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PROGÈS-VEMAL 


DE   LA 


SÉANCE 

PUBLIQUE    ANNUELLE 

DO  12  DÊGDDRE  1861. 


La  séance  publique  annuelle  de  la  Société  d'É- 
mulation des  Vosges  a  eu  lieu  le  jeudi ,  12  décembre 
1861 ,  à  deux  heures  de  l'après-midi ,  dans  la  grande 
salle  de  THôtel-de-VilIe  d'ËpinaL 

Elle  était  présidée  par  M.  le  Préfet ,  qui  avait  à 
sa  droite  M.  le  Président  et  M.  le  Vice-président 
de  la  Société ,  et  à  sa  gauche  M.  le  comte  (Je  Bowcier, 
Président  du  Comice  agricole^  et  M.  le  Maire  d*Épinal. 

Presque  tous  les  membres  titulaires,,  plusieurs 
membres  associés  libres,  et  un  certain  nombre  de 
fonctiomiaires  dp  la  ville  assistaient  à  cette  solennité, 
à  laquelle  la  présence  de  l'auditoire  d'élite  qui  s'in- 
téresse toujours  à  nos  travaux  ajoutait  un  nouvel 
éclat. 

M.  le  Préfet ,  après  avoir  déclaré  la  séance  ou- 
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verte,  prend  la  parole  pour  féliciter  M.  Maud*beux 
du  zèle  et  du  dévouement  qu'il  apporte  dans  l'exercice 
des  fonctions  toutes  gratuites  de  Président  de  la 
Société  d'Émulation ,  et  de  l'empressement  avec 
lequel  il  s'est  mis  à  l'œuvre  pour  entreprendre  les 
travaux  demandés  par  Son  Exe.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique.  Le  mérite  de  M.  Maud'heux 
a  été  remarqué  en  haut  lieu ,  et  M.  le  Préfet  donne 
lecture  d'une  dépêche  ministérielle  qu'il  vient  de 
recevoir ,  et  qui  lui  annonce  que  M.  Maud'heux  est 
nommé  oi&cier  d'Académie.  Toute  l'assemblée  ac- 
cueille par  d'unanimes  applaudissements  cette  récom- 
pense si  bien  méritée.  M.  Maud'heux,  en  termes 
improvisés,  mais  bien  sentis  et  partant  du  cœur, 
remercie  M.  le  Préfet  des  paroles  bienveillantes  et 
flatteuses  avec  lesquelles  il  lui  a  annoncé  cette  bonne 
nouvelle ,  et  fait  retomber  sur  ses  collaborateurs  çt 
collègues  leur  part  de  cette  distinction  honorifique. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  par  laquelle  M.  Malgras 
exprime  son  vif  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  notre 
séance;  la  Société  s'empresse  d'admettre  les  raisons 
de  M^  Malgras ,  et  lui  tiendra  compte  de  sa  bonne 
volonté.  Elle  saisit  cette  occasion  de  s'associer  à  la 
douleur  de  notre  collègue  à  la  suite  de  la  perte 
cruelle  qu'il  a  faite. 

M.  LebruntT,  chargé  du  compte  rendu,  présente 
etasuite  le  résumé  des  travaux  de  l'année.  Le  discours 
de  M.  Lebrunt  était  peut-être  long;  mais  M.  Lebrunt 
a  tenu  à  citer  les  noms  de  tous  les  membres  de 
la  Société  qui  ont  travaillé  pour  elle ,  et  qui  lui 
ont  prêté  leur  concours. 
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Après  le  compte  rendu ,  la  parole  est  donnée  à 
H.  Félix  Maud'heux ,  chargé  du  rapport  de  la  Com- 
misdM  des  primes ,  sur  le  mérite  des  divers  candidats 
qui  ont  sollicité  nos  récompenses.  Ce  rapport  est 
écrit  avec  le  style  vif  et  rapide  que  nous  connaissons 
à  notre  collègue ,  et  les  applaudissements  qui  Tac- 
cueillent  prouvent  à  M.  Félix  Maud*heux  qu*il  a 
parfaitement  réussi  en  traitant  un  sujet  qui  ne  lui 
était  point  habituel ,  et  qu'il  a  parlé  à  tous  les  cœurs 
en  retraçant  les  bienfaits  de  notre  lauréat  »  M.  Chariot. 

M.  Rambaud,  au  nom  de  la  Commission  du 
concours  littéraire,  scientifique  et  artistique,  analyse 
les  œuvres  présentées  à  ce  concours.  Le  travail  de 
M.  Rambaud ,  fait  avec  talent  et  beaucoup  d'imagi- 
nation ,  est  lui-même  une  œuvre  littéraire ,  dont  la 
lecture  est  écoutée  avec  le  plus  vif  plaisir  et  l'atten- 
tion la  plus  soutenue.  A  sa  manière  d'apprécier  un 
poète  et  de  lire  son  appréciation,  tout  l'auditoire 
sent  que  M.  Rambaud  n'est  point  indifférent  aux 
muses  ;  il  le  lui  témoigne  par  ses  applaudissemiots! 

Enfin  le  Secrétaire  proclame  les  noms  des  lauréats 
qui  viennent ,  au  milieu  des  félicitations ,  recevoir 
des  naains  de  M.  le  Préfet  les  récompenses  qui  leur 
ont  été  décernées. 

Lb  SbCBÉTAIRB   PBBPtfWBL  y 

Ch.  LERRUNT; 
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COMPTE  RENDU 

DES  TBAVAUX 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION 

du  département  des  yoëçw 

pendant  l'année  1861. 

Par  m.  Ch.  JLEBRUNT, 

PR0FE86EUR    DE   HATHÉHATIQUES , 
Seçr^aire  perpëleel. 


Messieurs  , 

•  Toufes  les  Sociétés  comme  la  nôtre  ont  leur  fête  annuelle. 
Elles  ont  toutes  chaque  année  une  séance  solennelle  pour 
rendre  compte  de  ce  qu'elles  ont  fait,  témoigner  ainsi  de  leur 
estime  envers  Topinion  publique ,  et  remercier  ceux  de 
leurs  membres  dont  le  concours  a  été  le  plus  zélé  et  le 
plus  efficace.  Cette  coutume  est  générale,  donc  elte  est 
bonne.  Je  suis  heureux  d'avoir  à  vous  présenter  aujourd'hui 
le  compte  rendu ,  parce  que  d'abord  ,  je  me  hâte  de  le  dire , 
Pan  née  a  été  bien  remplie ,  et  parce  que  jamais  peut-être 

Fort  au  môme  degré  le  spectacle 
la  plus'sincère  et  la  plus  sym- 
mbres.  Çeus  la  direction  d'un 
►esoin  de  vous  rappeler  l'esprit 
m ,  notre  Société  ,  à  la  tôte  de 
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laquelle  je  sais  qu'il  est  fier  de  se  trouver,  marche  comme 
un  seul  homme ,  malgré  la  diversité  des  travaux  que  comprend 
son  programme.  Cette  union  qui  existe  entre  vous  est  un 
trésor,  c'est  le  premier  gage  de  votre  prospérité,  comme 
l'absence  de  guerres  civiles ,  s'il  m'est  permis  de  comparer 
les  petites  choses  aux  grandes ,  est  le  premier  gage  de  la 
prospérité  d'un  peuple.  Quand  les  idées  diffèrent ,  une  dis- 
cussion loyale  a  lieu  ;  dé  la  discussion  natt  la  liimière  ;  alors 
toutes  les  personnalités  disparaissent.  Si  notre  Société  a 
rinévitable  inconvénient  d'embrasser  des  études  de  toutes 
sortes ,  vous  avez  su  le  transformer  en  un  grand  avantage , 
celui  d'être  une  école  pour  tous  ses  membres.  Parmi  bien 
des  exemples ,  je  vous  en  citerai  un  seul ,  parce  que  vous 
allez  ravoir  sous  les  yeux  :  M.  Félix  Maud'heux  a  demandé 
à  être  inscrit  parmi  les  membres  de  la  Commission  d'agri- 
culture ,  et  elle  a  chargé  le  docteur  en  droit  de  vous  pré- 
senter le  rapport  ;  vous  le  verrez  à  l'œuvre.  Pour  moi ,  qui 
suis  obligé  de  vous  parler  de  tous  les  travaux  de  cette  année , 
je  ferai  nécessairement  fausse  route  en  plus  d'un  endroit. 
Le  compte  rendu  devrait  être  comme  un  miroir  qui  reflète 
les  rayons  du  soleil.  Si  vos  idées  vous  retournent  en  faisant 
des  images  pâles  et  obscurcies,  vous  vous  rappellerez  que 
ce  sont  des  idées  reflétées,  et  vous  en  accuserez  uniquement 
le  miroir. 

• 

Pour  me  conformer  à  Tordre  ordinaire  de  ce  compte  rendu, 
je  vais  vous  entretenir  d'abord  de  l'agriculture  ,  c'est-à-dire 
des  expériences  agricoles  que  vous  avez  tentées  et  des  mé-  ^ 

moires  que  vous  avez  lus  ou  examinés. 

L'année  dernière ,  votre  rapporteur,  M.  Colnenne,  consta- 
tait qu'à  la  suite  de  ses  essais  sur  un  ^grais  fortement 
préconisé,  le  phosphate  de  et 
des  résultats  nuls,  et  diâai 
mettre  en  désaccord  avec  Jes 
tisans  de  ce  sel,  il  fallait  al 
Les  expériences  n'ont  p^g  mi 
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la  théorie  si  bien  faite  et  si  spécieuse  par  laquelle  l'auteur 
démontrait  qu'elles  devaient  infailliblement  réussir.  Cette 
théorie  nous  avait  pris  par  notre  côté  faible  en  nous  me- 
naçant, d*ici  à  quelques  années,  d'un  appauvrissement  fatal 
du  sol.  Heureusement  les  essais  de  M.  Déblaye  et  les  ob- 
servations raisonnées  de  M.  Lamairesse  sont  venus  nous 
rassurer. 

Un  autre  engrais  a  encore  été  essayé  par  plusieurs  de  nos 
collègues,  c'est  le  guano  humifère ,  dont  M.  Lillo,  banquier 
h  Paris,  a  mis  généreusement  une  quantité  sui&sante  à 
notre  disposition ,  à  la  seule  condition  de  le  faire  essayer  et 
d'en  proclamer  les  résultats.  MM.  Déblaye,  Colin  ,  Schœll- 
Dollfus ,  Mangfn ,  Berher,  ont  bien  voulu  se  charger  de  faire 
des  expériences.  Malgré  quelques  légères  différences  dans 
les  observations  particulières  de  nos  collègues ,  leurs  rapports 
arrivent  à  la  même  conclusion  :  le  guano  humifère ,  quand  il 
agit ,  agit  immédiatement  ;  aux  endroits  fumé&  la  végétation 
devient  aussitôt  plus  active  et  plus  forte ,  dans  tous  les  cas 
l'effet  est  de  courte  durée.  Mais  ces  Messieurs  ont  eu  soin  de 
vous  le  dire,  ce  sont  là  les  résultats  d'une  année  seu- 
lement; ce  n'est  pas  en  une  saison,  et  surtout  en  une  saison 
d'une  sécheresse  exceptionnelle,  qu'on  peut  juger  de  la  valeur 
d'un  engrais ,  et  ils  vous  feront  part  les  années  prochaines 
de  leurs  nouvelles  observations. 

•M.  Déblaye  vous  a  entretenu  dernièrement  des  diverses 
espèces  de  blé  introduites  il  y  a  quelques  années  par  notre 
Société.  Suivant  notre  collègue,  ces  espèces  dégénèrent, 
s'acclimatent  pour  ainsi  dire,  et  deviennent  semblables  à 
celles  du  pays ,  en  donnant  des  résultats  moins  satisfaisants 
que  ceux  des  premières  récoltes. 

M.  Chapellier  fous  a  exposé  un  nouveau  mode  de  repro- 
d  laginé  au  printemps  dernier, 

e  nt  donné  les  pieds  obtenus. 

I  ;i  d'expérimenter  une  graine 

q  ne  propre  à  remplacer  le  café. 

r  à  feuilles  étroites ,  et  nous 
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a  indiqué  quelques-unes  des  propriétés  avantageuses  de  cette 
plante  ,  dont  pourtant  on  ne  doit  pas  conseiller  la  culture , 
parce  que,  cultivée  jusqu'à  sa  maturité,  elle  épuise  singulière- 
ment le  sol  où  elle  croit. 

Vingt-deux  mémoires  d*agriculture  vous  ont  été  adressés 
ou  ont  été  lus  aux  séances.  Il  m*est  impossible  d'entrer 
dans  des  détails  sur  chacun  d'eux.  Tous  ont  été  du  reste 
analysés  dans  les  procès-verbaux  dont  vous  avez  entendu  la 
lecture ,  et  dont  M.  le  Rédacteur  du  Courrier  des  Vosges 
a  bien  voulu  chaque  mois  publier  les  extraits. 

M.  Déblaye,  qu'il  faut  toujours  citer  en  première  ligne 
lorsqu'il  s'agit  d'agriculture ,  nous  a  atumis  différents  rap- 
ports intéressants  :  sur  le  mémoire  de  drainage  de  M.  Thomas; 
sur  une  lettre  où  M.  Martin-Hachette ,  notre  collègue ,  rend 
compte  de  ses  expériences  agricoles ,  et  propose  un  moyen 
d'arrêter  la  dépopulation  des  campagnes  ;  sur  le  mémoire  de 
viticulture  inspiré  à  M.  Gardeur  par  les  leçons  de  M.  Trouillet; 
sur  différentes  observations  de  M.  Poussot ,  de  Sercœur  ;  sur 
le  journal  La  Ferme  ^  et  sur  les  Prédications  agricoles 
de  M.  Defranoux.  Ce  dernier  rapport  a  été  inséré  dans  vos 
Afsmales.  Chaque  fois  la  Société  a  voté  à  .M.  Déblaye  des 
remerctments  qu'elle  lui  renouvelle  publiquement  aujourd'hui. 

M.  Harotd  vous  a  lu  un  rapport  très-intéressant  sur  la 
Pomologie,  de  M.  Jules  de  Liron  d' Airelles.  Le  travail  de 
H.  Harotel  était  si  clair,  il  a  si  bien  liait  ressortir  l'impor- 
tance du  livre  dont  il  rendait  compte ,  que  vous  avez  dé- 
cerné à  M.  de  Liron  le  titre  de  membre  correspondant.  ^ , 
Iff.  Harotel ,  malgii^  son  mauvais  état  de  santé  et  ses  autres  ^'. 
occupations,  travaille  beaucoup,  mais  il  a  une  trop  grande 
modestie  ;  puisse  cet  éloge  public  le  corriger  un  peu  de  cette 

nrd  ,    votre  nouveau  collègue,  vous  a  adresdl 
vetàoik  sur  la  désertion   des  campagnes/  et  un 
"fravail  sur  les  plantes  nuisibles  ^ux  moiaiDns  .€1  aux 
praîffes.    ,  .'âf    r 

jlII.  Colin  vous  a  lu  un  Armoire  plein -.3'à  prop6$  sur  l'^t 
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actuel  de  Tagiiculture  vosgienne ,  et  notamment  sur  le  dé- 
veloppement prodigieux  qu'a  pris  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  dans  notre  pa^s ,  et  sur  les  conséquences  funestes 
qui  en  résulteront  si  cette  culture  continue  à  prendre  de 
Textension.  Après  avoir  fait  voir  le  mal»  H.  Colin,  avec 
l'autorité  d'une  grande  expérience  qui  contraste  avec  son 
âge,  vous  a  indiqué  pour  l'atténuer  une  modificatiQU  d'as- 
solement et  de  plus  fortes  fumures.  Déjà ,  sur  ses  propo- 
sitions ,  M.  le  Président  s'est  empressé  de  réunir  les 
renseignements  nécessaires  pour  demander  à  la  Compagnie 
de  l'Est  un  tarif  à  prix  réduit  du  transport  des  cendres. 
M.  le  Préfet  a  bien  vtulu  se  charger  d'appuyer  favorablement 
cette  demande. 

Vous  avez  en  H.  Defranoux  un  collègue  très-laborieux, 
qui,  à  presque  toutes  vos  séances,  a  eu  des  communications 
à  vous  faire.  Depuis  que  M.  Defranoux  a  pris  sa  retraité , 
il  s'est  créé ,  dans  notre  Société  et  ailleurs ,  de  nombreuses 
occupations,  et,  rempli  d'une  activité  prodigieuse,  il  suffit 
à  tout.  M.  Defranoux  vous  a  fait  hommage  d'abord  de  ses 
Prédications  agricoles,  travail  auquel  M.  Déblaye  a  donné 
des  éloges  justement  mérités  ;  et  ensuite  d'un  abonnement  au 
journal  la  Ferme,  qu'il  rédige  avec  verve  et  talent.  Il 
s'eçt  toujours  chargé  avec  empressement  des  rappoits  que 
vous  lui  avez  demandés  sur  divers  sujets;  il  aime  à  étudier 
les  anciens  auteurs ,  et  il  en  a  exhumé  des  passages  re- 
marquables  qui ,  au  point  de  vue  agricole ,  sont  d'une 
actualité  frappante  ;  mais  surtout  il  s'est  occupé  avec  un  soin 
et  un  succès  tout  particuliers  de  la  question  importante  des 
engrais 'perdus ,  qui  a  été  soulevée  par  notre  Président,  et 
qui  mérite  une  sérieuse  attention.  Le  travail  de  M.  Defra- 
noux ,  qui  e§t^reproduit  dans  le  journal  la  Ferme7  a  ob- 
Apé  trois  •  de  yoi  séances  ordinaires.  Le  problème  a  été 
étudié  sous  toiites  ises  faces  ;  il  est  entièr^ent  résolu  en 
théorie  ;  reste  à  ap  jiliqueC^La  Société  ne  le  peut  pas  ;  mais 
elle  fera  tout  son  possible  pour  que  les  excellents  conseils 
de  M.  Defranoft  ne  soient  pip  perdus.  Ils  sont  opportuns 
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dans  ce  moment  surtout ,  car  Tagriculture  est  désertée  pour 
Findustrie  ;  elle  se  fait  même  industrielle  ;  elle  élève  moins 
de  bestiaux ,  obtient  par  conséquent  moins  d'engrais ,  s'é- 
vertue à  en  trouver,  tend  les  bras  au  premier  charlatan  qui 
lui  en  offre  ,  tandis  qu'elle  en  néglige  une  source  abondante 
qu'elle  a  près  d'elle ,  et  marche  ainsi  vers  sa  ryine ,  si  rien 
ne  vient  l'arrêter  sur  cette  pente  fatale. 

De  l'agriculture ,  qui  a  toujours  conservé,  et  avec  raison  , 
une  large  place  dans  votre  programme  ,  je  vais  passer  aux 
sciences,  et  je  commence  par  les  sciences  médicales. 

Vous  avez  reçu  de  vos  collègues  différents  ouvrages  : 

De  M.  le  docteur  Liégey  :  Coup  d'osil  sn/r  la  constitu- 
tion médicale  d'une  contrée  des  Vosges ,  depuis  le  com- 
mencement de  l'hiver  4857—4858,  jusqu'au  commencement 
de  l'hiver  4859 — 4860.  — ^  Observations.  —  Quelques  mots 
sur  les  m4iladies  des  animaux  rapprochées  des  m^ladies^ 
de  Fhomme  ; 

De  M.  le  docteur  Legrand  du  Saulle  :  i^  Quelques  consi- 
dérations Wrédicales  sur  les  eaux  thermales  de  Contre- 
xéville  ;  —  2<>  De  l'Épilepsie.  Le  mariage  est -il  sans 
danger  pour  les  épileptiques  ;  —  3®  De  la  Goutte ,  de 
ses  rapports  avec  l'asthme ,  la  gravelle  et  le  rhuma- 
tisme ; 

De  M.  le  docteur  Turck  :  4**  Essai  swr  le  bain  tiède;  — 
2^  Mode  d'action  de  l'électricité  dynamique  et  de  ¥é- 
lectricité statique  sur  l'économie; — 3**  Eaux  de  Plombières. 

De  M.  le  docteur  Saucerotte  :  4<»  Recherches  sur  le  ré-  ^f., 

gime  alimentaire  des  anciens;  —  2®  La  Saignée  et  fes 
détracteurs  ;  — 3®  De  l'Assistance  médicale  dans  les  cam- 
•=—  4<>  Étude  sur  Bichat. 
te  docteur  Postel ,    une  Étud^biographiq^ie  et 
hiquf  sur  Lucilio   Vanini ,   n^j^cin  et  fienseêtr 
i^^fCP  siècle,    renvoyée  à  vétre  Commission  àe  publi-» 
Jtfon. 
^Bto^  avez  voté  des  rem^rcîments  à  tdRpè?   laborieux^ 


ÉE  ■•  .  Digitized  by 


QSoglS 


^  H  — 

collègues  ,  et  leurs  œuvres  ont  été  renvoyées  à  M.  le  docteur 
Mansuy  et  à  M.  le  docteur  Crousse ,  qui  doivent  vous  en 
rendre  compte. 

Trois  docteurs  étrangers  à  votre  association  vous  ont  aussi 
adressé  des  travaux  :  M.  Niobey»  une  Histoire  médicale 
du  choléra-^morbus  épidémique  qui  a  régné  en  485i  dam 
la  mile  de  Gy  ;  M.  Liétard^  des  Études  cliniques  sur 
les  eaux  de  Plombières  ;  M.  Verjon  ,  Traitement  par  les 
eaux  de  Plombières  de  quelques  variétés  du  rhumatisme 
viscéral.  Vous  avez  offert  à  ces  Messieurs  à  titre  de  re- 
mercîment  le  dernier  cahier  de  vos  Awnales. 

M.  le  docteur  Ghevreuse  vous  a  fait  tout  récemment  d'in- 
téressantes communications ,  en  vous  montrant  de  nombreux 
échantillons  d*une  plante  préparée  de  manière  à  pouvoir 
remplacer  très-économiquement  la  charpie  et  les  cataplasmes  ^ 
sans  compter  les  autres  avantages  que  l'industrie  peut  encore 
en  tirer.  En  félicitant  M.  Ghevreuse  de  son  désintéressement 
et  do  ses  idées  d'humanité  envers  les  pauvres  qui  soufllrent , 
vous  avez  immédiatement  nommé  une  Gommission  spéciale 
qui  doit  examiner  avec  attention  la  découverte  que  M.  Ghe- 
vreuse  veut  bien  lui  soumettre. 

Des  sciences  médicales  j'arrive  aux  sciences  physiques  et 
naturelles. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Daubrée  des  Études  et  expériences 
synthétiques  su/r  le  métamorphisme  et  su/r  la  formation 
des  roches  cristallines,  Get  ouvrage ,  après  avoir  été  par- 
couru avec  intérêt  par  ceux  de  nos  collègues  qui  s'occupent 
de  cette  partie  de  la  science ,  a  été  déposé  dans  vos  archives. 

Jd.  Jntier,  sur  la  demande  de  notre  Président  »  s'est  occupé 
d'une  Étude  sw  le  développement  des  appa/reils  à  vapewr 
dans  le  département  des  Vosges  >  de  4843  à  4858*  Apfts 
en  avoir  pris  coniftiissancei  vous  vous  êtes  empressés  d'en, 
décide»  l'insert^B  aux  Annales,  ^ 

*  M.  Gollomb  a  écrit  une  lettre  ;  De  l'ancienneté  de  l'homme 
sur  la  terre.  Celte  lettre  est  suivie  d'une  réponse  de  M.  Desor 
qui  combat  leS' faisons  pour  lesquelles  M.  Gollomb  peose. 
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que Tapparition  de  l^homme  est  antérieure  au  grand  phé- 
nomène de  Vextension  des  anciens  glaciers.  Ces  deux  écrits 
vous  ont  valu  un  rapport  savamment  rédigé  par  M.  le  doc- 
teur Hougeot ,  qui ,  après  avoir  pesé  les  arguments  des 
deux  côtés,  vous  a  d^laré  qu'il  faut  attendre  de  nouvelles 
données  pour  résoudre  la  question. 

M.  Chapellier,  dont  le  nom  a  déjà  été  cité  au  chapitre 
de  Tagriculture ,  et  le  sera  plus  loin  encore ,  vous  a  lu  une 
note  qui  lui  a  été  inspirée  par  un  article  de  M.  Kirschleger 
dans  la  Flore  d'Alsace  :  Le  Parisien  à  Strasbourg.  M.  Cha- 
pellier  rappelle  l'attention  du  botaniste  sur  nos  contrées  que 
M.  Kirschleger  traverse  trop  vite ,  et  cite  quelques-unes  des 
richesses  qu'elles  renferment.  Cette  note  n'est  que  le  pré- 
lude d'un  travail  plus  complet ,  que  M.  Chapellier  ne  man- 
quera pas  d'entreprendre. 

Vous  avez  ouvert  aussi  vos  Annales  à  un  rapport  de 
M.  Berher  sur  divers  moyens  proposés  pour  la  destruction 
des  insectes  granivores.  M.  Berher,  avec  l'autorité  de  ses 
connaissances  en  entomologie ,  a  appuyé  de  nouvelles  preuves 
une  particularité  des  mœurs  de  ces  insectes,  qu'il. vous  a 
signalée  le  premier  l'année  dernière,  et  qu'il  est  indispensable 
de  connaître  pour  trouver  plus  sûrement  un  moyen  de 
combattre  leurs  ravages. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  chapitre  sans  vous  rappeler  le 
vœu  formulé  par  notre  Président  sur  l'empoissonnement  des 
rivières  et  des  lacs  des  Vosges  par  des  éclosions  artificielles 
et  par  .la  réglementation  des  pêcheries  de  la  Hollande.  Une 
copie  de  ce  vœu  a  été  adressée  par -votre  ordre  et  en  votre 
nom  à  la  Société  régionale  d'acclimatation ,  à  M.  le  Préfet 
et  à  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Agriculture.  L'honorable  pré- 
sident du  comice  de  Rambervillers ,  M.  de  Ravinel ,  vous 
avait  demjj^  du  reste,  pour  un  projet  de  loi  présenté  au 
'Corps  légi^if ,  d^i^^lipements  sur  la  |)|t»cicultuofe  daàs 
les  Vwges ,  et  ifl^BHpix  s'est   empressé  de  les   fui 
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Avant  d*aborder  les  œuvres  littéraires,  laissez-moi  vous 
dire  un  mot  de  quelques  travaux,  la  plupart  relatifs  à  ren- 
seignement. 

Vous  avez  reçu  de  M.  HaUez-d*Arroz  un  livre  de  lecture 
courante  à  Fusage  des  écoles  rurales  :  Agriculture  primaire, 
ou  la  Science  agricole  mise  à  la  portée  des  enfants.  Ce 
livre  a  été  pour  M.  Defranoux  Toccasion  d'émettre  un  vœu 
qu'il  renouvellera  toujours  jusqu'à  son  accomplissement  :  c'est 
que  dans  les  écoles,  surtout  dans  les  écoles  rurales,  une 
petite  place  au  moins  soit  réservée  pour  l'étude  des  principes 
de  la  science  la  plus  importante ,  celle  qui  nous  fait  vivre, 
l'agriculture.  Puisse  ce  vœu  être  bientôt  réalisé. 

M.  Husson  aussi  a  formulé  un  vœu  relatif  à  la  création 
d'écoles  d'arboriculture.  Ce  vœu  a  été  pris  en  sérieuse  consi- 
dération par  M.  le  Préfet ,  et  sur  sa  recommandation  par 
le  Conseil  général ,  qui  a  bien  voulu  le  transmettre ,  en 
l'appuyant  favorablement ,  à  Son  Ëxc.  le  Ministre  de 
TAgriculture. 

M.  Finance  vous  a  fait  hommage  de  ses  Notions  sur  le 
cubage  des  bois,  à  l'usage  des  écoles  primaires  des  villes 
et  des  campagnes ,  que  vous  m'avez  chargé  d'examiner. 
Mes  conclusions  ont  été  que  tous  deviez  travailler  à  propager 
ce  petit  livre  dans  les  campagnes,  où  il  rendra  des  services. 
M.  Finance  n'est  pas  membre  de  notre  Société ,  mais  j'ai 
l'espoir  de  pouvoir  prochainement  vous  le  présenter. 

Comme  les  années  précédentes ,  vous  avez  fait  à  la  Société 
pour  l'instruction  élémentaire  des  propositions  que  cette  fois 
encore  vous  avez  été  heureux  de  voir  accepter.  C'est  avec 
le  plus  grand  plaisir  que  vous  décernerez  en  son  nom  tout 
à  l'heure  les  récompenses  que  vous  avez  sollicitées  :  une 
mention  honorable  exceptionnelle  à  M.  Portier,  maire  de 
la  commune  de  Celles ,  (fui  a  rendu  les  plus  grands  ser- 
ves à  l'instruetion  primaire  par  les  géfiéreuses  fondations 
qu'il  a  faites  pn  sa  faveur  ;  des  médailles  de  bronze  à  MM.  Va- 
lette et  Plan(Âlaine.';  des  mentions  honorables  a  MM.  Gœtt, 
BoisetDemangeljfjbu  rieurs  excellents  services;  vous  acceptez 
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aussi  de  grand  cœur  la  mission  de  décerner  une  piédaille 
de  bronze  à  M*""  Bonnaire  et  de  la  complimenter  sur  son 
zèle ,  la  bonne  tenue  de  sa  maison  et  le  succès  de  ses 
élèves  (^f. 

IJ  me  faudrait  un  compte  rendu  à  part  et  uniquement 
consacré  aux  œuvres  littéraires,  pour  vous  en  donner  une 
idée  suffisante.  Je  regrette  que  les  limites  qui  me  sont  imposées 
et  que  je  crains  de  dépasser,  me  forcent  à  être  rapide. 

Vos  collègues,  MM.  Paul  Lehr,  Guerrier  de  Dumâst, 
Gillet,  Vabbé  Vuillaume,  Salmon  »  Gournault,  Tabbé  Guil- 
laume, Lemoyne,  vous  ont  adressé  des  œuvres  que  vous 
avez  renvoyées  à  divers  "membres  et  qui  seront  déposées 
ensuite  aux  archives 

M.  Sabourin  vous  a  envoyé  un  petit  travail  :  Une  nuit 
au  château  de  Hoheukœniffsbourg ,  qui  a  inspiré  à  votre 
rapporteur  M.  Rambaud  un  appel  patriotique  aux  études 
archéologiques  sur  notre  versant  des  Vosges ,  une  invitation 
à  visiter  davantage  nos  montagnes ,  à  les  aimer  et  à  les 
chanter  comme  elles  le  méritent. 

M.  Alfred  Aymé ,  votre  nouveau  collègue,  vous  a  fait  hom- 
mage d'abord  de  sa  thèse  :  De  la  Séparation  des  patri- 
moines, et  d'un  Discours  sur  Colbert  promoteur  des 
grandes  ordonnances  de  Louis  XIV,  et  ensuite  d'un  autre 
discours  prononcé  à  la  séance  de  rentrée  du  cercle  catholique  du 
Luxembourg,  Tous  ces  ouvrages  vous  ont  valu  de  M.  Rambaud 
deux  rapports  parfaitement  pensés  et  parfaitement  écrits  , 
doilVrun  figure  dans  vos  Annales,  Que  M.  Rambaud  me 
permette  de  le  féliciter  :  pour  la  première  année  qu'il  est 
des  nôtres,  il  nous  a  prêté  un  zélé  concours. 

M.  Albert  Montémont,  votre  compatriote  et  collègue,  a 
écrit  spécialement  pour  vous ,  et  a  dédié  à  la  Société  d'É- 
mulation un  livre  qu'il  vient  de  publier  :  Voyage  à  Dresde 
et  dans  les  Vosges,  «  En  esquissant  ce  tableau  rapide ,  dit 

kl    (1)  Voir  le  Journal  dt Education  populaire ,  (oroe  IX  ,  d*  7-8* 
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M.  Montémont  dans  sa  dédicace  ,  j^avais  toujours  dans  la 
pensée  nos  riantes  montagnes;  un  pouvoir  invincible  m*y 
ramenait  sans  cesse ,  et  je  répétais  alors  :  plus  je  vois  la 
nature  loinLaine>  plus  celle  du  lieu  natal  m'est*  chère.  » 
Vous  m'avez  chargé  de  vous  rendre  compte  de  ce  livré , 
et  je  ne  puis  que  vous  répéter  ici  ce  que  je  vous  disais  au 
mois  de  février  dernier,  pour  terminer  mon  rapport  :  en 
résumé,  j'ai  lu  lo  livre  de  M.  Albert  Montèmont ,  et  je  Tai 
trogvé  trop  court.  Le  style  est  si  clair  et  si  facile  qu'il  est 
toujours  attachant  malgré  la  forme  didactique  qui  domine. 
Le  voyage  est  un  peu  trop  savant  pour  xm  voyage;  je  l'aurais 
voulu  plus  animé  :  moins  de  descriptions,  plus  d'action, 
(^e  livre  est  une  belle  et  riche  mise  en  scène,  où  les  ac- 
teurs apparaissent  trop  rarement.  Vous  avez  voté  à  M.  Albert 
Montémonl  de  Sincères  remercîments  pour  ce  bon  souvenir. 
M.  Kuss,qui  en  vous  quittant  dans  le  courant  de  l'année 
dernière ,  a  changé  son  litre  de  membre  titulaire  contre 
celui  de  correspondant ,  a  voulu  vous  payer  sa  dette  an- 
nuelle par  un  mémoire  sur  la  situation  des  classes  ouvrières. 
M.  Kuss  s'est  inspiré  du  livre  de  rOuvrièr^ ,  écrit  par  Jules 
Simon  ,  c'esl-à-dire  par  un  homme  qui ,  après  avoir  fait 
l'histoire  de  l'école  d'Alexandrie  et  plusieurs  autres  livres 
de  philosophie  pure ,  n'a  pas  craint  d'étudier  le  monde  réel 
de  près,  et  de  mêler  des  soucis  terrestres  aux  spéculations 
philosophiques.  Notre  collègue  appelle  notre  attention  sur 
cette  navrante  étude  de  TOuvrier  de  l'innombrable  multi- 
tude, «  parce  que  nous  sommes  des  hommes;  parce  que 
l'industrie  nous  enveloppe  ;  parce  qu'elle  offre  autour  de 
nous  de  dignes  sujets  d'observations;  parce  que  le  mal  n'y 
est  peut-être  pas  excessif  comme  dans  les  agglomérations 
monstrueuses  des  grandes  villes  ;  parce  que  plusieurs  d'entre 
nous  voient  de  près  ce  monde  que  nous  ne  connaissons  pas 
assez;  parce  que  le  département  des  Vosges  (et  vous  allez 
entendre  M.  le  Rapporteur  de  la  Commission  des  primes  vous 
en  citer  tout  à  l'heure  un  noble  exemple)  peut  s'enor- 
gueillir de  posséder  plus  d'un    manufacturier  soucieux   de 
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rame  de  ses  ouvriers  aulant  que  de  leur  travail  ;  parce  qu'il 
possède  enfin  sa  part  de  ces  institutions  moralisatrices  qui 
sont  Vhonneur  des  chefs  d'industrie,  »  Le  but  de  M.  Kuss 
n'est  pas  d'apporter  des  solutions  à  un  problème,  mais.de 
poser  des  questions  qui  nous  touchent  de  près  et  qu'il  nous 
incite  à  méditer.  L'industrie  manufacturière,  et  celle  des 
Vosges  en  particulier,  a-t-elle  une  tendance  actuelle  ou  pro- 
chaine à  émigrer  vers  les  grands  centres  de  population  , 
et  à  jeter  de  nouvelles  masses  dans  le  gouffre,  béant  des 
grandes  villes  ?  Quels  sont  les  moyens  de  la  retenir  dans 
les  campagnes  où  l'ouvrier  respire  un  air  plus  pur  que 
dans  les  caves  de  Lille ,  et  où  il  a  une  famille  et  un  petit 
coin  de  terre  à  cultiver  à  ses  heures?  Quels  sont  les  moyens 
de  fortifier  parmi  les  ouvriers  le  sentiment  de  la  famille  et 
des  devoirs  sacrés?  Qu'a-t-il  été  fait  dans  les  Vosges  en  ce 
sens ,  et  avec  quel  succès  ?  Tels  sont  les  problèmes  que 
M.  Kuss  nous  soumet.  Le  mémoire  de  M.  Kuss  est  rempli 
d'idées  généreuses ,  de  sentiments  nobles  exprimés  avec  la 
verve  et  la  vigueur  de  style  que  nous  lui  connaissons  ;  et 
il  a  eu  l'honneur  d'être  réclamé  à  l'unanimité  pour  une 
seconde  lecture  à  l'une  de  nos  prochaines  séances. 

A  la  littérature  se  rattache  naturellement  l'histoire,  et  à 
l'histoire ,  la  statistique. 

M.  l'abbé  Guillaume  ,  notre  coUèguef  a  écrit  une  Histoire 
du  démembremevU  du  diocèse  de  Tout,  et  vous  a  fait 
hommage  d'un  exemplaire  pour  votre  bibliothèque. 

MM.  Reuss  et  Lenfant  se  sont  empressés  de  répondre  à 
notre  prière  en  nous  adressant  des  notices  sur  l'histoire 
de  l'industrie  des  luthiers  de  Mirecourt.  Cette  histoire  est 
encore  â  faire,  et  nous  avons  exprimé  à  M.  Reuss  ië  désir 
de  la  lui  voir  entreprendre  et  compléter. 

M.  Vergnaud-Romagnési  a  soumis  à  votre  approbation  un 
manuscrit  intitulé  :  Notice  sur  les  anciens  et  sur  les  nou- 
teaux  monuments  élevés  à  Jeanne  d'Arc,  à  Orléans,  à 
Rouen,   à  Domremy^  etc.:  sur  ses  portraits  ou  figures 
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peintes  y  gravées,  lithographiées ;  sur  ses  médailles  ;  sur 
son  logement  à  Orléans ,  son  chapeau  qxton  y  conservait, 
et  son  armure.  Ce  sujet  ne  peut  manquer  de  vous  intéresser, 
et  votre  Commission  statuer^  sur  ce  travail. 

M.  Lahache  a  fait  une  Statistique  du  mouvement  de  la 
poptdation  urbaine  et  rurale  en  France,  de  4834  à  4856, 
que  M.  Berher  a  bien  voulu  se  charger  d*examiner.  C'est 
une  suite  de  tableaux  qu'on  ne  peut  pas  analyser ,  et  dans 
lesquels  notre  laborieux  collègue  cherche  à  traduire  par 
des  nombres  des  faits  sociaux  ,  afin  de  pouvoir  mieux  en 
chercher  les  causes ,  en  étudier  les  effets ,  et  par  conséquent 
tâcher  de  trouver  des  moyens  d'arrêter  les  causes  des  faits 
nuisibles ,  et  de  favoriser  celles  des  faits  nécessaires  à  la  vie 
des  peuples. 

L'archéologie  a  continué  cette  année  à  prendre  une  place 
importante  dans  votre  programme» 

En  dehors  du  département ,  M.  Vergnaud-Romagnési  vous 
a  adressé  une  Notice  sur  un  vase  lacrymatoire  d'une 
forme  singulière,  récemment  trouvée  Briare ;  M.  Man- 
delert,  un  Mémoire  manuscrit  swr  des  découvertes  de 
ruines  gallo-romaines  faites  à  Létraye;  M.  l'abbé  Mougel, 
une  Note  s\ir  un  appareil  retrouvé  dans  des  ruines  ro- 
maines aux  environs  de  Duvivier  {Algérie), 

Mais  c'est  dans  le*département  que  les  travaux  ont  offert 
pour  vous  le  plus  d'intérêt.  Ici  encore  ,  ainsi  que  l'a  constaté 
le  compte  rendu  de  l'année  dernière  ,  l'initiative  est  due  à 
notre  Président. 

Les  fouilles  de  cette  année  n'ont  pas  été  moins  intéres- 
santes ,  et  nos  collègues  ont  continué  toujours  à  trouver 
quelques  pierres  nouvelles  pour  les  aider  à  reconstruire  l'é- 
difice du  passé.  Le  rapport  que  vous  a  fait  M.  Colnenne 
a  été  inséré  aux  Annales,  et  vous  avez  suivi  avec  attention 
ses  recherches  minutieuses  pour  arriver  à  des  hypothèses  histo- 
riques probables.  Outre  son  travail  sur  les  accroissements  des 
collections  du  musée  en  4860 ,  M.  Laurent  a  publié  dans  nos 


Digitized  by 


Google 


—  21   — 

Amudes  trois  rapports  remarquables.  Le  prenner,  sur  les 
fouilles  faites  en  4860  dans  les  tumuli  des  forêts  commu- 
nales de  Dombrot,  Suriauville,  Martigny-lex-Lamarche  et 
Contrexéville ;  le  deuxième,  sur  les  fouilles  faites  à  Grand 
dans  le  cowant  du  mois  d'avril  dernier,  d'après  les 
indications  de  M.  le  maire  et  de  M.  Bois,  instituteur,  qui 
nous  avait  écrit  à  ce  sujet  une  lettre  très-détaillée  ;  le  troi- 
sième, sur  la  découverte  à  Contrexéville  d'un  petit  trésor 
de  monnaies,  qui  a  éclairci  certains  points  historiques. 
Au  mois  de  septembre,  d'autres  fouilles  ont  encore  été  en- 
treprises par  M.  le  maire  de  Sauville  et  par  M.  le  maire 
de  Saint-Ouen-lez-Parey,  en  présence  de  MM.  Renault  et 
Chapellier.  M.  Renault  lui-même  en  avait  opéré  précédem- 
ment en  présence  de  notre  collègue  M.  Félix  Aubry,  de  Paris^ 
que  vous  avez  remercié  de  sa  générosité.  Comme  Tannée 
dernière,  M.  Renault  s'est  empressé  de  vous  adresser  les 
curieux  résultats  de  ses  observations.  Notre  infatigable  Pré- 
sident enfin  vous  a  lu  un  travail  de  quelques  pages ,  in- 
titulé :  Notice  sur  les  Mares,  Mais  pour  ces  quelques  pages , 
que  de  démarches ,  que  de  recherches  I  Puissamment  secondé 
par  notre  collègue  M.  Malgras  qui  a  intéressé  tous  les  in- 
stituteurs dans  une  enquête,  M.  Maud'heux  a  compulsé  cinq 
ou  six  cents  notices  de  ces  fonctionnaires,  a  réuni,  étudié, 
comparé,  demandé  des  renseignements  plus  précis,  et  de 
tout  cela  il  a  extrait  ces  quelques  pages  qui  en  sont  la 
substance  et  qui  l'ont  conduit  à  des  conséquences  remar- 
quables. Vous  avez  décidé  que  cettb  notice  serait  adressée  à 
tous  les  instituteurs  à  titre  de  remercîment,  et  c'était  justice  : 
vous  avez  regretté  seulement  de  ne  pouvoir  faire  davantage. 
Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  les  découvertes*  se  font ,  et , 
dans  cette  dernière  campagne ,  vous  avez  fait  quelques  pas 
en  avant  dans  cette  voie  de  recherches  et  d'investigations 
archéologiques ,  où  vous  êtes  entrés  depuis  plusieurs  années. 

J'ai  énuméré  ,  Messieurs,    les  principaux  travaux  qui  se 
sont  accomplis  dans  votre  sein;  pour  remplir  ma  tâche,  j'ai 
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encore   h  vous  parler  des  changements   survenus  dans  le 
personnel  de  notre  Société. 

Vous  avez  été  heureux  d'admettre  comme  membres  titulaires  : 

]^.  Rambaud,  oue  nous  savions  tous  être  un  écrivain  dis- 
tingué et  un  avocat  justement  estimé  au  barreau  d'Épinal 
par  sou  intégrité  et  son  talent, 

M.  Seigneret ,  principal  du  collège  ,  que  sa  position  et 
ses  titres  universitaires  désignaient  tout  naturellement  pour 
succéder  à  M.  Joubin ,  devenu  membre  correspondant. 

M.  Lapicque,  qui,  après  tout  le  bien  que  vous  en  avez 
entendu  dire  par  le  rapporteur  de  votre  Commission  d'ad- 
mission ,  est  venu  prendre  parmi  vous  la  place  de  vétérinaire 
que  vous  avez  souvent  regretté  de  voir  vide  si  longtemps; 

Vous  avez  conféré  le  titre  de  membres  associés  libres  : 

A  M.  Hercule  Ferry,  industriel  h  Saint-Dié,  ancien  élève 
de  récole  des  arts  et  manufactures.  C'est  lui  qui  a  contribué 
à  Tannexion  au  collège  de  Saint-Dié  d'un  atelier  de  con- 
struction qui  donne  des  résultats.  M.  Ferry  du  reste  est  un 
homme  qui  a  beaucoup  voyagé  et  qui  a  beaucoup  observé 
dans  tous  ses  voyages; 

A  M.  le  docteur  Puton  ,  de  Remiremont,  qui  vous  a 
adressé  à  l'appui  de  sa  candidature  sa  thèse  pour  le  doc- 
torat. M.  le  docteur  Mansuy  vous  a  fait  un  grand  éloge  de 
c^tte  thèse ,  et  a  pensé  qu'elle  méritait  un  rapport  spécial 
dont  il  a  bien  voulu  se  charger; 

A  M.  l'abbé  Desfourneaux,  curé  de  Malaincourt,  dont 
vous  avez  entendu  l'année  dernière  M,  Defranoux  rappeler 
les  titres  à  la  récompense  que  vous  lui  avez  décernée 
pour  toutes  les  améliorations  qu'il  a  introduites  ,  et  tout 
le  bien  qu'il  a  fait  dans  sa  paroisse  ; 

A  M.  Sulpicc  Perrin  ,  botaniste  h  Cremanvillers ,  dont  le 
nom  est  inscrit  déjà  dans  plusieurs  pages  de  nos  Annales. 
M.  Perrin  ,  qui  a  découvert  un  grand  nombre  de  plantes 
nouvelles  pour  les  Vosges ,  travaille  à  une  étude  complète 
sur  la  végétation  du  bassin  de  la  Moselotte. 

A  M.  Tabbé  Guinot,  curé  de  Contrexèville ,  qui  vous  a 
pivsenU'   son  Histoirr,  de  l'abbaye  de  Bemiremont,    que 
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vous  avez  couronnée.  M.  l'abbé  Guinot  s'occupe  acluellenicnl 
(le  recherches  sur  nos  vieilles  abbayes  de  Senones,  Saint-Dié, 
Moyenmoulier  et  Étival. 

Vous  avez  enfin  proclamé  i^embres  correspondants  : 

M.  Alfred  Aymé,  docteur  en  droit,  avcftat  à  la  cour  im- 
l>ériale  de  Paris.  Je  vous  ai  déjà  signalé  les  ouvrages  de 
ce  nouveau  collègue,  dont  M.  Rambaud  a  rendu  compte; 

M.  Mandelert ,  propriétaire  à  Bellelay  (Suisse) ,  membre 
de  la  Société  jurassienne  d'Émulation.  M.  Mandelert  a  pro- 
duit à  Tappui  de  sa  candidature  divers  mémoires  insérés 
dKïïS  les  publications  de  cette  Société  ; 

M.  Jules  de  Liron  d' Airelles ,  secrétaire  général  honoraire  de 
la  Société  d'agriculture  de  Châlons-sur-Marne.  M.  de  Liron 
vous  a  fait  hommage,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  d'un 
travail  de  pomologie  que  vous  a  recommandé  M-  Marotel. 

M.  Bataillard  ,  greffier  de  la  justice  de  paix  d'Audeux 
(Doubs) ,  qui  vous  a  adressé  à  l'appui  de  sa  demande  une 
excellente  Notice  sur  les  plantes\ fourragères ,  et  dont 
vous  avez  reçu  depuis  d'autres  travaux. 

Enfin  M.  Joumar ,  avocat  à  la  cour  impériale  de  Paris , 
suppléant  du  juge  de  paix  du  S""  arrondissement.  M.  Joumar 
est  notre  compatriote ,  et  sa  bonne  volonté  ne  nous  fera  pas 
défaut. 

Mais  si  plusieurs  membres  nouveaux  sont  venus  ainsi  vous 
offrir  leur  concours  dévoué ,  vous  avez  d'un  autre  côté  à 
regretter  la  perte  de  deux  de  vos  plus  anciens  collègues  : 
M.  Dttgas  de  Beaulieu  et  M.  le  président  Masson,  membres 
de  notre  Société,  le  premier  depuis  4842,  et  le  second  de- 
puis  4825 ,  c'est-àHlire  dès  sa  fondation. 

M.  de  Beaulieu  ,  originaire  de  Nancy,  faisait  de  l'archéo- 
logie sa  spécialité.  Il  a  publié  de  bons  mémoires  sur  les 
antiquités  du  Donon  ,  sur  le  comté  de  Dabo  ,  sur  les  saintes 
i-eliques  d'Aix-la-Chapelle ,  sur  l'antiquité  des  sources  ther- 
males «et  surtout  de  C;elles  de  Plombières ,  sur  la  maison 
de  Ilapsbourg  ,  sur  les  antiquités  de  Mirecourt  et  d'autres 
lieux  de  la  Lorraine.  Dans  vos  Annales  de  1856  se  trouve 
de  M.  de  Beaulieu  une  notice  sur  Gertrude  ,  comtesse   do 
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Dachsbourg.  La  Société  des  antiquaires  de  France  ,  en  même 
temps  que  la  Société  d'Émulation  des  Vosges  ,  a  perdu  en 
lui  non-seulement  un  savant  modeste  et  distingué,  mais 
encore  un  homme  de  bien. 

M.  le  président'^Masson  était  vosgien.  Il  naquit  à  Ramber- 
villers,  où  son  père,  qui  était  notaire,  reçut  les  honneurs  d*un 
mausolée  érigé  aux  frais  de  la  ville ,  avec  une  inscription  qui 
rappelle  l'homme  de  bien  et  !e  bon  magistrat.  Il  fit  ses  études 
à  Strasbourg,  et  débuta,  en  4S13,  au  barreau  d'Épinal.  Il  fut 
nommé  substitut  à  Épinal  en  1816,  substitut  du  procureur 
général  en  1824,  conseiller  en  1831,  président  de  chambre  en 
1848 ,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  vers  la  môme  époque, 
et  prit  sa  retraite  en  1859.  M.  Masson  était  un  homme  très- 
laborieux,  qui  possédait  une  connaissance  profonde  du  droit. 
On  lui  doit  un  Rapport,  aussi  complet  que  lumineux,  sûr  le 
projet  de  loi  concernant  l'organisation  judiciaire  et  la 
compétence  des  tribunaux;  des  considérations  sur  les 
devoirs  et  l'étendue  des  pouvoirs  du  jury  ;  un  Arrêt  très- 
remarqpable  sur  la  question  du  duel  y  etc.  Il  portait  très-haut 
la  dignité  du  magistrat,  il  avait  une  grande  indépendance  de 
caractère,  témoin  le  Discours,  sur  l'indépendance  morale 
des  juges,  qu'il  prononça  à  la  séance  solennelle  de  rentrée , 
en  1827,  et  qui  renferme  des  idées  très-libérales ,  peu  en  har- 
monie avec  les  idées  officielles  d'alors.  Dans  les  délibérations  qu'il 
dirigeait  avec  distinction ,  il  apportait  toujours  la  lumière  ; 
malgré  un  défaut  de  prononciation  qu'il  n'avait  jamais  pu 
vaincre,  il  se  faisait  remaft|uer  par  sa  logique ,  la  force  de  son 
raisonnement  et  son  talent  de  débrouiller  et  d'éclaircir  les 
affaires  les  plus  ardues  et  les  plus  compliquées.  Son  abord 
était  froid  et  réservé ,  mais  il  avait  un  excellent  cœur.  Il 
aimait  à  rendre  service ,  ^es  bienfaits  durant  sa  vie  ont  été 
nombreux;  ses  dernières  volontés  témoignent  de  son  esprit 
charitable ,  car  il  a  légué  des  sommes  considérables  à  des 
ôlablissemcnts  de  bienfaisance.  Notre  Société  a  été  comprise 
dansées  legs  pour  une  somme  de  1,200  fr.  dont  le  revenu 
sera  destiné  h  fonder  un  prix  quinquennal ,  suivant  les 
inlentjons  du    donateur.  C'est  à  tous    ces  titres  que    nous 
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devoDs  .payer  en  ce  jour  à  M.  Masson  notre  dette  de  re- 
connaissance. 

Pour  terminer,  Messieurs ,  je  n'ai  plus  à  vous  parler  que 
des  relations  que  vous  entretenez  avec  les  autres  Sociétés. 
Vous  échangez  vos  publications  avec  quatre-vingt-dix-sept 
Sociétés  savantes ,  non  compris  les  Comices  du  département, 
avec  lesquels  vos  rapports  sont  des  plus  sympathiques.  Le 
nombre  de  .vos  Sociétés  correspondantes  s'est  accru  cette  année 
encore.  Sur  Ja  liste  vous  avez  inscrit  :  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie ,  la  Société  d'horticulture  et  de  botanique 
deTHérault,  la  Société  jurassienne  d'émulation,  la  Société 
d'agriculture  ,  sciences ,  arts  et  lettres  de  Poligny,  la  Société 
philosophique  et  littéraire  de  Manchester,  dont  vous  avez 
accepté  avec  empressement  les  gracieuses  propositions.  Vous 
avez  été  représentés  par  vos  collègues  de  Paris  au  congrès 
des  délégués  des  Sociétés  savantes ,  et  M.  Claudel  vous  a 
signalé  pour  les  années  prochaines  des  mesures  qui  doivent 
rendre  cette  représentation  plus  efficace  encore.  La  Société 
de  Poligny,  comme  gage  de  bonne  confraternité,  a  décerné 
le  titre  de» membres  correspondants  à  M.  Defranoux,  à  votre 
Président  et  à  votre  Secrétaire  perpétuel.  Nous  l'avons  remerciée 
en  votre  nom,  car,  puisque  nous  sommes  vos  mandataires , 
c'est  un  honneur  qui  retombe  sur  vous  tous.  Plusieurs  analyses 
et  appréciations  favorables  de  vos  Annales  ont  été  publiées 
dans  la  revue  des  Sociétés  savantes  par  le  comité  chargé  par 
Son  fixe,  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  de  ces  sortes  de 
travaux;  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Agriculture  continue  à 
vous  faire  décerner  en  son  nom  les  grandes  primes  aux 
exploitations  modèles;  M.  le  Préfet,  qui  veut  bien  être  à 
notre  tête,  sait  le  bien  que  vous  faites;  le  Conseil  général, 
dont  nous  avons  l'honneur  de  compter  plusieurs  membres 
parmi  nous ,  vote  tous  les  ans  des  fonds  pour  nous  aider 
puissamment  d^ns  notre  tâche.  Remercions-le  dans  celte 
séance  solennelle;  et  devant  toutes  ces  adhésions  flatteuses, 
je  vous  répéterai ,  et  c'est  mon  dernier  mot  :  soyez  fidèles 
à  votre  devise ,  courage  et  persévérance  ! 
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RAPPORT 

SUR 

LES  RÉCOMPENSES 

DËCERNKES  par  la  SOGIËTË  DtMULATlON 

A  L'AGRICULTURE  ET  A  L'INDUSTRIE , 

PAR  M.  MAUD'IJEUX  Fils  , 

Membre  liloltire. 


Messieurs  , 

Entré  dans  votre  Commission  d'agricallurc  avec  la  pensée 
de  m'instruire  au  contact  de  ses  lumières,  bien  plutôt  qu^avec 
l'espoir  de  lui  apporter  une  collaboration  utile,  empêché 
par  d'autres  occupations  de  prendre  part  h  la  visite  des 
fermes,  j'avais  décliné,  comme  trop  périlleuse [pour^- moi , 
la  mission  que  je  viens  remplir.  Votre  insistance ,  les  notes 
et  les  renseignements  que  tous,  et  particulièrement  M.  De- 
franoux,  vous  avez  bien  voulu  me  fournir,  ont  pu  sçuls 
me  déterminer  à  accepter  une  tâche  qui  cessait  ainsi  d'être 
personnelle  pour  devenir  collective.  Votre  concours  est  la 
première  excuse  de  ma  témérité  :  j'en  puis  encore  invoquer 
une  autre. 

C6  n'est  point  en  effet  un  spectacle  dénué  d'intérêt  que 
^lui  qui  attend  le  rapporteur  de  la  Commission  des  primes 
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Le  bien  se  présente  à  lui  sous  tous  ses  aspects.  Ces  demandes 
qui  viennent  de  tous  les  points  du  département,  ces  justi- 
fications qui  les  accompagnent ,  lui  permettent  de  mesurer 
l'ensemble  des  progrès  réalisés.  Qu'il  s'agisse  de  créations 
nouvelles  et  de  conquêtes  faites  sur  la  nature,  ou  d'amé- 
liorations de  ce  qui  est,  et  d'usages  meilleurs  de  ressources 
négligées  jusqu'alors  ;  qu'il  s'agisse  enfin  de  ces  importations 
heureuses  qui  proposent  des  buts  nouveaux  à  l'activité  de 
nos  agriculteurs  :  toujours  le  résultat  est  le  même.  Ni  le  cœur, 
ni  l'esprit  de  celui  qui  dépouille  ces  procès-verbaux  des  efforts 
humains  pour  les  redire  et  les  louer,  ne  sauraieut  échapper 
à  ht  bienfaisante  Influence  qu'en  exerce  la  révélatiop.A 
l'esprit ,  ils  donnent  l'exemple ,  ils  ouvrent  des  idées  nou- 
velles, ils  inspirent  la  volonté  d'imiter.  Dans  le  cœur  ils 
font  pénétrer  un  profond  sentiment  de  reconnaissance ,  et 
en  même  temps  un  amour  plus  vif  et  plus  fier  du  pays 
qui  produit  de  tels  hommes  et  de  telles  choses.  C'est  ainsi , 
Messieurs  ,  que  peu  à  peu  le  rapporteur  s'attache  à  son 
œuvre  et  en  vient  à  se  pardonner  de  l'avoir  entreprise. 

Signaler  le  bien  ,  c'est  ne  le  récompenser  qu'à  demi. 
Réduits  h  nos  seules  ressources ,  nous  serions  contraint$ 
souvent  de  ne  rien  faire  de  plus.  Heureusement  l'État  vient 
à  notre  aide,  et  chaque  année  ses  subventions  nous  assu- 
rent les  moyens  de  laisser  aux  hommes  intelligents  ,  dont 
les  travaux  frappent  notre  attention  ,  d'autres  souvenirs  que 
des  paroles  de  sympathie.  C'est  aux  meilleures  exploitations 
qu'il  les  destine,  et  dans  chacun  de  nos  arrondissements 
tour  à  tour ,  elles  sont  appelées  k  en  recueillir  le  bénéfice. 
L'arrondissement  d'Épinal  voyait  revenir  pour  lui  en  1861 
cette  sorte  d'admissibilité  périodique.  Nous  étions  certains 
d'avance  d'y  rencontrer  sur  nos  pas  M.  Chamagne ,  pro- 
priétaire à  Haillainville.  M.  Chamagne  est  un  vétéran  bien 
des  fois  médaillé  des  concours  agricolas.  A  ses  yeux ,  no- 
blesse oblige ,  qu'elle  dérive  du  travail  ou  de  la  naissance. 
Il  peut  bien ,  à  mesure  qu'il  avance  en  âge ,  diminuer  Té- 
lenduc  de  sa  culture;  mais,  fidèle  à  ses  précédents,  il  no 
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la  dirige  point  pour  cela  avec  moins  d'intelligence  et  d'amour 
du  perfectionnement  que  par  le  passé.  Ses  récoltes  qu'on 
distingue  entre  toutes  sont  signées  pour  ainsi  dire  de  son  nom, 
Ea  un  mot  M.  Charaagne  reste  un  modèle  qu'on  ne  saurait 
trop  proposer,  et  les  applaudissements  de  touâ  ses  concitoyens 
accueilleront  la  médaille  en  vermeil  et  la  prime  de  300  fr. 
que  nous  lui  décernons. 

Sur  la  môme  ligne  et  à  la  même  hauteur,  nous  trouvons 
M.  Thouvenot,  de  Moyemont ,  qui  reçoit  la  môme  récom- 
pense. M.  Thouvenot  n'a  point  fourni  une  aussi  longue 
carrière  que  M.  Chamagne  ;  mais  il  promet  beaucoup.  Ordre 
et  propreté  dans  l'habitation  du  maître  et  dans  celles  des 
animaîix,  étables  et  engrangements  bien  construits,  bétail 
nombreux  et  beau ,  sage  proportion  entre  les  prés  et  les 
champs,  soigneux  emploi  de  tous  les  engrais  :  voilà  le  tableau 
que  présente  sa  ferme.  M.  Thouvenot  demande  aux  livres 
agricoles  des  enseignements  dont  il  sait  profiter  :  il  partage 
avec  ses  voisins ,  en  leur  prêtant  son  matériel  perfectionné , 
le  bienfait  de  son  expérience. 

Les  mômes  mérites ,  quoique  à  un  moindre  degré ,  ont 
valu  à  M.  Bailly,  de  Saint-Maurice,  une  médaille  d'argent 
de  première  classe  et  une  prime  de  200  fr.  A  en  croire  des 
renseignements  tardivement  parvenus ,  M.  Bailly  réunirait 
aux  titres  que  nous  avons  appréciés  d'autres  titres  qui  nous 
étaient  inconnus.  Maire  de  Saint-Maurice  en  1850  et  181)1, 
il  aurait  amélioré  les  prairies  de  sa  commune.  Il  serait 
l'inventeur  de  divers  mécanismes ,  qui  économiseraient  la 
main-d'oeuvre  dans  les  travaux  agricoles,  et  notamment 
d'un  instrument  à  niveler  les  prés,  que  son  action  rapide 
et  son  bon  marché  re^mmanderaient  aux  cultivateurs.  Le 
temps  nous  a- manqué  pour  vérifier  ces  titres  nouveaux.  Que 
cela  ne  décourage  point  M.  Bailly  :  nous  le  retrouverons  à 
de  prochains  concours. 

L'exploitation  de  MM.  Mongel  frères  d'Igney ,  nous  a 
paru  digne  d'une  médaille  d'argent  de  seconde  classe  et 
d'une  prime  de  100  fr.  L'un  d'eux,  M.  Mongel  aîné,  peut 
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s'honorer  déjà  de  plus  d'une  médaille  obtenue.  Maire  d'Igney, 
il  a  fait  drainer  une  prairie  communale  de  cinq  hectares. 
MM.  Mongel  frères  méritent  les  mômes  éloges  que  les 
précédents  lauréats.  S'ils  ne  sont  classés  qu'à  la  suite  ,  c'est 
qu'il  leur  reste  plus  à  faire  ;  leur  passé  nous  rassure  sur 
l'avenir. 

Des  (nimes  du  Gouvernemenl,  je  passe  à  celles  que  notre 
Société    distribue    sur    ses    propres    ressources.    Au    pre- 
mier rang  des  entreprises  qu'elles  sont  destinées  à  encou- 
rager ,  se  placent  la  création  et  l'amélioration  des  prairies. 
Jamais   intérêt  ne  fut  plus  actuel  et  plus  puissant.  On  l'a 
dit  bien  des  fois  et  on  ne  saurait  trop  le  redire,  les  prairies 
sont  la  clé  de  voûte  de  l'agriculture.  C'est  par  les  prairies 
qu'on  élève  le  bétail  et  qu'on  fournit  à  l'homme  une  bonne 
alimentation.  C'est  par  elles  qu'on  obtient  les  engrais,  qui 
restituent  au  sol  cette  force  productive  qu'il  perdrait  bientôt, 
s'il  donnait  toujours  sans  recevoir  jamais.  Restreindre  l'é- 
tendue des   champs^    accroître  celle  des   prés  :  tel  est  le 
conseil  que  répètent  à  l'envi  les  voix  les  plus  autorisées. 
Il  a  pour  notre  département  une  impîrrtance  plus  grande 
que  pour   tout  autre.  Le  commerce  et  la  fabrication   des 
fécules  y  ont  pris  daT)s  le  cours  des  dernières  années  de 
gigantesques  proportions.   Les  prix  élevés  qu'ils  offrent  de 
la  pomme  de  terre  ont  donné  à  sa  culture  une  énergique 
impulsion.  Ce  tubercule  est  devenu  pour  les  campagnes  une 
source |de  richesses;  partout  on  l'a  planté,  et  des  résultats, 
qui  seraient  incroyables ,   s'ils  ne  frappaient  nos  regards , 
ont  paru  justifier  l'entraînement  universel.  Mais  bien  des 
esprits  prudents  s'inquiètent.  Ils  voient  avec  regret  les  prés 
transformés  en  champs  ,  la  pomme  de  terre  envahissant  des  ^ 
curtiUes  que  la  charrue  avait  respectées  jusqu'alors^  Ils  se 
démandent  si   la   fortune   ne   sera  point  atteinte  dans  sa 
source,  si  les  heureux  mais  imprudents  possesseurs  de  la 
poule  aux  œufs  d'or,  pour  jouir  plus  promptement  de  tous 
les'trésors  qu'elle  promet,  ne  portent  point  sur  elle  des  mains 
meurtrières,  si  enfin  le  sol  appauvri  ne  refusera  point  dans 
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un  avenir  prochain  une  production  qu'il  sera  devenu  im- 
puissant à  fournir.  Peut-ôtre  du  mal  lui-môme  sortira  le 
remède ,  peut-être  quelque  jour  les  résidus  de  la  pomme  de 
terre  féculée  ,  employés,  soit  avant,  soit  après  la  distillation 
à  Talimentatiofi  du  bétail ,  rendront-ils  à  la  terre ,  sous 
forme  d'engrais,  une  partie  de  ce  que  le  tubercule  aura 
absorbé  de  sa  substance.  Le  problème  n*est  point  encore 
résolu.  A  défaut  d'un  remède  sur  refficacité  duquel  l'expé- 
rience générale  ait  prononcé ,  il  en  est  un  autre  qu'on 
peut  formuler  ainsi  :  «  créer  des  prés ,  en  créer  encore,  en 
»  créer  toujours.  » 

C'est  aux  administrations  municipales  qu'il  appartient  de 

donner  l'exemple.  Elles  seront  assurées  du  succès,  lorsqu'elles 

s'appuieront  pour  exécuter   leurs  plans  sur  le  bras  d'une 

association  composée  d'hommes  e.^érimentés.  Tel  est  le  spec- 

.  tacle  auquel  nous  convie  la  commune  de  Secourt. 

Sur  les  rives  de  la  Moselle  s'étendent  de  vastes  pâtis  qui 
lui  appartiennent.  Mal  ou  point  arrosés»,  loués  à  vil  prix  aux 
habitants ,  ils  n'apportaient  à  la  caisse  municipale  qu'un 
faible  appoint  de  "ressources.  Deux  hommes  conçurent  la 
pensée  de  les  fertiliser,  d'en  faire  pour  la  commune  une 
branche  de  revenus,  tout  en  recueillant  pour  eux-mêmes 
le  fruit  bien  légitime  de  leur  idée  et  de  leurs  travaux.  L'un, 
M.  Charles  Moinel,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à 
Épinal ,  avait  été  appelé  par  ses  fonctions  mêmes  à  étudier 
les  irrigations  qui  ont  métamorphosé  les  bords  de  la  Mo- 
selle. Pendant  dix  ans  il  avait  dirigé  à  Secourt  dés  travaux 
d'endiguement  ;  il  joignait  à  la  science  théorique  les  ensei- 
gnements d'une  pratique  déjà  ancienne.  L'autre,  M*  Constant 
^  Moinel ,  propriétaire  à  Jeuxey,  se  recommandait  par  l'es- 
time que  son  caractère  loyal  sait  inspirer  à  tous  ceux  qui 
le  connaissent.  Il  apportait  les  capitaux  que  la  commune 
ne  pouvait  avancer.  Enfin  il  s'était  instruit  à  l'école  de  nos 
collègues  MM.  Dutac,  en  participant,  sous  leur  direction, 
à  la  création  des  prairies  de  Thaon  et  de  Chavelot.  Ces 
deux  hommes  s'associèrent  ;   ils  parvinrent  à  triompher  des 


Digitized  by 


Google 


—  34  — 

résistances  qu'opposaient  quelques  intérêts  individuels.  Ils 
persuadèrent  la  commune  de  Socourt,  que  bientôt  ils  auront 
dofée  d'un  grand  nombre  d'hectares  de  prairies.  Soyons 
justes  pour  tous,  N'oublions  pas  que,  sous  les  ordres  de  la 
société  Moinel ,  un  modeste  employé ,  M.  Mayer  de  Cha- 
magne ,  exécutait  avec  zèle  et  intelligence  les  travaux  que 
ses  maîtres  avaient  conçus.  Associé  à  la  peine  ,  qu'il  soit 
associé  à  Thonneur.  Donc ,  une  médaille  de  première  classe 
en  argent ,  à  la  commune  de  Socourt ,  parce  que  nous 
voulons  entretenir  chez  les  administrations  municipales  le 
feu  sacré  dû  progrès,  trop  souvent  éteint,  il  faut  bien  le 
reconnaître ,  malgré  les  incessants  efforts  du  premier  ma- 
gistrat des  Vosges.  Une  médaille  d'argent  de  première  classe 
à  la  société  Moinel.  Pareille  médaille  enfin  à  M.  Mayer,  son 
c4ief  de  travaux  ;  et  qu'il  soit  la  preuve  vivante  que  nous 
savons  récompenser  le  mérite ,  môme  lorsqu'il  est  humble 
et  qu'il  ne  demande  rien. 

La  commune  de  Saffévillers  marche  sur  les  traces  de 
celle  de  Secourt.  Elle  a  la  bonne  fortune  d'avoir  à  sa  tête 
un  maire  éclairé,  M.  Drouin,  plusieurs  fois  récompensé  par 
le  Comice  de  Rambervillers ,  et  çoutumier  des  transforma- 
tions heureuses  des  terrains  communaux.  Grâce  à  son  im- 
pulsion bienfaisante  et  au  concours  que  lui  a  prêté  le  conseil 
municipal ,  deux  hectares  de  prairies  ont  été  créés.  Le  produit 
du  sol  ainsi  renouvelé  s'est  élevé  de  60  à  278  fr.  Une  mé- 
daille de  première  classe  en  argent  accordée  à  la  commune 
témoignera  à  la  fois  nos  sympathies  au  maire  et  au  conseil 
municipal  de  Xaiïévillers. 

Une  distinction  de  môme  nature  nous  a  parulTméritée  par 
M.  Grandjean,  de  Thiraucourt,  M.  Grandjean  est  proprié- ^ 
taire  d'un  terrain  qui,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  n'avait 
de  pré  que  le  nom.  Par^e'.drainage  opéré  sur  une  étendue 
considérable,  par  une  irrigation  bien  combinée ,  par  des  nivel- 
lements intelligents ,  il  est  parvenu  à  rétablir  l'accord  entre  le 
nom  et  la  réalité.  M.  Grandjean  nous  est  signalé  par  le  Comice 
de  Mirecourt  comme  un  de  ses  collaborateurs  les  plus  zélés. 
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M.  Géliin,  percepteur  à  Xertigny,  a  converti  en  pré  un 
étang  de  cinq  hectares  situé  sur  le  territoire  ingrat  d'Amerey. 
Un  drainage  exécuté  avec  soin ,  le  captage  de  sources  qui 
sont  utilisées  pour  l'irrigation ,  enfin  Tassainissement  de 
cinquante  hectares  de  terres  arables  voisines  du  canal  qui 
entoure  le  pré,  promettent  à  M.  Géhin  un  succès  dont 
rinlérôt  public  profitera  largement.  En  conséquence  nous 
décernons  à  M.  Géhin  une  médaille  de  seconde  classe  en 
argent. 

M.  Gravier,  de  Docelles,  aaralélioré  quati'e-vingts  ares  de 
prairies  en  les  défonçant  à  la  profondeur  de  vingt  à  trente 
centimètres.  La  Comniission  a  pensé  qu'il  eût  pu  les  drainer 
avec  avantage.  Une  mention  honorable  récompensera  M.  Gra- 
vier de  ses  efforts 

Trop  souvent  nos  regards  sont  attristés  du  spectacle  de 
vastes  espaces  nus  et  arides  qui  s'étendent  sur  les  cîmes 
et  les  fiancs  de  nos  nombreuses  collines.  Vainement  le  travail 
de  l'homme  chercherait  à  en  obtenir#des  fourrages  et  des 
céréales.  Maigres  pâturages,  ils  ne  fournissent  aux  troupeaux 
qu'une  insuffisante  nourriture,  et  d'étroits  préjugés,  d'in- 
fimes et  égoïstes  intérêts  empêchent  seuls  les  communes, 
qui  généralement  en  sont  propriétaires,  d'en  tirer  un  meilleur 
parti.  Le  Gouvernement  s'ett  ému  de  cet  état  de  choses; 
une  loi  est  intervenue  pour  y  mettre  un  terme.  Et,  dans 
les  Vosges ,  un  Préfet  qui  marque  pour  ainsi  dire  par  un 
bienfait  chacun  des  jours  de  «on  administration  ,  des  agents 
forestiers  que  nous  trouvons  toujours  dévoués  aux  intérêts 
des  populations ,  s'occupent  sans  relâche  de  son  application. 
La  commune  de  Docelles  a  devancé  la  loi.  Elle  a  compris 
qu'en  reboisant  le»  landes  voisines ,  elle  se  procurerait  des 
ressources  que  le  prix  croissant  des  bois  rendra  importantes 
dans  l'avenir.  Un  maire ,  qui  joint  aux  dons  de  l'esprit  les 
plus  belles  qualités  du  cœur,  un-  conseil  municipal  intelli- 
gent, se  sont  mis  à  l'œuvre.  Aujourd'hui  des  pins  couronnent 
et  enveloppent  de  leur  sombre  verdure  les  montagnes  qui  do- 
minent le  village.  Une  médaille  de  première  classe  en  argent 
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manifestera  à  la  commune  de  Docelles  la  sympathie  que  nous 
éprouvons  pour  son  entreprise. 

Les  titres  divers  des  cinq  lauréats  dont  je  vais  parler  vous 
ont  paru  de  nature  à  mériter  à  chacun  d'eux  une  médaille 
de  seconde  classe  en  argent.  M.  Auray,  •  percepteur  à  Vau- 
bexy,  consacre  au  progrès  agricole  les  loisirs  que  lui  laissent 
ses  fonctions.  Depuis  1857,  il  a  emplanté  sur  le  territoire 
d'Ahéville  un  pâtis  improductif  d'une  contenance  d'un  hectare 
soixante  ares.  Déjà  distingué  par  nous  en  4846,  M.  Vautré 
s'est  cru  obligé  par  cela  même  à  de  nouveaux  efforts.  Agent 
estimé,  dont  la  conduite,  soit  privée,  soit  administrative  ne 
laisse  rien  à  désirer,  il  a  reboisé  artificiellement  dans  la 
forêt  communale  de  Vaubexy  cinq  hectares  et  demi  dont  le 
repeuplement  effectué  à  prix  d'argent  aurait  coûté  800  fr. 
à  la  commune. 

M.  Barthélémy,  gar(ïe  forestier  à  Agémont ,  est  aussi  un 
fonctionnaire  au  zèle  duquel  ses  chefs  s'empressent  de  rendre 
hommage.  Il  a  créé  plusieurs  pépinières  dans  les  forêts 
communales  confiées  à  sa  vigilance ,  et  par  des  soins  assidus , 
par  une  culture  journalière,  par  l'engrais  qu'il  a  apporté, 
il  a  obtenu  (les  résultats  qui  ont  dépassé  toutes  les  espé- 
ragpes.  Ces  travaux  sont  d'autant  plus  dignf!3  d'éloges ,  que 
M.  Barthélémy  ne  reçoit  qu'un  très-faible  traitement.  Enfin 
MH .  Perrin  et  Janot ,  gardes  terrassiers  à  Deyvillers ,  ont 
depuis  1857  assaini  et  emplanté  dans  la  forêt  d'Épinal  cent 
hectares  de  feignes  marécageuses,  exécuté  des  semis  sur 
cent-quinze  hectares  et  planté  4,400,000  brins.  M.  l'inspec- 
teur Brussaux  atteste  le  succès  de  toutes  ces  opérations. 
-  MM.  Lecoancl  et  Pôncel,  tous  deux  fabricants  de  fécule, 
le  premier  à  Éloyes ,  le  second  au  Faing-Vairel ,  commune 
de  Lépanges ,  sont  de  courageux  pionniers  de  l'agriculture. 
Une  récompense  est  pour  |ux  un  engagement ,  et  chaque 
concours  nouveau  les  trouve  rauni^  de  titres  nouveaux  aussi. 
Véritables  enchanteurs ,  dont  le  travail  est  la  seule  magie ^ 
ils  font  nattre  des  prairies  là  où  jamais  on  n'avait  aperçu 
que  des  rochers,  un  potager  sur  le  stérile  emplacement  d'une 
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ancienne  tourbière.  Ils  tirent  du  drainage  et  de  Tirrigation 
tout  ce  qu'on  en  peut  obtenir.  Cinq  hectares  livrés  à  la 
culture  par  M.  Poncel ,  un  hectare  par  M.  Lecoanel ,  tels 
sont  les  fruits  de  la  campagne  agricole  qu'ils  ont  entreprise. 
Des  rappels  de  médailles  en  conserveront  le  souvenir. 

S*il  est  beau  d'arracher  au  sol  des  productions  qu'il  avait 
refusées  jusqu'alors  ,  il  est  méritoire  aussi  de  concentrer 
sur  lui  l'action  de  toutes  les  forces  qui  peuvent  en  augmenter 
la  fécondité.  Que  de  matières,  que  d*engrais  sont  dilapidés, 
gaspillés  sans  profit ,  qui ,  recueillis  et  employés ,  rémuné- 
reraient au  centuple  les  soins  de  leurs  possesseurs!  On  l'a 
compris  depuis  longtemps  à  Bruyères.  Établis  à  une  alti- 
tude de  500  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sur 
des  grès  vosgiens ,  dont  l'aride  végétation  a  sans  doute  donné 
à  leur  ville  le  nom  qu'elle  porte ,  éloignés  des  cours 
d'eau ,  les  habitants  ont  dû  suppléer  à  tout  par  leur  in- 
dustrieuse prévoyance.  Sans  entente  ,  en  dehors  de  toute 
impulsion  personnifiée  en  un  homme  ,  par  une  sorte  de 
spontanéité  unanime,  ils  n'ont  négligé  aucun  des  moyens 
propres  h  améliorer  le  sol  sur  lequel  ils  vivent.  Les  fumiers 
ont  été  de  leur  part  l'objet  de  soins  particuliers  ;  les  ma- 
tières disséminées  çà  et  là  par  le  passage  du  bétail  ont  âié 
recueillies  et  livrée3  à  un  véritable  commerce.  L'engrais  li- 
quide, l'engrais  humaijn ,  les  eaux  ménagères,  les  cendres, 
le  sang  et  les  débris  des  animaux  abattus,  tout  est  utilisé, 
tout  est  enîployé  avec  tact  et  intelligence.  De  tels  exemples 
sont  trop  louables  pour  ne  point  attirer  l'attention.  Procla- 
mons-les surtout  au  sein  de  la  ville  d'Épinal,  où,  sous 
une  administration  dont  les  membres  aiment  et  pratiquent 
le  progrès  agricole,  personne  encore  n'a  demandé  l'auto- 
risation de  tirer  parti  des  richesses  que  nos  égoùts  entraînent 
inutiles  dans  le  lit  de  la  Moselle.  A  la  ville  de  Bruyères,  pour  ses 
habitants ,  une  «médaille  de  première  classe  en  vermeil  , 
payée  avec  les  fonds  que  nous  a  légués  M.* Claudel.  Not# 
regretté  Vice-Président,  s'il  pouvait  revivre,  applaudirait  à 
cette  destination. 
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Nous  avons  vu  déjà  en  M.  Auray  le  fonctionnaire  qui 
sait  allier  à  ses  devoirs  publics  le  goût  des  entreprises  agri- 
coles. M.  Jambois  ,  commis  principal  des  contributions  in- 
directes à  Ghâtenois  ,  en  est  un  second  type.  Une  résidence 
de  huit  années  dans  le  Nord  lui  a  permis  d*apprécier  la 
prospérité  que  ce  département  doit  surtout  à  Findustrie  su- 
crière.  Appelé  à  Ghâtenois ,  il  a  été  surpris  de  la  parcimonie 
avec  laquelle  les  cultivateurs  vosgiens  mesurent  au  sol  la 
semence  de  betterave.  Il  s'est  appliqué  à  en  produire ,  Ta 
livrée  &  un  prix  peu  élevé ,  et  le  succès  qu'il  a  obtenu  fait 
espérer  une  importante  amélioration  dans  cette  culture.  Ce 
n'est  pas  tout  :  M.  Jambois  a  introduit  dans  son  arrondis- 
sement une  culture  nouvelle ,  celle  de  la  chicorée  à  café. 
Défoncer  et  drainer  pour  ainsi  dire  le  sol ,  assurer  à  l'homme 
des  champs  un  produit  rémunérateur,  au  journalier  du 
travail  pendant  ces  hivers  que  le  chômage  attriste  si  souvent, 
pour  lui,  offrir  à  meilleurs  prix  au  commerce  local  une 
denrée  qu'il  allait  chercher  au  loin  :  tels  sont  les  avantagea 
de  cette  importation.  Une  médaille  d'argent  de  première  classe 
ne  saurait  trop  manifester  à  M.  Jambois  notre  reconnais- 
sance. 

M.  Chanot  est  un  modeste  garde  champêtre  qui  habite 
Frenelle-la-Grande,  En  exerçant  sur  les  récoltes  sa  surveil- 
lance protectrice ,  il  a  observé ,  réfléchi ,  et  du  travail  de 
son  cerveau  est  éclos  un  perfectionnement  de  la  moyette 
Dombasie.  Quatre  gerbes  formant  le  carré,  et  disposées  de 
telle  sorte  que  le  pied  de  chacune  serve  d'appui  à  la  tète 
de  sa  voisine  :  telle  est  la  base  que  M.  Chanot  donne  à  sa 
moyette.  Le  procédé  n'est  pas  nouveau  d'une  manière  absolue; 
il  est  indiqué  dans  l'agriculture  française  de  Gossin.  Hais, 
comme  il  parait  certain  que  le  digne  garde  champêtre  de 
Frenelle-la-6rande  n'a.  jamais  lu  cet  ouvrage ,  comme  il  a 
puisé  dans  son  propre  fonds  sans  rien  emprunter  à  autrui , 
nous  le  traitons  comme  un  inventeur,  et  nous  lui  décernons 
une  médaille  de  seconde  classe  en  argent. 

M.  Poussot,  propriétaire  à  Sercœur,  est  aussi  un  homme 
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d'observation.  Le  rendemeut  des  blés  ,  les  causes  qui  Tac- 
croissent  ou  le  restreignent ,  ont  attiré  ses  méditations.  Il 
en  a  consigné  le  résultat  dans  un  mémoire  qui ,  sans  avoir 
la  moindre  prétention  au  style ,  atteste  un  esprit  préoccupé 
d'intéressants  problèmes.  Une  mention  honorable  encouragera 
M.  Poussot  à  continuer  ses  études. 

Indépendamment  des  médailles  qui  leur  sont  accordées , 
MM.  Grandjean ,  Gravier,  Poncel ,  Leceanet ,  Jambois , 
Chanot  et  Poussot ,  recevront  un  abonnement  au  journal  la 
ferme,  que  rédige  avec  talent  M.  Defranoux.  Par  là  nous 
contribuerons  à  répandre  une  publication  utile ,  en  même 
temps  que  nous  acquitterons  une  dette  envers  un  laborieux 
et  dévoué  collègue. 

Il  me  reste ,  Messieurs  ,  à  vous  entretenir  d'un  homme 
dont  le  nom  doit  être  voué  à  Tadmiration  de  tous,  d'un 
homme  qui  est  Thonneur  de  Tindustrie ,  le  bienfaiteur  de 
l'ouvrier,  et  dopt  les  œuvres  sont  au-dessus  de  toutes  les 
couronnes  que  ses  semblables  peuvent  lui  décerner  ici  bas. 
Au  moment  où  M.  Chariot  vient  de  vendre  ses  établisse- 
ments ,  il  nous  a  paru  que  nous  ne  pouvions  le  laisser 
clore  sa  noble  carrière  industrielle  sans  en  retracer  les  traits 
principaux.  Il  en  sortira  un  haut  enseignement  pour  ce 
pays  dont  les  nombreuses  manufactures  donnent  à  tant  d'ou- 
vriers du  travail  et  du  pain. 

M.  Chariot  a  connu  les  luttes  de  la  vie.  Bien  faible  était 
le  patrimoine  que  lui  laissèrent  à  leur  mort  ses  parents, 
qui  pourtant  occupaient  dans  la  société  un  rang  des  plus 
honorables.  Une  somme  de  2,200  fr.  en  formait  toute  l'im- 
portance. M.  Chariot  demanda  des  ressources  au  travail.  Il 
ne  crut  point  déroger  en  tenant  les  livres  dans  une  maison 
de  commerce,  et,  au  bout  de  46  ans,  il  avait  réalisé 
28,000  fr.  d'économies.  Vers  4840,  il  était  appelé  à  la  gé- 
rance de  la  société  des  filatures  de  Moussey,  et  40  ans  après^ 
il  devenait  seul  propriétaire  de  ces  filatures  par  l'acquisition 
des  parts  de  ses  associés. 
C'est  à   l'école   du  travail    qu'on    apprend    à   aimer  le 
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travailleur.  M.  Chariot  ne  devait  sa  prospérité  qu'à  lui-même. 
Chacun  des  échelons  qu'il  avait  gravis  lui  avait  coûté  un 
efTort.  Une  élévation  ainsi  conquise  élargit  le  cœur,  surtout 
quand  la  nature  et  Téducation  y  ont  placé  une  exquise 
bonté,  un  sincère  amour  du  prochain.  Loin  de  s'enorgueillir 
de  sa  fortune ,  M.  Chariot  ne  songea  qu'à  la  communiquer 
à  ceux  qui  l'entouraient.  Amené  par  le  hasard  des  circon- 
stances dans  une  commune  perdue  au  fond  des  montagnes , 
sans  ressources ,  sans  revenus ,  il  conçut  le  magnifique  des- 
sein de  la  doter  de  tout  ce  qui  lui  manquait.  Vous  verrez , 
Messieurs ,  s'il  en  poursuivit  l'exécution  avec  persévérance , 
s'il  recula  jamais  devant  un  sacrifice ,  s'il  rentra  dans  le 
repos  et  pensa  à  lui-môme  avant  que  la  tâche  qu'il  s'était 
imposée  fût  entièrement  accomplie. 

Dieu  avait  soutenu  et  protégé  M-  Chariot.  Ce  fut  vers 
Dieu  qu'il  se  tourna  d'abord;  ce  furent  les  besoins  religieux 
des  habitants  de  Moussey .  qui  devinrent  l'objet  de  ses 
premières  préoccupations.  L'église  était  insuffisante  pour  la 
population.  M.  Chariot  la  fit  démolir,  et  en  bâtit  à  ses  frais 
une  nouvelle  que  Moussey  maintenant  montre  avec  orgueil. 
La  construction ,  le  don  de  quatre  cloches ,  d'un  grand 
orgue  et  de  vitraux  peints  lui  coûtèrent  130,000  fr.  Le  17 
août  4851,  M§''  l'évéque  de  Saint-Dié  procéda  à  la  consé- 
cration ;  il  remit  alors ,  au  nom  de  Pie  IX ,  au  digne  in- 
dustriel ,  la  décoration  de  Saint-Sylvestre  (Éperon  d'or).  Deux 
ans  après,  le  4^  juin  4853,  M.  Chariot  était  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

Les  besoins  religieux  satisfaits ,  M.  Chariot  voulut  pour- 
voir à  l'instruction  de  ses  administrés.  Membre  du  Conseil 
général,  maire  de  Moussey  depuis  un  certain  nombre  d'années, 
il  recevait  sans  cesse ,  à  raison  de  la  réunion  des  enfants 
des  deux  sexes  dans  les  mêmes  classes ,  des  plaintes  aux- 
quelles la  pauvreté  de  la  commune  ne  permettait  pas  de 
faire  droit.  Puis  beaucoup  de  femmes  étaient  ouvrières  à  la 
manufacture  ;  il  fallait ,  pendant  les  heures  de  travail , 
assurer  à  leurs  enfants   en   bas  âge    ces  soins  minutieux 
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que  réclament  nos  premières  années.  La  caisse  de  M.  Chariot 
fit  face  à  tout.  Il  construisit  et  acheva,  en  1854,  un  vaste 
bâtiment  dont  In  dépense  s'éleva  à  70,000  fr.  Désormais 
séparée  de  l'école  des  garçons ,  l'école  des  filles  y  fut  in- 
stallée. 50  à  75  élèves  de  7  à  14  ans  y  apprennent  la  couture 
et  le  tricot ,  en  môme  temps  qu'elles  sont  initiées  aux  élé- 
ments qu'on  enseigne  dans  toutes  les  écoles  primaires.  Une 
salle  d'asile  reçoit,  dès  le  moment  où  ils  peuvent  se  sou- 
tenir, les  enfants  des  deux  sexes  au-dessous  de  7  ans.  Elle 
peut  en  réunir  250  ;  mais ,  à  raison  de  la  déplorable  in-^ 
curie  des  parents ,  elle  n'est  fréquentée  en  moyenne  que 
par  50  ou  60.  Trois  sœurs  de  la  Providence  dirigent  ces 
institutions  ;  elles  sont  payées  par  M.  Chariot ,  qui  fournit 
en  outre  le  chauffage ,  le  linge ,  la  literie ,  le  mobilier , 
déboursant  ainsi  chaque  année  depuis  1854  une  somme  de 
1,200  fr. 

La  prévoyance  et  l'économie  ont  largement  contribué  à 
la  fortune  de  M.  Chariot  ;  il  a  voulu  les  apprendre  à  ses 
ouvriers.  Presque  tous  étaient  endettés;  du  maître  ils  avaient 
reçu  des  avances ,  leurs  fournisseurs  leur  réclamaient  des 
arriérés.  Dès  1841  M.  Chariot  avait  persuadé  à  quelques- 
uns  de  subir  sur  leurs  salaires  de  légères  retenues ,  qui 
seraient  converties  en  dépôts  à  la  caisse  d'épargne  de  Saint- 
Dié.  Mais  cette  caisse  n'admettait  que  le  taux  de  4  p.  0/0  ; 
il  fallait  perdre  quelques  jours  d'intérêts ,  soit  lors  du  dépôt, 
soit  lors  du  retrait  des  sommes.  Les  déposants  se  plaignaient 
de  cela;  les  résultats  étaient. peu  importants.  Vers  1850  les 
ouvriers  les  plus  rangés  supplièrent  leur  généreux  patron 
de  devenir  lui-même  leur  banquier.  Il  y  consentit  :  toute 
perte  d'intérêts  fut  supprimée  ;  le  taux  fut  porté  à  5  et  bientôt 
à  6  pour  0/0.  La  caisse  d'épargne  de  Moussey  compta  alors 
plus  de  90  déposants;  les  versements  mensuels  atteignirent 
le  chiffre  de  600  fr. ,  et ,  il  y  a  un  an ,  M.  Chariot  avait 
entre  les  mains  (chose  iuouïe  dans  les  annales  de  l'industrie 
colonnière)  plus  de  35,000  fr.  versés  par  les  travailleurs  de 
ses  établissements. 
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Ces  éc6i>oinies  avaient  un  but  nettement  destiné  dans  les 
esprits  des  honnêtes  ouvriers  auxquels  eUes  appartenaient. 
Devenir  propriétaires  du  sol  qu'ils  habitaient,  d'une  maison, 
d'un  champ  ,   d'un  pré ,  d'un  peu  de  bétail ,  dans  le  voi- 
sinage de  cette  manufacture  qui  répandait  sur  eux  tant  de 
bienfaits  :  tel  était  leur   idéal.   M.  Chariot  les  aida  à   en 
faire  une   réalité.    Sur  des  emplacements  favorables,    aux 
flancs  des  collines  qui  dominent  ses  fabriques  ,  il  construisit 
douze  maisons  saines  et  propres.  Six  d'entre  elles  se  com- 
posent  d'un    rez-de-chaussée  ,    d'une   cave  voûtée  et  d'un 
.  grenier,  elles  sont  couvertes  en  bardeaux ,   et  des  fenêtres 
doubles  en   protègent  les  habitants  contre  les  rigueurs  du 
climat  de  nos  montagnes.   Leurs  rez-de-chaussée  compren- 
nent quatre  pièces,  le  poêle  ou  chambre  des  père  et  mère; 
la  chambre  des  filles  qui  communique   avec  le  poêle,    la 
chambre  dés  garçons  et  la  cuisine.  Autour  s'étend  un  terrain 
de  dix  ares. environ.  L'autorisation  de  puiser   gratuitement 
dans  les  fosses  d'aisances  du  tissage  permet  d'engraisser  le 
sol  et  d'en  tirer  d'abondants  produits.  Le   prix  de  revient 
de  chacune  de  ces  six  maisons  est  de  15  à  1,600  fr.  Hais 
M.  Chariot  est  ingénieux,  avare  même,  lorsqu'il  s'agit  de 
l'argent  de  ses  ouvriers.  Il  a  fixé  à  1 ,300  fr.  seulement  le 
prix  de  vente  par  maison  avec  le  terrain  qui  en  dépend. 
L'acquéreur  doit  payer  chaque  mois  un  à-compte  de  12  fr. 
au  moins;  l'intérêt  des  paiements  qu'il  opère  lui  est  bonifié 
sur  le  pied  de  6  pour  O/o,   tfindis  qu'il   n'est  débité  que 
sur  le  pied  de  5  des  intérêts  des  tern\es  qu'il  lui  reste  à 
acquitter.  Six  autres  maisons  plus  vastes  ont  été  achetées 
par  des  contre-maîtres ,  par  un  pareur ,  par  une  veuve  à 
laquelle  le  travail  de  trois  enfants  employés  au  lissage  créait 
des  ressources.  Le  prix  de  vente,  comme  le  prix  de  revient, 
a  été  plus  élevé;  M.  Chariot  a  fait  des  sacrifices  et  accordé 
des  avantages  proportionnels.  Les  conditions  si  favorables 
offertes  à  ces  propriétaires  de  fraîche  date  n'ont  pas  manqué 
leur  effet.  Les  a-compte  mensuels  sont  payés  facilement; 

dans  un  avenir  peu  éloigné  la  libération  sera  complète. 
Qu'ajouterai -je  à  ce  récit?    Dirai- je  que  M.  Chariot  a 
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pris  à  sa  cliarge  la  part  de  frais  qui  inconibail  à  la  commune 
de  Moussey  à  la  suite  d'un  procès  soutenu  contre  le  domaine? 
Qu*il  lui  a  donné  deux  pompes  à  incendie?  Que  de  ses 
deniers  il  a  rendu  viables  tous  ses>chemins ,  construit  vingt- 
neuf  aqueducs ,  deux  ponts  en  pierre  et  une.  voie  nouvelle 
qui  gagne  la  grande  route?  Dirai -je  encore  que  dans  les 
années  de  crise  il  a  fourni  à  prix  réduits  des  denrées  ali- 
mentaires à  la  population  de  ses  usines?  Je  n'en  finirais 
pas  si  j'énumérais  tous  ses  bienfaits. 

On  déplore  a\ec  raison  la  désertion  des  campagnes;  on 
accuse  l'industrie  d'enlever  à  la  terre  une  partie  des  bras 
sur  lesquels  celle-ci  a  le  droit  de  compter;  on  gémit  de 
Timprévoyance  des  travailleurs  ;  enfin  ,  dans  un  livre  ins- 
piré à  la  fois  par  le  cœur  et  par  les  plus  éclatantes  lumières 
de  la  raison ,  M*  Jules  Simon  signalait  naguère  la  déca- 
dence de  la  vie  de  famille  chez  Touvrier  comme  le  mal  de 
notre  société ,  la  restauration  de  cette  Vie  ,  comme  le  re- 
mède. Eh  bien  I  dites-le-moi ,  les  institutions  que  Moussey 
doit  à  M.  Chariot  ne  deviendraient-elles  point,  en  se  géné- 
ralisant, un  véritable  baume  appliqué  sur  les  plaies  sociales? 
Le  moral  du  travailleur  raffermi  par  la  religion  entourée 
d'un  cadre  qui  lui  donne  du  prestige ,  par  Tinstruction  ino- 
culée en  quelque  sorte  dès  la  plus  tendre  enfance  ;  le  tra- 
vailleur instruit  à  l'économie  et  à  la  prévoyance ,  attaché 
au  sol  par  la  propriété ,  dont  l'accès  lui  est  facilité  par  divers 
moyens:  les  bras  qui  dirigent. les  machiner  des  fabriques  en- 
tretenus dans  rbabitude  de  la  culture  :  voilà  les  résultats 
que  M.  Chariot  a  obtenus. 

Honneur  à  lui  I  Puisse  son  exemple  trouver  des  imitateurs! 
Et  si  nos  modestes  récompenses  dont  au  -  dessous  de  tant 
de  mérites,  si  toutes  les  couronnes  humaines  sont  impuis- 
santes à  en  atteindre  les  hauteurs ,  sachons  nous  en  consoler. 
Sans  parler  d'une  autre  vie ,  Dieu  a  placé  dans  le  cœur  de 
rhomme  de  bien  une  merveilleuse  faculté  de  sentir,  une 
aptitude  infinie  aux  joies  intérieures  qui  naissent  de  Fac- 
complissement  du  devoir,  et  surtout  de  la  conviction  d'avoir 
fait  plus  que  le  devoir. 
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SUR  LS 


CONCOURS  LITTÉRAIRE, 

'      ABTISTIODE  ET  SGIENTIFIOUE. 


PAR  M.  L.  RÂMBÂUD, 

membre  Ulultire. 


Messieurs  , 

Les  discours  que  vous  venez  d^entendre  ont  captivé  vos 
esprits  par  le  mérite  des  idées ,  la  gr&ce  du  style  et  les 
charmes  de  la  diction. 

Arrivé  le  dernier  dans  Tordre  des  lectures,  et  sentant 
num  impuissance  à  réveiller  votre  attention ,  j'hésiterais  à 
remplir  ma  tâche  si  je  ne  savais  que  les  lettres ,  les  sciences 
et  les  arts  comptent  de  nombreux  amis  dans  vos  rangs  et 
dans  cette  assemblée  d*élite ,  présidée  par  le  premier  magistrat 
du  département ,  et  si  je  n'espérais  que  le  titre  seul  du  rapport 
gagnera  votre  bienveillance  au  rapporteur. 

Ce  sujet  nous  ramène  au  temps  de  notre  jeunesse,  k  cette 
période  si  riante  et  si  généreuse  de  la  vie»  et  nous  fait 
retrouver  les  Muses ,  ces  aimables  compagnes  de  nos  pre- 
mières années^  trop  délaissées  ou  négligées  depuis,  mais 
envers  lesquelles  ^otre  cœur  fut  plus  inconstant  qu'infidèle. 

Ceux   de  mes  collègues  qui ,    avant   moi,   ont  reçu    la 
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mission  de  rendre  compte  du  concours  littéraire,  artistique 
et  scientifique,  ont  exprimé  le  regret  de  votre  Société  sur 
le  petit  nombre  d'ouvrages  présentés  à  votre  appréciation. 
Cette  année,  nous  le  disons  avec  bonheur,  est  une  des  plus 
favorisées;  mais ,  ^11  en  eût  été  autrement,  nous  n'en  aurions 
éprouvé  pour  notre  compte  ni  découragement ,  ni  surprise. 
Notre  époque  ne  se  signale  pas ,  en  effet,  par  un  ardent  amour 
pour  les  plaisirs  de  l'esprit  et  pour  les  œuvres  d'imagination  ; 
l'industrie  et  le  comme^ce  ouvrent  à  l'activité  des  hommes  une 
carrière  large  et  productive  où  ils  s'élancent  à  flots  pressés  et 
se  disputent  avec  énergie  de  matériels  succès.  On  dit,  on  répète 
partout  que  la  jeunesse  elle-même ,  proh  pudor  !  emportée 
dans  le  tourbillon  des  affaires ,  séduite  par  Fattrait  des  Trésors 
de  Golconde,  abandonne  peu  à  peu  les  nobles  traditions 
du  passé  et  le  goût  des  lettres  ;  que  le  portique  est  désert , 
et  qu'abaissant  vers  la  terre  le  front  où  resplendit  le  rayon 
céleste,  elle  ne  demande  plus  qu'à  la  matière  ses  satisfac- 
tions et  ses  jouissances. 

Cette  peinture  est-elle  exacte?  Si  vous  le  craignez  ,  si  vous 
le  croyez ,  Messieurs ,  continuez  de  faire  dans  vos  concours 
une  belle  place  aux  sciences  ,  aux  arts  et  aux  lettrés;  et, 
pour  vous  soutenir  dans  vos  efforts ,  songez  que  la  période 
que  nous  traversons  n'est  pas  le  siècle  tout  entier  ;  songez 
que  demain  peuvent  renaître  dans  la  jeunesse  l'amour  du 
beau,  le  culte  des  muses  et  Tenthousiasmè  des  grandes 
choses.  N'oubliez  pas  qu'aujourd'hui,  dans  cette  lutte  engagée 
par  l'homme  avec  Iji  matière ,  et  dans  ce  bruit  éclatant  de 
fer,  d'acier  et  dé  vapeur,  l'intelligence  a  sa  part;  qu'elle 
crée  des  prodiges ,  enfante  des  merveilles,  étonne  par  l'audac^î 
de  ses  tentatives  ou  de  ses  recherches ,  et  impose  l'admiration 
par  ses  découvertes  ou  ses  triomphes.  Là  encore  le  génie  de 
l'homme  a  posé  son  cachet  divin ,  et  nous  aimons  à  croire 
que ,  quand  il  se  sera  reposé  de  cette  agitation  et  de  ces 
travaux  industriels ,  il  s'élancera  dans  d'autres  voies  et 
complétera  sa  haute  destinée  !  que  cette  foi  et  cette  espérance 
vous  soutiennent.  Messieurs,  dans  vos  efforts  en  faveur  du 
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mouvement  intellectuel  et  poétique  dans  notre  beau  dépar- 
tement. 

Trois  compétiteurs  se  présentent  au  concours  littéraire, 
tons  les  trois  avec  des  ouvrages  en  vers ,  et  Tun  d'eux  aussi 
a>ec  un  ouvrage  en  prose. 

Nous  avons  le  regret  de  dire  à  M.  Antonin  Savignac  que 
ses  Rêveries  pastorales  n'ont  pas  paru  à  la  Commission 
réunir  toutes  les  conditions  dignes  d'une  récompense.  Déjà 
il  y  a  quelques  années,  M.  Savignac  avait  adressé  un  petit 
volume  de  poésie ,  et  il  a  été  écarté  du  concours  pour  des 
défauts  qui  lui  ont  été  signalés.  Malheureusement  la  Com- 
mission n'a  pas  reconnu  assez  de  progrès  dans  sa  nouvelle 
œuvre  pour  pouvoir  la  couronner.  Certainement  ce  jeune 
écrivain  n'est  pas  dépourvu  de  sentiment  poétique,  il  comprend 
les  beautés  de  la  nature  et  il  a  de  l'élan  dans  l'imagination  : 
mais  ces  qualités  ne  suffisent  pas ,  et  les  règles  de  la  langue , 
les  préceptes  de  l'art  poétique  sont  des  nécessités  rigoureuses 
pour  le  mérite  des.  vers. 

Notre  devoir  est  d'en  dire  autant  de  l'œuvre  de  M.  Clément 
Perrin ,  de  Rupt ,  qui  porte  le  titre  d'Essai  poétique  sur  la 
civilisation  dans  les  Vosges,  arrondissement  de  Remi- 
remont.  M.  Perrin  a  raison  d'appeler  son  œuvre  du  nom 
modeste  d'Essai  poétique  :  c'est  bien  un  essai ,  et  nous 
ne  pouvons  dire  qu'il  a  été  heureux. 

Ne  gravit  pas  qui  veut  les  hauteurs  du  Parnasse,  et  la 
langue  poétique ,  que  tous  les  peuples  ont  appelée  la  langue 
des  dieux  à  cause  de  sa  pureté ,  de  sa  noblesse  et  de  sa 
grâce,  n'est  le  privilège  que  d'un  petit  nombre  ;  et  ceux  qui 
n'en  ont  pas  reçu  le  secret  en  naissant ,  doivent  l'étudier 
dans  les  grands  et  purs  modèles. 

Du  reste ,  le  sujet  que  notre  jeune  compatriote  essaie  de 
chanter,  le  Progrès  dans  les  Vosges,  ne  prête  pas  à  la 
poésie;  il  appartient  plutôt  au  genre  historique  ou  didac- 
tique. La  poésie  vit  d'inspiration ,  et  Tinspiration  naît  des 
impressions;  c'est  un  chant  qui  répond  h  toutes  les  émotions 
de  l'âme,  émotions  de  joie  ou  de  douleur,  d'admiration  ou 
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d'enthousiasme  :  tour  à  tour  mélodieuse  ou  légère ,  rêveuse 
ou  délirante,  religieuse  ou  dramatique,  elle  s'exalte  jusqu'à 
la  passion  ,  jusqu'aux  plus  grands  cris  du  cœur,  jusqu'aux 
plus  saintes  aspirations  de  l'infini. 

M.  Perrin  se  consolera  aisément  du  conseil  que  nous  nous 
hasardons  à  lui  donner  de  s'en  tenir  à  la  prose  :  il  a  composé, 
dans  ce  dernier  langage ,  et  a  soumis  k  votre  jugement  une 
Histoire  des  commv/nes  de  Rupt,  Ferdrupt  et  Dommartin, 
qui  a  reçu  un  accueil  favorable  de  la  Société  Jurassienne 
d'Émulation  en  Suisse,  et  pour  laquelle  vous  lui  décernerez 
vous-mômes  aujourd'hui  une  médaille  d'argent.  Nous  re- 
viendrons sur  ce  manuscrit,  quand  nous  vous  aurons  en- 
tretenus du  seul  ouvrage  en  vers  que  vous  avez  jugé  digne 
d'être  couronné. 

Il  y  a  43  ans ,  Messieurs ,  un  jeune  homme  de  cette  ville , 
Charles  Charton ,  faisait  hommage  à  Pellet  d'une  ode  sur  la 
création ,  et  le  Barde  des  Vosges  lui  répondait  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs  et  les  plus  encourageants  pour 
son  début.  Hais  le  jeune  poète  avait  moins  de  fortune  que 
d'imagination  et  de  talent,  et  il  fut  obligé  de  chercher  une 
autre  carrière  où  sa  verve  sommeilla  longtemps.  Rendu  depuis 
à  la  vie  privée,  il  a  renoué  commerce  avec  les  muses  qu'on 
retrouve  toujours  avec  bonheur  dans  ses  loisirs.  Le  manus- 
crit présenté  par  M.  Charton  est  la  traduction  en  vers  du 
poème  d'Ausone  sur  la  Moselle ,  poème  qui  doit  être  émi- 
nemment sympathique  à  tous  les  vosgiens. 

Ausone  a  chanté  la  Moselle  avec  délice ,  avec  amour,  avec 
enthousiasme.  Son  poème ,  écrit  en  latin ,  ne  compte  pas 
moins  de  483  vers  dans  lesquels  il  célèbre  la  transparence  de 
ses  ondes,  la  fraîcheur  verdoyante  de  ses  rives,  les  jeux 
de  ses  nautonniers,  ses  coteaux  ornés  de  vignes;  il  nomme 
les  poissons  qu'elle  recèle  dans  son  sein ,  compte  les  rivières 
qui  lui  apportent  leur  tribut,  et  décrit  les  citadelles,  les 
tours,  les  châteaux  et  les  villes  qui  se  mirent  disins  son 
cristal;  ses  nymphes,  ses  oréades  de  ses  collines,  les  faunes 
de  ses  bois,  rien  n'est  oublié  par  lui. 
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Ausone,  Vivisque  d'origine,  était  né  à  Bordeaux  au 
IV*  sièclede  notre  ère  ;  avocat  au  Forum ,  puis  professeur 
de  grammaire  et  rhéteur  dans  sa  ville  natale,  il  fut  appelé 
par  Valentinien  P'à  Trêves,  où  résidait  cet  empereur,  pour 
faire  Téducation  de  Gratien  son  fils ,  vers  367,  et  il  devint 
successivement  comte,  questeur,  préfet  d'Afrique,  d'Italie 
et  des  Gaules ,  et  enfin  premier  Consul.  Entre  les  nombreuses 
poésies. qu'il  a  laissées,  la  plus  importante  et  la  mieux 
inspirée  est  celle  qu'il  a  consacrée  à  la  Moselle  et  qui 
en  porte  le  nom.  Aussi,  quand  ce  poème  apparut,  un 
grand  succès  l'accueillit  à  la  cour  de  Trêves,  et  le  grand 
pontife  Symmaque  alla  jusqu'à  le  placer  au  rang  des  livres 
de  Virgile. 

n  est  impossible  de  ne  pas  trouver  exagéré  ce  dernier 
trait  d'éloge  :  à  Tépoque  où  vivait  Ausone ,  les  beaux  temps 
de  la  langue  latiuQ  avaient  passé,  le  siècle  de  Cicéron,  de 
Virgile,  d'Horace,  de  Tibulle,  de  Sénèque  n'était  plus;  et 
la  grandeur  politique  de  Ronde,  ses  vertus,  sa  littérature 
et  ses  arts  s'éteignaient  dans  les  discordes  et  le  chaos  du 
bas-empire. 

Le  poème  d' Ausone  est  par  cela  même  plus  diflScile  à  tra- 
duire en  vers  français ,  parce  qu'il  se  prête  moins  à  la  forme 
délicate,  harmonieuse  et  élégante  de  notre  poésie.  La  concision 
du  texte  latin  offre  une  difSculté  de  plus  à  vaincre.  M.  Char- 
ton  a  donc  fait  un  acte  hardi»  et  il  a  réussi  ;  nous  sommes 
heureux  que  ce  soit  un  vosgien  qui ,  en  ti'aduisant  le  poème 
de  \h  Moselle,  contribue  à  populariser  cette  œuvre  trop  peu 
connue  parmi  nous. 

Ausofie  ne  parait  pas  avoir  visité  et  il  n*a  pas  chanté  la 
Moselle  jusque  vers  sa  source  ;  il  l'avait  vue  baignant  la 
vilie  impériale  de  Trêves  et  allant,  entre  des  rives  riantes 
ou  pittoresques ,  se  perdre  dans  le^  Rhin  à  Coblentz. 

Pourtant  dans  Jes  deux  vers  suivants  : 

Née  solis  celebrande  locis  obi  foule  svpremo 
Eieris  auratum  taorinae  frontis  bonorem , 
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où  il  la  représente  comme  couronnée  de  cornes ,  il  rappdle 
sa  double  origine,  les  deux  sources  qui,  vous  le  savez. 
Messieurs,  du  haut  de  Bussang  et  delà  Bresse,  épanclient 
leurs  eaux  vives  et  sinueuses  pour  les  réunir  plus  bas  dans 
un  seul  lit. 

H.  Charton  apportait  dans  sa  traduction  les  sentiments 
qui  avaient  inspiré  Ausone.  Né  sur  les  bords  de  la  Moselle , 
bercé  au  murmure  de  ses  eaux ,  enthousiaste  des  belles 
vallées  qu'elle  arrose ,  il  s*écrie  dans  la  dernière  strophe  d'unf 
allocution  qu'il  lui  adresse  : 

Et  moi  qui  suis  né  sur  ta  rive , 

Qui  vois  ton  onde  fugitive 

Tous  les  jours  couler  sous  les  cienx , 

Qui  prête  une  oreille  atteutive 

A  tes  accents  capricieux , 

J'ai  tâché ,  pour  te  rendre  hommage , 

De  traduire  en  Dotre  langage 

Ces  éloges  si  mérités 

Que  le  vieux  poète  a  chantés  ; 

Heureux  si  cet  excès  d'audace 

De  toi  peut  obtenir  ma  grâce 

Et  ne  me  fait  point  regretter 

L'œuvre  que  j'ai  voulu  tenter  ! 

Quant  à  la  traduction  elle-même ,  elle  est  aussi  fidèle  que 
possible;  les  vers  sont  à  rimes  croisées  ou  plutôt  libres, 
forme  employée  sans  doute  par  l'auteur  pour  rompre  la  mo- 
notonie des  vers  alexandrins.  Us  sont  faciles,  parfois  élégants 
et  harmonieux ,  toujours  clairs  et  expressifs.  • 

Nous  avons  dit  plus  haht  que  l'idylle  d' Ausone  n'était 
pas  écrite  avec  la  légèreté  de  touche,  la  délicatesse  et  la 
suavité  de  Virgile.  Nous  ne  pensons  pas  que  Delisle,  s'il 
eût  traduit  le  poète  de  Trêves ,  eût  pu  prêter  à  son  guide 
les  ornements  qui  Ipi  manquent,  et  que  sa  traduction  aurait 
eu  la  grâce  et  la  douceur  qu'on  rencontre  dans  celle  du 
Cygne  de  Mantoue, 
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Le  poème  de  M.  Charton  compte  727  vers,  parlant  près 
de  250  de  plus  que  le  texte,  il  est  donc  un  peu  trop  long; 
mais  Vauteur  trouve  son  excuse  dans  la  profusion  d'épitliètes 
que  Von  remarque  dans  Toriginal  et  où  se  trouvent  condensés 
des  idées  ou  des  faits  multiples ,  et  dans  la  différence  de 
génie  entre  les  deux  langues  latine  et  française.  G*est  une 
œuvre  sérieuse ,  de  longue  baleine ,  et  rentrant  éminem- 
ment dans  le  cadre  de  votre  concours  ;  elle  ne  peut  qu'in- 
téresser ceux  qui  la  liront  et  elle  a  le  mérite  d'être  un 
bon  exemple  pour  la  génération  de  ce  temps  qui,  trop  souvent, 
délaisse  les  études  utiles.  Aussi  vous  accordez  à  son  auteur 
une  médaille  en  vermeil. 

Nous  voudrions  pouvoir  citer  plusieurs  passages  de  ce 
poème,  mais  les  bornes  de  ce  rapport  ne  nous  le  permettant 
pas,  nous  devons  nous  contenter  d'attirer  votre  attention 
sur  les  derniers  vers  dans  lesquels  Ausone,  s'inspirant  jus- 
qu'au lyrisme ,  répand  à  pleines  mains  la  célébrité  et  la 
gloire  sur  la  rivière  tant  aimée  de  lui  : 

«  Aucan  fleuve  avant  toi  oe  peot  être  coinplè  : 
»  Ni  la  Loire ,  ni  l'Aisne  aa  cours  précipité  • 
»  Ni  la  Marne  glissant  le  long  de  la  frontière 
»  Da  Belge  et  da  Gaulois ,  ni  la  Charente  altière 
»  Que  la  mer  de  Saintonge  effleoce  de  ses  eaux. 
»  Tu  devras  lui  céder  comme  tous  ses  rivaux , 

>  Dordogne ,  qui  descends  d'une  froide  montagne. 

>  La  Gaule  aussi  mettra  le  Tarn  aux  sables  d'or 
»  Aa-de86ons  de  son  rang,  et  ce  torrent  encor 

9  Qui ,  comme  un  fbrteux  ,  roule  dans  la  campagne 
»  En  se  précipitant  de  rocher  en  rocher, 
»  L'Adour  respectueux ,  avant  de  s'épancher 
»  Dans  le  sein  de  la  mer  qui  de  loin  étinceUe , 
*  Devra  glorifier  la  divine  Moselle , 
»  Et  proclamer  sur  tout  sa  souveraineté. 
»  O  Moselle  qui  sais  te  couronner  de  cornes , 
»  Ti  réputation  ne  connatt  pas  de  bornes  : 
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»>  On  se  repatt  au  loin  de  ta  célébrité 
«  Gomme  aax  lieux  où,  sortant  de  ta  source,  tu  montre 
»  De  ton  front  de  taureau  l'éclat  étincelant , 
»  Comme  aux  lieux  où  ton  cours ,  souvent  paisible  et  lent , 
•  Sillonne  en  serpentant  les  plaines  qu'il  rencontre , 
»  Comme  aux  ports  des  Germains  où  ton  flot  disparait. 
«  Si  quelque  faible  gloire  encourage  ma  lyre , 
»  Si ,  pressé  par  m«s  vers ,  quelqu'un  daigne  les  lire , 
»  Ton  nom  de  voix  en  voix  volera  comme  un  trait, 
»  Et  mes  chants  seront  fiers  de  te  rendre  immortelle. 
»  Les  fontaines,  les  lacs ,  les  fleuves  azurés , 
u  Les  antiques  forêts  dont  tes  champs  sont  parés 
»  Connaîtront  jusqu'aux  lieux  où  règne  la  Moselle. 
»  La  DrAme ,  la  Durance  aux  flots  capricieux , 
»  Et  les  fleuves  alpins  devront  te  rendre  hommage , 
»  Et  le  Rhône  avec  eux ,  le  Rhône  audacieux 
V  Qui  traverse  en  courant  la  cité  qu'il  partage, 
»  Pour  que  sa  rive  droite  aussi  reçoive  un  nom  ; 
»  Et  je  te  vanterai ,  pour  grandir  ton  renom , 
»  Aux  éungs  que  l'azur  de  ses  reflets  couronne , 
^  »  Aux  fleuves  mugissants ,  ^  ma  blonde  Garonne  !  » 

Déjà'  nous  avons  prononcé  le  nom  de  M.  Clément  Perrin, 
de  Rupt ,  à  propos  d*un  Essai  poétique.  Nous  venons  en 
parler  de  nouveau ,  mais*  cette  fois  pour  son  ouvrage  en 
prose,  et  pour  le  proclamer  digne  d'une  médaille  d'argent 
de  i^  classe. 

Fils  de  cultivateur,  élevé  à  l'école  primaire  de  son  village, 
mais  passionné  pour  Tétude  et  inspiré  surtout  par  Tamour 
de  son  pays,  M.  Clément  Perrin  consacre  aux  études  ar- 
chéologiques et  historiques  du  ban  de  Longchamp  les  loisirs 
que  lui  laissent  les  occupations  rurales  ;  cette  dernière  cir- 
constance, nous  tenons  k  la  relever  pour  ne  pas  encourir 
le  reproche  de  détourner  de  jeunes  cultivateurs  des  travaux 
qui  sont  leur  première  ressource. 

Pour  accomplir  son  œuvre ,  il  a  puisé  dans  les  traditions, 
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dans  les  souvenirs  des .  vieillards ,  dans,  quelques  papiers  de 
fantille ,  ou  dans  les  registres  de  Vétat  civil  et  dags  les 
archives  die  Fabbaye  de  Remiremont;.son  courage  n'a  pas 
reculé  devant  les  épines  de  ces  irecheFches  ^tidieuses,  et 
il  est  parvenu  ainsi  aii  terme  de  ses  efforts. 

Disops  tout  de  suite  qu'il  est  regrettable  que  sa  modeste 
fortune  ne  lui  ait  pas  permis  de  compléter  son. instruction 
première  et  d'étudieç  plus  longtemps  les  régies  et  les  res- 
sources de  la  langue ,  avouons  que  l'on  rencontre  dans  son 
livre  des  fautes  de  français  ou  des  irrégularités  de  langage , 
mais  ces  infractions  à  la  pureté  du  discours  n'enlèvent  pas 
à  l'œuvre  sa  clarté ,  son  caractère  original  et  attrayant. 

Si  ce  livre ,  fruit  de  longues  et  patientes  études ,  ne  se 
rattache  pas  aux  événen^ients  généraux  ou  considérables ,  aux 
faits  de  guerre,  ou  aux  chroniques  émouvantes,  il  a  le 
mérite  spécial  de  répandre  un  grand  jour  sur  les  institutions 
féodales  de  chacune  des  parties  du  ban  de  Longchamp  et 
sur  riiistoire  de  ses  habitants;  si  tous  nos  anciens  centres 
d'agglomération  importante  possédaient  leur  monographie, 
il  y  aurait  là  de  précieux  matériaux  pour  l'histoire  des  po- 
pulations, histoire  qui  n'existe  pas  encore  :  la  monographie,, 
de  M.  Clément  Perrin  embrasse  la  vaste  période  de  quinze 
siècles  remontant  aux  derniers  temps  de  la  domination 
romaine  dans  les  Vosges  dont  .il  signale  la  preuve  par  les 
traces  de  Faneienne  voie  de  Metz  à  Bâle ,  par  Fa  Taie 
au-dessus  deBussang,  parle  Castrum  Habendum  du  Saint- 
Mont;  l'auteur  démontre  l'existence  du  culte  des  payens 
par  certains  momeqts  mithriaques;  il  passe  ejnsuite  à  l'in- 
troduction de  la  lumière  de  l'Évangile  dans  les  contrées  de  la 
Haute-Moselle,  h  la  transformation  du  Saint-Mont  par, Ro- 
mane ,  et  à  fétaWisseraent  du  chapitre  de  Remiremont  dont 
il  rappelle  les  agrandissements  successifs.  Puis,  se  resser- 
rant dans  le  cercle  du  ban  de  Longchamp ,  il  raconte  avec 
une  clarté  et  un  ordre  remarquables,  pour  chacune  des  . 
communes  qui  composaient  ce  ban ,  leur  étendue ,  leur 
origine ,  leurs  seigneurs  voués ,  notamment  depuis  le  XIII* 
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siècle  ;  les  dtmes  qu'elles  payaient ,  leurs  immunités  et  fran^ 
chises ,  leurs  droits  forestiers  •  les  plaids  banaux  ou  assem- 
blées publiques,  les  traditions  locales,  les  usages  populaires, 
les  croyances  superstitieuses ,  et  jusqu'aux  costumes  de  leurs 
habitants  ;  et  il  nous  conduit  ainsi  jusqu'à  la  Révolution  ' 
de  4789,  où  le  ban  dé  Longcbamp  a  été  supprimé  et  divisé 
eii  deux  municipalités  distinctes. 

Certes,  Messieurs,  une  telle  œuvre  renferme  trop  de  qualités 
pour  ne  pas  avoir  appelé  sur  son  auteur  une  de  vos  plus 
honorables  distinctions. 

CONCOURS  ARTISTIQDE. 

Aucune  œu>Te  d'art  n'a  été ,  ^  proprement  parler,  soumise 
au  concours ,  et  pourtant  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  passer 
sous  silence  les  dessins  à  la  plume  et  à  l'eau- forte ^  qui 
ornent  les  deux  manuscrits  en  vers  et  en  prose  de  H.  Clé- 
ment Perrin.  Ces  dessins ,  ces  illustrations,  pour  emprunter 
le  nom  adopté  en  semblable  matière ,  sont  dus  à  son 
frère  Lucien,  plus  âgé  que  lui,  et  qui,  plus  favorisé,  a 
pu  suivre  les  cours  de  l'école  supérieure  et  de  dessin  d'Épinal. 
Cette  union  de  deux  frères,  dans  l'amour  du  pays  commun 
et  dans  celui  de  la  nature,  cette  collaboration  portent  en 
elles  un  cachet  trop  touchant  pour  passer  inaperçues  et  ne 
pas  être  encouragées  par  une  Société  qui  veut  exercer  une 
influence  morale  et  civilisatrice  dans  son  département. 

Les  dessins  de  Lucien  Perrin  reproduisent  fidèlement  aux 
regards  quelques  monuments  Hilhriaques,  tes  principaux 
sites  de  la  Haute-Moselle,  les  sources  de  cette  rivière,  des 
cascades,  des  lacs,  la  pierre  de  Kerlinkin  près  du  Saint- 
Mont  ,.  la  ville  de  Remiremorit ,  la  fête  des  Kiriolés  k  la- 
quelle prenaient  part  une  partie  des  communes  voisines  de 
cette  ville,  etc. ,  etc. 

Ces  dessins  d'ailleurs  sont  bien  accusés  ;  la  perspective  n^y 
est  pas  sans  mérite ,  et  Ton  y  reconnaît  le  sentiment  du 
beau. 
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Sans  conseiller  à  leur  auteur  de  quilter  la  charrue  pour 
le  carton  du  paysagiste ,  la  pioche  du  laboureur  pour  le 
crayon ,.  vous  avez  cru  ,  avec  raison  ,,  faire  un  acte  de  justice 
en  lui  décernaat  une  mention  bonoralHe. 

CONCOURS   SCIENTIFIQUE. 

11  n'est  pas  rare ,  Messieurs  ,  de  rencontrer  dans  un  corps 
infirme  et  débile  une  énergie  de  volonté  et  une  force  d'in- 
telligence qui  étonnent.  L'âme  semble  y  réagir  contre  les 
liens  qui  la  retiennent  captive,  et  dans  cette  lutte  de  chaque 
jour^  elle  finit  par  triompher.  C'est  ainsi  que  certains  hommes, 
condamnés  par  la  nature  à  un  repos  presque  absolu.,  possè- 
dent une  puissance  d'observation  qui  s'exerce  sur  tout  ce  qui 
se  passe  autour  d'eux.  M.  X.  Thiriat ,  du  Syndicat-de-Saint- 
Amé  y  l'un  de  vos  lauréats  daos  le  domaine  des  sciences,  est 
de  ce  nombre. 

Estropié,  impotent,  jeune  encore,,  il  s'est  pris  de  passion 
pour  la  météorologie ,  s'est  pourvu  des  instruments  les  plus 
indispensables  et  de  livres  spéciaux  »  et ,  faisant  en  quelque 
sorte  de  sa  chambre  un  observatoire,  épiant,  contemplant, 
il  a  pris  note ,  jour  par  jotsr,  de  tous  les  phénomènes  at- 
mosphériques qui  se  manifestent  dans  la'  vallée  de  Cleurie , 
canton  de  Remiremont. 

Le  travail  qu'il  vous  a  envoyé  comprend  la  période  de 
4851  h  1864  :  de  l'avis  de  l'un  de  nos  honorables  collègues, 
M.  Berber,  météorologiste  si  zélé  de  la  ville  d'Épinal ,  ce 
travail  est  aussi  complet  que  possible  ;  il  résume  tous  les 
accidents  de  température  survenus  dans  cette  partie  des 
Vosges;  il  déduit  avec  une  grande  probabilité  la  cause  des 
effets  météorologiques  qui  se  produisent  dans  Cette  vallée  et 
sur  les  montagnes  qui  la  dominent;  les  tableaux  qu'il  a 
ajoutés  à  son  œuvre  indiquent  le  résultat ,  année  moyenne , 
des  températures  maxima  et  minima ,  la  direction  des  vents  ^ 
l'état  du  ciel,  les  jours  de  pluie*,  de  neige,  etc.,  etc.; 
Tépoque  de  la  feuillaison  des  arbres  forestiers  et  celle  de 
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lu  lîorïiisoD  des  arbres  à  fruits  ;  la  date  des  premiers  labours^ 
de  la  floraison  des  grains  et  de  la  maturité  des  premier^ 
fruits,  le  détail  des  orages,  etc.,  etc.,  le  tout  dans  cesdi< 
dernières  années  et  pour  la  vallée  de  Cleurie  qui  comprend 
en  tout  ou  en  partie  les  communes  du  Tholy,  de  la  Forge. , 
du  Syndicat-de-Saint-Amé ,  de  Cleurie  et  de  Saint-Amé. 

M.  Berher  pense  qu'avec  des  observateurs  aussi  attentifs 
et  aussi  intelligents  que  M.  X.  Thiriat,  on  pourrait  espérer 
voir  la  météorologie  s'élever  un  jour  au  rang  de  science  po^ 
sitive  et  rendre  d'inappréciables  services ,  surtout  pour  Ta- 
griculture. 

Sous  le  rapport  littéraire ,  il  n^y  a  d'ailleurs  pas  d'im- 
perfection saillante  à  relever  dans  le  style  du  recueil  de 
M.  Thiriat;  sans  recherche  et  sans  affectation  ,  sa  simplicité 
et  sa  clarté  le  rendent  intelligible  pour  tous  les  lecteurs. 

On  est  heureux  de  pouvoir  honorer  dans  son  auteur  l'homme 
de  cœur,  l'observateur  patient ,  l'élève  assidu  de  la  nature  : 
il-  recevra  une  médaille  d'argent  de  première  classe. 

Géofiièire  arpenteur,  appelé  souvent  h  prendre  des  niveaux*, 
à  lever  des  plans  et  à  tracer  des  triangles  topographigues , 
M.  SalnwUy  de  Dom paire,  a  été  frappé  du  prix  élevé  des 
instruments  divers  qui  servent  à  ces  opéi^tions,  et  il  a  voulu 
en  créer  un  qui ,  en  les  réunissant  tous ,  pût  offrir  une 
grande  économie  à  l'acheteur  :  tel  est  le  problème  qu'il  s'était 
posé    et  il  a  réussi. 

Nous  lisons,  en  effet,  dans  la  France  industrielle  et 
commerciale.  Moniteur  général  des  Expositions,  un  rap- 
port de  M.  Ed.  Teyssier,  ingénieur  civil ,  qui  déclare  que 
^  la  boiissole  à  lunette  concentriqy^e  de  H.  Salmon  lui  parait 
»  destinée  à  rendre  les  plus  grands  services  dans  tous  les 
»  travaux  qui  se  rattachent  à  la  levée  des  plans,  que  son 
»  but  est  d'offrir  une  plus  grande  précision  que  l'ancienne 
»  boussole  et  de  faire  à  elle  seyile  le  travail  des  quatre  ap- 
»  pareils  suivants  :  cercle  répétiteur,  niveau  vrai,  niveau 
A  de  pente  et  boussole  éclimëtre ,  appareils  dont  le  prix  totai 
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»  est  d'ailleurs  supérieur  de  plus  de  moitié  à  celui  de  Tapr- 
»  pareil  de  M.  Salmon.  Des  expériences  ont*  été  faites  par 
»  une  Commission  d'ingénieurs, appelés  à  évaluer  la  puis- 
;»  sance  de  cet  instrument,  et  les  avantages  qui  ont  été 
9  reconnus  pour  les  travaux  de  géodésie  et  de  topographie, 
»  le  font  recommander  d*une  manière  toute  spéciale  au  Jury 
»  de  Nantes.  » 

Ce  témoignage  flatteur  des  ingénieurs  de  Texposition  Nan- 
taise aurait  pu  suffire  pour  faire  apprécier  Tinvention  de 
notre  compatriote  :  mais ,  dans  votre  scrupuleuse  impartia- 
lité, vous  avez  voulu  plus  encore,  et  comme  votre  Société 
compte  dans  scff)  sein  des  hommes  de  science  et  de  pratique 
bien  capables  de  juger  l'instrument  dont  il  s'agit,  vous 
avez  conûé  cette  mission  à  Tun  d'eux ,  si  digne  de  votre 
/xinfiance ,  M.  Marchai ,  agenl-voyer  chef  de  cet  arrondis- 
sement 

La  boussole  à  lunette  concentrique  lui  a  été  soumise, 
et.notre  honorable  collègue  a  fait  de  son  exanken  un  compte- 
rendu  aussi  complet  que  consciencieux.  Après  avoir  décrit 
clairement  toutes  les  parties  de  cet  appareil  vraiment  mul- 
tiple ,  indiqué  avec  détail  son  mécanisme ,  son  mode  d'emploi 
et  son  but,  après  avoir  énoncé  le  seul  inconvénient  qu'il 
y  redcontre ,  c'est-à-dire  la  perte  de  temps  occasionnée  p^ 
les  opérations  qu'il  faut  réitérer  pour  obtenir  une  précision 
jexacte,  M.  Marchai  se  résume  ainsi  :   «  l'avantage  d'avoir 
»  plusieurs  instruments  spéciaux  réunis  en  un  seul  et  sous 
»  un  petit  volume,  l'exactitude  que  l'on  peut  obtenir    de 
»  chacun  d'eux  au  besom ,   le  prix  relativement  peu  élevé 
»  auquel  il  peut  être  livré  au  coiumerce,  font  de  l'appareil 
»  de  M.  Sahnon  un  appareil  précieux  et  d'a*venir,  et  dont 
»  l'idée  et  le  mérite  me  paraissent  devoir  être  récompepsés 
>  par  la  Société.  » 

Vous  avez  ratifié,  Messieurs,  les  conclusions  de  M.  Marchai 
en  accordant  à  M.  Salmon  une  médaille  d'argent  de  pre- 
mière classe. 
Je\  est  le  résultat  du  concours  scientifique;  et  nous  devons 
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vons  dire  que  les  sciences ,  cette  haute  manifestation  du  génie 
de  rhomme  dont  le  champ  déjà  si  vaste  tend  de  jour  en 
jour  à  s'agrandir,  n'ont  pas  à  craindre,  en  ce  temps  d'in- 
dustrie, de  négoce  et  d'échange  de  rapports  entre  les  contrées 
les  plus  éloignées,  n'ont  pas  à  craindre,  dis-je,  l'indiffé- 
rence et  la  tiédeur  dans  lesquelles  languissent  trop  souvent 
les  lettres  et  les  arts. 

Presque  toujours  productives  et  rémunératrices  par  l'ap- 
plication qu'en  fait  le  commerce ,  coopérant  plus  vite  et  plus 
directement  à  la  gloire  des  inventeurs  et  à  la  fortune  dés 
industriels  qui  savent  tirer  parti  des  découvertes ,  les  sciences 
obtiennent  un  honneur  qui  n'est  pas  toujoiTrs  sans  argent. 
Mais  ne  désespérons  pas  de  l'avenir  des  arts  et  des  lettres 
dans  notre  patrie. 

La  France  est  une  grande  nation ,  et  à  ce  titre  elle  est 
intéressée  à  ce  que  la  littérature ,  la  poésie ,  l'éloquence , 
l'histoire  et  les  arts  soient  cultivés  et  honorés  dans  son  sein. 
Les  grands  siècles  ont  toujours  été  marqués  par  l'épanouis- 
sement de  l'esprit  humain  dans  ces  diverses  carrières.  Que 
deviendraient  les  événements  mémorables  d'un  règne  ou  d'un 
peuple  sans  des  historiens  pour  les  redire ,  sans  des  poètes 
pour  les  chanter,  sans  les  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  ou 
de  la  sculpture  pour  les  reproduire  jusque  sous  les  yeux  de 
la  postérité?  Et,  pour  emprunter  un  exen^ple  aux  civili- 
sations ancienhes  les  plus  célèbres ,  on  a  dit  le  siècle  de 
Périclès ,  on  a  dit  le  siècle  d'Auguste ,  parce  que  c'est  à 
ces  deux  époques  qu'Athènes  et  Rome  virent  briller  du  plus 
vif  éclat  la  plus  nombreuse  pléiade  d'artistes ,  d'orateurs , 
de  philosophes  et  de  poètes  I 

Que  ces  souvenirs  glorieux  du  passé  servent  d'exemple  à 
tous ,  et  à  nous  en  particulier,  Messieurs ,  d'encouragement 
pour  aider,  dans  la  mesure  de  nos  forces ,  au  progrès  dans 
les  arts  et  dans  les  lettres  qui  sont  la  plus  belle  et  la  plus 
durable  illustration  d'un  pays  I 
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RÉCOMPENSES 

DéCBRNÊES    PAR 

.LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  DES  VOSGES, 

Dans  sa  Séance  publique  du  H  Décembre  4864. 


I, 


à 


D'après  le  rapport  de  la  Commission  de  visite  des 
fermes  et  sur  les  propositions  de  la  Commission 
d'agriculture  ^  la  Société  d'Émulation  ^  au  nom  du 
Gouyemementy  et  sur  les  fonds  mis  à  sa  disposition 
par  Son  Exe.  le  Ministre  de  )'Agriculture  et  des 
Travaux  publics ,  a  décerné  les  récompenses  sui- 
vantes : 

BONMB    EXPLOITATION. 

Dnë  médaille  en  vermeil  et  une  prime  de  300  fr. 
à  M.  Ghamagne  ^  de  Hailhânville  : 
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Une  médaille  en  vermeil  et  une  prime  dé  300  fr. 
à  M.  Thouvenot ,  de  Moyemont. 

Une  médaille  en  argent  de  1"  classe  et  une 
prime  de  200  fr.  à  M.  Bailly,  de  Saint-Maurice. 

Une  médaille  en  argent  de  2"  classe  et  une  prime 
de  100  fr.  à  MlVI.  Mongel  frères,  d'Igney. 


II. 


Réeompeiisefi 
lie  la  Soclëtë  pour  l*iiiStraetioii  ëlëmenialre. 

Sur  les  propositions  de  la  Société  d'Émulation 
des  Vosges,  la  Société  pour  rinstruction  élémentaire 
de  Paris   a  décerné  les    récompenses   suivantes   : 

Une  mention  honorable  exceptionnelle  à  M.  Por- 
tier, maire  de  la  commune  de  Celles. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Valette ,  instituteur 
public  à  Raon-rÉtape. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Plancalaine,  in- 
stituteur publie  à  Frizon. 

Une  mention  honorable  à  M.  Gœtt,  instituteur 
chez  M.  Journet,  au  Souche. 

Une  mention  honorable  à  M.  Bois,  instituteur 
public  à  Grand. 

Une  mention  honorable  à  M.  De  r.angpl ,  institu- 
teur public  à  Hadol. 

La  Société  pour  Tinstruction  élémentaire  a  dé- 
cerné aussi  une  médaille  de  bronze  à  M'**  Bonnaire, 
maîtresse  de  pension  à  Ëpinal. 
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ni. 

Récompenses  ordinaires  de  lo  Soelëtë 
d*£nialoUon* 

Sur  les  rapports  de  ses  Oommissions ,  la  Société 
d'Ëmuiation  a  décerné  les  récompenses  suivantes  : 

CONCOURS    LITTÉRAIRE^    SCIENTIFIQUE   ET    AUT!STIQU£. 

Une  médaille  en  vermeil  à  M.  Charton  père^ 
d'Ëpinah 

Une  médaille  en  argent  de  1"  classe  à  M.  Clément 
Perrin ,  de  Longchamp-sur-Moselle  (Rupt) ,  et  une 
mention  honorable  à  M.  Lucien  Perrin ,  son  frère. 

Une  médaille  en  argent  de  l'*  classe  à  M.  Thiriat 
fils^  du  Syndicat-de-Saint-Amé. 

Une  médaillé  en  argent  de  f"'  classe  à  M.  Salmon^ 
de  Dompaire. 

PRIX    CLAUDEL. 

Une  médaille  en  vermeil  à  la  ville  de  Bruyères 
pour  ses  habitants  :  emploi  des  engrais  perdus, 

CRÉATION    DE    PRAIRIES. 

Une  médaille  en  argent  de  l^''  classe  à  la  commune 
de  Socourt. 

Une  médaille  en  argent  de  1*^  classé  à  la  société 
Moinel. 

Une  médaille  en  argent  de  1"  classe  à  M.  Mayer, 
chef  de  travaux  de  MM.  Moinel. 
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Une  médaille  en  argent  de  1'''  cla^e  à  la  com- 
mune de  Xaffévillers. 

Une  médaille  en  argent  de  1'®  classe  à  M.  Grandjean, 
de  Thiraucourt. 

Une  médaille  en  argent  de  2^  classe  à  M.  Géhin , 
percepteur  à  Xertigny. 

Une  mention  honorable  à  M,  Gravier,  de  Docelles. 

REBOISEMENTS. 

Une  médaille  en  argent  de  l'''  classe  à  la  com- 
mune de  Docelles. 

Une  médaille  en  argent  de  2*  classe  à  M.  Auray^ 
percepteur  à  Vaubexy. 

Une  médaille  en  argent  de  2*  classe  à  M.  Vautré , 
garde  forestier  à  Vaubexy, 

Une  médaille  en  argent  de  2"  classe  à  M.  Bar- 
thélémy, garde  forestier  à  Agémont  (Dommartin- 
aux-Boîs). 

Une  médaille  en  argent  de  2*  classe  à  M.  Perrin , 
garde  terrassier  à  Deyvillers. 

Une  médaille  en  argent  de  2^  classe  à  M.  Janot , 
garde  terrassier  à  Deyvillers. 

DÉFRICHEMENTS. 

Un  rappel  de  médaille  à  M.  Lecoanet,  fabricant 
de  fécule  à  Ëloyes. 

Un  rappel  de  médaille  à  M.  Poncel ,  fabricant 
de  fécule  au  Faing-Vairel  (Lépanges). 
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RÉCOMPBMSBS   DIVEBSES. 

Une  médaille  en  argent  de  1~  classe  à  M.  Jambois , 
commis  principal  des  contributions  indirectes  à 
Châtenois. 

Une  médaille  en  argent  de  2"  classe  à  M,  Chanot^ 
garde  champêtre  à  Frenelle-la-Grande. 

Une  mention  honorable  à  M.  Poussôt,  de  Sercœur. 

RÉCOMPENSE   EN    DEHORS   DU    PROGRAMIIE. 

Une  médaille  en  vermeil  à  M.  Chariot^  de  Moussey, 
bienfaiteur  de  ses  ouvriers. 
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MÉMOIRE 

ET  DOCDHENTS  CURIEUX.  INEDITS 

SUE  LIS  AMCIENS  BT  SUE  LES  NOUVEAUX 
DE 

JEANNE  D'ARC 

«  ORLEtHS,  «  fiOUEN,  I  OOHREMY,  ETC.. 

sur  S)es 

Portraits  on  figures  peintes ,   graTces ,  lithogrEphiëes  ;  sur  ses 

médailles;  sar  son  logement  à  Orléans  ,  son  ehapean 

qu'on  y  conserrait  et  snr  son  armnre ,  etc.  ; 

SUIVIS 

D'UIE  lOTIGE  SUR  LES  FlTES 

dites  fêtes   de  Jeanne   d*Arc  à   Orléans  ^ 


PAR 

C.  F.VERGNAUD-ROMAGNÉSI, 

Meoibre  de  U  8oeiét<  dat  AoUqnairei  de  Fraace  al  da  divartat 

Socidtdé  Seiaittifiqaaa , 

▲rchëologiqaat  at  Af  rieolaa  rran^aiiat  et  éirtagèrat. 


Quelques  anciens  auteurs  ont  écrit  sur  Jeanne  d'Arc  »  un 
bien  plus  grand  nombre  d'écrivains  modernes  s'en  sont  occupés 
en  se  copiant  les  uns  les  autres.  !Parmi  eux,  H.  Guicherat 
et  M.  Vallet  de  Viri ville  sont  à  peu  près  les  seuls  qui  aient 
jeté  un  nouveau  jour  en  plusieurs  points  sur  les  faits  qui  se 
rattachent  à  l'histoire  de  l'héroïne  de  Domremy. 
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Hais  son  âge  précis,  fixé  de  48  ^  30  ans  au  moment  d^ 
ion  supplice ,  est  encore  incertain ,  et  des  doutes  se  sont  élevés 
sur  Vépoque  vraie  de  Térection  du  premier  monument  posé 
en  son  honneur  sur  le  pont  d'Orléans. 

Monuments  à  Orléans. 

M.  Valiet  de  Viriville  (<)  ne  croit  point  qu'il  ail  été  fait  en 
4458,  quoique  tous  les  auteurs  Orléanais  en  aient  fixé  la 
date  de  4156  à  4158  (2).  Paul-Émile,  ou  si  Ton  veut  son 
continuateur  Zavarizzi ,  avaient  parlé  les  premiers  de  ce 
monument  de  4549  ai  4530;  car,  en  4544,  Zavarizzi  ne  fit  que 
publier  les  notes  de  Paul-Émile,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 

€  Aurelianenses  puellae  statuam  posuere.  »  Ce  yevbe  positere 
indique  clairement  et  suffisamment,  ce  me  s%ble»  que  la 

(I)  Ohserçalions  smt  f ancien  momiment  de  Jeanne  i^Arc  et  i<m 
addition ,  t.  XXIV  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  Anti- 
quaires de  France. 

Hons  avons  dëjë  ttXtvé  qnelqnes  errenrs  de  ce  bon  mëmoire  dans  nne 
lettre  adressée  ë  la  Socî^td  des  Antiqnaires  eiri860  et  nons  tâeherons  de 
compléter  id  ce  qve  nons  avons  dëjë  dit. 

(3)  Ces  dates  ont  de  Timportanee ,  car  nons  ne  pensons  point  avec  vn 
aniear  orMansis  (Lottin),  qni  a  copié  sans  rdfleiioB  vn  dire  erronnd,  qne 
ce  monnment  fiit  le  second  fondii  en  France ,  opinion  adoptde  par  M.  Yallet 
de  TtrivlUe  et  qn*on  tronve  dans  nn  vieil  antenr  orldanab  pen  eiaet  et  pen 
jndîciemi. 

Ko  ;s  peiiso.ni  |  an  contraire ,  ^e  ee  fvt  le  premier  monument  impor- 
tant en  hronae  fondu  en  France  et  ^r  un  orldanais,  ainsi  que  nous 
rétablirons.  Car  le  monument  piimitir  de  Louis  "SI  \  CIdrj,  qoi  parait 
n'avoir  été  eiéeuté  qu*en  cuivre  repoussé  et  sondé,  ainsi  que  son  poids  sentie 
le  eonsUter,  n'était  posé  que  depuis  1483,  et  celui  dé  Cbarles  Tin, 
à  Suint-Denis ,  ne  datait  que  de  1498. 

Ces  deux  derniers  sont  évidediment  les  plus  anciens  de  France, 
et  cependant  on  verra  qu'en  i499  on  fondait  dsi  canons  et  des  cl6cbet 
très-omés  b  Orléans ,  et  qu'en  1459  le  même  fondeur,  auquel  nous  attri- 
buons l'ancien  monnment  de  Jeanne  d'Are,  fondait  encore  une  statue 
colossale  de  Saint-Micbel  terrassant  le  diable,  pour  une  tour  de  rHAtel* 
de-ville  d'Orléans. 
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statue  était  posée  dés  longtemps  et  toujours,  bien  certainement  « 
avant  4520. 

Pour  nous ,  sa  date  de  4  458 ,  que  nous  avons  établie  po- 
sitivement dans  notre  Histoire  d'Orléans  et  dans  notre  Notice 
sur  les  monuments  de  Jeanne  d'Arc  (4)  ,  ne  fait  aucun 
doute ,  de  même  que  les  frais  faits  uniquement  par  les  dons 
des  Orléanais  et  des  orléanaises. 

Voici  les  divers  motifs  de  notre  opinion  à  cet  égard.  An- 
térieurement &  4  458 ,  on  ne  voit  dan$  les  comptes  de  ville 
et  de  forteresse  d'Orléans  (2)  les  arches  du  vieux  pont  désignées 
que  par  petites  du  côté  de  la  ville ,  et  grandes  avant  les 
Mottes  (3) ,  et  par  moyennes ,  petites ,  et  de  la  Croix  (ou  belle 
Croix)  du  côté  du  stid,  tête  ou  entrée  du  pont,  où  se  trouvait 
le  fort  des  ^^relles. 

Depuis  4W8  on  trouve»  lors  des  réparations  ordonnées 
pour  le  pont ,  le  nom  i' Arche  de  la  Pucelle  du  côté  de  la 
ville  et  notamment  dans  un  procès-verbal  de  4462  (4). 

(4)  Notice  sut  Us  MmmmeMê  éleçés  en  V honneur  de  Jeanne  dfJÊre, 
etc.»..^  Imprimée  en  1846  et  fainot  partie  àm  t.  U  de  notrs  Arohëolo^ 
da  dëptrlement  du  Loiret. 

Cette  qvctUon  da  monameot  d^Orlëan*  n'dlant  point  •{on  oontrovert^ , 
nous  D*tvioiit  point  Ikii  tootet  les  recherches  dont  nous  nous  nommes 
occupes  depuis* 

(3)  Ces  comptes ,  tenus  p«r  un  des  procureurs  At  wi\\m  (trésoriers) ,  se 
divisent  alors  et  depuis  ,  jusque  vers  i(^ ,  en  comptes  de  rille  ei  comptes 
de  Torteresse  de  la  Titte. 

(3)  C^  MoUeê  étaient  une  grande  tie  que  le  pont  qui  s'jr  appuyait  ooopaft 
en  deus  parties*  La  partie  Est  s^appelait  Motte  Saint-Antoine,  du  ii«m 
d'une  peUte  chapelle  et  d'un  reiiige  (hospice)  pour  les  voyageurs ,  et  la 
partie  Ouest  Motte  des  Poissonniers ,  ok  se  trouTuient  les  (gardonëes) 
gardoires  des  marchands  de  poisson.  Cette  lie  fut  détruite  après  la  construction 
du  nouTcatt  pool  ;  il  en  reste  encore  des  traces. 

(4)  Procis-Terhal  «  de  visilation  du  pont  d*Orlëans  pour  rdparatiMis  h  y 
>  faire  \  la  ivij  (47)  arehe  dite  de  la  Pueelle,  sur  la  pile ,  renforcer  de 
»  pals  (pieùi)  et  faire  le  basUrd  (arant<-hec)  en  pierres  menues  et  grosses 

»  cassées ,  elc %  Cette  vititalion  fut  close  le  XV*  jour  de  mëj  Tan 

MCCGCLXII(i$  mai  1463). 
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II nous  semble  sans  réplique  que  la  déDomiDation  d*Arche 
de  la  PuceUe,  depuis  4458  et  notamment  en  4462,  indigue 
que  le  monument  était  alors  sur  Farche  appelée  du  nom  de 
la  Pucelle ,  et ,  en  effet ,  il  est  sûr  qu*il  fut  posé  sur  cette 
arche., . 

Quant  aux  frais  de  ce  monument,  leur  discussion  nous 
fournira  encore  des  preuves  de  son  érection  en  4458. 

Attendu  que  les  registres  de  la  chambre  des  comptes  de 
Charles  vn ,  de  Louis  XI ,  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII 
ne  portent  aucune  somme  en  dépense  pour  ce  monument, 
il  nous  semble  hors  de  doute  que  nos  rois  n'y  ont  point 
contribué. 

Depuis  la  fin  du  règne  de  Charles  VII ,  sous  Louis  XI , 
sous  Charles  Vni  et  sous  Louis  XII,  et  même  depuis,  les 
comptes  de  la  ville  d'Orléans  ont  été  soigneusement  compulsés 
par  H.  Tabbé  Dubois  et  par  nous-même;  tout  ce  qui  se 
faisait  à  Orléans  y  est  minutieusement  notév  tant  par  les 
documents  municipaux,  que  par  les  chroniques  particulières, 
et  on  n'y  voit  aucune  trace  de  dépense  pour  ce  monument. 
n  n'est  donc  pas  possible  de  penser  qu'il  ait  été  fait  des 
deniers  communs  de  la  ville  (4). 


(i)  ToBt  les  tDcient  bftbkanU  d*Orlëtiit  ont  éié  d*àcoord  tar  m  dite 
primSUve  et  nut  fon  éreeUon  tix  firaif  des  hibitantt  to  mojtm  de  don» 
▼olooUirct. 

Lion  Tripasit,  dtni  too  opifcule  sur  Jeanne  d*Are,  le  dit  expreMdment 
enIStt» 

Charlea  de  la  Sauiaye  (el  non  do  Santsaye ,  coname  on  Ta  ëeril)  Ta 
répété  anasi  dani  ton  hiatoire  laUne  d^Orldana  en  1615. 

L'arocat  Lonit  d'Orldaos  l'ëtrit  aniti  antdrienrenient  k  I600* 

Font  Eviter  (Ponloa  Hentema)  le  rappelle  encore  en  1689. 

lica  ancîeni  liktoriens  d'Orldana,  Sympborten  Gnyon  et  le  Maire,  en 
diaent  aatant. 

£nfin  VAhé  Dubois ,  qai  t*ett  tant  ooenpd  de  Jeanne  d'Are  et  dn  tiége 
d*Orléana\  rafBrroe  en  I81i  dans  son  opnacule  avr  lea  monamenla  de 
Jeanne  dTAfc,  et  il  ajonle  avec  raison  que  c'est  h  tort  qn'on  a  fait 
bonneor  de  IVreelion  de  ce  monament  k  Cbarles  Yll. 
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Dès  lors,  il  noua  parait  hors  de  doute  que  .les  habitants 
seuls  en  ont  fait  le^  frais.  Ils  se  cotisèrent  probablenoent , 
et  flrent  de  même  en  4570  pour  le  rétablir  après  qu'il  eut 
été  endommagé  par  une  canonade  de  4567,  soit  des  catho- 
liques, soit  des  protestants. 

Mais  la  tête  de  Jeanne  d'Arc  enlevée ,  fut  retrouvée  dans 
la  Loire ,  ainsi  que  d'autres  fragments  de  bronze.  Elle  ne 
fut  donc  point  refaite ,  et  le  fondeur  Lescot  fut  chargé  seule- 
ment, comme  on  le  verra,  de  restaurer  ce  monument  et  de 
le  disposer  différemment  en  ressouldant  (resoudant)  tout  le 
corps  de  la  dicte  Pucelle ,  sauf  les  bras,  jambes,  mains,  etc. 

Alors  les  magistrats  municipaux  reçurent  les  cotisations 
des  habitants ,  en  flrent  même  de  leurs  deniers  les  avances 
et  arrêtèrent  avec  le  fondeur  un  marché  que  nous  donnerons 
plus  loin. 

Il  était  de  notoriété  publique  à  Orléans  à'  dette  époque 
et  depuis,  en  4572,  que  le  monument  de  Jeanne 4*Arc  avait 
été  fondu  en  4  458 ,  cslt  on  lit  dans  un  manuscrit  de  Pierre 
Recullé  que  «  les  Huguenots,  en  revenant  du  Prêche  du 
»  çhftteau  de  File,  insultaient  en  passant  sur  le  pont  le-monu- 
»  ment  de  Jeanne  d'Arc  fait  par  leurs  pères  en  4458,  ce  qui 
»  excita  encore  les  Orléanais  contre  eux  à  la  Saint'-Barthelémy.  » 

Voici  en  outre  un  document  qui  vient  à  l'appui  de  mes 
opinions  sur  le  monument.  Un  vieux  livre  de  comptes  de 
la  famille  Colas  d'Orléans,  annoblie,  dit-on ,  pat  Charles  Vil 
pour  les  services  qu'elle  avait  rendus  pendant  }e  siège 
d*Orléans  (1) ,  portait  en  dépenses  en  4459  pour  ce  monument, 

(I)  La  faraille  Colaf ,  selon  la  généalogie  imprimée  en  1768  et  téiit 
par  M.  le  Galgneox,  clianoioe  de  Saint-Aigoau  d'Orléani,  éUit  dëjii 
noble  depuis  longtemps  en  44^.  Il  ctl  prolMible  qae  Charles  Yll  ne  fit 
que  lai  en  confirmer  les  Utrcs  antérieurs  h  4360. 

Elle  oceopa  presqve  constamment  les  charges  de  procoreprs  de  ville, 
de  Maire,  d*éohevins,  etc.. 

M.  Jean  Colas  II ,  dn  nom  seigneur  de  Marollf  s  et  de  Coarcelles4e*Roi , 
reçu  au  Parlement  de  Paris  en  1436 ,  vivait  en  1410 ,  à  la  mort  de  son 
père ,  conseiller  du  duc  d'Orléans ,  et  fut  nommé  le  90  avril  1458  com-< 
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cooûé  à  un  nommé  Duisy,  fondeur,  dix  livres  parisis  et 
trois  vieilles  tasses  d'argent  pesant  trois  marcs  huit  gros. 

En  4570 ,  un  autre  M.  Colas  paya  ix  Lescot  six  livres 
tournois,  peut-être  comme  procureur  de  ville  ou  trésorier, 
car  le  marché  total  de  restauration  ne  fut  que  de  cent  trente 
livres.  Ce  M.  Colas  (François) ,  descendant  de  M.  Jean  Colas, 
qui  s'était  distingué  lors  du  siège  de  U2I9,  jouissait  à 
Orléans  d'une  haute  considération  et  fut  successivement  échevin 
et  Maire  de  la  ville  presque  jusqu'à  sa  mort.  Il  ût  construire, 
dans  sa  maison  de  l'Annonciade ,  rue  du  Tabour,  le  pavillon 

misêaire  an  procès  da  duc  d^Aleoçon;  il  mourot  fort  âgé  wtn  1460. 
Ce  lerail  loi  qui  aurait  donné  les  10  Ut.  et  les  tasses  à  Duisy.  Son  descen* 
dant ,  François  Colas  II ,  du  nom ,  seigneur  Desfrancs  ,  etc. ,  successire- 
ment  ëcbevin  et  Maire  d*Orlëans ,  de  4543  à  1583,  ei  raort  en  i598 , 
serait  celui  qui  donna  à  un  titre  quelconque  ^  à  Leseot ,  les  6  liv.  tournois. 

Ces  renseignements  résultent  d*une  note,  qu*on  présume  être  de  M.  Tan- 
debergup  de  Villiers ,  ainsi  conçue  : 

«  Dans   un  livre  de  compte  des  Colas  TIII,   mai  MCCCCLIX  (U59) , 

>  qu*a  mon  frère  (sans  doute  M*  Yandebergue  de  Changuérin ,   mari  d^une 

>  D^i*  Colas} ,  il  y  a  :  payé  pour  Duisy  pour  la  Pucelle  du  pont  X  li?.  p^ 

>  et  III  tasses  k  vin  pesant  III  marcs  YIII  gros  ;  un  M.  Colas  donna 

>  après  VI  Ht.  T.  pour  payer  la  Pocelle  k  Lescot  le  fondeur  qui  avait  remis 

>  les  figures  du  pont  avec  la  vierge  assise  en  MCCCCCLXX  (4570)*  » 

Du  reste ,  M.  Hubert ,  manuscrit  in-4* ,  T.  II ,  p.  403  ,  dit  k  peu  près 
lu  même  cbose* 

Ce  M.  François  Colas ,'  maire  d'Orléans  ,  est  celui  qui  fit  bâtir  dans  la 
maison  de  rAnnonoiade ,  k  Orléans ,  le  pavillon  de  Jeanne  d*Arc ,  voiei 
la  note  relative  ,è  ce  pavillon  : 

<  C'est  lui  (M.  François  Colas)  qui  fit  bâtir  le  pavillon  de  Jeanne  d'Arc 
y  de  4586  è  4589 ,  après  l'avoir  acbeptée  (la  maison)  de  la  Veve  Pol^- 
s  villiers  qnil'avait  héritée  de  son  oncle  Boucbier,  elle  se  nommait  Sévin* 

>  M.  Colas  II  (François)  dépensa  pour  le  pavillon  qu'il  a  bâti  k  la  place  du 

>  vieui  bâUment  où  avait  couché  la  Pucelle  et  suivant  son  registre  de  cofnpte 

>  Ibçonnerie CCC^  —  300* 

»  Cbarpenterie C  —  400 

>  ▲  Vimagier  en  pierre,    .  CXX  —  430  (sculpteur-tailleur  de  pierre.) 

>  Au  serrurier L  —    50 


VLXX  —  570  > 
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4it  de  Jeanne  d*Arc,  sur  un  vieux  bâtiment  qu'il  eût  mieux  fait 
de  conserver ,  Jeanne  d*Arc  rayant  habité  et  y  ayant  couché 
avec  la  fille  du  trésorier  du  duc  d*Orléans  pendant  le  siège. 

Nous  terminerons  par  des  détails  intéressants  ce  qui  est 
relatif  à  cet  ancien  monument  qui ,  restauré  par  Lescot  en 
4570 ,  puis  enlevé  du  pont  pour  des  réparations  aux  arches, 
fut  de  nouveau  replacé  à  Tangle  des  rues  de  la  Vieille-Poterie 
et  Royale  en  4774  »  par  les  soins  de  M.  Desfriches  (4)  »  et  enfin 
détruit  et  fondu  en  479St. 

Le  93  août  4792,  la  section  de  Saint-Victor  d'Orléans  fit 
la  motion  d*enlever  le  monument  de  Charles  VII  (ce  sont  ses 
expressions).  Le  28,  Tadministration  du  département  dédda 
l'enlèvement  du  monument  c/e  Charles  VIT,  attendu  que  rien 
n'y  rappelait  aux  Français  leur  haine  contre  les  Anglais. 

Le  29,  MM.  Dufresné,  maîtres  serruriers  de  la  ville, 
dont  l'alné  était  membre  du  conseil  de  la  commune ,  furent 
chargés  de  démonter  ce  monument  ;  mais  aussitôt  qu'ils  se 
mirent  à  l'œuvre,  une  bande  de  forcenés,  excités  par  la  pré- 
sence à  Orléans  d'un  représentant  du  peuple  dont  le  nom , 
Léonard  Bourdon ,  est  resté  en  exécration  dans  le  département 
du  Loiret,  et  qui  avait  provoqué  la  motion  de  destruction, 
se  rua  sur  le  moiiument  et  en  brisa  diverses  pièces  à  coups 
de  hache  et  de  marteau.  Ce  monument  était  presque  massif. 
Il  resta  en  magasin  jusqu'au  24  septembre  4792;  alors, 
sur  une  délibération  du  conseil  de  la  commune ,  il  fut  brisé 
et  envoyé  à  la  fonte  pour  faire  des  canons  destinés  à  la  garde 
nationale-;  un  de  ces  canons  devait,  par  un  reste  de  respect 
pour  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc,  porter  cette  inscription  : 
«  '/eênne  d*Arc  surnommée  la  Pu^elle  d'Orléans,  » 

Le  bronze  envoyé  à  la  fonderie  pesait  4700^.  Le  plomb  fut 
converti  en  balles. 

(4)  M.  DetTricbet  ëUrit  o^ociiiul  k  Orlëtnf ,  îl  fui  ëchevrn  et  detsinalear 
ic  grand  l»lcnt  ;  on  lui  doil  aoisi  la  conaervatioii ,  comine  neos  le  dirons , 
d*aDe  ancienne  bannière,  dite  de  Jeanne  d*Arc ,  donnée  h  la  vill^  par 
François  I*'.  On  lai  doil  encore  la  conserration  de  la  maison  dite  d'Agnie 
Soret  et  de  nonobreoi  dessins  des  aneitns  édifices  d*Orl^ans« 
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M.  Dufresné  jeune  avait  demandé  à  conserver  le  bu&te  de 
Jeanne  d*Arc,  on  le  lui  permit  d'abord,  mais  bientôt  on 
ordonna  de  tout  briser  ;  il  avait  néanmoins  sauvé  et  padhé 
la  tête  de  la  Pucelle ,  espèce  de  larcin  bien  excusable  ;  dénoncé 
par  nn  ouvrier,  il  lui  en  eût  peut-être  coûté  la  vie  sans  Tin- 
tervention  de  son  frère  aîné ,  le  Municipal  (1). 

Nous  ne  possédons  point  de  dessin  du  monument  primitif» 
d*une  époque  très-rapprochée  de  son  érection ,  aussi  Ta-t-ou 
représenté ,  tantôt  avec  la  vierge  debout ,  tantôt  avec  la  vierge 
assise. 

n  est  certain  que  dans  le  monument  primitif  le  Cbrist  était 
en  croix  et  la  Vierge  debout  au  devant.  Au  côté.gaucbe  était 
Charles  VÎI ,  ou  plus  sûrement  le  duc  d'Orléans ,  à  genoux 
en  avant  de  la  Vierge ,  puis  Jeanne  d*Arc ,  aussi  à  genoux  à 
droite  ;  ces  deux  personnages  étaient  armés  de  toutes  pièces  et 
avaient  soit  le  roi  »  soît  le  duc  d'Orléans ,  une  couronne  à  ses 
pieds  y  et  Jeanne  d'Arc  un  heaume ,  ils  avaient  aussi  chacun 
Qne  épée  au  côté  et  des  lances  debout  (2). 

(1)  NoQt  lenoos  cet  détails^  el  ceax  qoi  vonl  suivre  ,  de  la  booolie  même 
de  M.  Baplûle  OuGretnë,  qoi  tvait  réiioi  divers  objets  d*art  échappes  par 
ses  soins  ao  vandalisme  de  Tëpoqus ,  et  qui  a  bien  voulu  nous  cëder  des 
bttUeries  primiUves  d*armes  à  feu ,  un  cao9n  de  fauconneau  du  leoips  du 
tl^e  et  un  beau  canon  de  conleuvrine  qui  semble  plus  rëccoL 

(i)  Ce  munsmeni  porlail-il  dans  Torigine  une  inscription?  c*est  pro- 
bable. Quant  au  %econd  »  de  1670 ,  nous  n*en  avons  trouve  la  trace  positive 
dans  aucun  auteur  orlëanais  j  mais  dans  la  «  I(olîtia  regni  francise  de  Je^n 
>  Limmoeus,  in-quarlo^  Strasbourg,  4655,  liber  VU,  C.  6,  n*  19  »  on 
Ut  qn*^  j  avait  sur  ce  monument  une  table  de  niarbre  ainsi  gravée  : 


«  lions  xpi  in  crucc  nos  contagiones  labis  aeternornm  morbornm  sinavit , 

>  Clodovicns  Rex  in  hoe  signo  hdltes  profUgavit  e*  jobann»  virgo  Anreliani 

>  Obsidione  totamque  Galliam  servitude  Britannica  liberavit  :  a  Domino 

>  rectum  est  istud  et  est  m|rabile  in  ocuiis.nostri»  .*  in  quorum  memoriam  base 

>  iV.  Hm  fidei  insignia  non  dan  ab  impiis  diruta  rcsthuta  sant  boo  aono 
MDUna  IX  .  .  •  >  Le  IX  est  joint  à  la  ihUe ,  mais  c'est  sûrement  le  9  mai* 

On  ne  peut  guère  douter  q««  cette  inscription  n*ail  réellement  existe. 
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C'est  ainsi ,  do  reste ,  que  le  figure  une  très  -  ancienne 
gravure  sur  bois  que  nous  croyons  bien  être  la  première  qui 
en  ait  été  faite. 

En  4570,  après  les  guerres  de  religion,  on  en  confia  la 
restaiiration  au  Saintier  (fondeur  de  docbes)  Lescot.  On  ne 
le  refondit  point  »  ce  qui  est  évident  par  le  marché  ci~aprè» 
fait  avec  lui ,  mais  on  le  restaura  en  le  changeant  un  peu 
de  forme. 

La  croix  fut  placée  nue,  la  Vierge  fut  assise  sur  un  rocher 
et  drapée  d'un  long  manteau ,  et  le  Christ  descendu  de  la 
croix  placé  en  travers  sur  les  genoux  de  la  Vierge*  Les  Iwces 
furent  conservées ,  celle  de  Jeanne  d*Arc  eut  une  flamme. 
Un  heaume  courohné  de  fleurs  de  lis  fut  placé  au  devant  du 
roi ,  au  lieu  de  la  simple  couronne  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  Histoire  d'Orléans  ,  T.  II ,  page  367 ,  d'après 

ht  Maire ,  ancien  liiatorien  d*Orlëant ,  page  S89  de  sofi  édition  in-^* 
de  l*butoire  d*Orlëani,  donne  bien  une  inieription  iignde  Borbonimsp 
mail  il  ne  dil  point  ^*elle  fût  sar  le  monoment,  et  cela  n*eat  guère  probable  y 
elle  eit  ainsi  conçae  : 

An  le  Denm  supplex ,  qaai  Carole  rebns  in.  arclis 

Fddisli  tacites  corde  loqnente  preces , 
Andierat  nnllns  per  sacra  silentia  testis 

Conscins  oranti  nec  locos  ipse  (îiit  : 
H  as  factara  Ûdem ,  tibi  concita  nnmine  virgo 

Retnlit  et  boles  in  iva  vota  Deoe. 
Mox  eadem  scevom  bellatrix  terrait  boslem 

Fcmina  qnatiens  arma  tremenda  mann. 
Nunc  vos  arcani  salvo  miraonla   regno 

Postérités  voli  speetat  in  «re  reos* 

Kt  voici  la  singulière  tradaoUon  qn^il  en  donne  : 

Le  Roy  seul  d*nn  cAté  ;  mais  pon^oi  la  Pooelle 
Seule  ansii  d*aatre  part  font  leur  prière  telle 
A  la  mère  de  Diea  ;  c'est  pour  ce  qv'eUe  soeut 
De  Dieu  ce  grand  secret  qoe  le  Roy  seul  conceot 
Par  le  moyen  duquel  après  toute  victoire ,  . 
Le  Roy  veut  ce  signal  donner  è  sa  mëmoire. 
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M.  Hubert  et  autres  historiens ,  enfin  un  pélican  dans  son 
nid  avec  ses  petits  fut  mis  au  sommet  de  la  croix. 

Tel  était  le  monument  lors  de  son  enlèvement  de  dessus 
le  vieux  pont  pour  cause  de  réparation  des  arches  en  4745. 

M.  Tabbé  Dubois  dit  (4)  qu*on  avait  mis  au  bras  droit  du 
roi  sa  lance,  et  à  celui  de  Jeanne  d'Arc,  son  étendard;  il  dit 
aussi,  ce  qui  est  évident  du  reste,  que  Lescot  donna  une 
autre  position  an  bras  du  Christ  et  que  les  cheveux  de  Jeanne 
d'Arc  jadis  flottants  furent  noués  d*un  ruban  (2). 

Bn  4739 ,  un  violent  ouragan  avait  abattu  la  croix  de 
bronze,  n\^is  elle  avait  été  aussitôt  remplacée  par  une  croix 
de  bois  peint. 

Lorsqu'on  remonta  ce  monument  en  4774 ,  on  enleva  le 

(I)  Notice  historique  sur  Jeanne  ^  Arc  e$  sur  les  monuments  érigés 
fn  son  honneur ,  «  Orlëtov ,  Jacoh ,  1824*  » 

Daoë  U  lilhogrtf»hie  que  noos  avoDs  imprimée  pour  lui  en  tête  de  m 
notice,  il  arait  mis  dam  la  main  de  Jean ae  4*Arc  90a  étendard,  maia, 
dans  «ne  antre  lithographie  qn*il  fit  refaire  lort  de  la  miislon  de  iWi , 
il  a  rétabli  lefe  4^nx  lanoei  droite!  dn  monvmeni  primitif,  et  noos  ne 
eonnalMont  rien  qoi  aotoriae  à  penier  qoe  Leicot  ait  rétabli  les,  deux 
lances  draites». 

Dans  Torigine ,  an  moins ,  snr  le  monument  de  1570 ,  U  lance 
de  Jeanne  d^Arc  n*était  point  son  étendard ,  mais  elle  avait  une  flamme. 

M.  Jollois,  dans  sa  notice  de  4854  sur  les  monuments  élevés  à  k 
mémoire  de  Jeanne  d*Are  ^  Orléans,  a  làii  d'étranges  confusions  do 
monoment  primitif  avec  les  restaaraUons. 

(3)  M*  Anfrère  .Davemiy ,  neveu  de  feu  M.  Tabbé  Dnbois ,  dans  une 
notice  historique  et  critique  fort,  incomplète  et  peu  exacte  sur  les  mo- 
numents de  Jeanne  d* Arc,  dit,  page  17,  que  Lescot  «  après  avoir  placé 
devant  Charles  YII  Técu  des  armes  de  France ,  Pavait  entouré  dn  collier  de 
Tordre  de  Saint-Michel ,  qui  ne  fut  institué  qu'en  4439 ,  par  Louis  XI , 
son  fils ,  40  ans  après  la  levée  du  siège  d'Orléans.  > 

Si  cet  anachronisme  a  existé ,  ce  dont  nous  doutons ,  ne  rentrerait-il 
point  dans  Topinion  émise  par  nous  que  ce  n'était  point  Charles  Vil  qu'on 
voyait  sur  le  monument ,  mais  le  doc  d'Orléans ,  et  alors  ce  collier  de 
Safnt-Michel ,  ordre  nouvellement  institué  et  dont  le  duc  d'Orléans 
(depuis  le  rOi  Louis  XII)  fut  décoré  Tuq  des  premiers ,  y  aurait  été  placé 
par  adulation.  > 
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pélican  de  la  croix ,  on  fit  un  rocher  en  plomb  pour  y  asseoir 
la  Vierge  et  la  tenir  un  peu  élevée ,  on  refit  le  heaume  du 
roi  qui  était  brisé,  et  il  fut  tout  fleurdelisé  (4).  Enfin 
on  rétablit  le  tout  à  peu  près  comme  il  était  depuis  4570  en 
espaçant  ^vantage  les  figures  et  en  ajoutant,  toutefois,  des 
coussins  c^  plomb  sous  les  genoux  du  roi  et  sous  ceux  de 
Jeanne  d*Arc.  On  ne  conserva  qu'une  lance  couchée  aux 
pieds  de  Jeanne  d'Arc  et  Ton  mit  un  serpent  enroulé  mordait 
une  pomme  aux  pieds  de  la  croix.  Le  nid  du  pélican  fut 
relégué  derrière  (2).  L'inscription  porta  que  le  monument 
primitif  avait  été  fait  en  U58 ,  ce  qui  était  vrai ,  Qt  par  le  roi 
Charles  VII,  ce  qui  est  faux  (3). 


(4)  CeUe  remarque  Tait^  alors  prooveraU  qu'il  nc^'âlait  point  (fleardelit^) 

avant  ce  temps  au  moins  en  entier. 

(9)  Voici  ce  qaVn  lit  dans  on  jonrnâl  da  lemps,  2^  mai  1772  : 

c  Le  monument   nouveau   qn*on  vient  de  pD>er  diffère  de  rancicn  en  oc 

s   que  les  figures  sur  le  pont  étaient ,  vu  la  loralilé ,   placëes  tor  la  même 

>  ligne  (ou  k  peu  près).  En  outre ,  on  a  ajouté  un  rocher  sur  lequel  eti  la 

>  Vierge  et   des  coussins  sur  lesqncls  sont  agenouillés  C|iarle8  VU  et  la 
»  Pucetle  et  un  troisième  qui  porte  la  couronne  d*épine.  On  a  placé  ie 

>  pélican  et  son   nid  derrière  la  croii,   précédemment  il  était  en  liant. 
»  On  a  eulonré  la  croix  d*un  serpent  mordant  une  pomme ,  ce  qui  n^exhtail 

>  pas. > 

(3)  Outre  les  noms  des  maire,  etc. ,  «te...,  qui,  dans  les  temps  modernes, 
D^oublient  jamais  de  faire  graver  leurs  noms  sur  les  monuments  ,  on  lisait 
celle  inscription  remarquable  faite  par  M.  Ducoudray  ,  maire  d*Orléans. 

D.  0.  M. 

Piefatîs  in  lUum 

&evcrcnti<6  in  Dei  paiam 

Pidelilatis  in  Regem 

Amoris  in  patriam 

Grali  animi  in  Pvellam  , 

Monumenlnni 

Instaura vere  cives  Aureliani 

Anno  domini 

M.DCCLXXI. 
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Voici  au  surplus  ce  que  nous  avons  appris  dé  H.  B.  Dufresué 
sur  ce  dernier  monument  qu'il  démonta  et  brisa  en  479^» 
comme  nous  Vavons  dit.  c  Rien  des  figures  et  de  leur  posture 
»  n*a  été  refait  par  Lescot  en  4570,  car  tant  à  la  Vierge 
»  qu'au  Christ  les  nK)rceaux  rapportés  et  soudés  par  ce  fondeur 
»  étaient  évidents.  Le  rocher  de  plomb  peint  était  grossier  et 
»  le  pélican  de  forme  qui  n'annonçait  point  un  habile  faiseur. 
»  Dans  quelques  parties  on  voyait  une  L  et  dans  d'autres 
»  un  D  en  vieilles  lettres  carrées  (gothiques  probablement) , 

>  les  figures,  la  tête  de  Jeanne  d'Arc,  bien  jolie,  était 
»  vissée  au  cou,  ses  jambes  et  ses  bras-  soudéi  à  l'étain. 

>  Le  corps  de  la  Vierge  avait  été  scié  ou  limé  au  bas  du 

>  ventre ,  et  ses  draperies  et  ses  pieds  rapportés  et  €^i  plomb 
»  couleur  de  bronze.  Lé  Christ  avait  h  poitrine  ressoudée 
»  à  Fétain ,  les  bras  tenus  au  corps  par  des  vis  de  cuivre , 
»  les  jambes  étaient  aussi  soudées  à  l'étain  et  très-longues; 

>  le  tout  était  maigre  et  grêle.  » 

Que  conclure  de  tous  ces. renseignements?  que  le  monument 
primitif  a  pu  et  méore  dû  être  décidé  en  4456,  exécuté  en 
1 458  incontestablement  et  payé  en  1459  par  les  dons  gratuits 
des  Orléanais;  que  si  ce  n'est  pas  le  premier  monument  en 
bronze  fondu  en  France,  ce  qui  pourtant  paraît  certain, 
c'est  bien  sûrement  l'un  des  premiers;  enfin  que,  très-^ 
probablement,  Duisy,  Orléanais,  un  des  habiles  saintiers 
(fondeur  de  saints)  (cloches)  de  la  ville  d'Orléans  (4) ,  en  sersût 

L'inscription  françaite  commençait  ainvi  : 

Da  règne  de  Lonia  JT^,  ce  monoment,  én^é  snr  Tandeii  pont  par  fc  rm 
Charles  Vlt^  Pan  4458,  en  action  de  grâces  de  la  d^ivrance  de  celte  ville 
et  des  victoires  renîporlëes  sar  tes  Anglais  par  Jeanne  d'Arc,  dite  U 
Pncelle  d'Origans ,  a  été  rétabli  dans  sa  première  forme  (inexact)  du  vœu 
des  habitants,  et  par  les  soins  de  M.  Jacques  Dneoudray,  maire,  etc. ,  etc.. 

(1}  Ce  Dolsj  était  un  habile  ssintier,  ainsi  qu*on  nonraiait  alors  tes  foadeura 
de  cloches .  parce  qo*1ls  fondaient  des  cloches  portant  le  nom  de  saints  et 
de  saintes. 

n  avait  fait ,  dès  avant  f 41!9  et  d^pnis  ,  \,^nr  diverses  localités ,  des. 
cloches  renarqnablei  par  leurs  ornements ,  et  notamment ,  pour  Sainte^ 
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l-auteur,  et  qu'en  ^570  ce  monument,  réparé  par  Lescot  et 
changé  de  forme  (1),  fut  encore  modifié  en  477^,  comme 
nous  l'avons  dit. 


Croix  d'Orlëaof ,   ane  cloobe   entr'aulrei ,   dont   on  violait  les  allacbei 
■OBlenoes  par  do  jolia  anges  oa  chérubins* 

Pendant  le  sj^e  de  1429,  il  avait  !*dil  aussi  des  canobt  de  longue  portée 
trèt-précieox  pour  U  défense.  Il  fil  encore  un  très- beau  saint  Micbel 
colossal ,  terrassant  le  diable,  place  en  4459  au  sommet  de  la  tour  de 
vHIe  (bô(eUde-ville) ,  ou  il  estait  moult  merveilleux.  On  \t  distingue  sur 
la  bannière  ^te  de  Jeanne  d'Arc,  dont  nous  parlerons  plus  amplement , 
et  il  fut  détruit  malbeureosement  en  1568  par  les  proleilants. 

Celte  ^tue,  dont  les  anciens  auteurs  font  un  grand  cas,  devait  être 
fondue  atsfz  mince,   car  on  lit  dans  les.  comptes  de  la  ville  qu'ion  fournit  à  , 
Duisj  le  sainlier  505  liv.  de  cuivre,  et,  comme  elle  ne  pesait  que  459  liv., 
il  en  aurait  rendu  45  liv.  i;2  pour  72*  9<>  (LXXII*  JX").  Il  est  vrai  qu'il 
devait  y  être  entré  de  Tétain  qui  en  aurait  augmenté  le  poids^ 
(4)  Voici  le  marché  de  Lescot  avec  la  ville  : 

Par  devant  Girard  Dnboys  notaire  est  comparu  Hector  Lescot  fondeur 
demeurant  à  Orléans,  dict,   Jacqueminot;  lequel  a  copfeasé  qu'il  avait 
entreprit  et  entreprend,  des  Maire  et  Ecbevins  qui  luy  ont  baillé  et  baillent 
\  faire  ce  qui  s*en  suisl  et  qui  convient  :  refondre  et  ressouder  les  ellGgies  de 
Nostre  Dame  4e  Pitié  et  la  Pucelle  qui  soulloieqt  estre  d'ancienneté  sur 
lea  ponts  de  cette  ville.  Premièrement  fault  ressoulder  tout  le  corps  de 
la  dicte  Pucelle ,  réservé  les  jambes,   hrats ,  et  mains,  plus  ressoulder 
de  neuf  une  lance  açec  le  guidon  tournant  au  bout  de  la  dicte' lance, 
•on  armet ,  son  panache ,  une  espée ,  des  éperons  ,.une  croix ,  ung  pélican , 
trois  clous ,  ung  chapeau  (couronne)  d'espines  an-dessus  de  la  croix ,  une   * 
aultre  lance  de  Paultre  cousté  de  la  croix  et  une  éponge.  Plus  ressoulder 
ung  bras  au  chicifix  et  mestre  une  grande  pièce  à  l*estomac,  faire  fine 
encoleture  an  col  et  plusieurs  aultres  pièces  quM  convient  faire  et  ressoulder, 
et  encore  réparer  plusieurs  coups  d^arquebuze  au  corps  et  à  la  tête  du  Roy 
et  luy  refiaire  une  couronne  qui  se  meist  j^ar  les  armoyries  et   généra- 
lement de  faire  tout  ce  qu'y  conviendra  de  faire  et  accomoder  et  asseoir 
la  dicte  Pucelle  et  en  pareille  façon  qu'elle  soulloit  esire  :  pourqaoy  les 
dicta  Maire  et  Echevins  fourniront  de  enivre  et  potin  de  plomb  et  aultres 
matières  ad  oc  nécessaires ,  et  quant  aux  moulles  le  dict  preneur  les  fera 
faite  k  ses  couls  et  dépends*,  la  dicte  Pucejle  et  (ont  le  contenu  ci-dessus, 
y  celluy  preneur  rendra  réparé  faîct  et  parfaict  as.sis  sur  les  ponis,  o^ 
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iJDe  opinion  nouvelle,  et  que  pourtant  nous  émettons  avec 
quelque  assurance ,  parce  que  nous  la  croyons  bien  fondée , 
c'est  que  ce  n'était  point  le  roi  Charles  VH  qui  était  sur 
le  monument  primitif ,  mais  le  duc  d'Orléans ,  et  voici  nos 
motifs  de  le  penser. 

D'abord  le  roi  ne  fil  évidemment  aucuns  frais  pour  ce 
monument ,  et  quant  au  duc  d'Orléans ,  il  fit  pendant  le 

jeelle  a  aceoalamë  d*ettre  «Mise ,  le  tout  bien  daemcnl,  comme  il  appar- 
tient, dedans  le  siiième  jour  d^  janvier  prochain,  moyennant  la  somme 
4e  ail  vingt  dix  livret  loornoyi  (130*)...  prêtent  Robert  Charpentier,  et 
Joseph  Gorna  tesrooint  le  IX  d*oelobre  MCCCCCLXX  (4570). 

El  le  13  dn  dicl  moyt  le  diot  Lescot  confesse  avoir  receu  de  Jacques 
AUeanme  receveur  de  la  ville  d^Orlëans  la  somme  de  cinqoant*  livres 
tournois  d'avances  sur  ses  œnvres  dont  est  qaittance  es  présence  de  Joseph 
MoithjroQ  et  Jacques  Saintonge  les  deox  tëmojns.  En  ooltre  <  MoDsieor  le 
recevear  payer  et  bailler  des  deniers  de  noslre  reeepte  à  Hector  Lescot 
dict  Jaeqmnot  la  somme  de  LXXXIV*  X'  (84'  10*)  toumoys  k  lay  due 
scavoir  est  XXXIX*  X*  (39*  iO*)  toarnoys  pour  trois  cents  seize  livres 
de  cuivre  potain  qu'il  a  foorny  k  en  (aire  la  Pucelle  et  tout  ce  qui  est  k 
pr^nt  sur  le  pilier  et  chapiteau  du  pont  compris  le  déchet  dudiot  enivre 
montant  h  CXYV  {iW)  et  XhV  (45*)  tournoya  resUnt  h  payer  de  la 
somme  de  six  vingt  dix  livres  tournoys  à  quoy  avoit  été  faict  le  marché 
avecque  luy  pour  reffaeiùm  de  la  dicte  Pucelle  en  le  fournissant  de  toutes 
matyères  en  présence  de  Duboys  notaire  le  IX*  jour  d'oclobk'e  MDLXX 
(1570)  et  en  rapportant  les  présentes  quittances  du  dict  Hector  Lescot  dict 
Jacqninot  la  dicte  somme  de  LXXXIY*  X.*  (84*  iO*)  tournoys  vous  sera 
allouée  en  vos  comptes  et  déduiotes  des  deniers  de  vosire  reeepte.  Faict 
tt  dernier  jour  de  septembre  MDLXXI  (1574)  signé  Daniel.  S.  Lerqui 
fiiiet  la  quittance  de  LXXXIV*  X*.  Consentie  pour  Lescot  qui  ne  sçait 
signer  »  signé  Duboys.  —  Encore  bien  qu*an  premier  abord  on  put  croire 
que  Lescot  fut  chargé  de  ressouder  tout  le  monument,  il  est  évident  par 
le  détail  qui  suit  du  vieux  à  ressouder  et  du  nouveau  k  faire  de  neuf 
et  pour  le  prix  de  430' ,  enfin  par  le  peu  fie  temps  donné ,  du  9  d'octobre 
1570  au  6  janvier  4571  ,  environ  3  mois ,  qWil  ne  fut  chargé  que  de 
rapiécer  et  ressouder  les  parties  principales  du  monument.  Mais  il  est 
étonnant  qu*il  snit  dit  dans  la  même  forme  ,  car  on  lui  laiuc  de  la 
latitude  i  eel  égard,  et  il  en  usa,  puisqu'il  est  de  toute  évidence  que 
la  disposition  générale  fut  changée  avec  des  additions  d'accessoires* 
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siège  de  U29 ,  de  sa  prison  d'Angleterre  et  depuis,  bien  des 
dons  d'argent  k  la  ville  d'Orléans  qui ,  à  la  vérité ,  contribua 
généreusement  à  sa  rançon  :  il  ne  serait  donc  point  étoniiant 
qu'il  eut  participé  aux  frais  du  monument  de  Jeanne  d'Arc 
et  que  les  habitants  l'y  eussent  placé  par  affection  et  par 
reconnaissance. 

Dans  l'origine  c'était  une  simple  couronne  qui  était  aux 
pieds  de  ce  personnage ,  avait-elle  des  fleurs  de  lis  seulement , 
c'est  douteux.  Dans  le  monument  de  4774  on  plaça  un 
heaume  fleurdelisé ,  il  ne  l'était  donc  point  soit  heaume ,  soit 
couronne  dans  l'origine. 

Une  des  gravures  les  plus  anciennes  du  monument  de 
4570  est  celle  qu'on  trouve  dans  l'édition  in-folio  de  l'histoire 
de  France  de  Jean  de  Serres ,  le  heaume  y  est  bien  caractérisé 
par  deux  fleurs  de  lis  et ,  au  centre  >  par  des  feuilles  d'ache 
ou  de  persil  des  couronnes  de  ducs. 

Sur  la  bannière  dite  de  Jeanne  d'Arc  peinte  sous  François  I", 
la  couronne  qui  est  aux  pieds  du  personnage  armé  est  aussi 
surmontée  de  feuilles  de  persil,  et  d'ailleurs  les  lambels 
du  manteau  fleurdelisé  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  présence 
du  duc  d'Orléans ,  et  le  bâton  de  commandement  n'est  point 
un  sceptre  comme  nous  l'avions  cru  d'abord ,  faute  d'examen 
suffisant  à  la  loupe ,  c'est  un  simple  bâton  de  commandement, 
n  en  est  de  môme  des  dessins  de  cette  bannière  de  la  ville 
conservés  par  M.  Peiresc,  et  il  est  évident  que  ces  peintures 
et  ces  dessins  sont  la  reproduction  du  monument,  toujours 
la  Vierge  assise  tenant  soit  le  Christ  descendu  de  la  croix , 
soit  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux ,  toujours  en  avant  et  à 
genoux  un  homme  armé,  et  une  femme  armée  |ie  l'autre 
côté  de  la  Vierge  (4).  On  a  eil  tort  d'écrire  que  sur  la  bannière 

(1}  Noos  avons  donnd  ces  dessins  de  la  bannière  et  d«  M.  Pciresc  dans  on 
mémoire  imprime  en  1857;  sur  U  Iranflièrt  de  la  ville,  d«  c^léoù  on  voit 
le  pont  et  la  ciië  ,  on  dlstin<;oe  bien  h  Toeil  nu ,  et  nrieni  ii-  la  lospe  , 
le  monumeni  sar  le  pont  ayant  deux  personnaf^es  en  avaot  à  gcnovx 
et  un  autre  debout  derrière,   le  tout  covlevr  de  broBze  et  sans  rqpeinU, 
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dite  de  Jeanne  d'Arc  le  monument  d6  Jeanne  d*Arc  ne  se 
voyait  point  sur  le  pont ,  il  s'y  trouve  bien  exprimé  et  facile 
à  discerner. 

Monument  à  Rouen.  —  La  sentence  d'absolution  et  de 
réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc  ayant  été  prononcée  le  7  de 
juillet  4456,  ordonnait  qu'une  procession  solennelle  serait 
faite  au  marché  de  Rouen ,  sur  le  lieu  du  supplice  de  Fin- 
fortunée  vierge  de  Domremy,  qu'un  discours  y  serait  pro- 
noncé en  son  honneur  et  une  croix  élevée  à  sa  mémoire , 
ce  qui  fut  exécuté  (4). 

Dès  ce  moment,  on  s'occupa  k  Rouen,  presque  en  même 
temps  qu'à  Orléans,  tfest-à-dire  de  U56  à  U58,  d'exécuter 
un  monument  à  Jeanne  d'Arc  sur  la  place  du  Marché.  Ce 
monument  très  -  remarquable  était  composé  de  trois  rangs 
de  colonnes  soutenant  un  rez-de-chaussée,  couvrant  une 
fontaine ,  d'un  premier  étage  à  colonne  avec  une  statue  de 
Judith  aii  milieu ,  plus  deux  statues  sur  deux  colonnes  isolées, 
et  enfin  d'un  dernier  étage  avec  trois  statues  ;  ce  dernier 
étage  était  couronné  d'une  coupole  surmontée  d'une  statue 
de  Jeanne  d'Arc ,  avec  une  croix  qui  subsista  peu  de  temps. 
Ce  monument  en  pierre  peu  solide  à  ce  qu'il  parait ,  tombait 
de  vétusté  en  4756,  et  déjà  depuis  longtemps  on  ne  dis- 
tinguait plus  les  statues  de  femme  qui  Tornaient. 

Alors  on  décida  la  réédiflcation  d'un  monument  plus  du- 


(i)  Dès  Torigine  on  fit  «ne  proc€f»ioa  générale  k  Orlëani  pour  la 
délivrance  de  la  ville  et  on  serriee  Tunèbro  après. le  supplice  immérilé 
de  la  nalheareuse  Jeanne  d^Arc.  La  procession  s^est  faile  jusqn^à  ce  jour 
avec  pins  on  moins  de  oolennilé. 

Notre  intention  est  de  publier  h  cet  égard  un  mémoire  sur  cette  cérémonie 
interrompue  deux  fois  seulement  depuis  1429. 

Quant  au  service  pour  Jeanne  d^Aro  à  Saint-Samjac ,  il  cessa  d'avoir 
lieu  lors  de  la  venue  et  de  la  reconnaissance  inconcevable  ï  Orléans  de 
la  dame  des  Armoises,  fausse  Jeanne  d^Afc,  par  ses  frères,  sa  mère, 
hébergée  à  Orléans  par  la  ville  et  par  le  corps  de  ville  qui  loi  fit  des 
présents  et  donna  118  liv.  parisis. 
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rable  (4),  il  fut  triangulaire  comme  le  premier,  mais  infi* 
niment  moins  élégant. 

Ce  fut  un  piédestal  à  trois  verges,  du  premier  jaillissait 
la  fontaine ,  au  ^cond  se  voyaient  trois  dauphins ,  les  armes 
dé  Jeanne  d*Arc,  de  la  ville  et  du  Luxembourg;  enfln  du 
troisième,  s*ilevait  une  belle  statue  de  Jeanne  d*Ârc  drapée 
en  femme,  tête  et  bras  nus,  se  reposant  sur  une  épéela 
pointe  en  bas..  Cette  statue  avait  été  faite  par  le  célèbre 
sculpteur  Slodz ,  des  inscriptions  (2)  complétèrent  ce  monu- 

(1)  AMurément  il  eût  iié  dëiirable  qii*on  rëëdifiâi  ce  monument  ^sDf  ta 
forme  première,  quelle  qii*eUe  fût;  malbeqrensement  en  France,  lortqii*il 
•*agit  de  rëédiâer  on  même  de  restaurer  dei  monnmcntp ,  les  arehitectet  et 
les  artiftes  en  général  ▼calent  s'ingënier  k  faire  da  nouveau  ,  le  pins  ion- 
vent  moini  satisfaisant  qoe  ce  qui  existait ,  d*oà  il  pësallc  la  perte  do  ion- 
venir  de  Tancien  monument  ou  ta  mutilation  par  de  prétenduet  restaurations 
qui  on  dénaturent  Taspect  primitif. 

(2)  Sur  ]*une  des  faces  do  monument ,  on  lisait  : 

«  Bfoniimeiilnm  vetustate  prolapsum 

>  Sic  renovari  curavit  dvitas 
Bt  sur  Tautre  face  : 

»  Joann»  d*Arc 

>  Que  sexu  faeroina  arniif  vir, 

>  Fortitodine  beros , 

»  Post  Aureliam  obsidione  libéra tam 

>  Buctnm  per  m*dios  bostes  ad  sacra 

>  Remesia 

»  Carolum  VU 

>  Ajsertum  eidem  ploribus  victoriis  solium 
»  Ad  compendium  oapta,  Anglis  tradita  ; 

>  Immerita  sorte 

>  In  isto  nrbis  angulo 

»  Combusia ,  di(B  XXX  maii ,  anno 
»  MCCCCXIXI 

>  Bzuit  flammis  quod  mortalcé 

»  Gloria  «operest  uunquau  moritora  y 

>  Et  in  bac  eaden  urbe 

>  Solemoiler  vindicata 

>  Die  VII  julii,  anno  AfCCCCLTI, 
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ment.  Dès  Tannée  4787,  ce  monument  était  un  peu  dégradé, 
on  distinguait  difficilement  les  écussons  et  il  était  assez  dif- 
ficile aussi  de  lire  les  inscriptions ,  les  danpbins  étaient  en- 
dommagés, la  statue  seule  de  Jeanne  d'Arc  avait  conservé 
son  bel  aspect. 

Charles  Dulys ,  de  la  famille  de  Jeanne  d'Arc ,  a  décrit  le 
premier  monument  en  4628,  dans  son  recueil  de  vers  à  la 
louange  de  Jeanne  d*Arc. 

M.  JdUois  en  a  donné  un  dessin  en  4834 ,  ainsi  que  des 
divers  monuments  de  Jeanne  d'Arc ,  dans  sa  notice  sur  les 
monuments  élevés  à  la  mémoire  de  Jeanne  d*Arc ,  mais  ils 
ne  sont  pas  tous  exactement  décrits  et  dessinés. 

Monument  à  Domremy.  —  Sous  le  règne  de  Louis  XI  ; 
en  4424 ,  au-dessus  de  la  porte  de  la  maison  où  Jeanne  d'Arc 
était  née,  à  Domremy,  on  plaça,  sculptée  sur  pierre,  une 
gerbe  de  blé  et  une  vigne  avec  ses  raisins;  au-dessous  « 
on  lisait  en  litres  gothiques,  Vive  labeur  MCCCCXXl 
plus  bas  se  trouvait  Técusson  de  France,  à  côté  un  écusson 
avec  trou  socs  de  charrue  et  une  étoile  entre  les  deux 
premiers  et  à  droite  les  armes  de  Jeanne  d'Arc  ou  des  Dulys, 
deux  fleurs  de  lis  avec  une  épée  en  pointe  au  milieu  por- 
tant une  couronne.  Au-dessous  de  Técu  de  France,  on  lisait  : 
Vive  le  Roi  Lois  (Vive  le  Roi  Louis). 

Enfin  une  statue  en  pierre  de  l'héroïne  agenouillée,  main- 
tenant mutilée,  existait  à  Domremy  et  provenait,  dit  Charles 
Dulys,  de  Téglise  du  village. 


Àuhêêàm  armoiiiet  et  Jeanne  d*Aro  oir  avait  j^ravé  ; 

Flammamm  Tiolriz  y  itto  rediviva  Iropbeo 

Tilam  pro  palria  pooere  virgo  docet  : 
Eminet  ezemplnm ,  faocodal  peclora  regno 

Svtcitat  heroai ,  IVevttria  det  que  taos , 
Siemna  Tldei ,  iciilpait  Tietoria  faola  paell» 

Bile  Iriamphali  tout  ibi  icripla  maon  ; 
Regia  Tirgmco  daifenditiir  enie  corona  \ 

Lilia  virg^eo  tnla  inlk  eoie  nilent. 
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Le  dedsus  de  porte  avait  été  enlevé  et  placé  au-dessus  de 
la  porte  d'un  habitant  nommé  Girardin ,  qui  refusa  de  les 
vendre  à  des  Anglais,  ainsi  que  la  maison  de  la  famille  de 
Jeanne  d'Arc. 

On  avait  même  encastré  dans  le  mur  et  plus  haut  que 
lés  reliefs  les  restes  de  la  statue. 

Vers  4830,  M.  JoUois,  alors  ingénieur  dans  les  Vosges, 
flt  remettre  le  dessus  de  porte  en  son  lieu  primitif. 

La  statue,  quoique  mutilée,  est  remarquable  et  le  musée 
d'Orléans  en  possède  un  moulage.  La  figure,  les  bras,  les 
jambes  sont  presque  méconnaissables,  le  cou  est  entouré 
d'une  collerette  à  plis  ronds.  Le  corps  est  orné  d'une  cui* 
rasse  en  deux  parties  jointes  par  des  courroies,  les  bras- 
sards et  les  cuissarts  sont  en  lames  superposées ,  sous  Farmure 
est  exprimé  un  pourpoint  de  couleur  jadis  amarante,  au 
bord  du  torse  se  trouve  le  ceinturon  portant  l'épée.  Ce  cein- 
turon conserve  des  traces  de  dorure  et  la  cuirasse  un  peu 
du  brillant  de  fer  poli,  la  tête  de  la  statue  d'un  assez  bon 
travail  est  nue,  la  chevelure  longue  a  été  dorée  (4). 

Statue  de  TouL  —  Claude  Hordal ,  doyen  dis  la  cathédrale 
de  Toul  et  descendant  par  les  femmes  du  troisième  frère 
de  Jeanne  d'Arc ,  flt  ériger  dans  la  cathédrale  une  statue 
colossale  de  Jeanne  d'Arc ,  placée  à  environ  trois  mètres  (9 
pieds)  de  hauteur  sur  une  espèce  de  console  près  de  la 
chfi^lle  de  Saint-Nicolas.. 

Cette  statue  était  à  genoux ,  tenant  une  épée  nue ,  la  pointe 
en  haut  et  la  main  gauche  sur  te  sein.  Elle  était  complè- 
tement armée ,  mais  avec  la  tète  nue  et  les  cheveux  longs , 
tombant  sur  les  épaules  ;  elle  était  dorée  en  quelques  parties, 
l'armure  était  couleur  de  fer,  et  les  vêtements  sous  l'armure 


(i)  On  lit,  dtoi  le  voyage  de  MonUigoe  en  Italie ,  qa*il  visita  la  simple 
inaisonneite  qn*avail  habitée  Jcaone  d*Aro,  que  ta  façade  ^tait  couverte 
de  peint oret  «ndommagëea ,  où  les  exploita  de  Jeanoe  d^Arc  ëtaient  re- 
prétentcl.  Il  D*en  reste  aucuoe  trace  si  elles  '  ont  rëellemeat  etistë ,  ce 
qai  pourtant  est  croyable. 
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de  couleur  rouge.  On  regardait  la  tète  comme  étant  d'une 
beauté  remarquable  (4). 

En  Tenlevant  vers  479S,  elle  tomba  sur  une  tombe  où 
elle  se  brisa  et  malbeureusement  on  n'en  conserva  rien. 

Nouveattx  monuments  à  Orléans.  —  En  4803,  la  ville 
d'Orléans  sollicita  du  Gouvernement  l'autorisation  de  rétablir 
la  fête  du  8  mai,  de  la  délivrance  d'Orléans,  et  d'élever  un 
monument  à  Jeanne  d^Arc. 

Le  premiOT  Consul ,  Napoléon  V  avait  ordonné  un  concours 
de  statuaire  sur  ce  programme  :  Jeanne  d'Arc  enlevant  un 
drapeau  aux  Anglais.  Le  prix  fut  décerné  à  M.  Gois  fils , 
auteur  d'une  statue  de  musée  (9}. 

Napoléon ,  par  une  apostille  remarquable  (3)  à  la  demande 
de  la  ville  d'Orléans ,  autorisa  la  fête ,  et  puis  il  offrit  de 
donner  le  modèle  de  la  statue  de  M.  Gois.  Le  sculpteur  pro* 
posa  de  faire  un  monument  plus  convenable  pour  une  place 
publique.   On  n'y  consentit  point  et  son  modèle  fondu  en 

(i)  Bf.  Bottio  ,  notre  tonfrère  h  h  SocHté  des  a otiqn tires  de  France, 
avait  vn  aoavent  ceUe  slatae ,  et  pensait  que  la  haaleur  des  genoux  i  la 
tête  •pouvait  être  de  i  pieda  enviroin  (1^  1/3}  ;  elle  était  oouverle  d^ane 
coirasse  .eonlenr  de  fer,  Les  bras ,  les  jambes ,  étaient  aussi  revêtues  de 
iames  couleur  de  fer,  elle  était  sans  casqae  et  les  cheveux  fort  longs ,  etc. 

(9)  Ifoui  avons  suivi  pour  l'histoire  de  celte  statue  «  des  docnuienis 
contemporains  que  nous  eroyons  plus  certains  que  ceux  donnés  plus  ré- 
cemment par  divers  auteurs  ;  quant  k  nous  personnellement ,  noui  avons 
tu  expoeée  au  musée  des  arts  il  ?kHs  la  statue  de  M.  Gois,  et  deux  autres  en 
eoncurreoee,  c'était  bien  le  résultat  d*un  concours,  disait-on.      * 

(3;  Toicl  cette  apostille.  <  Lai  délibération  du  conseil  mnnioipul  m'est 
»  trèt-agréable.  L*illuilre    Jeauue  d'Arc  a  prouvé  qu'il  nVsl    point  de 

>  miracle  qu«  le  génie  français  ne  puisse  opérer,  lorsque  Tindépendance 

>  nationale  est  menacée.  Unie  ,  la  nation  françuise  n'a  jamais  été  vaincue; 
»  mais   nos  voisins  abusant  de  la  franchise  et   de  la   loyauté  àé  notre 

>  caractère,  semèrent  constamment  parmi  nous  ces  dissentions  d'od  na- 

>  quirent  les  calami(4<s  de  Tépoque  où  vécut  l'héroïne  française  et  touir 
y  les  désastres  que  rappelle  notre  histoire.  »  Le  Ministre  de  Tlntérieur 
Chaptal  sousciivit  pour  5,000  fr.  ï  Péreclion  du  monument. 
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brooze  fut  placé  en  4804,  pour  ainsi  dire  malgré  lui,  au  milieu, 
puis  dans  le  prolongement  de  la  place  du  Marché.  Enfih 
cette  statue,  belle  étude,  artistement  traitée,  a  été  portée  en 
4856  au  bout  dq  pont. 

Cette  statue  de  2"  60°  (environ  8  pieds)  de  hauteur,  re- 
présente Jeanne  d'Arc  couverte  d'une  cuirasse  très-ornée, 
sous  la(]fuelle  flotte  en  long  plis  une  robe  qui  lui  cache  tout 
le  bas  du  corps,  les  cuisses  et  les  jambes  ne  laissant  à  dé- 
couvert que  les  pieds  chaussés  de  souliers  richement  travaillés; 
sa  tête  belle  quoique  un  peu  virile,  est  coiffée  d'un  chapeau 
à  bords  relevés  et  orné  de  plumes.  Son  cou  est  nu  et  ses 
bras  sont  garnis  de  mailles  serrées  au  poignet  par  un 
bracelet ,  elle  tient  de  la  main,  droite  son  épée  tirée,  du 
fourreau  qui  pend  à  son  côté,  et  dont  la  pointe  est  tournée 
vers  la  terre,  la  main  gauche  tient  fortement  un  drapeau 
aux  armes  d'Angleterre  arraché  à  l'ennemi ,  ses  pieds  foulent 
un  écusson  à  trois  léopards. 

Le  piédestal  qui  avait  3  métrés  de  haut  a  été  refait  et  mis 
plus  en  harmonie  avec  la  statue,  il  porte  cette  simple  in- 
scription. €  A  Jeanne  d'Arc.  » 

Ce  monument  a  coûté  par  souscription ,  avec  une  médaille 
commémorative  délivrée  aux  souscripteurs,  40,000  fp. 

Le  piédestal  est  orné  de  4  bas-reliefs  d'une  bonne  exécu- 
tion. Le  4«'  représente  Jeanne  d'Arc  recevant  son  épée  des 
mains  de  Charles  VIL  Le  ^^j  le  combat  des  tourelles  au 
pont  d'Orléans.  Le  3<^,  le  sacre  de  Charles  VII ,  et  le  4<', 
le  supplice  de  l'héroïne.  La  médaille,  de  moyen  module,  offre 
à  l'avers  l'efBgie  du  premier  Consul  et  au  revers ,  la  statue 
de  Jeanne  d'Arc  avec  cet  exergue.  *  A  Jeanne  d'Arc ,  mo- 
nument rétabli  à  Orléans  l'an  XI  de  la  République ,  »  puis 
dans  le  champ ,  les  noms  des  autorités. 

Elle  a  été  refrappée  depuis  sous  Louis  XVIII  avec  sa  tête 
à  l'avers  et  la  statue  au  revers ,  sans  le  nom  des  maires ,  etc. 

Croix  à  Orléans.  —  En  1847,  on  éleva  à  Orléans  une 
croix  très-simple  en  mémoire  de  Jeanne  d'Arc  vers  le  lieu 
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où  elle  combattit  et  fut  blessée  (4) ,  on  y  sculpta  ses  armes 
et,  outre  la  date  (8  mai  18i7)  et  le  nom  des  autorités,  on 
y  graTa  cette  inscription  : 

En  mémoire 
De  Jeanne  d'Arc,  dite  la  Pucelle, 

Pieuse  héroïne  qui , 

Le8  mai  1429, 
Dans  ce  même  lieu , 
Sauva  par  sa  valeur 
La  ville ,  la  France  et  son  roi. 

Monument  particulier  à  Nancy,  —  Vers  4818,  M.  Du- 
haldat  du  Lys ,  descendant  de  la  famille  de  Jeanne  d*Arc , 
fit  faire  un  monument  à  Jeanne  d'Arc  dans  sa  maison  de 
Nancy. 

n  se  compose  d'une  statue  de  l'héroïne,  placée  sous  un 
portique  avec  cette  inscription  : 

«  A  vous  brave  amazone,  la  honte  des  Anglais 
»  Et  le  soutien  du  trône.  » 

Il  en  publia  ensuite  une  lithographie  portant  différentes 
inscriptions. 

Monument  d  Domremy,  —  M.  JoUois,  ingénieur  dans  le 
département  des  Vosges ,  qui  avait  déjà  démasqué  la  maison 
de  Jeanne  d'Arc ,  utilisé  dans  sa  façade  les  anciennes  sculp- 
tures ,  et  mis  à  l'abri  de  la  destruction^  la  statue  mutilée  de 
Jeanne  d'Arc  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  fut  chargé  d'é- 
lever un  monument  à  Domremy/  à  notre  héroïne ,  ce  qui 
fut  exécuté  en  4820. 


(1)  Tout  auprès  de  ceUe  croix ,  sons  une  maison ,  on  voit  encore  au- 
jourûlrai  ({861)  les  restes  des  forUfications  de  la  tète  du  vieux  pont, 
près  duquel  elle  fit  porter  son  étendard  et  où  eUe  fut  blessée  d^une  flèche. 
Il  sertit  bien  à  désirer  qu^on  accueillit  mes  inces^santes  deeiandes.et  les 
▼ceux  munirestés  récemment  par  la  Société  archéologique  de  TOrléanais 
pour  qu*on  fit  sur  ces  restes  curieux  par  ces  fatû ,  et  en  joutre  comme  type 
de  lortificttions  galb-romaines ,  un  monument  qui  les  conservât. 
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Ce  monumefït  orne  la  place  du  village,  plantée  d'arbree, 
au  milieu  s*élève  une  fontaine  d*eaux  jaillissantes.  Sur  un 
socle  en  pierre  est  posé  un  piédestal  surmonté  d'une  corniche 
antique  ;  ce  piédestal  porte  quatre  piliers  carrés  d'ordre  do- 
rique, couronnés  d'une  architrave  et  d'une  corniche  qui  sup- 
portent un  toit  en  pierre,  terminé  par  un  fronton  sur  les 
faces.  Au  centre  de  ce  portique  est  placé  sur  un  cippe  un 
buste  en  marbre  de  Jeanne  d'Arc ,  ouvrage  d'un  sculpteur 
de  Lyon ,  M.  le  Gehdre-Héral.  Sur  la  frise  antérieure  du 
monument,  on  lit  :  €  A  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc  »  et 
sur  l'autre  frise  :  t  Monument  voté  par  la  département  des 
Vosges  (4).  »^ 

Une  médaille  commémorative  de  cette  érection  fut  alors 
-frappée;  à  l'avers  se  trouve  la  tête  de  Louis  XVIII,  et  au 
revers ,  le  monument  avec  cet  exergue  :  JohannaB  d'Arc ,  na- 
talis  locus ,  et  au  bas.  «  Consecratus ,  ex  edicto.  MDCCCXX.  » 

La  ville  d'Orléans  qui  assista  par  dépulation  à  la  fête  de 
Domremy,  y  porta  son  ancienne  médaille  de  las  tatue  de  cette 
ville  de  4803  avec  ces  mots  :  monument  rétabli  à  Orléans 
le  8  mai  4803.  Le  8  mai  4439,  elle  sauva  Orléans,  la  France 
et  son  roi.  «  Hommage  à  Jeanne  d'Arc,  députation  de  la 
y  ville  d'Orléans  h  Domremy,  pour  l'inauguration  du  mo- 
»  nument  élevé  à  cette  héroïne  le  40  de  septembre  4820  (2).  » 

Projet  à  Orléans.  —  En  4820  ,  M.  Alexandre  Romagnési , 
statuaire,  né  à  Orléans,  soumit  au  conseil  municipal  de 
cette  ville,  le  projet  d'une  statue  équestre  qui  fut  accueilli, 
mais  diverses  causes  en  empêchèrent  l'exécution. 

Monument  à  Paris.  —  La  princesse  Marie  d'Orléans» 
élève  d'un  habile  statuaire  avait  exposé  une  staminé  de  Jeanne 
d'Arc  d'un  bon  faire  artistique. 

Bn  juin  4844,  le  roi  Louis-Philippe  a  donné  à  la  ville 
d'Orléans,  suivant  le  vœu  de  feu  la  princesse  sa  fille  cette 

(!)  Voir  pour  àt  plaa  grand»  deuils  la  nolic«  de  M.  JoUoit  el  celW  et 
i834,  for  If 8  monamenif  élevëa  en  France  à  Jeanne  d'Arc» 
(2}  Voir  pins  loin  Tarlicle  4e§  mëdaillei. 
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Statue  fondue  ea  bronze,  qui  est  aujourd'hui  assez  mal 
placée  au  perron  de  la  mairie.  Cette  princesse  artiste  avait 
aussi  modelé  une  statue  équestre  de  Jeanne  d*Arc ,  dont  le 
petit  modèle  est  très-remarquable. 

Monument  à  Orléans.  —  En  4846,  M.  0.  Amy,  colonel 
de  la  garde  nationale  d'Orléans,  exposa  une  statue  équestre 
de  Jeanne  .d*Ârc  de  grandeur  naturelle,  dont  la  pose  et  It 
mouvement  général  furent  très-applaudis  (1). 

Monument  à  Orléans.  4855.  —  Enfin  le  conseil  municipal 
d'Orléans  ayant  décidé  qu'une  statue  équestre  serait  élevée 
à  Orléans  à  la  gloire  de  Jeanne  d'Are,  le  Maire  proposa  pour 
son  érection  M.  Foyatier,  auteur  d'une  statue  de  Spartacus 
très-estimée;  un  concours  fut  demandé,  il  ne  fut  point 
admis,  quoique  MM.  Dantan  aîné,  Marochetti,  etc.,  eussent 
envoyé  de  jolis  modèles.  Dès  le  mois  d'octobre  1852  on  tra- 
vailla au  piédestal,  M.  Foyatier  ayant  été  chargé  bon  gré 
mal  gré,  par  le  Maire,  du  monument.  Mais  une  souscription 
ouverte  n'ayant  point  été  remplie,  un  membre  du  conseil, 
M.  Loiseleur,  proposa  une  loterie.  Ce  mode  fut  adopté  et  réussit 
complètement  (2).  La  statue  payée  60,000  francs  fut  posée  le  8 
mai  4855.  Elle  a  9  mètres  de  hauteur  en  totalité,  dont  4 
mètres  55  pour  le  piédestal  et  4  mètres  25  pour  le  cheval  et 
Jeanne  d'Arc. 

M.  Foyatier  devait  exécuter  pour  50,000  francs  les  bas- 
reliefs  du  piédestal,  mais  des  prétentions  trop  mercantiles 
de  sa  part,  et  il  faut  bien  le  dire,  le- peu  de  sympathie 

(1)  Yoîci  le  jugement  qn^'en  porlfi  alon  un  artiste  compëlenl: 

>  Son  cbeTal  de  bttaiUe  t'éUnce  fougueux  et  plein  d*audace;  Jeanne 
«  d*Arc  reale  calme,  le  glaive  au  fourreau,  une  inspiration  divine  iiln- 

<  mine  ton  noble  viaage,  dégage  de  toute  armure  et  dirigé  vers  le  oielf 

<  son  regard  est  victorieux,  son  bras  est  désarmé.  Terraué  par  une  flèobè 

<  morteUe ,  le  léopard  est  gisant  sous  ses  pieds.  > 

(2)  Cette  loterie  produisit  300,000  francs,  dont  90,000  ont  ét^ absorbés 
parlés  lots,  60,000  prix  de  la  statue,  25^000  pour  le  piédestal,  en  beau 
granit  et  bien  taillé,  et  aussi  40,000  pour  la  fête.  Les  bas^reliefs  de  M.  Vital' 
Dnbray  n*onl  coâté  que  30,000  francs. 
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générale  pour  son  œuvre  équestre,  ont  déterminé  la  ville  à 
charger  M.  Vital-Dubray,  auquel  Orléans  devait  déjà  la  belle 
statue  du  jurisconsulte  Potier,  de  Texécution  des  bas-reliefs 
dont  4  ont  été  posés  en  4860  et  6  en  4864 . 

Le  4®',  au  sud-ouest,  représente  la  4'*  apparition  à  Jeanne 
d'Arc; 

Le  2« ,  son  départ  de  Vaucouleurs  ; 

Le  3",  sa  présentation  |iu  roi  à  Rheims  ; 

Le  4*,  au-dessus  la  prise  des  tourelles  ; 

Le  5«,  à  Test,  Tarrivée  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans; 

Le  6® ,  le  sacre  du  roi  ; 

Le  7® ,  au  nord ,  Jeanne  d'Arc  blessée  au  siège  de  Paris  ; 

Le  8°,  Jeanne  prise  sous  les  murs  de  Gompiègne; 

Le  9" ,  Jeanne  en  prison  à  Rouen  ; 

Le  40®  enfin ,  son  cruel  et  affreux  supplice  à  Rouen. 

Tous  ces  bas-reliefs  ou  plutôt  hauts-reliefs  sont  dessinés 
et  exécutés  avec  un  rare  talent  (4). 

La  statue  équestre  de  M.  Foyatier  a  été  l'objet  de  nom- 
breuses et  peut-être  même  de  trop  sévères  critiques.  L'auteur 
était  sans  concurrence ,  et  cependant  éclairé  par  les  modèles 
produits  lors  du  projet  de  concours ,  il  était  maître  de  choisir 
son  sujet ,  il  a  pris  celui  d'une  guerrière  à  cheval  rendant 
grâce  à  Dieu  du  succès  de  ses  armes ,  mais  ce  moment  de 
calme  bien  rendu  par  la  princesse  Marie  dans  sa  statue  à 
pied ,  convenait-il  autant  à  une  statue  équestre  sur  un  cheval 

(i^  Oalre  rinscripUon  de  la  date  de  rëreoUon  du  monmnenl  el  de  la  pote 
dea  bas-reliefs  et  h  la  suite  celle  des  noms  des  aotoritës,  scolptenrs ,  elo. ,  etc., 
▼oici  celle  qo'oD  a  gravée  sur  la  paroi  orientale  da  pi^estal  : 

>  A  Jeanne  d*Arc 

>  La  ville  d*Orlëans 

>  Avec  le  concours 

>  De  la  France  enUère. 

Fias  bas,  et  aa-dessoos  da  5*  bas-relief  repr<Fsentanf  Tenlr^  de  Jeanne 
d*Arcà  Orléans»  on  lit  : 

>  Measire  m*a  envoyée  poar  secoarir 

>  la  bonne  ville  d'Orléans. 


Digitized  by 


Google 


—  85  — 

fougueux.  C'est  douleux,  car*  il  ne  permcUait  pas  autant 
au  statuaire  de  donner  à  sa  composition  tout  le  mouvement 
et  toute  la  grâce  désirable  au  personnage  à  cheval  ;  aussi 
entend-on  dire  généralement  que  le  talent  a  fait  défaut 
au  sujet,  que  l'ensemble  est  sec,  raide  et  froid.  Jeanne 
d'Arc  montée  sur  un  lourd  cheval ,  un  trottier,  suivant 
l'expression  de  son  temps,  ornée  de  toute  pièce,  avec  des 
souliers  à  la  poulaine  et  des  éperons  démesurément  longs , 
porte  un  casque  dont  la  visière  est  levée  ;  sa  flgure  sans  ex- 
pression ,  la  pose  de  son  cou  et  ses  cheveux  bien  longs  et 
flottants ,  sont  loin  de  commander  l'intérêt  ;  enfin  la  manière 
dont  elle  présente  son  épée  nue  pour  un  salut ,  est  loin  aussi 
d'être  heureuse.  Le  cheval  enharnaché  d'une  selle  en  bdt  est 
retenu  mollement  par  des  rênes  très-ornées,  non  pas  comme 
s'il  était  impatient  de  galoper,  mais  comme  si  le  cavalier  était 
au  bord  d'un  précipice. 

Orléans,  petit  buste,  1790.  —  Vers  1790,  il  existait 
à  Orléans  une  fabrique  de  porcelaine,  on  y  modela  un  petit 
buste  de  Jeanne  d'Arc  en  biscuit ,  d'après  le  tableau  de 
l'Hôtel-de-Ville  d'Orléans,  et  aussi  un  petit  buste  de  même 
grandeur  de  Charles  VII.  Ces  deux  bustes  furent  ensuite  re- 
produits d'une  plus  grande  dimension,  et  enfin  tout  récem- 
ment en  vient  de  les  fondre  en  bronze. 

Statuette,  Paris.  —  M.  Vallet  de  Vîriville  a  signalé  et 
donné,  dans  le  n<^  de  V Illustration  du  45  juillet  4854 ,  la  des- 
cription et  le  dessin  d'un  petit  monument  en  bronze ,  pos- 
sédé par  M.  Carreau ,  antiquaire  distingué.  Cette  statuette 
en  bronze  massif,  réparée  à  l'échoppe  6u  à  la  lime ,  pèse  de  42 
à  45  kilogrammes ,  sa  hauteur  totale  est  de  40<^  et  sa  longueur 
de  30«,  le  socle  a20<^  de  long  sur  40^,  il  est  percé  de  trous, 
ce  qui  donne  lieu  de  supposer  que  ce  pouvait  être  une  espèce 
d'ex-voto  destiné  à  être  suspendu.  Au  bas,  on  lit  cette  in- 
scription primitive  en  lettres  cursives  assez  mal  formées.  La 
Pucelle  d'Orléans.  Jeanne  d'Arc  est  à  cheval  sur  un  trottier 
légèrement  enharnaclié.  Sa  tête  gracieuse  est  couverte  d'un 
casque  dont  la  visière  est  levée ,  elle  est  armée  de  pied  en 
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ca/?, même  avec  gantelets.  La  main  gauche  tient  les  rênes- 
de  la  bride ,  la  droite  est  percée  d'un  trou  où  passait  peut* 
être  la  hampe  de  sa  lance  ou  de  son  étendard.  Elle  n*a  du 
reste  isucune  arme  offensive,  et  sa  figure  est  calme.  Ses 
souliers  ronds  du  bout  indiquent  une  époque  postérieure'  à 
Charles  VU ,  Louis  XI ,  Charles  VIII  et  même  Louis  XII. 

Statue  à  Paris,  1855.  —  Modèle  en  plâtre  d'une  statue 
de  Jeanne  d'Arc ,  exposée  à  Paris ,  Boulevard  d'Enfer,  par 
un  jeune  statuaire,  Eugène  Paul,  et  destinée  au  musée  de 
Domremy. 

Statue  à  Paris ,  4856.  —  Statue  en  bronze  de  Jeanne 
d'Arc ,  un  genou  en  terre ,  la  main  droite  vers  le  ciel ,  la 
gauche  sur  le  sein  droit ,  destinée  à  Domremy,  par  le  sculp- 
teur Brochon  d'Ouzeux,   et  exposée  à  Paris  aux  Champs- 


Vau^ouleurs,  1860.  —  En  ce  moment,  la  ville  de  Vau- 
couleurs  s'occupe  de  faire  faire  aussi  un  monument  à.  Jeanne 
d'Arc,  et  nous  avons  ouï  dire  qu'un  des  modèles  remarqués 
au  concours  indiqué,  était  de  M.  Vital-Dubray. 

PIGURB  DB  JEANNE  d'aRG,   DESSINS,   PEINTURES ,   VÊTEMENTS  , 
ARMURE  ,   TAPISSERIE ,  CHAPEAU ,   LOGEMENT  A  ORLÉANS. 

Physionomie. 

Plusieurs  écrivains  ont  tenté  de  décrire  le  portrait  de  Jeanne 
d'Arc ,  voici  ce  que  nous  en  pensons  d'après  les  renseigne- 
ments épars  çà  et  là  (4). 

Sa  taille  était  moyenne  et  sa  constitution  robuste,  n'éprou- 
vant point  les  incommodités  périodiques  des  femmes,  sa 
santé  était  inaltérable  et  son  humeur  égale.  Cependant  les 
contrariétés  donnaient  à  son  regard  une  expression  un  peu 
farouche.    Sa  physionomie  était   généralement   régulière  et 

(!)■  M.  Vallet  de  Vi  ri  ville  «  doanë  dans  la  Revue  archéologique  de  la 
XII*  année,  aoe  jodicleuse  nomenclature  criliqoc  desporiraiti  de  Jeanne 
d*Arc ,  mait  elle  est  forl  incomplète. 
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agréable.  £lle  avait  les  yeux  grands  et  fendus  en  amande , 
^  prunelles  étaient  fauves,  son  regard  doux,  mélancolique < 
mais  ferme  et  assuré  lorsqu'elle  commandait,  ses  sourcils 
châtains  un  peu  arqués  sans  être  trop  prononcés ,  soni  nez 
droit  et  bien  proportionné,  sa  bouche  petite ,  ses  lèvres  minces 
et  vermeilles,  le  menton  petit  et  un  peu  pointu  à  petite 
fossette,  le  front  ordinaire  peu  saillant  et  bien  ouvert.  Ses 
cheveux  châtains  un  peu  clairs,  étaient  plùtdt  longs  que  courts, 
et  souvent  attachés  près  de  la  tête  avec  un  ruban  couleur 
ponceau  ,  pour  être  relevés  au  besoin  sous  son  casque ,  quel- 
quefois ils  tombaient  avec  grâce  sur  ses  épaules  et  sur  son 
cou  très-blanc  et  bien  placé  (1).  Son  teint  uni  et  rose  et 
sa  peau  d'une  grande  blancheur,  tempéraient  ce  quHl  y  avait 
d'un  peu  homme  dans  tout  son  ensemble. 

Daulon ,  son  écuyer,  dit  dans  sa  déposition  à  la  révision 
de  sou  inique  procès.  «  Nonobstant  qu'elle  fut  jeune  fille 

>  et  bien  formée ,  et  que  par  plusieurs  fois  tout  en  aidant 

>  à  icelle  armer  que  aultrement ,  il  lui  ait  vu  les  tétins ,  etc. . . 
»  Aucunes  fois  les  jambes  toutes  nues  en  la  faisant  appa- 
»  reiller  de  ses  plaies,  et  que  d'elle  approchait  sou  ventes  fois, 
»  oncques  pour  quelques  vues  ou  attoiicbement  qu'il  eust  veus 
»  la  dicte  Pucelle  ne  sesmeut  son  corps  h  nuls  charnels  désirs 
»  vers  elle,  ne  pareillement  ne  ferait  nul  autre  quelconque 

(I)  On  cet  forl  loin  d^étrc  d^aceord  sur  m  chevelure,  et  «i  Ton  aVn 
rupyorUik  àioa  abjuration  extorquée  par  le  roitérable  ëvéqoe  de  Beau  Tait , 
CauchoD ,  elle  aurait  dit  qu'elle  avait  grièvement  pècbc  en  ...  •  portant 
habit  dîaaolu»  difforme  cl  de»honnéte,  contre  la  dëccncc  de  nature  «  e< 

>  cheçcux  rougner  en  ront  en  guise  (Thoimne  contre  toute  konnesti 

>  de  sexe  de  femme,  etc.  ^  etc.  > 

Il  paraîtrait  que  dans  Torigine ,  elle  portait  tes  cheveux  loogi  nouëa  et 
relevéi  aouf  ton  casque ,  mais  qu'ensuite  elle  les  coupa  ,  les  laissant  un 
peu  longs  comme  les  guerriers  do  son  temps,  pour  que  le  casque  ne  lui  ' 
blessât  point  le  cou  et  la  nuque ,  très-probablement  elle  le i  laissa  croître 
daos  sa  prison  et  les  portait  longs  à  Tëpoque  de  son  supplice  imme'rili. 

il  en  rësulterait  qu'on  peut  lui  donner  des  cheveux  longs  ou  courts  sui- 
vant Tépoque  où  on  la  représente. 
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>  de  ces  gens  et  escuyers  ainsi  qui  parle ,  leur  a  oui  dire  et 
»  relater  plusieurs  fois,  etc. . .  »  Le  duc  d'Alençon  dit  aussi 
«  qu'elle  était  bien  faite,  paraissait  avoir  le  sein  beau  et 
»  bien  formé ,  et  que  sa  bonne ,  sa  mâle  tournure  commandait 
»  le  respect.  » 

PortraiU. 

Il  est  certain  qu'un  seul  portrait  de  Jeanne  d'Arc  a  été 
fait  pendant  sa  vie,  elle-même  a  dit  :  «  qu'elle  veist  à  Rheims 
»  une  paincture  en  la  main  d'un  escot  (écossais)  et  y  avait 
»  la  semblance  d'elle  toute  armée  ,  qui  présentait  une  lettre 
»  à  son  roy  et  estait  agenouillée  d'un  genouil  ;  et  que  oncques 
»  ne  veist  ou  faist  faire  aultre  ymaige  ou  paincture  en  sa 
»  ressemblance.  *  Tqus  les  portraits  de  Jeanne  d'Arc  ont 
donc  été  faits  d'imagination.  Cependant  on  pense  que  ce 
portrait  unique  était  celui  qu'on  voya|t  à  Ratisbonne  en  4429  , 
lors  du  séjour  de  l'empereur  Sigismond  en  cette  ville,  et 
qu'il  a  pu  être  copié. 

Mais  était-il  ressemblant?  a-t-il  été  copié  et  recopié?  quand 
a-t-il  disparu  î  on  l'ignore.  Toutes  les  figures  connues  de  Jeanne 
d'Arc,  peintes,  gravées,  lithographiées ,  etc.,  sont  donc  des 
portraits  de  convention  auxquels  viennent  se  mêler  ceux  de 
la  fausse  Jeanne  d'Arc,  la  dame  des  Armoises  ou  Hermoises, 
qui  ont  existé  à  Metz  (1).  Le  plus  remarquable  est  celui 
qu'on  voit  sur  l'ancienne  bannière  de  la  ville  d'Qrléans  (2) , 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  donnée  à  Orléans ,  par  François  P^ 

(I)  Voir  à  et  tajel  mon  mémoire  de  1854 ,  sur  les  f&QsscB  Jeanne  d^Arc 
et  Bar  leB  porireilt  de  la  dame  des  Armoises  oa  Hermoises ,  Tane  de  cet 
faatsef  Jeanne  d*Arc. 

(3)  Celte  bannière  de  3"*  de  hauteur  sur  1*"  50*  de  iargear  est  Viin 
des  monnmehls  les  plas  carieax,  relalivemeot  ii  ieanne  d^Arc,  et  des  plus 
rapprochés  de  sou  temps. 

Celait  un  don  royal  qu*on  portait  h  Orléans ,  aui  fôies  de  la  délÎTrance 
de  la  Tille,  sa  date  est  certaine  de  i500  ii  i5^,  et  très-présumable  de 
1510  à  1520,  cite  est  même  plus  assurée  vers  1519  qQ^à  toute  autre  époque, 
en  raison  de  plusieurs  indices ,  résultant  dc5  monuments  et  des  malsons 
de  la  ville. 
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au  commencement  de  son  règne;  ce  portrait  est  tellement 
bien  dessiné,  d'un  faire  et  d'un  coloris  si  beau  que  bien  des 

Celte  bannière ,  dont  M.  Peiretc  de  Carpcntras  nous  a  laisse  one  des- 
eriptioB  à  pea  près  eiacte  ,  a  ëtë  repeinte  sur  le  modèle  priinilif  deni  on 
trois  fois  comme  il  le  dit  :  en  1563,  elle  fat  mise  de  etii  en  raison  de 
ton  délabrement  li  ce  qa*il  paraît ,  et  serrée  dans  nne  armoire.  Elle  échappa 
a«  vendalisme  protestant  qoi  détnisit  eeUe  qoi  avait  été  faite  diaprés  elle. 
Mais  il  n*en  fut  pas  de  même  en  1789  ou  1790. 

En  débarrassant  les  greniers  de  l*bdtel  de  ville,  elle  fui  adjugée  à  IVn- 
can  à  M.  Desflricbes ,  dessinateur  amateur  distingué ,  elle  8*est  trouvée  dans 
la  succession  d'une  de  ses  filles ,  et  nous  avons  été  assez  heureux  pour  la 
tirer  des  mains  d'un  brocanteur  en  1836.  Elle  nous  avait  du  reste,  été 
signalée  par  madame  de  Limay,  celte  fille  de  M.  Desfriehes,  mais  elle  avait 
fiiit  de  vains  efforts  pour  la  trouver  et  nous  la  montrer,  attendu  qu'en 
1793  M.  Desfrisches,  en  raison  des  fleurs  de  lis  ,  Tavait  cachée  au  milieu 
d'autres  vieilles  toiles  sous  le  raval  d*un  grenier  perdu. 

Son  af^ers  représente  la  ville  d'Orléans  telle  qu'elle  était  vers  1519.  Au 
sommet  sont  deux  chérubins  tenant  une  couronne  ,  et  sur  deux  cartouches 
on  lit  deux  versets  des  pseaumes  qu'on  cbanlait  à  la  procession  de  la  dé- 
livrance d'Orléans.  Au  bas,  è  l'extrémité  (tête  du  pont),  devant  le  fort 
des  Tourelles,  sont  agenouillés,  le  cleVgé  d'un  cdté,  les  aotorités  de  la 
ville  de  Tantre  c^té,  sur  le  pont  vers  la  ville  on  voit  clairement  le  mo- 
nument de  Jeanne  d'Arc  le  plus  ancien  ,  ce  qui ,  évidemment ,  reporte  sa 
date  vers  1456  ou  1458. 

Son  revers  offre  six  figures ,  la  Vierge  tenant  l'enlanl  Jésus  sur  ses 
genoux ,  près  d'elle  à  gauche  ,  un  évéqne  ou  archevêque  crosse ,  mitre , 
saint  Denys  ou  plutAt  saint  Aignan ,  et  à  droite  un  autre  évéque ,  aussi 
crosse  et  milré,  saint  Euverte  probablement.  Devant  Tévéque  b  gauche, 
•  an  personnage  è  genoux  armé  de  toute  pièce ,  tête  nue ,  les  mûns  jointes 
qu'on  a  d'abord  pria  pour  Charles  Yil ,  mais  c'est  évidemment  le  duc 
d'Orléans  caractérisé  par  les  fleurs  de  lis  et  le  Ltmibel  d'or  de  son  man- 
teau ,  recouvrant  ses  armes ,  sa  coyoronne  et  son  bâton  de  duc  b  ses  pieds* 
Devant  l'évêque  de  droite  aussi  à  genoux  les  mains  jointes,  armée  de  toute 
pièce  ,  se  voit  une  femme  tête  nue ,  les  cheveux  longs  noués  par  un  tu- 
ban  ronge  près  du  cou ,  au  bas  est  son  casque ,  c'est  Jeanne  d'Arc. 

Les  têtes  des  évêques ,  de  la  Vierge  et  de  l'enfant  Jésus  sont  nimbées  d'or 
sans  rayons ,  l'cniànt  tend  la  main  vers  celle  du  duc  d'Orléans  et  semble 
loi  passer  un  anneau  au  doigt.  Sur  l'une  et  l'autre  face  sont  écrits  en 
minuscules  sur  des  cartouches  et  des  banderolles ,  des  versets  des  psaumes 
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peintres  distingués  n'hésitent  point  à  penser  que  certaines 
parties  ont  été  touchées  par  Léonard  de  Vinci. 

Ce  peintre  habitait ,  au  commencement  du  régne  de  Fran- 
çois Ps  un  petit  castel  appelé  Clou^  dans  un  faubourg 
d*Amboise ,  et  il  y  avait  un  atelier  de  peinture  et  sûrement 
des  élèves.  Contrairement  à  ce  qui  a  été  écrit  sur  ses  der- 
niers moments  à  Fontainebleau,  il  serait  mort  dans  ce 
castel. 

Enfin  cette  bannière  a  été  évidemment  peinte  sous  François 
I*',  puisqu'on  voit  à  Orléans  le  bâtiment  remarquable  de  l'uni- 
versité que  Louis  XII  commença  et  qui  ne  fut  achevé  que 
sous  François  P%  En  outre,  divers  indices  fixent  la  date  de 
4M 9  à  4520,  époque  où  elle  fut  apportée  d'Amboise  à  Or- 
léans. 

Cette  bannière  a  dû  être  faite  pour  en  remplacer  une  plus 
ancienne ,  et  étant  hors  de  service ,  elle  fut  remplacée  elle- 
même  par  une  plus  récente  qui  lui  ressemblait,  et  dont 
H.  Peiresc  donne  la  description  dans  ses  manuscrits  conservés 
à  Carpentras  (4). 

Figure  de  Jeanne  d'Arc* —  Sur  cette  bannière  se  trouve 
une  figure  de  Jeanne  d'Arc  très-belle,  assez  bien  conservée 
et  presque  de  grandeur  naturelle.  Jeanne  d'Arc  y  est  à 
genoux ,  armée  de  toute  pièce ,  tète  nue ,  les  cheveux  longs 
et  noués  d'un  ruban  rouge,  sa  physionomie  a  quelque  analogie 
avec  celle  de  la  statuette  de  Domremy. 

Figure  de  Jeanne  d'Arc  à  Paris.  —  U  existe  à  la  bi- 
bliothèque impériale  de  Paris ,  dans  un  ancien  manuscrit 

qu^oo  chante  à  U  prQceMÎon  da  8  mû.  Ce  venek  près  de  l'enCuit  ex* 
prkno  celle  pensée  :  «  Koot  iàisonf  aUiance  contre  nos  ennemii.  »  On 
voit  que  la  difpusition  générale  de  celle  bannière  est  celle  du  monoment 
de  1570 ,  il  Tcxceplion  des  deux  dvcqaet  et  de  Penfant  Jésus  au  Hea  du 
Christ,  cl  elle  a  pu  donner  idée  de  la  disposition  du  momimcnl  refait  par 
Lescot. 

(i)  Vojr  pour  de  plus  amples  renseignements  sur  celle  bannière  et  sur 
les  notes  de  M.  Peiresc  ,  notre  notice  publiée  en  1857  k  Orléans ,  io-octavo 
avec  figures. 
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de  U...  (4430),  au  milieu  d*un  grand  D  fleuronné,  cette 
peinture  sur  vélin  :  une  femme  debout,  revêtue  d*une  longue 
huque,  cheveux  demi-longs,  ayant  un  ceinturon ,  portant  un 
sabre  qQ*elle  tient  de  la  senestre  près  de  la  poignée ,  tandis 
que  de  la  dextre ,  elle  porte  une  lance  pointue  avec  une  hache 
plus  bas  que  la  pointe.  Près  d'elle  est  une  armure  mal  exprimée 
et  au  bas ,  ces  mots  en  lettres  gothiques  :  «  La  Pucelle.  » 

Portrait  à  Orléans.  —  De  temps  immémorial ,  car  on 
en  trouve  la  trace  dès  4500 ,  on  voyait  à  Thôtel  de  ville 
d'Orléans,  R,  des  hôtelleries ,  un  portrait  de  Jeanne  d*Arc. 

M.  Colas ,  Maire ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  le  trouvant 
horsd*état  d*être  réparé,  le  fit  repeindre  sous  Henri  III  (1) 
en  4584,  et  plaça  au  bas  l'épigraphe  attribuée  à  Hillandre 
ou  à  Dorât ,  qui  se  trouve  au  bas  du  portrait  actuel  qui  a  de 
nouveau  été  repeint  sons  la  mairie  de  M.  Bagueunault  en 
4690,  par  un  nommé  Débris,  d'après  l'ancien  de  4584  en 
conservant  au  bas  cette  épigraphe  (2}. 

IN  IGONEM  JANQE  VAUGOLORIOE  VIRAGINIS   AjURELIQE. 

• 

Virgo  redit  Gallo  muta  vel  imagine  felix  ; 
Quam  numen  quondam  patrise ,  non  machina  misit. 
Subsidio ,  Augurum  bone  Rex  Henrice  saluta 
De  cœlis  excita  tuis  Virgo  altéra  votis 


(Ij  Voir  eo  18S4,  rarlide  de  U  gravure  de  Tbevet. 

(3)  M.  Lejbron  deB  CharmeUeB ,  dani  son  excellente  hitloire  de  Jeanne 
d*Arc,  la  meilleure  que  noiis  lyons  joiqa'ici ,  a  donné  un  portrait  de 
leanne  d*Arc  qui  n*a  pas  été  copié  rigoureusement  sur  ceux  de  la  ville 
d*Orléana.  Dès  Tannée  i777,  M.  Mercier,  abbé  de  Saint— Léger  de  Sois- 
tons,  avijt  fait  insérer  dans  Tannée  littéraire  de  Fréron  deux  Ictiret  sur 
ces  porlraili. 

H.  de  Luchet  a  fait  aussi  insérer  dans  Tannée  littéraire  une  Iradac- 
tion  (anlive  de  Tinscription  du  tableau  de  la  vii!e ,  surtout  en  ce  4o*il 
tradait  C.  V.  C.  les  babitants  de  Compiègne ,  ce  qui  est  absurde* 
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Fortunet  regni  auspicium ,  lancemque  retraclet  : 
Utraque  ut  antiquum  lua  sœcla  recudat  in  aurum. 
C.  V.  C.  P.  P.  1581  (1). 

Un  autre  portrait  de  Jeanne  d'Arc  se  trouve  aujourd'hui 
à  la  préfecture  du  Loiret ,  il  semble  être  une  mauvaise  copié 
du  tableau  repeint  en  1581,  la  môme  inscription  existait  au 
bas.  Elle  a  été  effacée  pour  y  substituer  ces  quatre  \^rs  : 

Suscita  sic  oculos ,  sic  ora  virago  ferebat , 

Gallorum  eversas  dura  repararet  opes , 
Libertas  urbi ,  regno  lux  redditur ,  Anglis 

Exitum  :  tanti  fœmina  dux  operis  (2). 


(1)  CeUe  tfpigrtplie  •  été  souvent  mil  tradiiile,  irotif  tenleroot  de  /«ire 
moins  mal.  ^ 

Sur  le  portrait  de  Jeanne  d'Are  de  Vaucouleurs ,  kcroiiie 
d'Orlëans. 

Français,  vous  voyez  dans  ce  portrait,  la  Vierge  prédestinée  que  !*£- 
ternel  rendit  jadis  Tinstrament  de  votre  délivrance.  Bon  roi  Henri,  accepte 
cet  augure.  Que  dn  hant  des  Cienx  nne  autre  Vierge  exauce  tes  voeux , 
qu'elle  rende  ton  règne  prospère,  qu'elle  fasse  refleurir  la  justice,  cl 
qu'ainsi  elle  ramène  parmi  nous  Và^t  d'op  des  premiers  siècles. 

£n  1690 ,  on  a  substitué  aux  deux  C  de  Tinsoription  de  1581,  deux  G, 
ou  ne  sait  trop  pourquoi. 

Dans  ce  premier  cas ,  il  conviendrait  d'interpréter  ainsi  «  t,  V.  C.  P.  P. 
»  cives  (Aurelianenses)  Virgini  celeberrimas  posuere  1581.  > 

£t  de  traduire.  «  En  1581,  les  habitants  d'Orléans  ont  Tait  faire  Ce 
»  portrait  de  cette  Vierge  célèbre.  > 

Dans  le  second  cas ,  il  faudrait ,  je  crois ,  lire  ainsi  G*  V.  G.  P.  P.  «  Grata: 

>  virghies  (Aurelianenses)  gratiosa  Poell»  posuere  >  et  traduire.  «  Les 

>  dames  d'Orléans.,    pour   témoigner   leur   reconnaissance   à  la    célèbre 

>  (gracieuse)  Vierge ,  ont  fait  faire  ce  porirait.  » 

(2)  Voici  notre  traduction  de  l'inscription  du  portrait  de  la  préfecture  : 

«  Portrait  de  l'héroïne  qui  sauva  la  France  épuisée;  elle  délivra  Or- 

>  léans  ,  rendit  tout  son   éclat   au    royaume ,  chassa  les  Anglais  ,  et  tant 
»  de  hauts  faits  sont  dus  à  une  femme  valeureuse.  > 
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On  sait  qu'il  existait  au  trésor  de  Saint-Denis,  près  de 
Paris,  un  portrait  de  Jeanne  d*Arc.  On  di^inguesur  celui- 
ci  à  gauche ,  le  mot  trésor,  M.  Tabbé  Dubois  pense  que 
c'est  l'indication  du  mot  trésor  de  Saint-Denis ,  d'où  ce  ta- 
bleau serait  venu.  Ne  serait-ce  point  plutôt  le  nom  du  peintre 
qui  aurait  pu  se  dispenser  de  le  mettre  à  son  œuvre  (1); 

Figure  de  Jeanne  d'Arc  à  Nancy.  —  La  famille  de  Haldat 
de  Nancy,  descendant  de  celle  de  Jeanne  d'Arc,  conserve 
de  cette  ûUe  célèbre ,  un  portrait  qui  ne  ressemble  en  rien 
à  ceux  de  la  ville  d'Orléans,  k  celui  de  la  bannière  non  plus 
qu'à  la  statue  de  Domremy.  On  le  croit  copié  sur  un  portrait 
de  Metz,  et  alors  il  pourrait  représenter  plutôt  la  dame  des 
Armoises  (fausse  Jeanne  d'Arc)  que  Jeanne  d'Arc.  Nous  en 
avons  examiné  récemment  une  copie  chez  M.  Dupuis,  con- 
seiller à  la  cour  impériale  d'Orléans,  qui  l'a  fait  faire  il  y  a 
peu  de  temps. 

A  Orléans.  —  M.  Leber,  Orléanais  lettré  et  infatigable 
collectionneur ,  avait  trouvé  à  Montargis  un  portjait  de 
Jeanne  d'Arc  fort  ancien  assurément.  A  sa  mort ,  il  a  passé 
dans  la  collection  de  M.  Jarry-le-Maire  d'Orléans. 

A  Paris,  4429.  —  Pans  les  archives  du  pah^is  Soubise, 
section  judiciaire ,  registre  du  conseil  n^  XV,  on  trouve  dans 
un  volume ,  par  un  greffier  du  parlement  de  Paris ,  de  l'é- 
poque de  4  429  à  4  430 ,  un  précis  des  actions  de  Jeanne  d'Arc , 
et  le  grefiBer  a  dessiné  en  marge  deux  croquis  de  Jeanne 
d'Arc. 

Le  4''  en  marge,  au  folio  42,  à  la  date  de  la  levée  du 
siège  d'Orléans,  représente  une  femme  debout,  armée,  vue 


(1)  En  1787,  le  mtire  d*Orl^tnt ,  M,  Crignon  de  Bouvclet  fit  faire 
et  paya  515  fr.  une  copie  du  portrait  de  la  Tille  poor  Toffrir  en  prê- 
tent h  M.  Petit ,  médecin  oiiëanais  célèbre  ;  par  reconnaissance  de  la 
fondation  à  Orléans ,  des  consultations  gratuites  ,  R.  de  TEvAché*  M.  Tabbé 
Pataud  pense  .que  ce  portrait  est  celai  de  la  préfecture ,  mais  nous  pen- 
sons qnc  la  copie  de  4787,  envoyée  ii  Paris,  n*en  est  point  revenue  et 
aura  été. détruite. 
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de  profil  de  la  lôte  aux  genoux ,  léte  nue ,  cheveux  demi- 
longs  ,  couverte  d*un  vêtement  court  décolleté  et  très-serré , 
avec  une  cotte  de  maille  en  forme  de  jupe  sous  le  vêtement. 
La  deuxième  figure  analogue,  plus  mal  formée,  est,  au 
f*  27,  vis-à-vis  de  la  prise  de  Jeanne  d'Arc ,  avec  ces  mots  : 
«  Capeio  Puelle.  » 

40.  —  Suivant  Tabbé  le  Bœuf,  on  voyait 
^  de  Saint-Paul,  à  un  vitrail,  une  femme 
^ec  une  toque  bleue ,  la  main  droite  appuyée 
)ortant  une  fleur  de  lis  et  tenant  une  épée , 
sur  la  poitrine ,  et  au-dessous  et  moy  le 
e  était  regardée  comme  celle  de  la  Pucelle 
mais  rien  ne  justifie  pleinement  ces  deux 
présomptions  (1),  Suivant  d'autres  renseignements,  ce  vitrail 
aurait  été  fait  en  1436   avec  ceux  dont  il  faisait  partie, 
Moyse ,  David ,  un  guerrier  avec  ces  mots  et  moy  la  foy,  par 
Henri  Mellein  ;  et  Charles  VU  l'aurait  tellement  admiré,  qu'il 
accorda  à  Mellein  des  exemptions  de  taxe  et  autres  privi- 
lèges ,    soit  pour  ce  vitrail ,   soit  pour  son  sacre ,  peint  h 
Bourges ,  où  Henri  Mellein  était  né. 

A  Paris  ,  1451.  —  Dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Paris ,  632^2 ,  intitulé  champion  des  dames , 
et  fait  en  1451  au  cloître  Notre-Dame  d'Arras,  par  Poignarre, 
«e  trouve  un  chapitre  «  de  Dame  Jehanne  la  Pucelle  (2) 

il)  Voir  le  vieil  art  de  U  peintare  nnr  verre,  in-rolio,  première  partie, 
chapitre  XI ,  p.  32  ,  1774 ,  et  Alex,  le  Noir,  hist.  des  arlt  en  France,  etc. 
Paria  1810,  in-4%  p.  123,  etc. 

Voir  aussi  Laoglois ,  essaii  de  la  peintnrc  aar  verre ,  in-S"*,  Rouen  1833 , 
p.  2'i4. 

(2)  M.  Yallet  de  Viviville ,  dans  ses  Recherches  iconographiques  sur 
Jeanne  d^Arc^  in-8»  1855,  page  7  et  planche  1,  «•  4,  donneun  Irait 
de  celte  miniature. 

Ce  livre  où  on  lit  à  U  fin.  <  Explicil,  le  Y*  et  dernier  livre  do 
»  champion  des  Dames. ••  cscrit  au  cloistrc  de  Téglise  de  Notre-Dame 
>  d*Arras  eu  Tan  de  Tincarnation  de  Notre  Seigneor  mil  cccc  1  et  iing.  > 
«  Puignarre.  :»  Contient  le  chapitre  cité  au  f*  verso  101. 
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>  nouvellement  venue  en  France.  »  Parmi  les  nombreuses 
peintures  de  ce  manuscrit  et  en  regard  de  ce  chapitre ,  on 
voit  dans  une  même  vignette  Judith  et  Jeanne  la  Pucelle. 
Elle  est  debout ,  tenant  sa  lance  de  la  main  droite  et  de  la 
gauche  un  écu  à  ses  armes,  mais  avec  Tépée  passée  au  milieu 
d*une  couronne  à  trois  trèfles.  Elle  est  coiffée  d*un  feutre 
rond  et  noir,  cheveux  longs  et  ch&tains,  complètement  armée 
à  blanc  avec  des  seins  très-marqués.  Ses  bras  sont  passés 
dans  des  manches  rouges  très-serrées  qui  sont  recouvertes 
par  dessus  de  larges  manches  ouvertes  pendantes  et  brunes. 

A  Rouen,  4474.  —  Dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Rouen  (442 ,  v.  84) ,  contenant  la  chronique  de  Jean  Char- 
tier,  on  trouve  au  f  4  de  cet  ouvrage  fait  à  Paris,  le  23 
novembre  4474,  une  miniature  représentant  Charles  VII  sur 
son  trône,  ayant  à  droite  Dunois  et  à  gauche,  Richemond 
et  d*autres  officiers;  sur  le  devant  est  Jeanne  d*Arc  armée, 
casque  en  tète ,  visage  découvert ,  armure  fort  ornée ,  tenant 
la  poignée  de  son  épée ,  couverte  sous  son  armure  d*une 
robe  écaillée  par  le  bas  et  portant  ces  mots ,  Jeanne  la  Pu- 
celle  en  minuscules  (4). 

A  Paris,  4497.  — De  Claris  mulieribus.  «  Venise,  in-^, 
œuvre  de  Philippe  deBergame,  on  remarque,  f^  444,  une 

Ce  maDOicrit  fat  donc  ëcril  h  Arras ,  21  ans  seulciDcnt  après  le.tnp- 
pUce  de  Jeanne  d^Arc,  et  offert  à  Philippe-le-Bon ,  doc  de  Bourgogne, 
qui  est  anaii  reprëaenlë.  On  y  lit  encore  cea  six  lignes  rimëes  : 

Anssi  merveille  ne  le  soit 

Combien  qoe  chose  innsilée 

Se  la  Pucelle  se  vesloil 

De  pour  poinct  et  rdbe  eseonrt^e 

Chapian  de  feutre  elle  porloit 

Hcnque  frappée  ornées  d'or  ou  d^argent ,  et  robes  courtes. 

(1)  Cette  miniature  a  été  reproduite  dans  les  monuments  français,  iné- 
dits de  Yillemin ,  T.  II ,  p.  16î( ,  avec  ses  couleurs ,  elle  se  trouve  aussi 
interne  en  noir  dans  le  T.  I ,  page  938, de  Lottin  {Recherches  histori- 
ques sur  Orléûns)* 
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vignette  sur  bois  de  la  Pucelle ,  mais  elle  n'offre  d'autre  in- 
térêt que  de  compter  au  nombre  des  figures  de  cette  hé- 
roïne. . 

A  Paris,  1500.  —  Bibliothèque  impériale,  n*»  5969 ,  procès 
latin  de  Jeanne  d'Arc,  écrit  vers  1500.  Au  f>  1,  dans  la 
lettre  U,  se  trouve  figurée  une  mauvaise  petite  figure  de  Jeanne 
d'Arc  devant  ses  juges. 

A  Paris,  1504.  —  Antoine  Dufour,  évoque  de  Marseille, 
offrit  en  1504,  à  la  reine  Anne  de  Bretagne,  un  de  ses 
manuscrits,  intitulé.  «  Vie  des  femmes  célèbres,  >  On  re- 
marque dans  ce  précieux  volume  une  très-jolie  miniature , 
mais  tout  à  fait  de  fantaisie,  représentant  Jeanne  d'Arc  (1). 

A  Paris,  1510.  -—  Dans  le  Montrelet  du  fond  la  Yailière, 
n«  32  de  la  bibliothèque  impériale,  T.  II,  ^  y<>  83,  exé- 
cuté h  Gènes  en  1510,  existe  une  belle  vignette  de  la  ba- 
taille de  Patay  où  Jeanne  d'Arc  combat  à  cheval ,  mais  sans 
caractère ,  ni  renseignements  de  quelque  intérêt. 

A  Paris,  1510.  —  Une  irès-vieille  et  très-mauvaise  gra- 
vure sur  bois  extraite  d'un  vieux  livre  imprimé  à  Orléans 
vers  1510,  par  Eloi  Gibier,  par  un  amateur  de  gravures, 
représente  Jeanne  d'Arc  h  mi-corps ,  à  peu  près  comme  l'an- 
cien tableau  de  la  mairie  d'Orléans ,  et  n'offre  de  remarquable 
que  son  ancienneté. 

A  Orléans,  1510  à  1520.  —  Dans  le  recueil  de  Dulys, 
on  voit  sur  une  tapisserie  faite  par  S.  Poinsart,  une  figure  de 
Jeanne  d'Arc  à  l'entrée  de  Charles  VII  à  Rheims ,  et  l'un 
des  gardes  y  porte  une  arquebuse  inconnue  k  cette  époque. 

A  Paris,  1584.  —  Parmi  les  vrais  portraits  des  hommes 
illustres,  in-f^,  Paris,  Kervert,  page 279,  gravure  sur  cuivre, 
par  Thévet,  l'un  représente  Jeanne  d'Arc.  Cette  planche 
doit  être  une  des  premières  gravures  sur  cuivre  exécutées  en 
France,  représentant  la  Pucelle  ;  elle  est  d'autant  plus  inté- 
ressante qu'elle  a  été  faite  probablement  sur  le  premier  por- 

(ij  Ce  mtnmorit  a  été  vendu  en  1850  iroit  millt  franot,  et  M.  Sorieo 
a  liihographië  et  colorié  sur  Toriginal  cette  Jeanne  d*Arc« 
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trait  de  Jeanne  d'Arc  que  possédait  la  ville  d'Orléans,  ou 
au  moins  sur  celui  que  le  maire  Colas  fit  refaire  en  1581. 
Le  frère  Maurice  Hilaret ,  prédicateur  de  la  ville  d'Orléans , 
avait  envoyé  à  Thévet  la  copie  du  tableau  qui  existait 
jadis  dans  le  trésor  de  la  ville.  Dans  cette  gravure ,  Jeanne 
d'Arc  fôt  vue  de  profil,  tête. nue  ,  cheveux  flottants  sur  les 
épaules  ;  elle  tient  d'une  main  son  étendard  ou  sa  lance ,  et 
sa  main  gauche  est  appuyée  sur  le  pommeau  de  son  épée  ; 
elle  porte  des  brassards ,  et  sa  cuirasse  est  ornée  de  fleurs 
de  lis  ou  autres.  En  1582,  Thévet  possédait  déjà  ce  dessin, 
car  il  le  fit  voir  à  Charles  de  Lorraine ,  qui  reconnut  que  la 
cuirasse  était  semblable  h  celle  de  Jeanne  d'Arc  qu'il  con- 
servait précieusement  en  son  château  d'Anet  (1). 

M.  Colas  fit  refaire  le  portrait  de  Jeanne  d'Arc  en  1581, 
mais  il  ne  fut  replacé  qu'en  1582.  Thévet  en  possédait  un 
dessin  à  cette  époque ,  il  l'avait  même  depuis  quelque  temps , 
il  y  aurait  donc  lieu  de  penser  que  sa  gravure  est  la  re- 
production fidèle  du  premier  portrait. 

A  Orléans,  1600.  —  Il  existait  encore  en  1789,  à  Orléans, 
une  vieille  peinture  en  forme  d'écusson ,  assez  bien  faite  à 
.  ce  qu'il  paraît ,  qu'on  gardait  à  l'hôtel  de  ville  avec  le  dra- 
peau dit  de  Jeanne  d'Arc.  Cet  écusson  représentait  Jeanne 
d'Arc  à  mi-corps  et  armée,  il  était^d'une  assez  grande  di- 
mension ,  et  s'attachait  jadis  au  gros  cierge  que  portait ,  à  la 
procession  du  8  mai  à  Orléans,  un  valet  précisant  les  membres 
de  la  famille  de  Jeanne  d'Arc  qui  assistaient  à  la  cérémonie. 

A  Orléans,  1606.  —  Gravure  sur  cuivre,  de  Léonard 
Gauthier,  d'après  le  portrait  de  Jeanne  d'Arc  de  l'hôtel  de 
ville  d'Orléans.  Ce  graveur  qui  a  reproduit  aussi  de  1612 
à  1643,  l'ancien  monument  de  Jeanne  d'Arc,  a  fait  deux 
planchés  de  son  portrait  en  médaillon ,  dans  l'une  el)e  est 
en  habit  de  femme  avec  ces  mots  :  «  Talis  inermis  erat 
»  muliebri  veste  Puella.  »  Dans  l'autre ,  elle  est  h  cheval 

(t)  C*«sl ,   dit-op  ,  ccUe  qui   est  «qjoard^hai   aa  mtuét  dVtillerie  de 
Parif. 
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et  armée  de  toute  pièce,   on  y  lit  ces   mots.   «    Talis  in 
»  arma  sehemate  Virgo.  »  Avec  la  date  de  <612  (<). 

<  6<  4 .  —  La  planche  de  1 606  a  été  reproduite  à  cette  époque, 
retouchée  et  placée  en  tête  d*une  édition  de  Thistoire  du  siège 
d'Orléans. 

16<î.  —  Jean  le  Clerc,  le  jeune,  grava  sur  cuivre  le 
portrait  de  Jeanne  d'Arc ,  d'après  celui  de  la  ville  d'Orléans. 
Jeanne  d'Arc  presque  en  pied  avec  son  chapeau  à  plume , 
son  collier,  et  son  épée  nue  haute ,  est  dans  un  cadre  ovale , 
ayant  en  tète ,  à  gauche  les  armes  de  la  ville ,  et  à  droite 
celles  de  Jeanne  d'Arc. 

4612.  — •  Jean  Masson ,  archidiacre  de  Bayeux,  publia  vers 
cette  année  une  histoire  abrégée  très-bonne  de  Jeanne  d'Arc. 
Cette  histoire  assez  rare  aujourd'hui  est  attribuée  à  son  frère , 
Papire  Masson.  Quelques  exemplaires,  et  notamment  le 
nôtre  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Penthiévre  à 
Châteaument-sur-Loire ,  contiennent  une  figure  de  Jeanne  d'Arc 
en  Minerve,  ayant  de  l'analogie  avec  le  tableau  conservé  par 
la  famille  du  Haldat  de  Nancy. 

1624.  —  Rose,  graveur  sur  bois,  reproduisit  en  4621  le 
médaillon  de  Jeanne  d'Arc ,  de  Gauthier,  et  sur  cuivre  son 
autre  médaillon. 

1628.  Jean  Poinsart  exécuta  ou  plutôt  avec  son  nom  on 
exécuta  pour  une  édition  du  Recueil  d'inscription  de  Charles 
Dulys ,  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc ,  une  gravure  de  28« 
de  hauteur  sur  29*'  de  long,  t  Portrait  d'une  tapisserie  faite 

>  il  y  a  200  ans ,  où  est  représenté  le  roi  Chartes  Vn  al- 

>  lant  faire  son  entrée  dans  la  ville  de  Rheims,  pour  y 
»  estre  sacré  à  la  conduite  de  la  Pucelle  d'Orléans,  1429.  » 
Ce  dessin  qu'on  trouve  joint  quelquefois ,  mais  pas  toujours 
au  recueil  de  Dulys ,  dément  sa  prétendue  origine  par  des 


(1)  llffelrouyent  daos  l*oavrage  d*Hordal ,  imprima  in-4*,  àPoiil4-Mo«i« 
«on  en  1613 ,  et  inUtolë  <  Heromœ  nobilisiimœ»  .  .  Joanna  tPJrc 
>  hiitoria*  »  On  let  trooTe  enfin  dans  d*aatret  onvraget. 
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costumes  plus  récents  et  par  une  tête  de  Jeanne  d'Arc,  style 
de  Louis  XIII  (4). 

Paris,  4630 — 1640.  —  Donet,  premier  peintre  du  roi 
Louis  Xni,  fit  vers  ce  temps,  pour  la  galerie  des  person- 
nages illustres  du  cardinal  de  Richelieu ,  un  portrait  de  Jeanne 
d'Arc,  gravé  ensuite  par  L.-S.  Cathelin;  il  en  existe  deux 
planches,  Tune  avec  un  entourage  de  médaillon  des  exploits 
de  Jeanne  d'Arc ,  et  ce  titre  «  Puella  Aureliaca.  >  L'autre 
avec  cette  indication  au  bas  et  sans  entourage.  «  Jeanne 
d'Arc  surnommée  la  Pucelle  d'Orléans  (2). 

Sur  l'un  et  l'autre  tirage ,  Jeanne  d'Arc  est  en  pied ,  la 
tête  couverte  d'un  feutre  noir  à  plumes,  le  corps  revêtu 
d'une  cuirasse  sur  une  robe  à  grands  plis  traînants  jusqu'à 
terre.  La  tête ,  le  collier,  les  crevées  des  manches  tailladées  -, 
les  cheveux  très-longs,  indiquent  une  réminiscence  du  tableau 
d'Orléans,  elle  porte  l'épée haute,  appuyée  sur  l'épaule,  de 
la  main  gauche  elle  soutient  le  fourreau. 

Une  quantité  presque  innombrable  de  portraits  de  Jeanne 
d'Arc  ont  paru  de  4600  à  4650  et  depuis,  tant  en  France 
qu'à  l'étranger,  tant  isolément  qu'en  tête  de  divers  ouvrages  ; 
nous  ne  parlerons  que  des  plus  intéressants  sous  le  rapport 
historique  et  archéologique  (3). 

A  Orléans,  4777.  —  Un  artiste  d'un  grand  talent ,  Le  Mire, 
grava  avec  beaucoup  de  soin,  d'après  le  tableau  de  l'hôtel 
de  ville  d'Orléans ,  un  portrait  de  Jeanne  d'Arc  pour  M.  Couret, 
de  Villeneuve,    offert  par  ce  dernier   à  M.   de   Cypierre, 

(i)  Totr  1510—1520.  Prée^emment  et  TëdiUon  de  Dolyt ,  de  1628. 

(3)  M.  Mercier ,  abbë  de  Stinl-Léger  de  SoÎMon  ,  dont  nous  «yont  déjà 
parld,  décrit  ce  tabletu  daiif  rannëe  littërefre  de  Frëron  en  1777, 
et  il  parait  que  Tentoarage  a  éié  ajovtë  pour  Tabr^ë  des  Hommes  ii-^ 
imsires  et  grands  capiunnes,  par  Yalton  de  la  Colombière ,  grand  in-f*, 
Fana  1690*  On  Ht  en  tête  :  Puella  Aureliaca ,  ce  qvi  vondrtit  dire 
^JmriUac,    erreur  grotiière  dn  gravear  de  lettre. 

(3)  Voir  à  cet  ^ard  le  t.  II ,  p.  506 ,  de  VHistoire  de  Jeanne  d'Arc, 
de  M.  Vnhhé  Bartbelëmy  de  Beaoregard.  Voir  aaiai  la  liste  des  portraits 
Lorrains,  de  M.  Soliman,  lieutenant,  Paris  1852,  in~8*,  page  37. 
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intendant  d'Orléans,  et  destiné  aux  essais  historiques  de  Beau- 
vais  de  Préau  ,  sur  Orléans ,  auxquels  il  se  trouve  presque 
toujours  joint;  cette  planche  possédée  aujourd'hui  par  M.  A. 
Gatineau ,  Iibra:ire ,  qui  Ta  fait  reloucher,  a  été  réimprimée 
récemment. et  méritait  de  Fétre. 

1780.  —  La  gravure  de  Le  Mire  a  servi  de  type  à  divers 
portraits  de  Jeanne  d'Arc  placés  en  tête  de  différents  ouvrages. 

Orléans  4788.  —  M.  Bizemont  père,  dessinateur  et  graveur 
amateur  d'Orléans ,  créateur  de  son  musée ,  grava  à  celte 
époque  sur  bois  avec  talent  le  même  portrait  de  Jeanne  d'Arc , 
dont  il  a  bien  voulu  nous  gratifier  en  1825  et  que. nous 
conservons  précieusement. 

Paris,  1789.  —  Borel  dessina  l'assaut  des  Tourelles  du 
siège  d'Orléaus  en  1429,  pour  les  tableaux  des  Français,  où 
se  trouve  Jeanne  d'Arc  tenant  son  étendard  au  pied  d'un  fort  : 
la  gravure  est  de  G.  Marchand. 

Orléans,  1790.  —  Létourmy,  dominolier  h  Orléans,  publia 
alors  une  gravure  sur  bois  où  Jeanne  d'Arc  terrassant  les 
Anglais  est  passablement  dessinée. 

Orléans,  1803.  —  Gravure  au  trait  d'une  Jeanne  d'Arc 
en  pied  (statue  de  M.  Gois  fils). 

Paris,  1820.  —  Engelmann,  à  Paris,  imprima,  petit  in-f", 
une  lithographie  de  M.  Oudet  fils,  d'Orléans,  amateur  de 
dessin,  représentant  asse^  fidèlement  Jeanne  d'Arc  d'après 
le  tableau  de  la  ville. 

Paris,  1830.  —  Dans  les  scènes  composées  et  lithographiées 
par  K.  Lœliot ,  chez  Fromentin  et  €*• ,  à  Paris ,  Jeanne  d'Arc 
est  représentée  sous  divers  costumes ,  tous  aussi  fantastisques 
que  le  poème  de  Schiller  qui  a  inspiré  le  dessinateur. 

Orléans,  1850.  —Le  Gravier,  soldat  au  47®,  lithographia 
à  Orléans  Jeanne  d'Arc  à  l'assaut  des  Tourelles ,  d'après  le 
tableau  de  Vivien. 

Orléans,  1855.  —  Vers  1855,  à  ce  qu'il  paraît,  un  bro- 
canteur et  libraire  de  Lucerne  fit  l'achat  d'une  ancienne 
tapisserie,  qu'il  étala  depuis  dans  son  magasin.  En  1857^ 
M.  le  marquis  d'Azeglio ,  ambassadeur  de  Sardaigne  à  Londres , 
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reconnut  sur  ce  fragment  de  tapisserie,  ainsi  qu1l  nous  l'a 
écrit,  l'entrée  de  Jeanne  d'Arc  au  château  de  Chinon,  il 
en  fit  l'acquisition  et  il  l'a  généreusement  cédée  au  musée 
d'Orléans  en  1859  (<). 

Jeanne  d'Arc  est  h  cheval ,  armée  avec  une  heucque  ver- 
meille et  un  chaperon  de  même  ayant  une  aigrette ,  et  par 
dessus  une  chapelfne  de  fer.  Elle  tient  de  la  main  droite  son 
étendard  où  l'on  distingue  l'Éternel  assis  entre  deux  Anges , 
avec  les  mots  Jésus  Maria  et  trois  fleurs  de  lis. 

Cette  tapisserie  flamande,  sans  être  assurément  un  portrait 
de  Jeanne  d'Arc,  n'en  est  pas  moins  précieuse  comme  œuvre 
probable  du  XV®  siècle. 

Paris ,  1855.  —  Après  avoir  été  justement  admiré  à  Paris, 
!e  beau  tableau  de  Jeanne  d'Arc  de  M.  Ingres  a  été  envoyé 
par  l'auteur  à  l'exposition  de  peinture  d'Orléans  ,  où  la  tête 
de  Jeanne  d'Arc  surtout  a  réuni  tous  les  suffrages. 

Paris,  1857.  —  Une  charmante  gravure  de  Jeanne  d'Arc 
a  été  éditée  dans  l'histoire  de  France  d'Anquetil,  continuée 
par  Norvins. 

Paris,  1859.  —  M.  Benouville,  enlevé  jeune  aux  arts  et  à  sa 
famille ,  a  exposé  une  Jeanne  d'Arc  qui  a  été  jugée  trop  sévère- 
ment par  une  critique  du  Journal  le  Siècle,  en  disant  :  «  c'est 
une  bonne  grosse  fille  qui  a  de  beaux  yeux  très-écarquillés.  » 

Orléaihs ,  1860.  —  Le  musée  d'Orléans  s'est  enrichi  d'une 
singulière  peinture  allemande,  qui  jouissait,  je  ne  sais  trop 
pourquoi,  de  quelque  célébrité,  représentant  Jeanne  d'Arc  (2). 

(1)  Voir  notre. notice  de  1855  fur  cette  tapisierie,  in-8*.  Orléans. 

(2)  Cette  peintare  fat  d^abord  conservée  dans  la  collection  du  comte 
de  Brolh ,  ensaite  h  Naremberg  et  depuis  chez  M.  Marlinengo  de  Wurtz- 
bourg  ,   comme  un  portrait  de  Jeanne  d'Arc ,  ainsi  désigné  : 

<  Jeanne  d^Arc   ou  la  Pucelle  d^Orléans  à  cheval ,   un  ange  lient  un 

>  casque  au-dessus  de  sa  idte ,  la  tète  du  cheval  est  ornée  de  plumes  rouges , 

>  jaunes ,  bleues  et  blanches  ,  qui  sont  les  couleurs  d*0rléans.  > 
Ajoutons  que  la  figure  est  jeune  et  belle ,  les  traits  réguliers  ,  rhéfoïoe 
parait  combattre  ,  et  sa  figure  conserve  une  expression  de  douceur  et  de 
calme.  L*armure  ,  le  costume,  la  chaussure  ,  le  enharnachcment  du  cheval 
ndiquent  le  commencement  du  XV"  siècle. 
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Le  vêtement  ordinaire  de  Jeanne  d*Ârc  était  une  heuqm 
sous  son  armure  et  un  pourpoinct  comme  en  portaient  les 
guerriers;  sa  tête  était  alors  couverte  d'un  casque  sous  lequel 
ses  cheveux  d'abord  étaient  retroussés  et  qui ,  ensuite,  portait 
à  la  nuque  sur  ses  cheveux  rondis  (coupés  en  rond)  comme 
ceux  des  hommes.  Lors  du  siège  d'Orléans  elle  avait  encore 
des  cheveux  longs  noués  par  un  ruban  rouge.  Elle  gardait 
souvent  sa  heuque  et  son  pourpoinct,  surtout  en  campagne, 
et  ne  quittait  jamais  ses  brayes  (hauts  de  chausses) ,  mais 
elle  était,  à  la  ville,  souvent  revêtue  d'une  robe  longue  avec 
garnitures  découpées  (écaillées) ,  et  coiffée  d'un  feutre  à  fond 
rond,  à  rebras  (rebords)  relevés,  avec  fioritures  dorées  et 
plumes  blanches  (1). 

Logemeot  et  chapeau. 

A  son  arrivée  à  Orléans,  elle  logea  chez  le  trésorier  du 
duc  d'Orléans,  Jacques  Bouchier  ou  Boucher,  dans  la  maison 
de  l'Annonciade  dont  nous  avons  parlé;  elle  y  couchait  avec 
la  fille  de  M.  Boucher  et  lui  laissa  son  chapeau  qu'il  conserva 
précieusement. 

Ce  chapeau  arriva  par  succession  à  M.  Paul  Metçzeau , 
oratorién ,  qui  le  donna  à  la  communauté  de  l'oratoire  d'Or- 
léans par  un  acte  curieux  (2)  et  minutieusement  libellé  le 
22  avril  1631. 

(1)  On  voit  dios  les  comptes  de  U  ville  d*0rléao6  qu'elle  était  velue 
d'une  robette  a«sez  courte  et  un  peu  oruée  ,  car  le  jour  <  du  iie'vement  du 
siëge  d'OrUana  (la  ville)  paya  à  S.  Cooipaing  demie  aulne  de  vers  (étoffe  de 
8oie)  pour  faire  les  or/iVf  (ornements ,  garnitures)  des  robes  de  Jehanne 
la  Pucelle ,  ce  qui  coula  VI*  (6')  parisis.  > 

(2)  Voici  cet  acte  : 

Jésus  Maria  <  Régnant  le  très  chrétien  Louis  trciziëmc  du  nom.  >  J*ai 
Paul  Melezeau  ,  Preslrc  de  la  congrégation  de  Toratoire  de  Jésus ,  donné 
a  iiutre  Maison  d'Orléans  ce  chapeau,  que  je  certifie  estrc  le  véritable 
de   l'héroïne  ,    de    fameuse   fille    Jeanne    d'Arc   communément    appelle  la 
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4791  ou  4792.  —  En  1791  les  oraloriens  croyant  le  sauver 
de  la  destruction  le  conflèrenl  à  M""*  de  SaiBt-Hilaire ,  mère 
du  botaniste  Orléanais  de  ce  nom ,  mais  des  forcenés  l'ayant 
appris  la  forcèrent  à  le  leur  livrer  pour  le  brûler  avec  sa 
botte  (1). 

Armure. 

L'armure  que  lui  fit  donner  Charles  VII  était  en  fer  poli 
et  le  casque  aussi  (armure  blanche).  Au  sacre,  et  depuis, 

Pacelle  d'Orlëans,  en  l*ordre  et  faceeMion  qo*il  m*ett  échu,  de  Demoiselle 
Margaerite  de  Theronaone  femme  de  Jean  Meteseau,  mou  frère  fecrëtaire 
da  Roy ,  et  fille  nniqae  de  monsieur  de  Therouanne ,  conseiller  en  la 
cour  de  Parlement  de  Paris  ,  et  de  damoiselle  de  Bongars  ,  notaire 
d*Orléans,  à  laquelle  damoiselle  de  Bongars  ce  chapeau  était  demeure 
par  ancienne  succession  héréditaire  et  toujours  descendante  jusqu*à  elle 
par  alliance  de  la  famille  et  maison  à  laquelle  fut  reçue  la  dicte  Pucelle 
lorsqn'eUe  arriva  \  Orléans ,  et  aiosi  soigneusement  gardé  Pespace  de 
deni  cents  ans ,  et  laissé  par  héridité  de  parens ,  sous  ce  nom ,  pour 
titre  mémorable  de  l*anUqnilé  de  leur  maison  jusqu'il  ce  qn*enfin  il  m*a 
été  donné  ,  et  mis  entre  les  mains  par  celle  qui  dans  ce  rang  de  succession , 
la  possédé ,  pour  être  par  la  Providence  divine  ,  rapporté  en  la  dicte  ville 
et  donné  par  moy  à  notre  maison  de  l'oratoire  ,  avec  cet  étny ,  pour  y 
être  dignement  conservé  à  l'avenir ,  le  sauver  des  cendres  ,  et  le  recom- 
mander à  la  postérité  suivant  la  piété  valeur  et  mérite  et  sainteté  de 
cette  fille  et  vierge.  >  En  foy  et  témoignage  de  quoy  ,  et  du  don  que  je 
iàls ,  je  signe  cet  écrit  faici  de  ma  main ,  le  vingt  deuxième  jour  d'avril  mil 

six  cent  trente  et  un. 

Signé  Paul  Metesean  Prestre  de  l'oratoire 

de  Jésus. 

(1)  M.  Langley  Dufresnoy  a  donné  une  description  de  ce  chapeau  ^ 
inaif  en  voilé  une  plus  complète  laissée  de  visu  par  M.  Deloynes,  qui 
nous  l'a  donnée  et  qui  a  vu  brûler  le  chapeau  arraché  è  M"**  de  S^-Hllairè. 
<  Il  était  dans  une  botte  de  sapin  ,  enfermé  è  l'oratoire  dans  une  armoire.  > 

«  Il  était  en  feutre  gris  ï  grands  rebords ,  mais  retroussé  par  devant , 

>  et   le  rebord  attaché  par  une  fleur  de  lis  en  enivre  doré>fort  allongée, 

>  le  feutre  était  fort  endommagé  par  les  insectes.  Au  sommet  était  une 

>  fleur  de  lis  en  cuivre  doré  de  laquelle  descendaient  des  spirales  ^filigrannes) 
»  en  cuivre  doré,  assez  nombreux  et  terminés  par  des  fleurs  de  lis,  pendant 

>  sur  les  bords  du  chapeau  ,  la  coiffe  était  en  toile  bleue,  > 
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elle  eut  un  casque  à  visière  de  la  forme  d'un  œuf  en  fer 
poli ,  avec  ou  sans  cimier  (panache) ,  mais  ciselé ,  une  cuirasse 
à  sa  taille  avec  seins  arrondis  et  aussi  travaillée  (ciselée  ou 
damasquinée.)  Les  brassarts  étaient  à  écailles  superposées,  sa 
cotte  d'armes  était  en  treillis  de  fer  fous  laquelle  on  voyait 
un  petit  jupon  d'étoffe  dépassant  la  cotte  de  mailles  et  dé- 
coupé par  le  bas,  les  souliers  de  combat  étaient  longs, 
pointus,  en  métal  et  rayés  suivant  l'usage  de  la  cour. 

Armel. 

Ses  armes  offensives  furent  l'épée  de  Fierbois,  qu'elle  brisa 
près  de  Paris,  et  ensuite  l'épée  d'un  chef  anglais  qu'elle 
avait  prise ,  une  lance,  avec  ou  sans  flamme  ou  banderolle, 
et  une  petite  hache  pendue  à  l'arçon  de  sa  selle. 

Bannière. 

Sa  bannière  faite  à  Tours  portait,  selon  ce  qu'elle  déclara 
dans  les  interrogatoires  à  Rouen  ,  <<  Dieu  tenant  la  boule  du 
>  monde  et  deux  Angels  (anges)  l'accompagnant.  Elle  l'avait 
y>  ainsi  fait  faire  par  le  conseil  de  sainte  Catherine  et  de 
»  sainte  Marguerite.  » 

Médailles  en  Thonneur  de  Jeanne  d'Arc. 

On  connaît  une  médaille  en  plomb  peu  commune  sur  laquelle 
est  une  figure  de  face  mal  exprimée  et  qu'on  ne  reconnaîtrait 
point  devoir  être  appliquée  h  Jeanne  d'Arc ,  si  le  revers  ne 
portait  point  ses  armes  ou  des  armes  analogues,  figurées  par 
un  coutelas,  la  pointe  en  haut,  et  deux  fleurs  de  lis  placées 
l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche  de  cette  lame  (\). 

Jeanne  d'Arc  a  été  l'objet  d'une  espèce  de  culte  public , 
qui   donne   lieu   de  penser   que  celte  médaille  et  le  petit 

(1)  M.  Vallcl  dp  Virivillc  vicnl  de  poblicr  (1861)  une  noie  in-8» ,  k 
Paris  ,   sur  deux  médailles  de  plomb  relatives  à  Jeanne  d'Arc. 
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monument  de  M.  Carraud,  dont  nous  avons  parlé,  peuvent 
avoir  été  des  espèces  d'ex-voto. 

Jacques  de  Bie  a  donné  dans  son  volume  in-f^  de  la  France 
métallique  des  médailles  relatives  à  Jeanne  d'Arc >  et  Tune 
d'elles  porte  à  Tavers  un  buste  de  Jeanne  d'Arc ,  tête  casquée 
avec  un  long  panache  ou  crête,  ou  cimier,  cheveux  très- 
longs.  Elle  est  drapée  à  la  romaine.  En  tête  on  lit  :  «  Joanna. 
»  Virgo  Aurel. ,  et  en  légende .  Joanna.  Lotharingo.  dipa. 
»  héroina.  liberatrix.  Aurel.  » 

Une  autre  médaille  porte  à  l'avers  la  prise  des  Tourelles 
avec  cette  légende  : 

«  Bellatrix.  Audatq.  viris.  concurr.  Virgo.  » 

Et  au  revers  les  armes  de  Jeanne  d'Arc  avec  cette  légende  : 

«  Concilie,  firmata.  Dei.  » 

Il  donne  aussi  une  autre  médaille  sous  Charles  VII,  à 
l'avers  est  figuré  le  monument  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans , 
avec  cette  légende  :  ' 

«  A  Domino,  factum.  est.  istud.  » 

Et  au  revers  se  trouve  la  tête  du  pont  d'Orléans  avec  une 
porte  entre  deux  tours  et  cette  légende  : 

«  Servatos.  monstrat.  cives,  hostem  q.  peremptum.  » 
Mais  il  est  douteux  que  ces  médailles ,  que  j'ai  fait  modeler 
et  couler ,  aient  jamais  été  publiées  en  métal  du  temps  de 
de  Bie,  car  on  n'en  trouve  la  trace  dans  aucune  collection. 

Un  très-ancien  médaillon  coulé  en  bronze ,  grand  module 
un  peu  ovale ,  porte  un  buste  de  femme  casquée ,  visière 
levée,  _un  dragon  pour  cimier,  un  sabre  devant  la  figure; 
on  croit  que  c'est  une  Jeanne  d'Arc ,  quoique  nous  ayons  lu , 
à  la  vérité,  gravé  en  creux  sur  le  sabre  d'un  de  ces  mé- 
daillons, Judith. 

1600.  —  Une  médaille,  ou  plutôt  un  médaillon  en  étain 
et  en  cuivre  argenté,  d'après  le  tableau  de  la  ville  d'Orléans. 

1789.  —  Un  très-grand  médaillon  en  terre  de  pipe  cuite 
représentant  en  grand  relief  le  tableau  de  Thôtel  de  ville 
d'Orléans. 

1802.  —  La  médaille  de  la  statue  faite  par  M.  Gois  fils, 
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et  érigée  à  Orléans  en  Fan  XI  de  la  République  (1803) , 
portant  à  Tavers  la  tête  du  P'  Consul,  Napoléon  P',  et  au 
revers  la  statue  de  Jeanne  d*Arc.  La  même  médaille  refrappée 
sous  Louis  XVIII  avec  la  tête  de  ce  roi  à  Tavers.  (Voir  Fart, 
de  la  statue.) 

Domremy,  1820.  —  La  médaille,  en  1820,  de  Térection 
de  la  fontaine  de  Domremy,  avec  la  tête  de  Louis  XVin  à 
Tavers  et  la  fontaine  avec  le  petit  buste  de  Jeanne  d*Arc  au 
revers. 

Orléans,  1829.  —  Une  médaille  de  rachèvement  de  la 
cathédrale  d'Orléans  avec  la  procession  du  8  mai,  à  l'avers, 
et  une  couronne  de  laurier  avec  un  hommage  à  Jeanne 
d'Arc ,  au  revers. 

1835.  —  Médaille  de  la  galerie  métallique  des  grands 
hommes  français.  A  l'avers ,  la  tête  de  Jeanne  d'Arc  d'après 
la  statue  mutilée  de  Domremy,  et  au  revers  :  née  à  Domremy 
en  1 41 1 ,  morte  en  1 431 .  * 

1837.  —  Une  médaille  du  congrès  musical  d'Orléans,  ayant 
à  l'avers  un  buste  de  Jeanne  d*Arc,  de  fantaisie,  et  au 
revers  une  lyre  et  8  mai  1837. 

1837.  —  Une  médaille  ayant  à  l'avers  la  statue  de  la 
princesse  Marie  d'Orléans ,  Jeanne  d'Arc  en  pied ,  et  au  revers 
la  tête  de  la  princesse.  La  même  médaille  très-petit  module. 

1855.  —D'autres  médailles  et  médaillons  de  Jeanne  d'Arc 
ont  été  faits  de  1855  à  1860,  notamment  par  M.  0.  Amy, 
à  Orléans,  et  à  Bourges,  par  M.  Ysabeau,  amateur,  auteur 
d'un  grand  nombre  de  médaillons  des  grands  hommes  du 
Berry  :  Cujas ,  Jacques  Cœur ,  etc. ,  coulés  en  bronze  pour  le 
musée  de  Bourges. 
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NOTICE 

son 

LES  FÊTES  DE  U  DÉLIVRAICE  D'ORLÉAHS 

DITU 

FETES  DE  JEINNE  D'IRC. 


Aussitôt  après  la  levée  du  siège  d*Orléans  et  la  fuite  des 
Anglais  »  le  8  mai  U29 ,  Jeanne  d*Arc,  les  guerriers,  le 
clergé  et  toute  la  population  se  réunirent  à  la  cathédrale  et 
se  rendirent  de  là  en  procession  solennelle  à  Téglise  i'Avenum 
(Saint-Paul) ,  en  chantant  des  hymnes  pour  remercier  Dieu 
de  la  délivrance  de  la  ville. 

Telle  est  l'origine  de  cette  cérémonie  religieuse  et  militaire 
qui  se  célébra  ensuite  chaque  année ,  et  dont  la  pompe  fut 
réglée  plus  tard. 

Aussitôt  qu'on  eût  appris  à  Orléans  l'horrible  supplice  de 
la  vierge  de  Domremy ,  la  ville  fit  faire  un  magnifique  service 
funèbre  dans  l'église  de  Saint-Samson ,  et  tous  les  ans  on  le 
célébra  depuis  ikSi  jusqu'en  4439. 

€  Advint  alors  qu'une  dame  des  Armoises ,  faulse  Pucelle 
»  et  se  disant  la  véritable ,  arriva  en  nostre  ville ,  où  elle  fust 
»  bien  advenue  et  fust  recogneu  par  les  deux  du  Lys,  frères 
»  de  nostre  Pucelle ,  et  par  sa  dicte  mère  pensionnée  de  la 
»  ville  (1).  » 

(I)  Non-tealement  cette  dame  des  Armoises ,  qui  aeheti  depuis  sons  le 
nom  de  Dame  des  Harmoises ,  Jehaone  la  Pucelle ,  une  maison  k  Metz , 
rëoemjneot  démolie ,  qoi  prit  les  armoiries  de  letnne  d*Arc  et  dont  les 
fils  t'allièrent  aux  da  Lis ,  descendants  des  frère»  de  Jeanne  d'Arc ,  fut 
reconnut  par  ses  frères  et  par  sa  mère  morte  depuis  è  Orléans,  où  la 
rille  lui  faisait  une  pension  alimentaire,   mais   encore  elle   fut  reçue  è 
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Celle  fausse  Jeanne  d*Arc  ayanl  été  démasquée,  à  ce  qu'il 
paraît,  vers  1440,  on  ne  rétablit  point  cependant  le  service 
funèbre  que  son  arrivée  subite  avait  fait  cesser,  mais  la  pro- 
cession du  8  mai  continua  sans  interruption. 

En  1474  on  voit  pour  la  première,  dans  les  comptes  de 
la  ville,  qu'on  prononçait  une  prédication  pour  Jeanne 
d'Arc,  et  on  la  paya  XVP  (16*)  parisis  à  J.  Beaultier,  docteur 
en  théologie. 

En  1474  il  est  porté  à  la  procession  un  étendard  de  la  ville. 

En  1531,  on  ajouta  à  la  solennité  de  celte  procession; 
il  parait  qu'antérieurement  une  jeune  fille  y  représentait 
Jeanne  d'Arc ,  mais  cette  année  on  habilla  le  serviteur  du 
concierge  de  l'hôtel  de  ville  pour  la  représenter,  et  Ton  fixa 
ainsi  son  costume ,  usité  depuis  qu'un  tout  jeune  homme 
fut  substitué  au  serviteur  du  concierge. 

Cet  habillement  consistaifren  une  saye  descendant  jusqu'aux 
genoux ,  mi-partie  jaune  et  rouge  avec  des  crevées ,  une 
toque  grise  à  plume  blanche,  chausses  rouges,  souliers  gris. 

Ce  représentant  était  accompagné  d'un  valet  de  ville  en 
livrée  portant  la  belle  bannière  de  la  ville ,  sans  doute  celle 
que  lui  avait  donnée  François  V  et  que  nous  avons  pu  sauver 
d'une  destruction  totale. 

En  1562  les  apprêts  de  la  procession  étaient  faits,  mais 
l'entrée  à  Orléans  des  chefs  et  soldats  religion naires  l'em- 
pêcha d'avoir  lieu. 

Néanmoins  elle  fut  célébrée  en  1563,  1565,  1566,  1567, 
1568,  1569,  1570,  1571,  mais  il  n'en  est  plus  question 
jusqu'en  1595. 

En  1602  on  y  voit  apparaître  une  jeune  fille  représentant 
Jeanne  d'Arc,  dont  le  rachapt  fut  payé  XV*  tournois  (15*). 

Orléans  par  lea  notables  qui  avaient  tons  connu  Jeanne  d'Arc ,  et  le  corps 
de  ville  lui  fit  ces  dons  : 

10  pintes  et  chopine  de  vin  à  dame  des  Armoises 14'  p. 

iO  pintes  et  chopine  de  vin  à  ma  dicte  dame  Jehanne   ....    14'  p. 

Viande ,  repas ,  logement ,  etc. ,  etc.  ,  et  118'  parisis  donnes  à  madame 
Jehanne  des  Armoises  par  dëlibéralion  du  conseil ,   etc.   .    . 
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En  1603  on  paya  à  l'église  de  Saint- Aignan  XX'  tournois 
pour  le  rachat  de  la  Pucelle,  et  à  la  pucelle  qui  a  porté  le 
guidon  et  assisté  pendant  trois  jours  XXXX*  tournois  (40*). 

En  1669  on  paya  IIl'  tournois  (3*)  une  bandoulière  pour 
soutenir  la  bannière  que  Ton  porjg^t  à  la  fête  de  la  ville. 
Celte  bannière  représentait  d'un  côté  la  sainte  Vierge ,  saint 
Euverte  et  saint  Aignan.  Cette  indication  convient  en  partie 
à  la  bannière  donnée  par  François  ï®*' ,  mais  elle  n'est  pas 
complète  :  il  y  avait  l'enfant  Jésus,  le  duc  d'Orléans,  avec 
son  manteau  lambelle,  et  la  Pucelle. 

Le  môme  cérémonial  fut  usité  jusqu'en  1750.  —  On  n'y 
voit  pas  figurer  clûeement  une  jeune  fille  représentant  Jeanne 
d'Arc;  quant  à  «on  remplacement  par  un  jeune  homme 
appelé  vulgairement  le  Puceau ,  il  paraît  que  c'est  vers  1750 
que,  suivant  un  vieux  conte  populaire  dont  aucun  auteur 
ne  parle,  une  jeune  fille  s'étant  trouvée  dans  un  état  tout 
différent  de  celui  de  la  vierge  de  Domremy,  on  prit  pour 
représenter  Jeanne  d'Arc  un  fils  du  concierge  de  la  ville ,  et , 
ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'on  l'exempta  de  la  milice. 

Voici  son  singulier  costume  oflSciel  :  t  Soubreveste  (justau- 
»  corps)  de  soie  rouge  tailladée,  couvrant  le  pourpoinct  (culotte 
3  courte)  de  môme  étoffe  avec  crevasses ,  bas  de  soie  jaune , 

>  souliers  gris  à  rosettes  rouges  et  jaunes ,  chapeau  de  feutre 

>  gris  relevé  (à  la  Henri  IV)  avec  panaches  rouges  et  jaunes , 

>  épée  à  lame  fleurdelysée  avec  ceinturon  en  drap  rouge 
»  f^onné  en  or,  petit  étendard  carré  blanc,  fleurdelysé 
»  en  or.  » 

En  1786  le  duc  d'Orléans  et  son  épouse,  M«"®  de  Penthièvre, 
établirent  pour  le  8  mai  une  rosière  dotée  par  eux  de  600* 
tournois  et  par  la  ville  de  300*  tournois. 

En  1791  la  fôte  fut  toute  militaire  :  il  n'y  eut  ni  discours, 
ni  cérémonie  religieuse,  ni  puceau,  ni  rosière. 

En  1803  seulement  (^9  pluviôse  an  XI),  le  premier  Consul 
Bonaparte ,  sur  la  demande  de  la  ville ,  autorisa  le  rétablis- 
sement de  la  procession ,  sollicité  aussi  par  l'évoque  d'Or- 
léans, Bernier,  qui  y  assista  le  18  floréal  an  XII  (8  mai  1803). 
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En  1817  le  maire  d^OrléaDs  rétablit  l*ancien  cérémonial 
avec  le  représentant  de  Jeanne  d'Arc  (le  Puceau  en  costume 
ancien) ,  et  Ton  fit  repeindre  un  nouveau  drapeau  de  la  ville 
sur  le  modèle  de  celui  qui  avait  été  substitué  depuis  1565  à 
Tancienne  bannière. 

En  1831 ,  jusqu'en  1852,  procession  sans  clergé;  mais  en 
1848  nombreuse  réunion  des  gardes  nationaux  des  communes 
environnantes  et  grande  fête  populaire. 

En  1852  le  clergé  reparut  à  la  cérémonie. 

En  1855,  inauguration  de  la  statue  équestre  de  Jeanne 
d'Arc ,  par  M.  Foyatier.  Pompe  inaccoutumée ,  cavalcade 
historique  aux  flambeaux  la  veille  de  la  fête;  grand  repas 
à  la  mairie,  illuminations,  mâts  pavoises  et  armoriés, 
concours  d'orphéon  ,  concert ,  bal ,  exposition  d'objets  d'arts 
et  d'horticulture. 
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L'ÉCOLE  ORIENTALISTE 

A  PROPOS  DE  LA  itTHODI  POUR  fiTCDIER  LA  LAINUI  SANSCRITE , 
2'-*  Édidon, 

PAS 

MM.  EMILE  BURNOUF  et  LEUPOL. 


Il  y  a  quelque  temps ,  un  savant  professeur ,  après  avoir 
rendu  compte  des  travaux  des  Sociétés  scientifiques  et  littéraires 
de  Tandenne  Lorraine ,  se  posait  cette  question  : 

«  Pourquoi  l'Académie  de  Stanislas  traite-1-elle  de  préfé- 
>  rence  les  questions  générales ,  tandis  qu'à  Metz ,  comme 
»  à  Épinal ,  on  s'occupe  surtout  de  sujets  qui  intéressent  la 
»  région  ou  le  département?  > 

M.  Nicklès  en  indiquait  la  raison  principale  ààns  le  nombre 
des  institutions  que  Nancy  possède ,  dans  l'harmonie  de  leurs 
relations,  et  dans  l'heureuse  division  du  travail  qui  s'est 
établie  entr'elles.  Il  en  indiquait  une  autre  encore,  qu'il 
déclarait  moins  importante ,  dans  la  présence  d'un  personnd 
dont  la  mission  spéciale  est  de  faire  de  la  science  et  de 
travailler  à  ses  progrès,  et  qui,  venu  d'ailleurs,  après  avoir 
fait  ses  preuves ,  avait  apporté  avec  lui  ses  préoccupations 
scientifiques  et  littéraires  et  souvent  aussi  une  voie  toute  tiracée. 

Sans  aucun  doute ,  les  institutions  fondées  à  Nancy ,  et 
notamment  les  deux  facultés  des  sciences  et  des  lettres ,  ne 
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peuvent  pas  revendiquer  Thonneur  d*y  avoir  fait  naître  le 
goût  des  bonnes  et  fortes  études.  Si  la  Lorraine  a  depuis 
longtemps  abdiqué  tout  désir  de  recouvrer  son  ancienne  au- 
tonomie politique ,  du  moins  a-t-elle  su  toujours  maintenir 
son  individualité  intellectuelle,  et  Nancy,  sa  plus  brillante 
expression,  peut  s'enorgueillir,  depuis  plus  d'un  siècle,  du 
grand  nombre  de  savants  et  de  littérateurs  célèbres  que  son 
Académie  de  Stanislas  a  comptés  dans  son  sein ,  de  tant  de 
magistrats  de  haut  savoir  qui  ont  appartenu  à  ses  cours 
d'appel ,  et  de  cette  union  si  rare  d'une  éloquence  élevée  et 
d'une  grande  pureté  littéraire  qui  a  été  le  constant  honneur 
de  son  barreau.  Mais,  si  Nancy  possédait  ainsi  un  triple 
foyer  où  brillait  du  plus  vif  éclat  le  dcwble  flambeau  de  la 
science  et  de  la  littérature ,  Nancy  subissait  de  plus  en  plus 
l'influence  de  cette  absorption  qui  enlève  aux  provinces  leurs 
célébrités  reconnues  et  leurs  capacités  d'élite,  et  qui  les  force 
à  recruter  sans  relâche  pour  remplir  les  vides  de  leurs  pha- 
langes scientifiques  et  littéraires.  On  comprend  donc  quel 
puissant  secours  lui  ont  apporté  les  institutions  qui  y  ont 
été  successivement  fondées.  Elles  y  ont  fixé  un  personnel 
nombreux  dont  la  mission  et  le  devoir  sont  de  se  vouer 
constamment  à  l'étude  ;  elles  y  répandent  en  abondance  des 
enseignements  divers ,  les  uns  destinés  à  préparer  des  capacités 
spéciales,  les  autres,  et  notamment  ceux  des  facultés,  abordant 
des  questions  plus  générales ,  plus  élevées ,  plus  propres  par 
conséquent  à  initier  les  esprits  à  toutes  les  connaissances 
humaines. 

Le  moment  n'est  pas  venu  encore  de  mesurer,  avec  une 
suflBsante  certitude ,  l'influence  que  ces  institutions  ont 
exercée  sur  l'activité  intellectuelle  de  la  province ,  ni  celle 
qu'à  son  tour  un  milieu  si  favorable  a  pu  produire  sur 
l'enseignement  et  sur  les  travaux  des  maîtres.  Cette  tâche 
sera  un  jour  accomplie  par  de  plus  habiles;  mais  déjà,  des 
faits  se  dessinent,  et  il  est  bon  que ,  lancés  en  avant,  quelques 
pionniers  rassemblent  les  matériaux  de  l'œuvre.  Telle  est  la 
modeste  entreprise  que  je  veux  tenter,  en  retraçant,  à  propos 
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de  la  méthode,  composée  par  MM.  Burnonf  et  Lenpol,  les 
travaux  de  TÉcole  orientaliste  de  Nancy. 

Les  langues  ont  les  mêmes  destinées  que  les  autres  œuvres 
humaines  :  elles  ont  leurs  périodes  de  progrès  et  de  déca- 
dence, leur  commencement  et  leur  fin  :  elles  naissent  des 
dMbris  transformés  de  celles  qui  les  ont  précédées  ;  elles  meurent 
quand,  absorbés  sous  des  formes  nouvelles,  leurs  éléments 
coBfcmdiis  ont  servi  à  constituer  une  autre  langue.  Il  en  est 
cependant  qui  se  survivent  à  elles-mêmes  quoiqu'elles  aient 
cessé  d*dtre  Tinstniment  usuel  des  relations  des  hommes; 
ce  sont  celles  qui ,  étroitement  liées  h  une  civilisation  ,  ont 
été  consacrées  aux  rites  ou  aux  doctrines  de  la  religion  qui 
l'a  fbfidée,  et  celles  qui  se  sont  élevées  par  la  littérature  des 
monuments  impérissables.  C'est  la  civilisation  chrétienne  qui 
nous  a  conservé  l'hébreu ,  le  grec  et  le  latin ,  préservés  de 
la  destinée  commune  par  les  Évangiles  et  par  les  écrits  des 
pères  de  l'église,  bien  plus  encore  que  par  les  œuvres  admi- 
rables des  écrivains  de  h  Grèce  et  de  Rome.  Dans  une  autre 
partie  du  monde  06  une  autre  religion  a  fondé  une  civili- 
sation différente,  une  autre  langue,  le  sanscrit,  a  eu  le 
même  sort ,  parce  que  dans  le  sanscrit  sont  les  racines  des 
croyances  et  de  la  civilisation  de  l'Inde  et  les  monuments  de 
sa  i^ilosophîe  et  de  sa  littérature. 

Cette  destinée  commune  semblerait  suffisante  pour  attirer 
les  esprits  élevés  vers  l'étude  de  cette  langue,  mais  des 
coDsidératîens  d'un  autre  ordre  la  recommandent  plus  instam- 
ment encore.  Cette  langue ,  qu'on  parlait  autrefois  dans  un 
pays  si  éloigné  de  nous ,  qui ,  en  apparence ,  nous  est  si 
étrangère ,  se  rattache  cependant  par  des  liens  étroits  à  nos 
origines  hratoriques,  et,,  comme  j'aurai  occasion  de  le  dire 
tout  à  rhemre,  comme  MM.  Bumouf  et  Leupol  en  exprimeni 
la  convictien ,  tôt  ou  tard ,  elle  sera  représentée  en  France 
dans  l'enseignement  public.  C'est  à  son  étude  que  la  méthode 
de  ces  deux  anteors  nous  convie. 

n  faodrait  posséder  une  connaissance  approfondie  du  sanscrit 
pour  se  constituer  le  juge ,  et«surtout  le  critique  de  leur 
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œuvre  :  je  ne  saurais  donc  avoir  cette  prétention ,  mais ,  du 
moins ,  il  me  suffira  d'expliquer,  par  des  emprunts  faits  à 
leur  préface,  le  plan  qu'ils  ont  adopté,  pour  faire  comprendre 
qu'ils  ont  rendu  un  éminent  service  à  ht  littérature  et  à  la 
philologie.  —  «  Le  sanscrit  est  avec  le  Zend  (et  la  Perse) 
»  l'idiome  qui  ressemble  le  plus  au  grec  et  au  latin  :  même» 
»  racines ,  mêmes  flexions ,  suffixes  souvent  communs  aux 
»  quatre  langues ,  syntaxe  presque  la  même  au  moins  dana 
»  leur  ensemble.  Ces  airs  de  famille,  acyourd'bui  reconnus  de 
»  tous ,  veulent  être  constatés  dans  la  grammaire  comme  ils 
»  l'ont  été  dans  les  lexiques ,  comme  ils  le  sont  dans  les 
»  ouvrages  de  plusieurs  savants  spéciaux.  »  Telle  a  été, 
ajoutent  les  deux  auteurs ,  la  principale  raison  qui  les  a 
décidés  à  calquer  en  quelque  sorte  leur  grammaire  sur  la 
méthode  grecque  et  sur  la  méthode  latine  de  leur  commun 
maître  J.  L.  Burnouf .  - .  «  Ils  ont  voulu  donner  ainsi  à 
»  l'enseignement  des  trois  langues  de  l'antiquité  un  ensemble 
j^  et  une  unité  capables  d'en  rendre  l'étude  féconde  en  résultats 
»  théoriques  et  pratiques,  et  ils  ont  espéré  que,  par  un  système 
»  si  naturel,  l'étude  du  sanscrit  serait  non-seulement  abrégée 
>  et  r^due  plus  facile ,  mais  qu'elle  jetterait  un  nouveau  jour 
»  sur  celle  du  grec ,  du  latin ,  et  généralement  de  toutes  les 
»  langues  de  la  famille  Arienne.  >  Cet  espoir  est  trop  légitime 
pour  être  déçu ,  et  il  est  évident  à  mes  yeux  que ,  mettre 
aux  mains  du  disciple  un  instrument  semblable  à  celui  qui 
lui  a  déjà  servi  pour  étudier  le  grec  et  le  latin ,  c'est  écarter 
de  l'étude  nouvelle  les  épines  qui  ont  hérissé  les  travaux  de 
nos  jeunes  années.  On  sait  combien  la  connaissance  d'une 
langue  facilite  et  h&te  l'étude  de  celles  qui  appartiennent  à 
la  môme  famille ,  et  l'on  comprend  à  merveille  combien  le 
disciple  doit  se  sentir  soutenu  et  encouragé  en  rencontrant 
des  règles  qui  lui  sont  connues ,  disposées  suivant  un  ordre 
gravé  d'avance  dsms  sa  mémoire.  Il  est  aussi  incontestable 
que  la  possession  de  plusieurs  langues  permet  de  mieux  saisir 
toutes  leurs  beautés  et  le  génie  propre  à  chacune  d'elles. 
On  peut  donc  partager,  ave^^une foi  entière,  les  convictions 
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et  les  espérances  des  deux  auteurs.  Sans  exposer  plus  àin- 
jflement  le  plan  de  leur  œuvre ,  je  dois  ajouter  qu'ils  y  ont 
ifitroduit  deux  chapitres  nouveaux  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
les  autres  grammaires  sanscrites,  celui  qui  traite  de  l'euphonie 
et  celui  qui*  est  consacré  aux, éléments  des  mots,  à  la  manière 
de  les  analyser,  d'en  recdnjMalre  les  parties  et  de  les  classer. 
Cette  double  innovation  mônre  les  plus  grands  éloges,  et 
certainement  elle  les  obtiendra^de  tou§  jl^s  philologues  à  qui 
elle  fournira  ^  facilités  spéciales.  L'étude  du  sanscrit  est 
destinée  à  éclair  et  à  compléter  cellç  de^  langues  de  l'Europe. 
Or,  c'est  par  Teuphonie  et  par  l'exacte  abstracfion  les  racines, 
qu'il  est  possible  de  reipâater  à  forjgiue  des^.mots,  de  re- 
trouver leur  souche  commune,  de  discerner  les  empcunts 
que  chaque  langue  a  faits  à  ses  .devancières  ;  e^^l^'deux 
auteurs  ont  raison  de  le  dire ,  cette  partie  de  leur  grammaire 
préviendra  des  erreurs  qui  ont  déjà  conduit  à  des  conséquences 
historiques,  philosophiques,  littéraires  et  religieuses  tout  à 
fait  inadmissibles. 

Ces  observations  suffisent  pour  dohiïdr  ^ne  juste  idée  de 
la  méthode  de  MM.  Burnouf  et  Leupol ,  considérée  en  elle- 
même,  dans  son  principe,  dans  son  plan  et  dans  son  but. 
Dois-je  ajouter  encore  qu'en  lisant  cette  préface  où  ils  exposent, 
avec  tant  de  simplicité  et  de  modestie ,  les  inspirations  qui 
ont  dirigé  leur  travail ,  en  contemplant  cette  brochure  aux 
dimensions  étroites,  plutôt  faite  pour  attirer  que  pour  effrayer 
le  disciple ,  je  me  suis  senti  plus  d'une  fois  entraîné  et  séduit, 
et  que  j'ai  eu  besoin  de  me  rappeler,  pour  résister  au  charme, 
que  soixante-deux  hivers  ont  passé  sur  ma  tête,  et  qu'à  mon 
âge  la  mémoire ,  capable  peut-être  encore  de  retenir  un 
ensemble  logique  de  règles  grammaticales ,  est  impuissante 
à  apprendre  les  mots ,  principaux  éléments  de  tout  idiome. 

Mais,  ce  n'est  pas  seulement  en  elle-même  que  l'œuvre 
de  MM.  Burnouf  et  Leupol  mérite  l'approbation  du  monde 
savant;  c'est  encore  et  surtout,  au  moins  dans  un  ordre 
particulier  d'idées,  dans  les  circonstances  qui  l'ont  fait  naître, 
dans  la  série  des  travaux  dont  elle  fait  partie,  dans  le  concours 
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qu'elle  a  apporië  aux  généreux  efforts  d*un  groupe  de  lilté^ 
rateurs  qui  s^efforce  de  propager  Tétude  du  saoscrit  et  qui 
a  reçu ,  depuis* quelques  années  déjà,  le  titre  à* École  orien- 
taliste de  Nancy.  Retracer  la  série  de  cei»  travaux,  marquer 
la  place  qu'y  occupe  l'œuvre  de  MM.  Bumouf  et  Leupol , 
ce  sera  tout  à  la  fois  accomplir' la^  t&cbe  que  j*ai  entreprise 
et  préparer  une  réponse  à  la  qitestion  posée  par  H.  Nicklës. 

Lorsque  les  savants  de  FËurçpe  furent  initiés  à  la  connais^ 
sance  des  langues  de  TOrienf  et  surtout  du  sanscrit»  elles 
devinrent  pour  eux  une  riche^  mine  de  découvertes  aussi 
intéressante^  qu'inattendues  :  elles  leur  révélèrent,  les  mythes 
et  la  philosophie  de  la  religion  des  Brahmes ,  et  une  litté- 
rature «plendide  ayant  ses  beautés  prdpces  et  ornée  de  toutes 
les  pompes  orientales;  ^Ues  leur  permifp^^de  retrouver,  par 

*  des  études'  comparatives ,  le  point  de  départ  commun  des 
conceptions  mythologiques  des  Argas  et  des  Hellènes,  la 
souche  i^ommune  des  principales  langues  de  l'Occident  et  de 
rOrient,  et  l'origine  des  mots  qui  les  composent;  elles  sou- 
levèrent le  voile  qui  a  si  longtemps  dérobé  à  l'histoire  le  secret 
de  ces  grandes  migrations  de  peuples ,  venues ,  à  tant  de 
reprises ,  changer  la  fa«e  de  l'Europe  ;  elles  ouvrirent  enfin 
i  la  philosophie ,  k  l'histoire ,  à  la  littérature  et  à  la  philologie, 
un  vaste  champ  d'études  nouvelles  où  déjà  bien  des  décou- 
vertes sont  considérées  comme  des  vérités  acquises,  où  d'autres 
se  dégagent  peu  à  peu  de  l'obscurité  qui  les  enveloppe.  Dans 
toutes  les  nations  de  l'Europe ,  des  hommes  voués  à  Isr  science 
s'empressèrent  de  saisir  cette  bonne  fortune  et  de  conquérir 
quelques-unes  de  ces  richesses  inattendues  :  l'étude  de  la 
langue  sanscrite  se  généralisa ,  et  chaque  peuple  mit  son 
honneur  à  enregistrer  ses  succès  dans  cette  voie  nouvelle'.  — 
Dans  cet  élan  si  remarquable ,  la  France  a-t-elte  pris  la  part  qui 
eoqA^enail  à  son  génie  et  à  son  activité?  Il  faut  malheureu- 
sement le  reconnaître  :  à  cette  question ,  il  ne  peut  être  fait 
qu'une  réponse  négative.  En  France,  l'étude  des  langues 
orientales  est  demeurée  circonscrite  entre  un  petit  nombre 

td'érudits  et  de  professeurs.  Leurs  travaux  ont  été  éclatants; 
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«nais  ils  Q'ont  pas  réussi  à  vulgariser  une  étude  qui  compte 
iSbez  les  peuples  voisins  des  adeptes  plus  nombreux  et  plu» 
tUèi.  Que  la  Russie ,  puissance  à  demi-asiatique ,  que  TAn- 
(letenre,  maîtresse  de  rinde,  nous  devancent,  stimulées  par 
le  puissant  aiguilbn  de  grands  intérêts  politiques  I  Notre  > 

amour^propre  national  n*a  pas  sujet  de  s'en  alarmer;  mais 
il  n*en  est  plus  de  même  quand  nous  voyons  le  Piémont, 
Genève,  rAllemagne  surtout,  se  lancer  résolument  dans  ces 
études  nonvâles  et  s*y  livrer  avec  autant  de  persévérance 
que  de  succès. 

Une  Cirque  habile  parviendrait  sans  doute,  à  discerner 
et  à  metm  en  relief  les  causes  multiples  de  notre  tiédeur  et 
de  l'ardeur  des  autres.  Cette  recbercbe  serait  ici  un  hors 
d'oeuvre,  et  il  me  suffit  de  constater  un  seul  fait  qui  résulte 
de  ces  causes  et  qui  les  domine  :  «  En  France ,  rorientalisme 
n'a  qu'un  seul  foyer  :  Paris.  » 

Nancy  aspire  à  lui  en  constituer  un  second. 

Une  telle  aspiration  est  déjà  par  elle-même  un  honneur, 
parce  qu'elle  a  évidemment  pour  premier  mobile  un  sentiment 
de  dignité  nationale.  On  doit  ajouter  que ,  quand ,  au  service 
d'une  entreprise  qui ,  à  bien  des  esprits ,  a  pu  paraître  témé- 
raire, on  apporte  le  dévouement,  le  désintéressement  et  la 
persévérance  dont  l'école  de  Nancy  fait  preuve ,  ce  ne  sont 
plus  de  simples  encouragements  qui  sont  dus  à  ses  efforts  ; 
ils  ont  des  droits  légitimes  à  l'appui  du  Gouvernement  et  aii  * 
concours  efficace  des  amis  de  la  science.  ^  * 

La  ville  où  cette  tentative  a  été  conçue  offre-t-elle  un 
milieu  favorable  à  son  succès?  — Sans  doute,  Nancy  n'a,   ^ 
avec  nos  modestes  possessions  de  l'Inde ,   aucune  relation  ! 
directe.  Ce  ne  sont  donc  ni  des  nécessités  politiques ,  ni  des 
intérêts  commerciaux  qui  ont  inspiré  cette  entrepdsft- ou  qui 
lui  prêteront  secours.  Mais ,  il  en  est  de  même  de3  villes 
de  l'AUemagae  où  l'orientalisme  a  cependant  de  fervents    • 
disciples.  —  Les  conditions  du  succès  résident  dans  des  élé^  ,     '  ^ 
ments  ti'une  autre  nature ,  et  d'abord ,  dans  cette  position 
privilégiée  qui  a  placé  Nancy,  la  ville  élégante,  aux  aspi-      ^ 


• 
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raii^s  poétiques  et  littéraires ,  à  quelques  kilomètres  de 
]||Ietz,  la  cité  militaire,  aux  tendances  scientifiques  ;  qui  les 
a  posées  toutes  deux  en  intermédiaires  entre  la  vieille  France 
et  rAlIemagne ,  entre  deux  nations  auxquelles  leur  passé  les 
rattache  également ,  et  les  a  ainsi  appelées  à  servir  de  lien 
intellectuel  entre  les  études  qui  s'accomplissent  chez  Tune 
et  chez  Fautre;  —  eqsuite,  dans  le  caractère  propre  aux 
populations  de  Tancienne  Lorraine ,  caractère  qu*un  bonmie 
d'esprit  et  de  goût  a  si  justement  appelé  le  caractère  austrasîen 
par  opposition  au  caractère  neustrien  ou  français.  Le  Lorrain 
a  généralement  la  patience  de  TAllemand  sans  partager  son 
penchant  au  mysticisme;  il  a  la  vivacité  et  Tardei^  du  Français 
san^  partager  son  extrême  mobilité  étrangement  oltiée  à  Tesprit 
de  routine.  La  Lorraine  sait  vivre  de  sa  vie  propre  sans 
attendre  qu*un  signe  de  Paris  ou  d'ailleurs  lui  envoyé  des 
idées  toutes  faites  ou  des  directions  toutes  tracées.  Dans  plus 
d'une  circonstance ,  la  Lorraine  a  devancé  les  autres  peuples 
dansjla  mise  en  pratique  des  idées  j  ustes  et  des  progrès  utiles  (4  ) , 
et,  de  nos  jours,  peu  de  province^  se  sont  élevées  au  même 


(I)  On  pourrait  dresser  nne  cnrieasc  et  longue  nomeoolaliire  des  progrès 

accomplis  ou  appliqués  en  Lorraine  avant  d'être  adoptés  par  Ips  grandes 

nations  f  ses  voisines.  M.  de  Saint-tfanris  en  a  déjà  signalé  plusieais  dans 

son  ouvrage  sur  la  Lorraine.  J'emprunte ,  li  des  nt>les  qui  me  snnt  commu- 

*  niquées ,  les  faits  les  plus  saillants.  —  Soixante  ans  avant  Tanban  ,  Nancy 

\         éuit  rqrtifié  suivant  le  système  de  Vauban.  —  Bien  avant  Parmontier ,  le 

Lorrain  eulUvtit  et  mangeait  la  pomme  de  terre.  —  Les  mémoires  de 

^    rAcadcmje  de  Stanislas  prouvent  qu'en   1754  elle  proposait  les  navires 

è  vapeur  avant  Geoffroy  et  Fulton.  —  Nancy  avait  des  rues  alignées  quand 

Paris   n'en  avait  pas  encore.  —  Les  Lorrains  relevaient   les  blessés  de 

IVnncmi  quand  nulle   part  on  nVn   prenait  soin.  —  La  Lorraine  avait 

un  avocat  des  pauvres  quand  l'assistance  judiciaire  était  encore  inconnue 

en  Pqpinoe.  —  Hugues  des  Hasards  avait  reformé  le  clergé  de  la  Lorraine  , 

^     Didier  de  la  Cour  |es  bénédictins ,  Servais  de  la  Grnelz  les  prémontrés , 

,  quand  rien  de  semblable  n'avait  été  tenté  en  France.  —  Les  sœurs  do 

3ainl~Chirles  et  les  coogréganistes  de  Pierre  Fourfier  ont  précédé  les 

sœurs  de  Saint-Vinccnt-de-^Paul ,  vie. 


Digitized  by 


Google 


—  449  — 

niveau  dans  le  développement  de  l'agricalture,  de  Tindustrie, 
de  rinstruction  publique  et  des  grandes  innovations. 

n  ne  se  trompait  donc  pas  ce  littérateur  à  Tesprit  fli)  et 
éminemment  observateur ,  qui  jugea  Nancy  un  milieu  conve- 
nable pour  y  faire  nattre  et  y  développer  le  goût  des  études 
orientales.  Sa  première  tentative  remonte  à  4821 ,  et  depuis 
il  n*a  bessé  de  la  poursuivre  avec  la  constance  et  l'énergie  les 
plus  remarquables.  C*est,  en  effet,  h  cette  époque,  que 
M.  Guerrier  de  Dumast  soumettait  à  TAcadémie  de  Stanislas 
une  série  de  réflexions  intitulées  :  Un  mot  sttr  les  langues 
de  l'Orient.  Sous  ce  titre  modeste,  il  dessinait  l'avenir 
réservé  aux  grands  idiomes  orientaux ,  et  la  large  part  qu'ils 
«ont  appelés  à  prendre  dans  le  rajeunissement  des  études 
classiques.  —  Quelques  années  après ,  il  exposait  à  M.  Fortoul, 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  ses  vues  premières,  fortifiées 
par  les  études  et  les  observations  accomplies  dans  l'intervalle , 
et,  pressé  par  l'autorité  supérieure  de  développer  et  de  formuler 
ces  vérités ,  il  s'acquittait  de  cette  tâche  dans  quelques  pages 
intitulées  :  Un  moyen  d'augmenter  le  mouvement  mtal  des 
facultés  des  lettres  et  d'accroUre  leur  utilité.  Ce  mémoire , 
publié  d'abord  dans  l'Atheneum-Français ,  fut  reproduit,  en 
4853,  dans  une  brochure  publiée  sous  ce  titre  :  l'Orientalisme 
rendu  classique  dans  la  mesure  de  l'utile  et  du  possible. 
Dés  ce  moment ,  l'attention  publique  fut  éveillée  et  la  dis- 
cussion s'ouvrit  entre  les  hommes  de  science  et  de  progrès  : 
elle  ne  tarda  pas  à  porter  la  conviction  dans  les  esprits , 
et  les  efforts  de  H.  Guerrier  de  Dumast  obtinrent  une  sanction 
éclatante  et  publique,  dès  le  jour  où,  interrogées  sur  ces 
trois  questions  :  4®  l'Orientalisme  peut -il  être  introduit 
dans  les  écoles  classiques  françaises?  S^  Dans  quelle 
mesure  convient-il  de  l'introduire  f  3*>  Par  quels  moyens 
convient-il  d'organiser  cet  enseignement  f  L'Académie  de 
Stanislas  et  l'Académie  de  -Metz  répondirent  en  termes  à 
peu  près  identiques  :  «  Oui,  il  le  peut  avec  avantage!  — 
*  Jusqu'en  concurrence  du  sanscrit  et  de  l'arabe  litté- 
>  raire  !  -^  Avant  tout ,  par  la  création  dans   chaque 
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>  PactUté  des  lettres  4'ime  chaire  de  sanscrit  et  d'uiae 
»  chaire  d'arabe  littéraire  t  » 

Cette  coDformité  des  coDvictîons  des  deux  Académies, 
quoiqu'ayant  son  priocipe  dans  des  aspirations  différentes , 
n'en  était  par  cela  môme  que  plus  précieuse  pour  les  amis 
de  Torientalisme.  Nancy,  le  foyer  littéraire,  Uets,  le  centre 
scientifique,  en  d'autres  termes,  les  lettres  et  les  sciences  se 
donnaient  la  main  et  réclamaient  de  concert  les  moyens  de 
vulgariser  Tétude  des  langues  orientales.  Cet  important  témoi- 
gnage eût  été  aux  yeux  de  bien  d'autres  un  triomphe  suffisant 
pour  s'y  arrêter  et  y  clore  les  travaux  de  leur  entreprise.  M.  de 
Dumast  n'y  vit  qu'un  puissant  encouragement  à  continuer 
des  efforts  dans  lesquels  il  se  sentait  désormais  appuyé  et 
soutenu.  Seulement,  il  fit  entrer  son  active  propagande  dans 
une  phase  nouvelle;  à  la  démonstration  dogmatique,  il  fit 
succéder  la  démonstration  pratique,  si  je  puis  m'exprimer 
^insi.  II  avait  vanté  les  richesses  de  la  littérature  indienne  : 
il  résolut  de  les  révéler ,  et  il  accomplit  ce  projet  dans  une 
série  de  publications  dont  l'examen  ne  peut  pas  être  réduit 
k  une  sèche  analyse.  Pour  en  donner  une  juste  idée,  il  est 
indispensable  d'en  citer  quelques  passages ,  autant  du  uK^ns 
que  les  étroites  limites  d'une  simple  notice  peuvent  me  le 
permettre. 

En  4853,  H.  de  Dumast  publiait  Candigna  et  Capila, 
traduc^on  de  quelques  pages  de  Thitopadésa.  —  Le  Brahme 
Candigna  a  perdu  son  fils  empoisonné  par  la  morsure  d'un 
serpent  noir.  Inconsolable ,  dans  son  désespoir^  il  se  roule 
sur  la  poussière  et  remplit  l'air  du  bruit  de  sa  douleur  et  de 
ses  cris,  le  sage  Capila  l'aberde 

«  Lui  parle  en  maître,  et  le  gourmande  ainsi  : 

(c  Lève-toi ,  Candigoa.  Plus  de  lâche  faiblesse  ! 
»  Quoi  !  des  coups  du  maH^ear,  un  brabaie  e^t  abanu  ! 
"  Sois  honteux ,  et  du  urouble  et  des  cris  où  se  laisse 
n  Eatratner  u  haute  vertu. 

»  Quand  le  fer,  le  poison ,  ne  viendrait  pas  dissoudra 
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»  Les  fragiles  objets  de  nos  embcassenenU , 
»  Tout  ne  <ioU-)l  donc  pas ,  tonbaot  un  jonr  en  potdre , 
»  Retovrner  à  ses  élémenls? 
»  Qu'est^H ,  ce  corps ,  à  qui  l'âme  semMe  attachée , 
»  Sur  le  toar  do  potier  c'est  le  frêle  Yaissean , 
»  Bella  et  trompeuse  argile ,  an  feu  non  desséchée , 
»  Que  pénètre  et  fond  le  ruisseau. 
»  Où  sont  allés,  dis-moi,  tant  de  superbes  prinocs, 
»  Rois  aui  chars  si  puissants,  aux  goerriers  si  nombreui? 
»  Tout  montre ,  jusqu'au  sein  de  leurs  Yastes  provinces , 
»  Que  la  mort  a  passé  sur  eux 9 

A  cet  austère  appel,  Candigna  se  relève  et  reprend  sa 
fermeté.  Il  ira  dans  un  désert,  ensevelir  sa  douleyr  et  ses 
r^^rets.  Capila  approuve  sa  résolution  et  Ty  enéourage. 

«  Pars,  et  prends,  si  tu  veux,  le  bâton  de  l'ermite; 
»  Suis  des  Brahmatcharis  la  pieuse  rigueur. 
»  Mais  du  pouvoir  des  lieux ,  connais  bien  la  limite  : 
»  Partout  on  emporte  son  cœur. 

>  Ce  n'est  point  la  forêt  qui  fait  le  solitaire. 
»  Mortidant  ses  goûts  sous  la  loi  de  raison , 
»  Parfois  l'homme  de  bien  fait  pénitence . . .  austère . . . 
»  Sans  avoir  quitté  sa  maison. 


»  Le  devoir  !  va ,  crois-moi  :  dans  un  sein  ferme  et  digne , 
»  Si  les  traits  du  malheur  sont  venus  pénétrer, 
»  Il  remplit  son  devoir ,  celui  qui  se  résigne , 
»  Qui  les  porte  sans  murmurer.  » 

Ai-je  besoin  de  faire  remarquer  ou  l'élégance  de  la  tra- 
duction, ou  les  hautes  idées  morales  dont  cet  extrait  des 
poésies  indoues  renferme  Texpression?  Cette  loi  de  la  rési- 
gnation, imposée  par  la  sagesse  à  la  douleur,  a-t-^lle  eu 
aiUeurs  un  interprète  plus  énergique  et  plus  viril  que  Capila? 
Le  mérite  de  rowivre  se  révèle  trop  bien  pour  que  je  m'efforce 
de  le  foire  ressortir. 
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M.  Guerrier  de  Dumast  venait  de  nous  initier  ainsi  à  la 
morale  philosophique  et  religieuse  de  la  caste  supérieure 
investie  des  fonctions  du  sacerdoce  ;  par  un  contraste  de 
bon  goût,  il  publiait,  Tannée  suivante,  une  sMeie Maximes 
tirées  des  Courais  ou  distiques  du  Paria  Tirou-Vallouvar. 
Les  Pareyas  ou  Parias  sont,  on  le  sait,  les  des(cendants  des 
habitants  primitifs  de  riflde  réduits  par  la  conquête  à  une 
condition  pire  que  Tancien  ilotisme,  humiliés  à  un  abaissement 
tel  que  leur  seul  contact  dégrade  les  castes  les  plus  élevées. 
Ces  maximes  appartiennent  à  Tidiome  Tamoul,  usité  à  une 
époque  inconnue,  parmi  les  peuples  de  la  Péninsule  en  deçà 
du  Gange.  Pour  Thumble  ei  pour  le  puissant ,  la  morale  est 
la  môme. 

Qo'appfrendra  jamais  l'homme  en  sa  vaste  démence 
Si ,  trop  sûr  de  lui-même ,  il  n'adore  et  ne  craint 
l.e  matire  aux  pieds  bénis ,  Tesprit  pur  et  serein  ! 
Ainsi  que  tout  savoir  par  la  lettre  A  commence , 
Le  monde  a  commencé  par  ce  Dieu  souverain. 


Honte  an  pervers!  sa  faute ,  en  vain  cachée , 
Le  suit  comme  son  ombre,  à  ses  pas  attachée  ; 
Il  ne  peut  à  lui-même  en  réfuser  l'aveu. 
Voulez- vous  vraiment  vivre,  et  vivre  sans  reproche  , 
Ahsteuez-vous  du  mal ,  redoulez-en  l'approche 

Plus  que  les  approches  du  feu. 
Oh  oui  !  sitôt  qu'en  vous  germe  la  moindre  faute , 
Pareille  au  brin  du  riz  dans  son  âge  premier , 
Arrachez-la ....  I  votre  œil  doit  se  la  peindre  haute 

Comme  la  tige  du  palmier. 
Avant  tout  soyez  franc.  Le  poids  seul  du  mensonge 
En  secret  nous  inflige  un  tourment  mérité. 
Le  corps,  pour  être  pur,  dans  l'eau  vive  se  plonge, 
A  l'Aoïc  il  tàui  le  bain  de  la  sincérité. 

Plus  tard,  en  4857,  M.  Guerrier  de  Dumast  livrait  au 
public,  sous  ce  titre  :  Les  fleurs  de  l'Inde,  une  seconde 
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édition  de  roneotalisme  rendu  classique ,  et  un  nouveau  choit 
de  morceaux  de  poésies  indoue  et  acabe.  Dans  une  série  de 
réflexions  critiques ,  après  avoir  rappelé  le  grand  mouvement 
qui  s'opéra  à  cette  époque  que  Ton  a  si  justement  nommée 
la  Renaissance ,    lorsque  deux  anciennes  languea  dont  la 
possession  venait  d*étre  reconquise  livrèrent  au  monde  les 
riches  trésors  deTantiquité  classique,  il. fait  remarquer  avec 
raison  que  ces  trésors  ne  sont  pas  inépuisables  ^^  que  plusieurs 
siècles  de  travaux  en  ont  extrait  Tor  pur  qu'ils  renfermaient, 
et  qu'il  est  temps  d'ouvrir  de  nouvelles  mines  aux  études  et 
aux  conceptions  de  l'activité  humaine.  Développant  habile- 
té, il  montre  ensuite,  dans  le 
aire,  les  instruments  qui  sou- 
opulentes  richesses  de  la  litiè- 
re l'aj^ui  du  monde  savant  et 
t  pour  propager  l'étude  de  ces 

ces  idées  si  justes  et  si  éloquem- 
)n  tourne  ses  regards  sur  l'état 
Ton  interroge  ses  besoins  et  ses 
aspirations ,  ne  reconnaît-on  pas  qu'elle  cède  à  une  lassitude 
et  à  un  découragement  qui  n'ont  d'autres  causes  que  l'é- 
puisement de  ses  ressources?  Pourquoi  de  toutes  parts  s'écrie- 
t-on  que  la  poésie  est  mortel  Pourquoi  nos  revues  littéraires 
n'offrent-eîles  plus  que  des  biographies,  des  articles  de  critique, 
ou  des  romans?  Pourquoi,  en  ouvrant  un  livre,  nouveau 
chez  le  libraire ,  s'empresse-t-on  de  le  rejeter  s'il  renferme 
des  vers?  Est-ce  que  notre  siècle  est  tellement  voué  au  pro- 
saïsme et  au  culte  des  intérêts  matériels ,  qu'il  ait  perdu  le 
goût  de  la  poésie  et  de  l'éloquence?  Non  :  là  n'est  pas  la  cause 
secrète  de  cette  indifférence.  —  Elle  g!t  en  ceci  :  c'est  qu'on 
ne  refait  pas ,  surtout  après  les  grands  écrivains  du  siècle  de 
Louis  XIV,  les  Fables  de  Phèdre  et  de  Lafontaine ,  les  Géor- 
giques  de  Virgile,  llliade  ou  l' Enéide,  les  Tragédies  de 
Corneille  et  de  Racine ,  les  Comédies  de  Molière  —  :  c'est 
que  la  poésie  cherche  en  vain  des  sujets  qui  ne  soient  pas 
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rincessante  et  monotone  reproduction  du  passé.  Ce  n'est  certes 
ni  la  force ,  ni  la  grâce  qui  manquent  à  no3  poëtes  :  c*est  un 
champ  nouveau  ob  ils  puissent  cueillir  une  abondante  moisson  : 
ce  sont  des  sentiers  qui  ne  soient  pas  effondrés  à  force  d'avoir 
été  rebattus  :  ce  sont  des  formes  nouvelles  qui  puissent  prêter 
un  air  de  jeunesse  aux  lambeaux  de  pourpre  dont  la  poésie 
essaye  de  se  couvrir*  Ce  champ  nouveau ,  le  poëte  Ta  cherché 
dans  les  littéi|itares  étrangères ,  dans  1^  chants  du  moyen- 
âge,  jusques-dans  nos  patois.  Ces  forme»  nouvelles ,  il  a  cru 
les  trouver  dans  le  romantisme;  il  tente  de  les  découvrir 
dans  cette  littérature  de  mélancolie  et  de  rêve  ob  il  évoque 
tour  à  tour  la  brise  du  soir,  le  souffle  de  la  grève,  le  vent 
qui  soupire  dscns  les  hauts  chênes ,  et  ces  images  vaporeuses , 
usées  aussitôt  qu'écloses.  Mieux  qu'aucun ,  M.  Guerrier  de 
Dumast  a  reconnu  ces  défaillances ,  ces  nécessités ,  ees  aspi- 
rations, n  les  voit ,  il  les  sent ,  et  cette  compréhension  est 
certainement  Tun  des  mobiles  de  cette  infatigable  propagande 
à  laquelle  il  s*est  dévoué ,  qu'il  poursuit  avec  tant  d'habileté , 
et  dont  le  beau  volume  des  fleurs.de  Tlnde  est  tout  à  la  fois 
le  programme  le  plus  complet  et  la  plus  séduisante  expression. 

Ici ,  je  ne  me  bornerai  pas  à  citer  quelques  vers.  J'analyserai 
et  je  reproduirai ,  dans  des  extraits  plus  étendus ,  le  touchant 
épisode  de  la  mort  de^  Tanazdate ,  emprunté  à  la  JRamaïde  de 
Valmiki. 

Le  vieux  roi  Dasarétas ,  privé  de  son  fils  Rama  qu'un 
injuste  arrêt  vient  d'envoyer  en  exil ,  s'abandonne  h  sa  don- 
leur  ,  et ,  danà  le  silence  de  la  nuit ,  étendu  sur  sa  couche , 
il  confle  à  sa  noble  épouse  un  souvenir  qui  l'obsède ,  où  il 
voit  la  cause  du  malheur  qui  l'accable  et  qui  doit  le  conduire 
au  tombeau. 

Bonne  ou  manviise ,  oh  oai  !  toute  action  humaine 
AUire  h  son  auteur  ou  récompense  ou  peine 


Uu  soir,  c'était  alors  la  saison  ée»  beaux  jours , 
L'admirable  saison  des  fleurs  et  des  amours  ;    ' 
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Par  les  feex  du  aotoU ,  si  loogteaip»é6Méehée , 
La  terre  avait  eaia  vu  sa  soif  élaoehée. 

Dasarétas  avait  quitté  le  palais  de  son  père  et,  embusqué 
sur  les  rives  dti  Sarayou ,  il  attendait  »  Tare  à  la  main  »  les 
animtQX  sauvages  qui  viendraient  s'abreuver  dans  le  fleuve. 
Un  bruit  se  fait  entendre  dans  les  eaifx;  le  trait  part;  un 
cri  de  douleur  éclate  et  des  plaintes  lui  succèdent  : 

«  Hais  quel  être  cruel  m'a  pu  frapper?  Pourquoi 
>  Dépouiller  de  la  vie  an  eofent  tel  qoe  moi  ? 
»  leone  ermite ,  a  qui  donc  ai-je  nui  sur  la  terré? 
»  Je  venais  puiser  l'oode  au  ieuve  aelitaife 


»  Car,  ce  n'est  pas  moi  seid  qu'un  tel  coup  fait  périr  ; 
»  Et  les  jours  Innocent»  qu'on  m'est  vaou  ravir, 
»  C'est  pour  d'autres- que  moi  ^e  mon  cœur  les  regrette  ; 
•  C'est  pour  me»  père ,  aveugle  et  Uriste  anachorète , 
»  C'est  pour  ma  pauvre  mère ,  avei^e  comme  lui  ! 
»  Quand  j'aurai  disparu ,  quel  sera  leur  appui? 

Éperdu,  plein  de  regrets  et  d'horreur  de  lui-même,  le 
prince  s'élance  et  voit  un  jeune  adolescent  atteint  par  sa 
flèebe  et  dont  la  vie  s'échappe  : 

n  m'aperçoit  :  son  œil  se  ranime  et  mon  àme 
Frémit  de  repentir  sous  son  regard  de  flamme  : 
«  C'est  donc  toi  »  XaUna ,  par  qui  je  meurs  ainsi. 
>  Eh  j  que  t'avai»-je  fait?  Qu'avaient-jls  bit  aussi 
»  Mes  vieux  parents  dont  Tmll  ne  volt  plus  la  lumière  « 
»  Qui,  nourris  par  moi  seul ^  voués  i  la  prière, 
»  Innocens,  vertueux,  vivaient  au  fond  des  bois? 
»  Car  ta  flèche,  6  méchant ,  nous  a  tués  tous  trois* 


9  Eh  bien  !  Prends  ce  sentier,  chasseur,  et  saiis  retard. 
»  Il  mèqe  à  l'ermitage  où  languit  le  vieillard , 
»  Va  l'y  trouver.  Dis-lui  l'œuvre  de  ta  démenée ,   , 
»  Du  pénitent,  du  Brahme,  implore  la  démence* 
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»  Car,  s'il  te  màudisMît ,  to  moorrais  consamé 
»  Gomme  un  vieil  arbre  sec  par  la  foudre  aNamé. 

Le  prince  s*appréte  à  remplir  la  prière  de  sa  victime , 
mais  TenfaDt  le  rappelle  pour  lui  dire  que  sa  mère  était 
une  Soudra ,  que<  né  de  cette  mère  et  d'un  Brahme ,  il  n'ap- 
partient  qu*à  demi  à  la  caste  supérieure,  et  qu'ainsi  le 
meurtrier  n'a  pas  à  se  reprocher  tout  &  fait  le  meurtre  d'un 
Brahmane — 

Ainsi ,  près  de  la  mort , 
L'enHant  blessé  par  moi  me  consK>lait  encore. 

Obéissant  à  son  dernier  vœu ,  le  prince  emporte  l'urne 
remplie  et  se  dirige  vers  l'asile  des  parents.  A  son  approche, 
trompé  par  le  bruit  de  ses  pas,  et  le  prenant  pour  leur 
fils,  ils  lui  adressent  de  doux  et  tendres  reproches  de  sa 
lenteur.  Dasarétas  y  répond  par  ses  sanglots  et  par  le  iltit 
de  sa  fatale  méprise.  La  douleur  du  vieillard  éclate  d'abord 
en  pleurs  et  en  gémissements. 

Tiûs,  de  retour  ë  loi ,  comprimant  ses  sanglots. 
Le  sage  avec  grandeur  laisse  tomber  ces  mots  : 

«  Quels  supplices ,  dis-moi ,  pour  son  forfait  niérile 
»  Celui  qui  librement  tuerait  un  jeune  ermite , 
>  Un  doux  enfant ,  déjà  riche  en  austérités , 
»  Lecteur  des  livres  saints ,  nuit  et  jour  feuilletés? 
^  On  en  frémit.  Indra ,  pour  un  semblable  crime , 
»  Tomberait  renversé  de  son  trône  sublime. 
»  Va  !  du  courroux  d'en  baut  pour  éteindre  les  feux , 
»  Il  fout,  et  ton  erreur,  et  tes  humbles  aveux. 
«  Oui ,  si  tu  ne  venais ,  détournant  l'anathème , 
»  Pleurer  ton  ignorance  et  t'accuser  loi-méme , 
»  Vols-lu ....  laible  vengeur  de  mon  fils  innocent , 
»  Je  ne  suis  qu'un  vieillard  faible,  aveugle,  impuissant,    * 
>*  Eb  bien  !  le  cri  d'appel  d'un  Brahmane  et  d'un  père 
»  Ferait  encor  sur  toi  descendre  le  tonnerre  : 
»  Ton  front ,  sept  fois  fendu ,  volerait  en  éclats  ; 
»  Tous  tes  peuples  ligués  ne  le  sauvcraîcnl  pas. 
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«  MaU  »  le  meurtre  commis ,  toD  âme  le  <iéplore  : 
»  L'ardesr  l'entratmi  seule. . . .  Aussi ,  tu  ?i$  encore. 
»  Tu  vivras. . .  Pour  les  tiens  demeure  eienpi  d'ettroi. 
»  MoD  pardoD  les  atteiol  :  sois  conteot ,  fils  de  roi ... . 

Les  malheureux  parents  veulent  être  conduits  près  de  leur 
fils.  Â  l'aspect  de  son  corps ,  leur  douleur  redouble  et  s*exbale 
en  plaintes  déchirantes.  Ils  s'efforçaient  de  lui  rendre  les 
derniers  devoirs,  lorsqu'il  leur  apparaît  sur  un  charmagni- 
fique  y  et  leur  annonce  que  sa  mort  était  réglée  par  un  ordre 
sage,  que  sa  place  est  maintenant  parmi  les  heureux,  et 
qu'ils  iront  bientôt  l'y  rejoindre.  Le  Brahmane  s'adressant  de 
nouveau  au  prince ,  lui  prédit  que ,  malgré  le  bienfait  du 
pardon,  la  mort  de  l'innocent  doit  toujours  être  plus  ou 
moins  vengée,  qu'ainsi  donc,  un  jour  aussi,  il  sera  séparé 
de  son  fils  et  mourra  privé  de  ses  embrassements.  —  Bientôt 
après  l'existence  des  deux  vieillards  s'éteint. 

Depuis,   le  prince  a  oublié,    au  sein  d'une  prospérité 
constante,  l'oracle  du  Brahmane;  mais,  il  le  sent,  l'heure 
est  venue,   et  la  prédiction  va  s'accomplir?  il  ne  reverra ^ 
plus  son  fils  :  il  se  meurt  privé  de  sa  présence  et  die  ses 
consolations. 

Ce  fut  ainsi 

Qu'abattu  par  le  deuil  et  par  Tâpre  souci ,  . 
CIo  vieux  père ,  uo  vieux  roi ,  dont  l'âme  était  brisée , 
Lança  les  derniers  jets  de  sa  force  épuisée. 
Sur  sa  couche ,  et  dans  l'ombre ,  ainsi  Çasarétas , 
Pasteur  des  peuples,'  chef,  qui ,  de  vastes  états. 
Longtemps  avait  si  bien  porté  le  diadème ,  ^ 
S'approcha  par  degrés  de  son  terme  suprême , 
.  Faible  «  sans  agonie  et  plein  de  mi^esté , 
Comme  on  voit  de  Tchandra  le  croissant  argenté , 
Pâlir  et  dispaùrattre  au  leter  de  l'aurore , 
«  0  mon  fils  !  0  Rama  !  »  murmurait-il  encore , 
«  Lotsqo^enfin  sous  le  coup  de  souvenirs  trop  chers, 
»  Son  âme  en  gémîssam  s'exb^a  dans  les  airs. 
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A  côté  de  cetle  belle  traduction  en  vers  français ,  M.  de 
Dumast  en  a  ptocée  une  autre  en  vors  latins  à  laquelle  je\ 
n'emprunterai  que  ce  dernier  passage  : 

« Facto  sic  Ûoe  loquendi , 

»  Dasarethas  magnus  cœpit  secedere  vità , 
«•  Âique  y  jacens  leclo,  yires  disperdere  loDle , 
»  Paulatim  pcriens,  par  Tsandrae,  coraaa  cnjos 
»  VanescQDl  oculis ,  aororae  loce  propinquâ. 
»  Ah  Rama!  Âh  Cli.  »  Qoeribuodus  sepe  gemebai; 
»  Âst  bominam  pasitor,  cruciaote  dolore  paterao, 
»  Tandem  succuboit  logens ,  aDimamqoe  reliquit.  » 

Dans  ce  touchant  épisode ,  quelle  simplicité ,  mais  en  même 
temps  quelle  grandeur  I  Avec  quel  art  habile  le  poète  a  su 
y  réunir  tout  ce  qui  excite  la  pitié  et  fait  vibrer  les  fibies 
les  plus  intimes  du  cœur.  A  la  vérité,  contre  notre  règle 
classique ,  Tintérët  se  divise  au  lieu  de  se  concentrer  sur  un 
seul]  personnage.  Tous ,  jusqu'à  la  reine ,  muette  confidente 
du  désespoir  de  Dasarétas,  attirent  tour  à  tour  Tattendris- 
sèment  du  lecteur;  il  n'en  est  ni  moins  vif,  ni  moins  légitime; 
et  peut-être  le  secret  du  charme  particulier  de. ce  récit,  c'est 
que  r&me  du  lecteur  y  est  entraînée  sans  qu'aucune  oppo- 
sition ,  aucun  contraste  ne  la  fasse  dévier  de  la  pente  où  elle 
glisse.  Ici ,  point  de  ces  images  vaporeuses  qui  forment  au- 
jourd'hui le  bagage  de  la  plaintive  élégie  :  point  de  ces 
couleurs  à  la  dètrejnpe  qu'une  goutte  d'eau  confond  dans 
un  aflfréux  barixmilk^e.  Tout  révèle  la  touche  savante  et 
naïve ,  simple  et  ravissaste  d'un  véritable  poète.  Si  le  champ 
de  la  littérature  indienne  offre  beaucoup  de  ces  fleurs,  comment 
ne  pas  remercier  l'élégant  traducteur  qui  nom  les  révèle  en 
si  beaux  vqts  ,  et  l'école  qui  nous  convie  à  les  cueillir. 

Jusqu'à  présent ,  nous  avons  vu  M.  Guerrim*  de  Dumast 
soutaiir  seul  tout  le  poids  de  la  propagande  orientaliste  ; 
mais ,  les  Facultés  sont  vers  cette  époque  instituées  à  Nancy, 
et  bientôt  dles  l«i  fourniront  de  puissants  coUabôralears.  Avec 
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leur  concours^  la  seconde  partie  de  l'œuvre  sera  continuée , 
en  même  temps  une  nouvelle  phase  commencera. 

En  4860,  M.  Emile  Burnouf  publiait  dans  les  mémoires 
de  Tacadémie  de  Stanislas,  la  Bhagavad  - Ghita ,  le  divin 
chant  du  bienheureux ,  exposé  philosophique  des  doctrines 
de  Tune  des  écoles  du  Brahmanisme.  La  traduction  en  vers 
est  quelquefois  forcée  de  s'écarter  du  texte  et  d'altérer  ses 
formes  pour  l'assouplir  aux  règles  et  au  génie  de  la  langue 
dans  laquelle  elle  le  transporte  :  la  traduction  en  prose  peut 
être  plus  fidèle ,  plus  sobre  et  plus  contenue.  Elle  convient 
mieux  aux  œuvres  de  doôtrine,  et  H.  Burnouf  a  eu  raison 
de.  la  préférer.  On  en  jugera  ainsi  en  lisant  l'extrait  que 
jetais  donner  des  paroles  que  l'auteur  met  dans  la  bouche 
âçL  VifihBiii,  la  seconde  personne  de  la  Trinjté  Indoue. 

€  Le^  hommes  qui  me  servent,  sans  penser  à  nulle  chose, 
»  et  me  demeurent  toujours  unis ,  reçoivent  de  moi  la  féli- 
»  cité  de  l'union. 

»  Ceux  même  qui ,  pleins  d^  foi ,  adorent  d'autres  divinités, 
»  m'hM»rent  aussi ,  quoiqu'on  dehors  de  la  règle  antique. 

»  Car,  c'est  moi  qui  recueille  et  possède  tous  les  sacrifices, 
»  mais  ils  ne  me  connaissent  pas  dans  mon  essence  et  ils 
»  font  une  chute  nouvelle. 

j»  Ceux  qui  sont  voués  aux  dieux  vont  aux  dieux ,  aux . 
y^  ancêtres  ceux  qui  sont  voués  aux  (meêtres,  aux  larves  ceux 

>  qui  sacrifient  aux  larves ,  et  à  moi^  ceux  qui  me  servent 
»  Quand  on  m'offre  en  adoration  une  feuille ,  une  fleur, 

»  un  fruit,  de  l'eau ,  je  les  reçois  pour  aliments  comme  une 

>  offrande  pieuse. 

>  Ainsi  donc ,  ce  que  tu  fais ,  ce  que  tu  manges ,  ce  que^ 
»  tu  sacrifier,  ce  que  tu  donnes,  ce  que  tu  t'infliges,  ô  Ëls 
»  de  Kuntî ,  fais  m'en  l'offrande. 

»  Tu  seras  dégagé  du  lien  des  œuvres,  que  leurs  fruiXs 
»  soient  bons  ou  mauvais ,  et,  avec  une  âme  toute  à  la  sainte 
»  utiion ,  tu  viendras  à  moi » 

Je  ne  puis  rapprocher  la  traduction  du  texte;  mais,  il  y 
a  dans  celle-ci  un  parfum  étranger  qui  en  atteste  la  scru- 
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puleuse  fidélité,  un  cachet  particulier  qui  n'appartient  pas 
seulement  au  fond  loôme  des  doctrines ,  mais  qui  doit  dé- 
river aussi  des  formes  du  style. 

Dans  le  cours  de  la  môme  année  et  dans  le  même  recueil , 
M.  Leupol  publiait,  sous  le  titre  de  :  Dieu,  méditation 
Orientale,  la  première  pièce  d'une  série  de  morceaux  dis- 
tincts par  la  forme  et  par  le  fond ,  mais ,  comme  Tauteur 
le  dit  dans  une  note  que  je  lui  emprunte ,  «  visant  au  même 
»  but  :  inspirer  Tâmour  de  Tlnde  Aryenne  et  introduire  la 
»  plus  respectable  des  littératures  antiques,  avec  sa  mytho- 
»  logie  et  sa  morale ,  dans  le  cercle  de  nos  études ,  de  nos 
»  préoccupations  et  de  nos  goûts.  »  Dans  ces  poétiques  imi- 
tations où  j'aurais  aussi  puisé  quelques  extraits  si  les  limites 
d'une  notice  eussent  pu  le  permettre,  on  rencontre  de  beaux 
vers,  une  véritable  poésie  et  une  grande  richesse  dé  faits, 
d'idées  et  de  formes  bien  propres  à  réaliser  les  vœux  et  le 
but  de  l'auteur. 

De  cet  exposé  des  efforts  tentés  par  l'école  de  Nancy,  se 
dég^ent  déjà  les  éléments  qui  aideront  à  résoudre  les  questions 
que  je  me  suis  posées.  En  effet,  j'ai  montré  les  Facultés  accep- 
tant l'entreprise  commencée  avant  leur  naissance,  d'unissant 
au  but  que  cette  entreprise  recherche,  et  s'atlachant,  par 
le  lien  d'études  désormais  communes ,  au  milieu  au  sein 
duquel  elles  apportent  leur  enseignement.  Heureux  concert, 
féconde  association  qui  promet  à  l'activité  intellectuelle  de 
notre  province  un  essor  plus  sûr  et  plus  rapide.  Déjà, 
lorsqu'elle  accepte  à  peine,  dans  sa  modestie ,  le  titre  d'école 
vulgarisatrice  de  la  littérature  indienne  ,  elle  reçoit ,  dans  le 
titre  plus  absolu  d'école  de  Nancy ,  une  consécration  solen- 
nelle qui  lui  donne  un  corps  dans  le  domaine  de  la  science  , 
et  marque  dans  l'avenir  la  certitude  de  son  triomphe.  Elle 
est  en  même  temps  un  fait  considérable  de  décentralisation 
scientifique  et  littéraire ,  et ,  sous  c^  aspect ,  elle  est  digne 
encore  d'attirer  à  un  haut  degré  l'attention,  les  sympathies 
et  le  respect. 

A  la  prédication  théorique  dé  l'utilité  de  l'étude  des  langues 
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arjennes ,  l'école  avait  fait  succéder,  avec  une  saine  logique, 
la  démonstration  par  les  exemples.  A  ceux  qui  lui  prédisaient 
uD  échec  ou  qui  niaient  son  œuvre,  elle  avait  répondu  comme 
le  philosophe  antique  :  pour  prouver  le  mouvement,  elle 
aijait  marché.  Elle  voulut  en  accomplir  la  troisième  pliase.: 
avait  elle  fait  entrevoir  le  temple  et  ses  magnificences  ;  elle 
voulut  en  dégager  les  accès  et  mettre  aux  mains  des  visiteurs 
la  clef  qui  en  ouvrira  les  portiques. 

Dans  ce  nouvel  ordre  de  travaux,  Tinitiative  appartient 
encore  à  M.  Guerrier  de  Dumast.  Avant  1857,  il  avait  entrepris 
une  tâche  difficile,  celle  de  réduire  aux  éléments  de  notre 
alphabet  les  lettres  de  Talphabet  sanscrit  qui  n'en  renferme 
pas  moins  d'une  cinquantaine.  Dans  un  mémoire  adressé  à 
la  société  asiatique  et  que  son  journal  n'a  publié  qu'en  1860., 
il  avait  exposé  son  système  transcriptif ,  appelant  ainsi  l'exa- 
men et  la  discussion  sur  l'un  des  progrès  les  plus  nécessaires 
de  l'étude  des  langues  aryennes.  Il  en  avait  fait  usage  dans 
le  voluttie  des  Fleurs  de  l'Inde  pour  donner ,  en  regard  de 
la  tr^uction ,  le  texte  même  de  l'épisode  extrait  dé  la  Ramaïde. 
Il  avait  accompli  ainsi  un  labeur  ingrat,  aride  et  cependant 
d'une  nécessité  absolue.  MM.  Burnouf  et  Leupol  entreprirent 
bientôt  après  leur  méthode  de  la  langue  sanscrite,  parvenuiB 
aujourd'hui  à  sa  seconde  édition.  Pour  cette  œuvre,  l'Aca- 
démie de  Stanislas  vint  en  aide  par  l'aQbat  d'un  petit  corps 
de  Devanagari  qui  permit  de  substituer  aux  caractères  trans- 
criptifs  et  vulgarisés ,  les  caractères  originaux  et  usuelç  de 
l'Inde.  En  ce  moment,  M.  Leùpol  consacre  sa  collaboration 
à  Taccomplissement  d'une  autre  œuvre ,  d'une  nécessité  non 
moins  évidente,  la  confection  du  dictionnaire  sanscrit.  Ainsi 
l'école  a  pourvu  à  tous  les  besoins  classiques  de  son  entreprise  : 
elle  sera  bientôt  armée  de  toutes  pièces  pour  entrer  en  cam- 
pagne ;  elle  a  appelé  les  disciples  ;  elle  leur  a  préparé  les 
instruments  de  l'étude,  et^  pour  atteindre  ces  grands  résultats, 
elle  n'a  reculé  devant  aucune  difficulté ,  devant  aucun  sacri-. 
fice,  devant  aucun  travail  si  pénible  et  si  ingrat  qu'il  pût  lui 
paraître.  Personne  ne  refusera  de  rendre  hommage  aux  sages 
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qu'elle  propose  ;  personne  ne  niera  la  séduction  des  morceaux 
qu'elle  a  empruntés  à  la  littérature  indienne;  il  y  a  là  des 
mérites  que  tous  peuvent  apprécier;  mais  les  vrais  savants 
seuls  peuvent  comprendre  tout  ce  qtf  il  a  fallu  d'abnégation , 
de  recherches  et  de  travail  pour  fonder  le  système  transcriptif 
de  M.  Guerrier  de  Dumast,  pour  combiner  la  méthode  de 
MM.Burnouf  et  Leupol,  pour  instituer  le  dictionnaire  dont 
s'occupe  M.  Leupol.  Dans  cette  troisième  parties!  aride  de  son 
entreprise,  l'énergique  persévérance  de  l'école  de  Nancy  a 
conquis ,  suivant  moi ,  des  droits  spéciaux  à  l'estime  et  à 
l'admiration  publiques. 

Cette  active  propagande  a-t-elle  atteint  son  terme,  ou  épuisé 
toutes  ses  ressources?  —  Non  sans  doute,  et,  j'en  suis 
convaincu ,  l'école  ne  se  croit  pas  au  bout  de  sa  tâche.  Soit 
que  par  un  sentiment  de  courtoisie,  elle  ait  voulu  laisser 
à  l'Académie  de  Metz  la  part  qui  paratt  le  mieux  convenir 
à  ses  goûts  et  à  ses  tendances ,  soit  uniquement  par  la  dispo- 
sition du  plan  qu'elle  s'est  imposé ,  elle  ne  s'est  adressé  encore 
qu'aux  littérateurs  et  aux  moralistes  ;  et  ils  ne  sont  pas  les  seuls 
qu'elle  doive  et  qu'elle  puisse  avec  succès  convier  à  l'étude  du 
sanscrit.  Elle  peut  rencontrer  des  disciples  nombreux  et  non 
moins  fervents  dans  d'autres  classes  d'érudits  que  la  nature 
même  de  leurs  travaux  habituels  dispose  aux  recherches 
patientes  et  difficiles.  Le  sentiment  poétique,  l'aptitude 
littéraire  et  le  goût  des  spéculations  philosophiques  ne  sont 
pas  donnés  à  tous  :  il  y  a  des  esprits  qui  recherchent  de 
préférence  les  vérités  positives ,  à  qui  les  sciences  conviennent 
mieux  que  les  lettres  ;  et  bien  certainement ,  disposée  comme 
elle  l'est  aux  questions  générales,  l'Académie  de  Stanislas 
manquerait  h  ses  traditions  comme  à  ses  tendances  constatées 
par  M.  Nicklès ,  si  elle  demeurait  étrangère  ou  seoilement 
indifférente  aux  préoccupations  et  aux  espérances  qui  agitent 
aujourd'hui  le  monde  savant. 

Depuis  que  la  géologie  a  reconstruit  l'histoire  de  la  terre 
et  des  animaux  qui  l'ont  peuplée  à  ses  différents  âges, 
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rhomme  n'a  plus  désespéré  de  retrouver  sa  propre  histoire 
Les  générations  qui  8*éteignent  ne  disparaissent  pas  tout 
euliëres  et  sans  laisser  quelques  traces  de  leur  existence.  Les 
monuments  et  les  débris  enfouis  sous  le  sol  révèlent  leurs 
arts  et  leur  industrie;  les  lambeaux  de  leurs  idiomes  em- 
pruntés par  des  langues  plus  modernes  peuvent  jusqu'à  un 
certain  point  indiquer  les  progrès  qu'elles  avaient  faits  dans 
la  civilisation;  leurs  dogmes  et  leurs  livres  sacrés  attestent 
leurs  idées  morales  et  philosophiques.  Dans  cette  mine  ouverte 
aux  recherches  de  Tesprit  humain ,  Tarchéologie ,  la  philologie 
et  rhistoire  philosophique  exploitent  simultanément  trois  ûloos 
plus  ou  moins  riches.  De  jour  en  jour,  les  faits  sont  recueillis, 
enregistrés  et  comparés  ;  des  études  patientes  et  assidues 
dégagent  et  formulent  les  questions  :  les  solutions  se  préparent; 
plusieurs  déjà  sont  acquises,  et  des  jalons  nouveaux  sont 
posés  dans  le  champ  encore  si  obscur  des  temps  antéhisto- 
riques.  Ainsi ,  il  est  reconnu  que*^  contemporain  des  grands 
animaux  des  derniers  âges  géologiques,  Thomme  existait 
avant  le  déluge ,  vivant  en  tribu  et  possédant  déjà  quelques 
arts  grossiers.  Ainsi,  il  est  démontré  qu'à  l'âge  de  pierre 
rhomme  vivait  en  société ,  pratiquant  l'agriculture ,  quelques 
arts  textiles  et  la  céramique.  Ainsi ,  les  emblèmes  des  mo- 
numents Aztèques ,  les  haches  de  pierre  de  vieux  tombeaux 
Caraïbes ,  Finscription  trouvée  en  Amérique  et  offrant  plusieurs 
caractères  appartenant  à  l'antique  langue  des  Berbères ,  elc  , 
ne  laissent  plus  de  doute  sur  les  anciennes  relations  des  deux 
continents  et  ne  permettent  plus  de  reléguer  parmi  les  chimères 
les  traditions  ^e  la  Grèce  sur  l'Atlantide.  Pour  des  époques  plus 
récentes,  la  découverte  des  secrets  de  l'écriture  hiéroglyphique 
a  révélé  l'histoire  et  la  civilisation  de  l'ancienne  Egypte; 
les  patientes  recherches  de  Tarchéologie  nous  dévoileront 
bientôt  les  mystères  de  celles  de  l'Assyrie,  de  la  Perse  et  de 
la  Phénicie.  La  philologie  est  parvenue  à  grouper  les  langues 
qui  ont  une  commune  origine,  et  à  retrouver  le  point  de 
départ  commun  des  mots  qui  les  composent.  La  philosohic , 
à  son  tour,  rapproche  et  compare  les  conceptions  mytholo- 
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giques  elles  traditions  religieuses  des  anciens  peuples,  pour 
en  déduire  leur  histoire,  et  elle  a  déjà  pu  constater  une  série  de 
civriisations  successives  et  la  marche  progressive  de  l'humanité. 
L*étudé  des  langues  anciennes  est  hrclcf  de  ces  immenses 
et  difficiles  recherches ,  et  aucune  ne  sollicite  davantage 
que  les  langues  Aryennes  Tattention  et  le  zèle  de  ceux  qui 
veulent  aborder  ce  vaste  champ  où  Tesprit  est  surexcité  en 
quelque  sorte  par  une  curiosité  avide,  par  Tattrait  si  puissant 
de  l'inconnu  ,  par  Thonneur  d'attacher  son  nom  à  une  dé- 
couverte. Elles  ont  été  l'expression  de  Tune  des  civilisations 
les  plus  antiques ,  ayant  ses  racines  dans  des  civilisations  ■ 
plus  antiques  encore ,  en  contiguïté  et  en  contact  avec 
d'autres  qui  semblent  rériionter  aussi  aux  temps  les  plus 
reculés.  Elles  ont  laissé  des  monuments  plus  nombreux  et 
plus  vénérables  des  idées ,  des  mœurs  et  des  usagés  de  gé- 
nérations presque  primitives.  —  N'est-ce  pas  k  ces  titfes  qu'elles 
ont  conquis  chez  nos  voisins  une  plus  large  place  dans  les 
préoccupations  et  les  études  des  érudifs  et  de  ces  infatigables 
chercheurs  qui  s'appliquent  à  pénétrer  les  secrets  de  l'histoire 
aussi  bien  que  ceux  de  la  nature  ? 

En  France,  s'ils  sont  moins  nombreux  peut-être,  les  hommes 
voués  aux  mêmes  travaux  et  h  ces  intéressantes  investigations 
du  passé,  peuvent  donc  être  aussi  conviés  avec  succès  à 
l'étude  des  langues  et  de  la  civilisation  de  l'Inde  ancienne. 
D'ailleurs,  ces  problèmes  scientifiques  qui  se  posent  en  si 
grand  nombre  sont  bien  dignes  des  préoccupations  de  l'Aca- 
démie de  Metz ,  et  se  rattachent  à  ces  hautes  questions  générales 
que  recherche  de  préférence  l'Académie  de  Stanislas.  Les 
travaux  que  TAllemagne  accomplit  aux  portes  de  ces  deux 
Académies  semblent  les  y  solliciter  sans  ce^sè  et  leur  jeter 
une  sorte  de  défi.  Comment  supposer  que  l'école  de  Nancy 
puisse  y  rester  fndifféren te,  maintenant  qu'elle  est  armée  de 
toutes  pièces  pour  entrer  dans  la  lice.  Évidemment  elle  se 
prépare  a  aborder  cette  dernière  phase  de  sa  propagande. 
N'ai-jc  pas  fait  remarquer  déjà  que,  par  une  heureuse  inno- 
vation ,   MM.  Burnouf  et   Leupol   on,t  introduit   dans    leur 
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méthode  deux  chapilres  dont  rintcnlion  et  le  but  sont 
évidemment  de  faciliter  les  travaux  de  la  philologie  comparée,^ 
dans  son  application  au  sanscrit.  Dans  quelque  temps ,  n*en 
doutons  pas,  Fécole  s'adressera  à  ces  nouvelles  classes  d'érudits  « 
et  le  jour  n'est  plus  loin  ou,  certaine  d'un  succès  bien  mérité, 
elle  pourra  se  retourner  vers  le  Gouvernement  et  lui  dire  : 
«  les  disciples  sont  prêts,  envoyez  le  professeur.  » 

Toute  entreprise  utile  doit  venir  à  son  heure,  après  avoir 
subi  la  doublé  épreuve  de  la  discussion  et  de  Texpériencc. 
En  France  surtout ,  elle  ne  f^it  son  chemin  qu'avec  lenteur, 
ou ,  si  quelque  engouement  capricieux  lui  donne  un  triomphe 
prématuré,  sa  durée  est  éphémère;  Vindifférence  et  l'oubli 
la  font  bientôt  avorter.  Je  le  dis  donc  en  toute  sincérité  : 
le  Gouvernement  a  été  ^age  quand ,  devant  les  vœux  de 
l'Académie  de  Stanislas  et  de  l'Académie  de  Metz,  il  a  hésité , 
redoutant  un  échec.  L'épreuve  est  faite  aujourd  hui  :  elle  a 
justifié  que  la  proposition  était  conçue  en  termes  trop  absolus 
et  que  le  moment  n'est  pas  venu  encore  de  fonder,  dans 
chaque  Académie ,  une  chaire  de  sanscrit  et  une  chaire 
d'arabe  littéraire.  Mais,  en  même  temps,  il  en  est  ressorti 
la  preuve  plus  concluante,  la  démonstration  plus  irrésistible 
que  pour  Nancy  ce  moment  est  arrivé.  La  loi  ne  défend  pas 
de  doter  une  Académie  d'un  enseignement  spécial  qui  lui 
convient,  qui  doit  y  réussir,  parce  que  dans  les  autres  ta 
môme  mesure  aboutirait  à  un  échec.  Serait-ce  donc  trop  que 
de  constituer  un  second  foyer  aux  études  orientales ,  et  n'est-il 
pas  utile  de  le  placer  dans  une  ville  qui,  d'elle-même  ,  s'est 
portée  vers  ces  études,  et  qui  semble  appelée  plus  que  toute 
autre  à  relier  ensemble  les  travaux  de  l'Allemagne  et  de  la 
France?  L'affirmative  ne  saurait  être  mise  en  doute. 

Je  viens  d'énumérer  une  série  d'importants  et  difficiles 
travaux,  de  montrer  une  entreprise  généreuse  et  utile, 
poursuivie  avec  une  noble  persévérance,  digne  à  tous  égards 
d'admiration  et  de  respect,  à  la  veille  enfin  d'un  triomphe 
bien  dû  à  tant  d'abnégation  et  aux  talents  élevés  qui  s'y 
sont  consacrés.  Si,  dans  cette  étude  qui  eût  réclamé  une  phimc 
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plus  habile  et  plus  exercée ,  je  n'ai  pas  suffisamment  résolu 
les  questions  que  j^avais  posées ,  j*auraî  du  moins  la  satisfaction 
d'avoir  montré  aux  associations  scieitiflques  un  admirable 
exemple  des  résultats  qui  peuvent  être  obtenus  par  Tunion 
de  la  patience  et  du  talent ,  et  d*avoir  appelé  sur  la  plus 
honorable  tentative  des  sympathies  et  des  applatidissements 
justement  mérité?! 
Avril  4862. 

MADD  HEUX , 

Prëtidenl  de  la  Sociëlë  ^'ÉmoUlioD  des  y<Hget. 
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CORRESPONDANCE 


AVEC 

LA  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE 

ET  OBSERVATIONS 

AU  SUJET 

DES  FOUILLES  DES  ENVIRtiNS  DE  CONTRE^EVILLE. 

V 


M,  Maud'heux  au  directeur  de  la  Revue  archéologique. 
Monsieur  , 

Dans  une  lettre  de  M.  de  Saulcy,  que  publie  votre  numéro 
de  novembre ,  on  lit  ce  passage  : 

«  L'an  dernier ,  après  notre  départ ,  la  Société  d'Émulation 
»  des  Yosg^ ,  pour  m^éviter  la  peine  de  fouiller  moi-même 

>  et  à  mes  frais  les  tumult  encore  intacts  dans  les  bois  qui 
»  environnent  Contrexéville ,  avait  entrepris  des  fouilles 
»  dont  tes  principaux  résultats  ont  été  publiés  dans  la  Retrue 
»  archéologique,  » 

£t  plus  loin  : 

€  Adieu  paniers,  vendanges  sont  faites I  me  disais-je  esf 

>  revenant  ûette  fois  à  Contrexéville.  » 

Les  lecteurs  de  la  Revue  archéologique  pourraient  en 
induire  que  la  Société  d'Émulation ,  cédant  k  un  esprit  de 
rivalité  déplacée ,  aurait  entrepris  d'empêcher  les  explorations 
de  H.  de  Saulcy  eit  se  hâtant  de  fouiller  toutes  les  antiquités 
des  environs  de  Contrexéville.  H  est  de  mon  devoir  de 
protester  contré  de  telles  impressions ,  et  il  me  sera  facile 
de  les  écarter  par  que\gues  explications. 
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La  Société  connaissait  depuis  longtemps  les  tombelles  des 
forêts  de  Dombrot  et  de  Suriauville ,  contiguës  au  territoire 
de  Contrexéville  ;  elle  les  avait  signalées  dans  la  Statistiqi^e 
du  département,  publiée  sous  ses  auspices  en  4843;  mais 
elle  s'était  abstenue  de  les  explorer,  parce  qu'elle  savait  que 
des  fouilles  tentées  avant  4823  n'y  avaient  produit  aucune  dé- 
couverte.  Cependant,  Jorsqu'en  exécution  d'une  circulaire 
ministérielle  elle  fut  appelée  à  rassembler,  pour  la  commission 
de  la  carte  des  Gaules,  dont  M.  de  Saùlcy  est  le  président, 
les  documents  capables  de  jeter  quelque  lumière  sur  l'antique 
topographie  du  pays,  elle  jugea  nécessaire  de  soumettre  ces 
antiques  sépultures  à  des  investigations  plus  approfondies, 
espérant  y  recueillir  les  moyens  de  déterminer  la  limite  précise 
de  l'ancien  territoire  des  Lingons  et  de  celui  des  I.euks, 
limite  qui  n'en  devait  pas  être  éloignée.  En  conséquence, 
sur  son  invitation ,  un  de  ses  membres  se  rendit  sur  fes  lieux, 
leva  le  plan  de  ces  tombelles,  obtint  des  maires  l'autorisalion 
de  pratiquer  des  fouilles  d'ans  ces  forêts  qui  appartiennent 
à  leurs  communes,  et  fixa  ces  opérations  à  l'époque  de  son 
retour  d'un  voyage  qu'il  était  contraint  de  faire. 

Quelques  jours  avant  l'époque  ainsi  fixée,  M.  da  Saulcy, 
qui  vient  tous  les  ans  à  Contrexéville  et  qui  ne  s'était  pas 
encore  préoccupé  de  ces  tombelles,  allait,  avec  un  grand 
nombre  d'ouvriers ,  en  fouiller  la  plus  graiide  partie ,  sans 
tenir  compte,  à  ce  qu'il  paraît,  de  Topposition  des  autorités 
locales  et  notamment  du  maire  de  Dombrot. 

Les  premiers  renseignements  qui  me  parvinrent  attestaient 
une  vive  irritation ,  et  témoignaient  surtout  d'un  profond  regret 
d'avoir  vu  disposer,  au  profit  d'autres  musées,  de  richesses 
archéologiques  exhumées  d'un  sol  qui  appartient  aux  com- 
munes ,  richesses  qu'elles  auraient  désiré  réunir  au  musée 
d'Épinal.  Je  dus  rendre  compte  à  la  Société  de  l'incident 
qui  venait  de  se  produire ,  et  le  signaler  au  Ministre  en  lui 
exprimant  mon  très -sincère  regret  qu'une  communication 
préalable  ne  m'eût  pas  averti  des  désirs  de  M.  de  Saulcy  et 
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mis  en  situation  de  me  concerter  avec  lui.  Notre  Société  eût 
été  heureuse  de  l'accueillir,  comme  son  guide,  dans  Texé- 
culion  d*uD  plan  de  recherches  qu'elle  entend  poursuivre, 
dont  les  fonitles  de  Suriauville  et  de  Dombrot  devaient  être 
le  début,  et  dont  elle  a  continué  l'exécution  en  fouillant, 
en  4860,  les  tombelles  restées  intactes  sur  ces  deux  points, 
celles  de  Contrexéville ,  de  Vittel  et  de  Martigny;  en  1864, 
celles  de  Saint-Ouen ,  de  Médonville ,  et  quelques  mares  des 
environs  de  Bulgnéville  qui  lui  ont  Tourni  de  curieuses  révé- 
lations. 

A  cette  coopération  toutefois ,  j'aurais  cru  de  mon  devoir 
de  poser  une  condition  aussi  juste  qu'utile  aux  intérêts  de 
îa  science,  et,  pour  peu  que  M.  de  Saulcy  eôt  bien  voulu 
s'inspirer  des  idées  exposées  par  M.  Alexandre  Bertrand  dans 
ses  articles  sur  les  musées  de  Namur  et  de  Besançon  ,  il 
l'eût  certainement  accueillie  et  approuvée^  :  c'est  que  tous  les 
objets  recueillis  dans  les  fouilles  seraient  déposés  au  musée 
d'Ëpinal.  En  eiïet ,  dispersés  dans  des  collections  lointaines 
ou  dans  des  cabinets  d'amateurs,  ces  objets  sont  à  peu  près 
perdus  pour  une  fructueuse  étude  qui  ne  peut  se  faire  avec 
succès  que  là  ob  ils  sont  nombreux  et  groupés  avec  indication 
de  leurs  provenances. 

En  résumé,  Monsieur  le  Directeur,  pour  me  servir  d'ex- 
pressions analogues  à  l'une  de  celles  que  j'ai  citées ,  ce  n'est 
pas  la  Société  d'Émulation  qui  a  coupé  l'herbe  sous  le»  pieds 
de  M.  de  Saulcy.  —  Il  ne  faut  pas  dire  :  adieu  paniers  I  car 
les  vendanges  ne  sont  pas  terminées;  et,  s'il  est  bon  de  ne 
pas  omettre  des  précautions  et  des  formalités  sans  lesquelles , 
comme  notre  Société  l'a  aussi  éprouvé ,  on  peut  avoir  à  payer 
les  frais  d'un  procès-verbal  forestier,  ce  n'est  pas  un  motif 
de  renoncer  à  une  riche  moisson  pour  laqueHe  le  concours 
d'un  prince  de  la  science  et  d'une  Société  moflesle,  mais 
résidant  sur  place,  ne  serait  pas  inutile. 

Notre  Société  avait  cjardé  lo  silence  sur  l'incident  de  1860. 
Je  regrette  qu'une  attaque  inattendue  me  force  à  m'écarter 
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de  cette  réserve,  et  de  solliciter  de  votre  haute  impartialité 
rinsertioQ  de  cette  lettre  daas  l'un  de  vos  prochains  numéros. 
J*ai  rhomieur  d*ôlre,  etc. 

Maud'heux  , 

Président  de  la  Société  d^Bmutution 
du  département  des  Vosges^ 

M,  de  Saulcy ,  à  Monsieur  le  Directeur  de  la  Revue 
archéologique. 

Monsieur  , 

Vous  avez  accueilli  la  lettre  de  M.  Maud*heux  et  vous  avez 
bien  fait.  Je  D*y  répondrai  que  par  quelque^  courtes  obser- 
vations ,  et  puis  tout  sera  dit ,  j*espère ,  la  Revue  n*éta&t  pas 
un  recueil  destiné  à  servir  d*arène  aux  petites  querelles 
particulières. 

J'apprends  avec  intérêt  que  les  tombelles  que  j*ai  explorées 
à  Suriauville  et  à  Dombrot  devaient ,  après  tant  d*années 
d'abandon ,  être  fouillées  à  point  nommé ,  Tannée  même  où 
je  les  ai  ouvertes  ;  ceci ,  je  Tignorais  entièrement,  et  si  je  ne 
rapprends  qu'aujourd'hui ,  je  m'en  console  en  me  disant  : 
mieux  vaut  tard  que  jamais.  La  Commission  espérait  trouver 
dans  ces  tombelles  des  moyens  de  déterminer  la  limite  précise 
de  l'ancien  territoire  des  Lingons  et  de  celui  des  Leuks  :  c'est 
là  ce  qu^avance  nK)n  honorable  contradicteur;  mais  j'avoue 
que  je  ne  le  comprends  guère.  Comment  l'inspection  des 
ornements  enterrés  avec  quelques  cadavres  peut-elle  servir  à 
déterminer  une  limite  territoriale?  Je  ne  le  devine  pas. 

Il  est  vrai  que  je  vais,  hélas  t  tous  les  ans  à  Contrexéville , 
et  qu'avant  le  jour  où  j'ai  fouillé  ces  tombelles ,  je  ne  m'en 
étais  pas  préoccupé.  Je  suis  ainsi  fait.  Mais  q^uand  une  fois 
je  me  décide ,  dans  l'intérêt  de  la  science ,  à  entreju^ndre 
une  chose ,  je  n'attends  pas,  depuis  4823 ,  ou  si  ces  messieurs 
l'aiment  mieux ,  depuis  4843  jusqu'à  4860',  pour  me  décider  à 
mettre  la  main  à  Tœuvre,  surtout  quand  le  chef  de  l'Ëtat 
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m'a  conflé  la  missiof)  d'étudier  les  monuments  de  ce  genre 
dans  la  France  entière ,  mission  que  je  tieûs  à  honneur  de 
remplir  le  moins  mal  possible. 

M.  Maud'heux  se  trompe  lorsqu'il  dit  que  je  n'^i  pas  tenu 
compte  de  l'opposition  des  autorités  locales ,  et  notamment 
du  maire  de  Dombrot.  Il  sera  dans  le  vrai  en  ne  parlant  que 
dn  maire  de  Dombrot,  qui  a  jugé  bon  de  ne  pas  faire  ce 
qu'avait  fait  avec  une  parfaite  politesse  et  un  grand  empres- 
sement son  collègue  de  Suriauville. 

Je  déplore  véritablement,  av^c  H.  Haud*beux ,  que  les 
musées  de  la  capitale  s'enrichissent  parfois  d'objets  trouvés 
dans  les  départements;  mais  il  faut  pourtant  bien  se  résigner 
à  voir  cet  abus  se  perpétuer,  à  moins  qu'on  ne  décide  une 
fois  pour  toutes  que  ces  musées  ne  pourront  contenir  d'anti- 
quités gauloises  et  gallo-romaines ,  qu'à  la  condition  que 
celles-ci  seront  déterrées  exclusivement  dans  le  département 
de  la  Seine. 

Ce  que  je  ne  comprendrai  encore  que  bien  difficilement, 
c'est  que,  ainsi  que  le  suppose  M.  Maud'heux,  les  objets 
antiques  t  dispersés  dans  des  collections  lointaines  ou  dans 
»  des  cabinets  d'amateurs ,  sont  à  peu  près  perdus  pour  une 

*  fructueuse  étude  qui  ne  peut  se  faire  avec  soin  que  là  où 

*  ils  sont  nombreux  et  groupés  avec  indication  de  leur  pro- 

*  venance.  » 

Loin  de  moi  de  nier  la  valeur  et  l'importance  des  collections 
locales;  mais,  je  le  demande,  que  deviennent,  dans  ces 
collections  forcément  restreintes,  tous  les  avantages  qui 
doivent  iftfailliblement  ressortir  de  la  comparaison  ,  et  ofi  les 
objets  à  comparer  entre  eux  peuvent-ils  être  aussi  nombreux 
que  dans  les  musées  de  la  capitale ,  les  seul^  actuellement 
dotés  par  l'Etat? 

Au  cas  présent ,  que  peut  signifier  la  mention  de  cabinets 
d'amateurs?  M.  Haud'heux  ne  peut  pas  ignorer  que  tous  les 
objets  trouvés  par  moi  sont  allés  enrichir ,  sans  exception , 
les  musées  parisiens  de  l'artillerie  et  de  Cluny,  comme  l'an 
prochain  ils  iront  enrichir  le  musée  de  Saint- Germain. 
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Encore  un  mol  et  j'ai  fini.  M.  Maud*heux  ne  parie  pas, 
et  il  y  a  bon  goût  à  faire  cela ,  des  attaques  peu  convenables 
que  les  journaux  d'Épinal  m'ont  prodiguées  avec  un  manque 
de  réserve  dont  personne  n'aurait  dû  s'éoarter  ;  mon  honorable 
contradicteur  comprend  parfaitement,  j'en  suis  sûr,  que  les 
injures  qu'on  ne  prend  pas  la  peine  de  relever  ne  sont  jamais 
de  bonnes  raisons ,  et  qu'on  n'a  jamais  rien  à  perdra  à  rester 
dans  les  bornes  de  la  politesse  élémentaire. 

Qu'il  veuille  bien  demander  à  M.  le  Directeur  du  musée 
d'Ëpinal  communication  de  la  lettre  qu*il  a  bien  voulu  xn'écrire 
en  juillet  4860  et  de  celle  que  je  lui  ai  immédiaten>ent  ré- 
pondue ,  et  je  suis  certain  qu'il  changera  d'opinion  sur  ma 
manière  d'agir  dans  le  passé  et  dans  l'avenir. 

F*.  DE  Saulcy. 


ROTE  DU  PRtSIDEHT. 

La  Société  d'Émulation  n'a  pas  dû  prolonger  la  polémique 
engagée  dans  la  Revue  archéologique,  parce  que  son  but 
devait  lui  paraître  atteint  près  des  lecteurs  de  ce  savant 
recueil ,  mais  elle  ne  peut  renoncer  à  la  porter  à  la  connais- 
sance des  nombreuses  Sociétés  qui  l'Iionorent  de  leurs  commu- 
nications. Il  lui  importe  qu'elles  ne  puissent  pas  même  la 
soupçonner  d'avoir  cédé  à  un  puéril  esprit  de  rivalité,  ou 
d'avoir  voulu  entraver  des  recherches  entreprises,  comme 
les  siennes  propres ,  dans  le  pur  intérêt  de  la  science.  Elle 
ne  Hlevait  pas  non  plus  interdire  à  son  Président  le  droit 
d'opposer  quelques  explications  aux  critiques  contenues  dans 
la  réponse  dé'M.  de  Saulcy. 

En  usant  de  ce  droit ,  j'écarterai  d'abord  tout  ce  qui  a  trait 
au  débat  personnel.  Dès  que  M.  de  Saulcy  affirme  qu'il 
ignorait  les  intentions  de  la  Société ,  ce  débat  ne  peut  plus 
exister.  J'exprimerai  seulement  le  regret  qu'il  ait  daigné 
tenir  compte  de  quelques  articles  de  journaux  qui  ne  méri- 
taient pas  son  attention  et  que  la  Société  avait  accueillis 
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avec  un  extrême  déplaisir.  Il  peut  être  bien  convaincu  qu'elle 
n*est  sortie  de  la  réserve  qu'elle  s'était  imposée  qu'au  jour 
où  elle  s'est  coosidérée  comme  attaquéç,  c'est-à-klire ,  plus 
d'un  an  après  les  fouilles. 

M.  de  Saulcy  fait  un  reproche  à  la  Société  d'avoir  attendu 
depuis  4823 ,  ou  au  mains  depuis  4843 ,  pour  explorer  les 
tombelles  dont  elle  connaissait  l'existence.  La  Société  n'avait, 
à  cet  égard ,  aucune  mission  officielle;  disposant  de  ressources 
modestes,  elle  doit  s'interdire  toute  dépense  qui  ne  lui  promet 
aucun  résultat,  et,  devant  l'insuccès  des  fouilles  de  4823, 
elle  devait  s'abstenir.  Dès  qu'elle  a  pU  espérer  un  meilleur 
résultat,  elle  a  repris  l'exploration  de  ces  tombelles.  Je  persiste 
à  croire  qu'elle  ne  pouvait  mieux  faire. 

M.  de  Saulcy  ne  comprend  pas  comment  l'inspection  des 
ornements  trouvés  dans  les  tombelles  aurait  pu  servir  à  dé- 
terminer avec  plus  de  précision  l'ancienne  limite  territoriale 
des  Lingons  et  des  Leuks.  Tout  en  reconnaissant  très-lium- 
blemênt  que,  dans  la  direction  des  travaux  de  la  Société  des 
Vosges,  j'apporte  plus  de  bonne  volonté  que  de  science,  je 
crois  ponvoir  prouver  que  mon  espérance  n'était  pas  dénuée 
de  fondement.  M.  de  Saulcy  sait  mieux  que  moi  que  les 
Lingons ,  peuple  de  la  Oaule  celtique ,  constituaient  une  cité 
riche  et  puissante^  initiée  depuis  longtemps  à  la  civilisation 
de  la  province  romaine ,  tandis  que  les  Leuks ,  peuple  asaez 
obscur  de  la  Gaule  Belgique ,  participaient  aux  mœurs  rudes 
et  aux  habitudes  peu  civilisées  des  autres  Belges.  Le  premier 
chapitre  des  Commentaires  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 
Contrexéville  est  à  peu  de  distance  des  limites  du  diocèse 
de  Langres  et  de  l'ancien  diocèse  de  Toul.  Mais^  si  les  cir- 
conscriptions diocésaines  sont  généralement  considérées  comme 
représentant  les  provinces  gauloises  telles  qu'elles  existaient 
lors  de  rétablissement  de  la  religion  chrétienne ,  elles  n'étaient 
déjà  plus  alors  conformes  aux  anciens  territoires  de  l'époque 
celtique,  la  politique  des  empereurs  les  ayant  modifiées  à 
plusieurs  reprises,  et  celui  des  Lingotis  ayant  en  outre 
subi  des  retranchements  considérables  à  la  suite  de  la  révolte 
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de  Sabinus.  D*un  autre  côté,  quelques  documeots  historiques 
démontrent  que  le  diocèse  de  Toiil  s^est  agrandi ,  vers  la  fin 
du  XP  siècle ,  aux  dépens  de  celui  de  L'Ingres.  Comment 
donc  retrouver  la.  limite  qui ,  avant  les  conquêtes  de  César , 
séparait  les  Lingons  des  Leuks,  si  ce  n'est  en  étudiant  les 
vestiges  et  les  débris  que  ces  deux  peuples  ont  laissés  sur  le 
sol  et  surtout  les  ornements  déposés  dans  leurs  tombeaux.  Un 
art  plus  avancé,  ou  plus  grossier,  ne dénotera-t-il  pas  que 
ces  monuments  ont  été  élevés  ou  par  les  Lingons,  ou  par  les 
Letiks ,  et  n'y  aura-t-il  aucun  renseignement  à  en  recueillir 
quant  à  retendue  de  leurs  occupations  respective»? 

Si ,  au  lieu  de  remonter  à  Tépoque  celtiqjje ,  les  tombelles 
qu'il  s'agissait  de  fouiller  avment  dû  -être  attribuées  k  l'époque 
gallo-romaine ,  mon  espérance  n'en  aurait  été  que  mieux 
fondée  encore.  Je  n'en  veux  pour  preuve  qu'un  fait  récent. 
L*an  dernier,  M.  le  conservateur > du  musée  des  Vosges  a 
exploré,  dans- les  environs  de  Grat)d,  un  tumulus  recouvrant 
une  sépulture  gallo-romaine  partagée  en  compartiments  par 
des  pierres  extraites  des  ruines  de  Grand.  L'une  d'elles  offrait 
un  fragment  d'inscription  sur  lequd  on  pouvait  ei^core  lire 
le  mot. . . .  INGONU  . . .  reste  mutilé  du  mot  :  LINGONUM. 
Est-ce  que  ce  fragment  ne  vient  pas  à  l'appui  des  documents 
qui  prouvent  que  le  diocèse  de  Toul  comprenait  de  ce  côté 
un  démembrement  du  territoire  des  Lingons? 

M.  de  Saulcy  ne  comprend  pas  non  plus  ce  que  j'ai  dit 
des  collections  locales ,  et  semble  me  reprocher  de  vouloir 
réduire  les  musées  de  Paris  aux  seules  antiquités  découvertes 
dans  le  département  de  la  Seine.  C'est  pousser  un  peu  loin 
ce  mode  trop  facile  d'argumentation  qui  consiste  à  exagérer 
les  idées  d'un  contradicteur  pour  les  réfuter  plus  commo- 
dément. Tavais  cependant  donné  le  moyen  de  bien  saisir 
ma  pensée,  en  l'abritant  derrière  les  idées  émises-  par 
M.  Alexandre  Bertrand  dans  ses  excellents  articles  sur  les 
musées  de  Namur  et  de  Besançon.  Faut-il  l'expliquer  plus 
clairement  encore?  Suivant  moi,  l'archéologie,  et  surtout  les 
études  de  topographie  antique,  ne  feront  de  sérieux  progrès 
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qu*à  cette  condition  qu'il  y  aura  toujours,  en  province,  un 
nombre  suffisant  d*archéoIogues  qui  s'empresseront  de 
constater  les  découvertes ,  d'en  recueillir  les  produits ,  de 
les  apprécier  et  de  les  décrire,  et,  à  Paris,  une  réunion 
d'autres  archéologues  chargés  de  résumer ,  de  comparer  ces 
découvertes,  et  d'en  déduire  les  données  générales  de  la 
science.  Aux  premiers ,  les  collections  locales  sont  indispen- 
sables ;  il  faut  aux  autres  ies  grands  musées  de  la  capitale , 
et  il  serait  facile,  par  un  système  bien  combiné  d'échanges, 
de  doubler  la  prospérité  de  ces  deux  ordres  d'établissements. 

Quant  aux  cabinets  d'amateurs  que  le  caprice  du  propriétaire 
peut  fermer  à  celui  qui  aurait  le  plus  besoin  de  les  consulter, 
je  persiste  à  croire  qu'ils  sont  en  général  peu  utiiles  aux 
intérêts  dé  la  science;  mais  je  ne  comprends  pas  que  ce  que 
j'en  ai  dit  ait  pu  me  faire  supposer  l'intention  d'insinuer  que 
M.  de  Saulcy  se  serais  attribué  à  lui-même  les  produits  de 
ses  explorations.  Pas  un  seul  mot  de  ma  lettre  ne  permet  de 
me  prêter  une  telle  intention  qui  n'est  jamais  entrée  dans 
ma  pensée.  Je  sais  que  H.  de  Saulcy  a  déposé  tous  ces  objets 
dans  les  musées  publics.  Je  regrette  seulement  qu'il  n'ait  pas 
fait  une  par4  au  musée  du  département  dans  le  sol  duquel 
il  les  avait  recueillis. 

Ce  que  je  regrette  aussi ,  c'est  qu'il  ne  rende  pas  justice 
à  M.  le  Maire  de  Dombrot  qui ,  pour  rester  fidèle  à  une  parole 
donnée,  et  n'usant  d'ailleurs  que  d'un  droit  légal  que  l'Em- 
pereur ei^t  été  le  premier  à  faire  respecter,  n'a  pas  craint  dci 
s'exposer  au  mécontentement  d'un  Sénateur. 

Je  termine  ici  ces  explications.  Le  ton  quelque  peu  railleur 
de  la  réponse  de  M.  de  Saulcy  les  rendait  indispensables. 
n  ne  rae  reste  plus  qu'à  exprimer  le  vœu  que  cet  incident, 
s'il  a  un  instant  occupé  l'attention ,  serve  aussi  à  la  reporter 
vers  des  explorations  qui  ne  sont  pas  encore  entreprises  sur 
une  assez  grande  échelle,  et  qui  cependant  peuvent  jeter  tant 
de  lumières  sur  une  époque  encore  bien  obscurede  notre  histoire. 

épinal,  le  46  juin  4863. 

MÂUD'HEUX, 

Prësideat  de  U  Société  d'ÉmulaUon  des  Voiget. 
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NOTICE  SUR  AUSONE, 


Ausone  (Hagnus) ,  né  à  Bordeaux ,  vers  Tan  309 ,  compta 
parmi  les  hommes  les  plus  instruits  et  les  plus  éclairés  de 
son  siècle. 

Après  de  fortes  et  brillantes  études ,  il  voulut  embrasser 
la  carrière  du  barreau ,  mais  ce  n'était  pas  sa  vocation  et  il 
, y  renonça  bientôt.  Il  négligea  donc  le  forum,  se  passionna 
pour  les  travaux  scolaires ,  se  fit  professeur  et  enseigna  la . 
grammaire  à  Bordeaux  pendant  trente  ans. 

Ses  succès  de  grammairien  rappelèrent  rapidement  aux 
fonctions  de  rhéteur. 

L'empereur  Valentinien  PS  sachant  Tapprécier,  le  fit  venir 
à  sa  cour ,  qui  était  à  Trêves ,  et  lui  confia  Féducation 
littéraire  du  jeune  Gratien ,  son  fils ,  &gé  de  8  ans  et  déjà 
.déclaré  Auguste.  C'était  vers  367. 

Grâce  à  ses  fonctions ,  à  ses  talents ,  à  ses  vers ,  à  la  souplesse 
de  son  esprit,  Ausone  gagna  les  faveurs  de  ses  maîtres  et 
s'éleva  aux  premières  dignités  de  l'empire.  Il  devint  suc- 
cessivement comte,  questeur,  préfet  d'Afrique,  d'Italie  et 
des  Gaules,. et  enfin  premier  consul.  Après  la  mort  de  l'em- 
pereur Gratien ,  son  ancien  élève ,  et  malgré  les  bienfaits 
du  nouvel  empereur  Théodose ,  il  quitta  Trêves  et  revint  en 
Aquitaine ,  où  il  possédait  de  magnifiques  propriétés  et  où 
il  passa  ses  dernières  années  dans  le  repos  et  dans  le  culte  des 
muses.  Il  y  mourut,  accablé  de  vieillesse ,  vers  l'an  394. 


Digitized  by 


Google 


—  Hl  — 

Ausooe  joignait  à  une  imagination  féconde  une  étonnante 
facilité  de  versification.  Il  composa  un  grand  nombre  de 
poésies.  Mais  le  plus  long  et  le  plus  estimé  de  ses  ouvraged 
est  sans  contredit  son  Idylle  sur  la  Moselle.  Quand  ce  poëme 
parut ,  il  fit  grand  bruit  à  la  cour  et  obtint  un  merveilleux 
succès.  Le  grand-pontife  Symmaque,  ami  de  Fauteur,  lui 
écrivit  :  t  Ta  Moselle  vole  dans  bien  des  mains  et  dans  les 
»  plis  de  bien  des  toges,  grâce  à  tes  vers  divins  qui  Timmor- 

>  talisent Puissent  les  dieux  me  donner  le  bonbeur  de 

»  plaire  à  mes  maîtres ,  comme  il  est  vrai  que  je  place  ton 
»  poëme  au  rang  des  livres  de  Virgile,  i 

Originaire  des  bords  de  la  Moselle ,  qui  me  fait  chaque 
jour  admirer  ses  eaux  si  pures  et  si  limpides,  j'ai  lu  avec 
le  plus  vif  intérêt  Tldylle  d'Ausone ,  bien  qu'elle  ne  célèbre 
cette  rivière  que  dans  sa  course  à  travers  le  pays  de  Trêves , 
fort  éloigné  de  sa  source ,  et  cette  lecture ,  plusieurs  fois 
répétée ,  a  toujours  été  pleine  de  charmes  pour  moi. 

L'idée  m'est  venue  de  traduire  en  vers  cette  remarquable 
production.  Je  ne  me  suis  pas  dissimulé  les  difScultés  d'une 
aussi  téméraire  entreprise,  mais  je  les  ai  résolument  combattues, 
et  avec  mes  propres  forces  et  avec  celles  des  meilleurs  inter- 
prëte$<lu  poète.  Leurs  lumières  m'ont  aidé  à  percer  l'obscurité 
de  bien  des  passages.  J'ai  essayé  de  donner  à  mes  vers  le  plus 
de  concision  possible  et  de  me  rapprocher  ainsi  du  texte  latin. 
J'ai  cherché  à  éviter  l'abus  des  périphrases  et  des  épithètes, 
auxquelles  malheureusement  toute  traduction  de  ce  genre 
est  obligée  d'avoir  recours.  Malgré  cela,  je  crains  fort  de 
n'avoir  qu'in^parfaitement  rempli  ma  t&che  Mineuse. 

Quoiqu'il  en  soit ,  j'offre  ce  fruit  de  ma  persévérance  et 
de  mon  travail  à  mes  concitoyens ,  admirateurs ,  comme  moi , 
de  notre  b^e  rivière ,  dont  l'aspect  a  si  bien  inspiré ,  il  y 
a  4 ,500  ans ,  le  poète  bordelais ,  et  je  désire  qu'ils  l'accueillent 
avec  quelque  bienveillance. 


Epinal,  U  AvriM864. 


Charles  CHARTON , 

Chef  de  divitiop  en  retrtile. 
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AUIOSEIIE. 


Dans  son  poétique  délire, 
AttSODe  a  chanté  sur  sa  lyre 
De  tes  eaux  la  limpidité ,     , 
De  tes  flots  la  rapidité , 
De  tes  poissons  Tagilité, 
Le  nombre  et  la  diversité; 

n  a  chanté  ta  voix  plaintive, 
Dont  le  murmure  nous  captive , 
Et  même  tes  bruyants  accords 
Que  le  vent  sur  son  atle  active 
Transporte  vers  de  lointains  bords. 

Il  nous  a  peint  tes  beaux  rivages 
Et  tes  fertiles  pâturages, 
Et  tes  séduisants  paysages , 
Se  dessinant  de  toutes  parts 
Pour  émerveiller  nos  regards. 

Il  nous  a  peint  tes  côies  vertes. 
D'abondantes  vignes  couvertes. 
Tes  moots ,  tes  vallons ,  tes  forêts , 
Leurs  mystères  et  leurs  attraits. 

Il  nous  a  décrit  les  délices 
De  tes  somptueux  édifices , 
De  tes  ch&teaux ,  de  tes  palais, 
De  tes  villas ,  de  tes  cbalets. 

11  nous  a  dit  les  joyeux  groupes 
Des  rameurs  menant  tes  bateaux , 
Ainsi  que  les  perfides  troupes 
Des  pécheurs  rançonnant  tes  eaux. 

Il  nous  a  dit  la  foule  errante, 
Tumultueuse,  déBrante, 
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Des  nymphes  Jouaot  sur  tes  bords, 
Et  dans  ton  onde  transparente 
Cherchant  à  calmer  lenrs  transports. 

Il  nons  a  dit ,  belle  rÎYière , 
Les  tributs  que ,,  d^ns  leur  carrière , 
T'apportent  les  fleuTes  jalonx , 
Et  ta  brillante  destinée , 
Eternellement  couronnée 
Par  les  Oots  du  Rhin ,  ton  époux. 

Et  moi ,  qui  suis  né  sur  ta  rive , 
Qui  vois  ton  onde  fugitive 
Tons  les  jours  couler  sous  les  deux, 
Qui  prèle  une  oreille  attentive 
A  tes  accents  capricieux , 
J'ai  tâché,  pour  te  rendre  hommage. 
De  traduire  dans  jiotre  langage 
Tes  éloges  si  mérités 
Que  le  vieux  poète  a  cbaniés  ; 
Heureux  si  cet  excès  d'audace 
De  toi  peut  obtenir  sa  grice 
Et  ne  me  fait  point  regretter    ~ 
L'oeuvre  que  j'ai  voulu  tenter. 
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LA  MOSELLE, 

IDYLLE  D'AUSONE,  TRADUITE  EN  VERS 

PAR  M.  CH.  GHAKTON. 


*  J'avaîB  fraocbi  les  flots  de  ta  Nava  rapide 
Sous  on  ciel  nébuleux  et,  d'un  regard  avide, 

*  Embrassé  les  murs  neufs  de  la  vieille  cité 

*  Où  la  Gaule  battue  a  jadis  répété 

Le  spectacle  effrayant  des  désastres  de  Cannes, 

Oà  dorment  sur  le  sol,  sans  qu'on  pleure  Iqurs  mânes , 

Des  bataillons  vaincus,  de  tous  abandonnés  ; 

Puis  des  bois  traversant  le  sauvage  domaine 

Et  les  sables  déserts ,  où  la  culture  humaine 

Ne  montre  aucune  trace  à  mes  yeux  étonnés , 

*  Je  dépasse  Dumnisse  et  ses  plaines  ingrates , 
Qui  partbut  de  la  soif  éprouvent  le  tourment , 

*  Les  Tabemes  que  Tonde  arrose  constamment 

Et  les  champs  mesurés  récemment  aux  Sarmates. 
C'est  alors  que  je  vois  poindre  dans  le  lointain , 

*  Sur  les  premiers  confins  des  Belges ,  Nivomages , 
Illustré  par  le  camp  du  divin  Constantin. 

Ici  l'air  est  plus  sain  :  brillant  et  sans  nuages 
Phébus  montre  le  front  de  l'Olympe  empourpré. 
Des  rameaux  se  croisant  l'assemblage  serré 
Ne  me  fait  plus  chercher  le  ciel  sous  leur  verdure. 

*  L'astérisque  indiqae  Icb  veri  aaxqaeb  se  rapportent  les  notet  placées 
à  la  fin  da  poërac. 
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La  lumière  du  jour  éblouissaole  el  pure 
Se  dispeuse  daus  l'air  qui  règne  ea  liberté. 
Il  me  sembla  revoir  et  m'i  lerjre  oatale 

*  Et  les  champs  cultivés  où  trôoe  Burdigale , 
Alors  qae  j'admirai ,  de  plaisir  iraosportè , 
Lesfatleades  villas,  s'élevant  sur  la  rive, 
Les  coteaux  vérdoyaou  à  Baccbus  dédiés. 
Et  la  Moselle  enfin  promenant  à  leurs  pieds 
Son  onde  ravissante  et  doucement  plaintive. 

Fleuve  loué  des  champs,  loué  des  laboureurs, 
Salut  !  par  toi ,  le  Belge  obtint  des  empereurs 

*Ces  remparts  honorés  longtemps  de  leur  présence. 
O  Ûeuve  trois  foia  vert  !  la  vigne  prend  naissance 
Sur  tes  monts  parfumés  par  Bacchus ,  et  tes  bords 
Etalent  de  tes  prés  les  abondants  trésors. 
Comme  sur  TOcéan  ,  sur  tes  flots  on  navigue. 
Tes  eaux  de  b  rivière  ont  la  pente  et  Télan  ; 
Chez  toi  du  lac  profond  le  cristal  se  prodigue  ; 
Ton  cours  peut  imiter  le  cours  rapide  ou  lent 
Du  ruisseau  frémissant  ;  la  source  la  plus  puro 
N'atteint  point  la  fraîcheur  de  la  claire  boisson , 
Et  seul  tu  réunis  Tadmirable  moisson 
Des  présenta  qu'oBt  reçus  de  la  riche  nature 
Les  fontMues,  les. lacs,  les  fleuves,  les  ruisseaux 
Et  la  mer  imprimant  un  flux  double  à  se^  eaux. 
Ni  du  vent  furieux  la  voix  retentissante , 
Ni  de  recueil  eacbé  rapproche  menaçante 
Tans  ton  paisible  cours  ne  te  causent  d'effroi. 
Le  sable  ne  saurait ,  en  l'emportant  sur  toi , 
Te  contraindre  à  changer  tes  allures  pressées  : 
Au  milieu  de  ton  Ut  1^  terres  entassées 
N'arrêtent  point  ta  marche ,  et ,  pour  t'ôter  le  nom 
SI  mérité  de  fleuve ,  on  ne  voit  aucune  fie 
S'élever  dans  ton  sein.  Tu  possèdes  le  don 
De  frayer  deux  chemins  au  navire  dopile  , 
Soit  qu'il  suive  le  fil  de  ton  oode  facile , 
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Agitant  dans  tes  (lots  son  rapide  a?iron , 
Soit  que  le  uautonier,  remontant  ton  rivage , 
A  remorquer  sans  eesse  appliqoe  son  conrage , 
Et  qu'il  tire  h  son  cou  les  cftbles  des  bateaux. 
Combien  de  fois ,  surpris  do  retour  de  tes  eanx 
Refluant  vers  Icajr  source ,  as*tu  pensé  toi -même 
Que  ton  cours  naturel  allait  se  ralentir  ? 
De  rherbe  des  marais  lu  sai»  te  garantir  ; 
De  tes  flots  paresseux  jamais  aucun  ne  sème 
Sur  tes  salubres  bords  l'insalubre  limon  : 
Et  vers  toi  le  pied  sec  attiré,  par  ton  nom 
Ne  peut  être  mouillé  qu'en  effleurant  ton  onde. 
*  Et  maintenant  allez..  Couvrez  le  sol  uni 
Des  incrustations  dont  la  Pbrygie  abonde. 
Que  le  marbre  étendu  comme  un  champ  aplani 
Regarde  tes  lambris  de  vos  riches  portiques  ! 
Moi ,  je  voue  au'  mépris  les  splendeurs  fantastiques 
De  Taliière  opulence  et  j'aime  en  son  éclat 
L'œuvre  de  la  nature ,  et  non  l'insolent  faste 
Du  prodigue  insensé ,  qui ,  par  un  Jour  néfaste  > 
Tombe  dans  l'indigence  et  rit  de  son  élat. 
Ici  le  sable  dur  recouvraoi  le  rivage ,    - 
Des  pieds  qui  l'ont  foulé  oe  garde  point  l'image. 
L'œil  perce  jusqu'au  fond  tes  gouffres  transparents 
A  travers  Ion  cristail,  ô  fleuve,  et  tu  ne  prends 
Le  soin  de  rien  (âcher.  Gomme ,  dans  retendue , 
L'air  nourricier  répand  ses  fluides  clartés 
Quand  les-vents  apaisés  ne  troublent  point  la  vue , 
Ainsi ,  lorsque  tes  flots  cessent  d'être  agités , 
Tu  découvres  au  loin  tes  humides  abîmes 
Et  jusqu'en  leurs  replis  tes  retraites  intimes. 
Les  reflets  azuré&  de  ton  limpide  cours 
Eclairent  les  ubieanx  dispersés  dans  ton  onde. 
C'est  le  arable  creusé  par  ton  eau  vagabonde  ; 
C'est  le  gazon  tremblant  qui  se  courbe  toujours 
Sur  un  fond  verdoyant.  Près  sa  source  natale , 
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L'berbc  s'agiie  aux  coups  de  la  vague  brutale , 
El  le  caillou  se'  cacbe  après  avoir  brillé , 
Peadaot  que  le  gravier  se  mêle  éparpillé 
Â  la  mousse  verdàtre.  Un  spectacle  sembla)>Ie 
De  la  Calédoaie  eDchante  les  Bretons , 
Alors  que  le  reflux  dévoile  sur  le  sable 
L'alg[ue  développant  ses  frais  et  verts  festons , 
Le  corail  déployant  sa  parure  écarlat^ , 
La  perle  magnifique ,  où  la  blancheur  éelate , 
Qui  naît  daw  la  coquille  et  charme  nos  regards , 
Et  ces  joyaux  marins  »  véritables  prodige^ 
Qui  de  nos  ornements  empruntent  les  prestiges. 
Ainsi  rberbe  émaillée  ofTre  de  toutes  parts 
Les  cailloux  variés  qui  se  dégagent  d'elle 
Dans  les  rianteis  eaux  de  la  calme  Moselle. 

Cependant  les  poissons ,  en  folAtrant  entre  eux  , 
Fatiguent  l'œil  qui  suit  leurs  fugitives  traces. 
Mais  cominent  dire  id  tant  de  diverses  races , 
Leurs  obliques  détours  et  leurs  essaims  nombreux 
Se  succédant  sans  fin  en  longeant  le  rivage  ? 
Ck)mment  dire  les  noms  et  l'étrange  assemblage 
De  toutes  ces  tribus  ?  Un  Dieu  m^  le  défend 
Qui  tient  le  second  lot  de  l'empltre  du  monde 
Dans  sa  puissante  main  et  garde  le  trident , 
Protecteur  de  nos  mers.  0  toi ,  fille  de  l'onde, 
Naïade ,  montre-moi  le  peuple  qui  se  phitt 
A  revêtir  Técaille  et  ses  bandes  qo'enlratne 
Dans  son  sein  transparent  le  fleuve^u  bleu  reflet. 

Le  Meunier,  dans  les  lieux  couverts  d'herbe  et  d'arène 
Fait  luire  son  écaille ,  et  sa  trop  molle  chair , 
D'arêtes  hérissée ,  une  fois  mise  à  l'air, 
A  peine  un  quart  de  jour  se  garée  pour  la  table. 
La  Truite  offre  son  dos  de  pourpre  tacheté. 
Aucune  arme  ne  rend  la  Loche  redoutable. 
L'Ombre  légère  fuit  par  sa  rapidité 
Le  regard  indiscret.  Toi  qu'en  ses  gorges  creuses 
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*A  longtemps  lourmeiilc  L'oblique  Sar.avus 
On  1*00  eulenil  frémir,  sous  ses  coups  irop  prévus , 
Six  piliers  de  granit  aux  bouches  écumeoses  » 
Barbeau ,  quand  tu  parais  dans  de  plus  nobles  eaux , 
Plus  libre  est  ton  essor,  plus  an  large  tu  cages. 
Ton  goût  g^gne  en  saveur  dans  le  pire  des  âges  ; 
Toi  seul  favorisé  d'entre  les  animaux 
Tu  vois ,  en  la  louant ,  arriver  la  vieillesse. 
Je  ne  veux  point.  Saumon ,  oublier  ton  espèce. 
De  la  pourpre  la  chair  pr^ud  la  vive  couleur  ; 
Souvent  ta  queue  agile ,  étalant  son  ampleur , 
Lance  des  coups  errants ,  qui ,  du  fond  de  Tablme 
Montent  k  la  sprface  et ,  si  rien  ne  Taniine , 
L'eau  trahit  le  sillon  de  tes  secrets  élans. 
Ta  cuirasse  écaillée  enveloppe  i^s  flancs  ; 
Ton  front  est  lisse  ;  un  mets ,  fourni  par  toi ,  relève 
Les  festins  ambigus  ;  tu  ne  te  corromps  pas 
S'il  te  faut  supporter  les  lecteurs  d'un  repas. 
Ta  tête  marquetée  aveq  fierté  se  Jéve , 
Et  ton  ventre  s'avance  en  tremblant  sous  le  poids 
De  la  graisse  amassée  en  ses  larges  parois. 
Toi  i  que  l'on  sait  trouver  dans  les  mers  d'Illyric , 
Dans  les  dormanles  eaux  de  l'Ister  aux  deux  noms , 
Lottc ,  de  qui  l'écume  au  fleuve  se  marie 
Pour  mieux,  t^  signaler,  dans  nos  antres  profonds 
Tu  passes  à  ton  tour ,  afin  qiie  la  MoseUe 
Ait  pour  hdte  un  poisson  partout  si  renommé. 
Quelles  soot  les  couleurs  que  la  cature  appelle 
A  décorer  ton  corps  ?  Ton  dos  est  parsemé 
De  poîcts  coirs  ectoorés  par  un.  cercle  jaunâtre  ; 
Ta  robe  unie  emprunte  une  teinte  bleuâtre  ; 
Jusqu'au  milieu  du  corps  la  graisse  t'envahit , 
Mais  de  là  jusqu'en  bas  ta  maigreur  est  extrême. 
Je  te  chaule  à  ton  tour.  Perche,  que  la  table  aime. 
Née  avec  les  poissons  que  le  fleuve  nourrit , 
On  te  compare  â  ceux  que  l'Océan  renferme  ; 
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Tu  le  disputes  seule  aux  Surmulets  pourprés  ; 
Too  goût  est  savoureux  ;  lou  corps  épais  et  (efme 
Se  fonne  de  segmeots  par  les  os  séparés. 
Porteur  d*uu  nom  romahi  qui  le  rend  pliis  risible , 
L'habîtaDt  des  étangs ,  le  tyran  invincible 

*  Du  peuple  coassant ,  le  Brochet  dans  nos  flots 
Se  glisse  aussi  cherchant  les  cavités  obscures  » 
Les  herbages  touffus  et  les  vases  impures. 

On  ne  le  voit  jamais  produire  ses  défauts 

Sur  la  table  du  riche ,  et  son  odeur  infecte 

]  e  condamne  à  bouillir  dans  la  taverne  abjecte. 

Qui  ne  connaît  la  Tanche  avec  ses  reflets  verts  , 

Du  vulgaire  k  la  fois  l'aliment  et  la  joie^ 

L'Ablette  devenant  facilement  la  proie 

Des  hameçons  trompeurs  par  les  enfants  off'erts, 

Et  l'Alose  rôtie  au  foyer  qui  l'accueille 

Pour  composer  un  mets  que  le  peuple  recueille? 

De  deux  races  tu  tiens ,  toi ,  bizarre  poisson , 

Qui  n'es  déjk  plus  Truite  et  pas  encor  Saumon  ; 

Entre  ceJB  deux  nageurs  ta  place  est  désignée  ; 

Il  (aut ,  pour  te  pécher,  ô  Truite  saumonée , 

Que  too  âge  ait  atteint  la  moitié  de  leurs  ans. 

1^  fleuve  aussi  te  met  au  rang  de  se»  etifants , 

Toi  qui  n'es  pas  plus  long  que  deux  mains  sans  leurs  pouces , 

Goujon  au  corps  gras ,  rond  »  allongé ,  que  tu  pousses 

A  s'arrondir  encore  en  le  remplissant  d'œnfs , 

Goujon ,  de  qui  les  poils  effilés  et  sans  nœuds , 

Imitent  du  Barbeau  la  barbe  lisse  et  dure. 

*  C'est  à  toi,  maintenant,  gigantesque  Silure, 
Par  la  mer  enfanté  ,  que  s'adressent  mes  vers. 
Ta  peau  prend  la  couleur  de  l'olive  actéenne  ; 
Tu  semblés  le  Dauphin  de  nos  fleuves  divers , 
Lorsque  ta  lourde  masse  au  large  se  promène , 
A  peine  déroulant  la  longueur  de  ton  corps 
Traînant  dans  tes  bas-fonds  et  l'herbe  embarrassante  -, 
Mais ,  lorsque  tu  poursuis ,  par  de  nobles  efforts , 
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Ta  marche  dans  le  fleuve ,  à  ta  vue  imposaotc 
L'étonnemeDl  sai&ii  el  les  rivages  verts. 
Et  les  limpides  eaux ,  et  la  foule  azurée 
Des  poissons  q<ie  Ton  voit  se  jouer  h  travers. 
La  vague  dans  son  lit  bouillonne  déchirée 
Et  court  en  refluant  vers  l'un  et  l'autre  bord. 
Ainsi ,  lorsque  le  vent  ou  bien  son  seul  essor 
Du  fond  de  l'Atlantique  k  la  plage  prochaine 
Transporte  la  Baleine ,  on  la  voit  qui  déchaîne 
Pour  les  lancer  au  loin  les  flots  tumultueux  ; 
La  vague  se  soulève  en  bonds  msgestueui 
Et  semble  menacer  les  montagnes  voisines 
D'abattre  leur  hauteur  ;  mais ,  d'un  doux  naturel , 
La  Baleine  habitant  les  ondes  cristallines 
De  la  Moselle  est  loin  d'être  un  fléaq  cruel 
Et  rend  notre  grand  fleuve  encore  plus  insigne. 

C'est  assez  admirer  les  liquides  régions , 
C'est  assez  dénombrer  leurs  luisantes  légions  . 
Et  leur  immense  armée.  Il  est  temps  que  la  vigne 
Nous  montre  le  tableau  de  $es  aspects  riants» 
Et  qu'à  son  tour  Bacchus  sur  ses  dons  attrayants 
Fixe  l'œil  qui  parcourt  les  chaînes  étendues 
De  ces  monts  escarpés ,  de  ces  roches  ardues , 
De  ces  coteaux  formant  de  leurs  tortueux  seins 
Le  berceau  naturel  où  croissent  les  raisins. 
Ainsi  le  cep  fécond  attache  sa  verdure 

*  Aux  flancs  du  Rhodopé  comme  k  ceux  du  Gaurus  ; 
Ainsi  le  pampre  brille  aux  monts  si  parcourus 

*  Du  fertile  Pangée  ;  ainsi  la  grappe  mûre 

*  Orne  l'Ismarius  se  mirant  dans  les  eaux 

De  l'Océan  de  Thrace  ;  ainsi  de  mes  coteaux 
L'image  se  reflète  en  la  blonde  Garonne. 

*  Le  Lyéus ,  chargé  de  sa  verte  couronne , 
ParaH  le  long  du  fleuvfs  et  jusqu'à  leur  sommet 
Se  plaît  à  remonter  la  pente  des  montagnes. 
Le  peuple,  ivre  de  joie ,  à  l'ouvrage  se  met  ; 
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Les  vignerons  pressés ,  accourani  des  campagnes , 
Tanlôt  sur  les  baateurs ,  tantôt  sur  les  versants , 
Echangent  k  l'envi  leurs  cris  assourdissants. 
Ici  le  voyageur  cheminant  sur  la  rive , 
i.à  bas  le  batelier  naviguant  en  dérive , 
Reprochent  leur  lenteur  aux  colons  moins  actifs , 
Dans  des  Chants  répétés  par  les  rochers  captKs , 
Par  le  fleuve  profond  ,  par  la  forêt  émue. 

Nais  l'homme  n'est  pas  seul  réjoui  par  la  vue 
De  ces  lieux  fortunés.  Il  me  semble  aussi  voir 
Accourir  sur  ces  bords  au  magique  pouvoir 
La  Naïade  aux  yedx  bleus  et  l'inculte  Satyre , 
Quand ,  poussé  par  l'entrain  dont  il  subit  l'empire , 
Le  Pan  aux  pieds  de  bouc  vient  bondir  sous  les  eaux 
Et  eontraindie  ses  sœurs ,  tremblantes  de  détresse , 
A  chercher,  mais  en  vain ,  un  paisible  repos 
Dans  les  flots  révoltés  qu'il  fustige  sans  cesse. 
Ilaintes  fois  Panopé ,  dont  l'onde  est  le  berceau , 
Dérobe  ses  raisins  au  plus  riche  coteau 
Et  s^n  va  retrouver  l'Oréade  qu'elle  aime 
Pour  échapper  ensemble  à  l'adroit  stratagème 
Du  Faune ,  dieu  lascif  par  les  champs  honoré. 
On  dit  aussi  qu'à  l'heure  où  le  char  empourpré 
Du  soleil  se  repose  au  milieu  de  sa  route , 
Les  Satyres ,  suivis  de  leurs  humides  sœurs , 
Près  du  fleuve  commun  se  rassemblent  en  chœurs , 
El  que  les  feux  plus  vib  de  la  céleste  voûte 
Eloignent  les  humains  de  leurs  secrets  ébats. 
Puis ,  dansant  sur  leurs  flots ,  les  Nymphes  en  délire 
Plongent  au  fond  de  l'eau  le  rustique  Satyre  , 
Et  savent  promptement  se  séparer  des  bras 
Du  maladroit  nageur  qui .  croyant  être  maître 
De  leurs  membres  glissants,  prend ,  au  lieu  de  leur  corps, 
La  vague  qui  s'échappe  et  court  jusqu'à  ses  bords. 
Mais  ces  jeux  pour  témoin  n'ont  jamais  aucun  être  -, 
Ils  ne  craignent  jamais  les  regards  importuns , 
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El  si  j'ai  le  pouvoir  d'en  citer  qaelques-uns , 
Que  les  autres  soient  tus  et  que  le  mortel  sage 
Respecte  des  secrets  confiés  au  rivage. 

Jouissons  librement  du  tableau  que  voici  : 
Quand  le  fleuve  azuré  par  le  reflet  recueille 
f  .a  coltine  ombragée ,  il  semble  que  la  feuille 
Pousse  dans  la  rivière  et  que  la  vigne  aussi 
Montre  là  ses  sarments.  De  quelle  teinte  Tonde 
Vient  à  se  colorer,  lorsqu'Hespérus  inonde 
La  terre  de  son  ombre  et  qu'il  paraît  plonger 
Les  monts  verts  dans  le  sein  de  I9  vive  Moselle  * 
On  voit  tous  les  coteaux  se  mouvoii*  et  nager  ; 
Le  pampre  absent  frissonne  et  dans  l'eau  toujours  belle 
La  vendange  grossit.  Le  batelier  trompé 
S'amuse  à  recenser  les  vignes  verdoyantes , 
Le  batelier  qui  fend  les  vagues  ondoyantes 
Dans  sa  barque  d'écorce ,  et  qui  reste  frappé 
De  l'aspect  du  courant  reflétant  les  pics  .sombres , 
Tout  en  réfléchissant  la  limite  des  ombres. 

Quels  suaves  tableaux  charment  encor  les  yeux 
Lorsqu'au  milieu  des  flots ,  les  batelels  alertes 
Se  livreut  en  ramant  à  des  combats  joyeux  , 
Tracent  mille  sillons  et  sur  les  rives  vertes 
Rasent  l'herbe  naissant  dans  les  prés  récoltés  ! 
Le  jour  s'écoule  à  voir  ces  patrons  excités 
Qui  sautent  vivement  de  la  poupe  à  la  proue, 
Ces  jeunes  rivaux  dont  chacun  follement  joue 
Sur  les  flots  complaisants  :  aux  sérieux  travaux 
Leurs  jeux  sont  préférés ,  et  les  plaisirs  nouveaux 
Chassent  le  souvenir  des  soucis  de  la  veille. 
La  mer  de  Cumes  offre  une  scène  pareille 
*  A  Liber  gravissant  du  Gaurus  sulfureux 
Les  coteaux  cultivés  et  les  flancs  vaporeux 
Du  Vésuve  couvert  de  vignes  festonnées , 
Quand  Vénus  jouissant  des  combats  triomphants 
D'Auguste  près  d'Actium ,  k  ses  lascifs  enfants 
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Ordonne  de  jouer  les  tulles  acharnées  ^ 
Que  les  flottes  du  Nil  livrèrent  aux  vaisseaux , 
Venus  du  T^liùm  dans  les  paisibles  eaui 
De  Leucade ,  cité  dont  Apollon  s'honore  ; 
Ou  bien ,  quand ,  paraissant  sur  TAverne  sonore , 
Les  navires  d'Eubée  imitent  éperdus 

*  Les  combats  que  Pompée  h  Mylés  a  perdus. 

*  La  Sicile  et  Pilore  admirent  de  leurs  rives 
Ces  chocs  inoffensifs ,  ces  batailles  fictives 
Dont  l'azur  de  la  mer  reçoit  le  vert  portrait. 
Tel  est  l'aspect  riant  qu'offre  celte  jeunesse , 
Pleine  de  pétulance  et  ffère  de  l'attrait 

Qui  distingue  ses  ans,  son  fleuve  et  la  richesse 

De  ses  baleleis  peints.  Et  quand  les  matelots 

Reçoivent  do  soleU  les  flammes  verticales  , 

L'aslre  irace  avec  a^t  leurs  formes  dans  les  flots 

Et  réduis  en  jouant  les  ombres  inégalas 

be  leurs  corps  renversés.  Si  lenr  vif  mouvement 

Les  (ait  pencher  à  gauche  ou  les  attire  à  droite , 

Et  si  lenr  lourde  rame ,  à  la  manœuvre  adroite  , 

Tour  à  tour  se  repose  ou  marche  lestement , 

De  nouveaux  matelots  l'humide  et  folle  image 

Se  reproduit  dans  l'eau.  Les  nochers  dii  jeune  âge 

Aiment  h  voir  leurs  corps  ainsi  représentés 

Et  ces  tableaux  trompeurs  sans  cesse  répétés. 

Ainsi ,  pour  )ui  montrer  le  charmant  édifice 

De  ses  cheveux  naissants ,  quand  la  jeune  nourrice 

Pour  la  première  fois  place  devant  les  yeux 

De  son  élève  aimée  un  miroir  radieux  , 

Heureuse  d'une  erreur  qu'elle  ne  peut  comprendre , 

L'epfant  croit  voir  les  traits  d'une  joyeuse  sœur 

Dans  ce  métal  brillant ,  auquel  avec  douceur 

Elle  donne  un  baiser  qu'il  ne  saurait  lui  rendre  , 

Et  de  sa  main  agile ,  elle  cherche  à  presser, 

Sur  les  contours  du  Iront ,  les  aiguilles  tenues 

Aux  cheveux  qu'elle  essaie  encor  de  mieux  lisser. 
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De  même ,  par  le  jeu  des  ombres  contÎDoes , 
Le  matelot  jouit  daos  leur  diversité 
Des  formes  d^  Terreur  et  de  la  vérité. 

Cependant  sur  les  poiots  de  la  rive  abords^bles 
VieuDeut  des  ravageurs  les  troupes  formidables , 
Qui  du  fleuve  partout  sondent  les  cavités. 
Hélas  !  que  les  poissons  seront  mal  abrités 
Dans  leurs  goufl*rcs  profonds  !  Traînant  ses  lins  humides 
Jusqu'au  milieu  des  eaux ,  tel  pécheur  fait  entrer 
Dads  ses  filets  noueux  leurs  phalanges  timides. 
Tel  autre ,  dans  les  lieux  où  Tonde  laisse  errer , 
Ses  flots  calmes ,  étend  le  piège  qui  surnage 
Armé  de  ses  signaux.  Monté  sur  un  rocher, 
Celui-ci  s'incKnant  vers  Tèau  qu*il  envisage 
D'un  flexible  roseau  lentemeni  fait  pencher 
La  tige  recourbée,  et  lance  avec  adresse 
Ses  hameçons  garnis  de  leurs  mortels  appâts. 
Du  fleuve  Thôte  errant  sur  Tamorce  traîtresse 
Se  jette  avidement»  ne  se  méfiant  pas 
De  l'embûche  dressée  et  sa  gueule  béante 
Eprouve ,  mais  trop  tard ,  la  pointe  pénétrante 
Du  fèr  qu'il  n'a  point  vu.  Surpris  par  le  danger, 
Il  tremble  et  se  trahit  ;  son  mouvement  léger 
Fait  balancer  la  verge  en  secouant  la  soie. 
Aussitôt  l'enfant  tire  obliquement  sa  proie 
£t  sa  ligne  d'un  coup  qui  fend  l'air  en  criant 
L'arrache  à  la  rivière.  Au  loin  ce  coup^  bruyant 
Est  porté  par  le  vent ,  comme  à  l'oreille  avide 
Les  sons  brisés  du  fouet  qui  claque  dans  le  vide 
Et  qui  fait  siffler  l'air  qu'il  i^ient  de  déchirer. 
Craignant  les  traits  mortels  du  jour,  la  prise  humide 
Se  met  à  sautiller  sur  le  gravier  aride. 
Ce  poisson  vigoureux  qu'au  fleuve  on  voit  errer, 
Perd  sa  force  dehors  et  notre  air  qu'il  aspire 
Le  fait  périr  bientôt  sous  son  funeste  empire. 
Déjà  son  corps  plus  faible  a  peine  à  s'agiter, 
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Déjà  sa  molle  queue  a  peioe  à  répéter 
Se»  derniers  tremblements.  Sa  gueule  reste  ouVcrie , 
Et  l'air  absorbé  sort  de  son  gosier  inerte , 
D'où  ^'échappe  avec  lui  le  souffle  de  la  mort. 
Ainsi ,  quand  le  soufflet  ravive  avec  effort 
Le  feu  du  forgeron  ,  sa  soupape  de  laine 
Jouant  darts  sa  prison  des  vents  reçoit  rbâieinè 
El  la  rend  tour  à  tour.  Mais  j'ai  vu  des  poissons 
Qui  déjà  palpitaient  sous  la  mortelle  étreinte 
Ranimer  tout  à  coup  leur  vigueur  presque  éteinte , 
Regagner  par  leurs  sauts  ledrs  limpides  prisons 
El  se  plonger  dans  l'eau  qui  leur  semblait  perdue; 
Et  l'enfant ,  regrettant  sa  perte  inattendue , 
Dans  ies  flots  fugitifs  s'élance  étourdiment 
Des  hauteurs  du  rivage  et  tente  follement 
De  reprendre  en  nageant  le  buiin  qui  s'échapi)é. 
Ainsi,  de  Béotie  en  traversant  les  mers, 
*  Glaucùs,  ayant  goûté  les  herbages  amers 
Cultivés  par  Circé,  pilla  la  verte  nappe 
Des  gazons  recherchés  par  les  poissons  mourants 
Et  pm  de  Carpathos  aborder  les  courants 
Qu'il  voulut  habiter.  El  ce  maftrfe  intraitable 
De»  rets ,  dés  hameçons ,  qui  fouillait ,  redoutable , 
les  gouffres  de  Nérée  et  les  flots  de  Téthys , 
Cet  écùmenr  de  mer  aux  cruels  appétit» 
Vint  se  joindre  aux  tribus  qu'il  retenait  captives. 
Du  haut  de  leurs  rochers ,  les  villas  attentives 
Regardent  ces  tableaux  s'étendre  sur  les  eaux  : 
Le  fleuve  qui  serpente  entre  elles  les  sépare 
Par  son  cours  sinueux ,  et  son  onde  se  pare 
Sur  chacun  de  ses  bords  de  splendides  châteaux. 

Qui  pourrait  maintenant  contempler  javec  joie 
Soit  la  mer  de  Sestos ,  soit  les  ondes  dliellé , 
Fille  de  Nephlélé,  soit  TOcéan  qui  noie 
La  plage  d'Abydos?  El  cet  autre  appelé 
La  mer  de  Chalcédoine ,  avec  ses  deux  rivage^ 

il 
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Qa'ao  grand  toi  réuok  par  d'élonnaDU  ouvrages , 
f  Au  lieu  même  où  l'on  sait  qu'un  euripe  disjoint 
L'Europe  de  l'Asie  et  défend  ii  leurs  terres 
De  se  toucher  encore?  Ici  Ton  ne  craint  point 
Des  vagues  de  la^mer  les  terribles  colères , 
Ni  des  Caurus  toonanls  les  combats  forcenés. 
11  est  permis  ici  de  tenir  encbainés 
Les  plus  longs  entretiens  et  de  faire  l'échange 
Des  phrases  qu'on  s'envoie.  On  aime  ce  mélange 
De  voix  se  saluant  de  màtuels  discours 
Dont  les  bords  complaisants  se  transmettent  le  cours. 
Les  mains ,  de  leur  côté ,  pourraient  presque  s'aiieiodrc , 
Et  du  fleuve  l'écho  s'appropriant  le  lit 
V^  partout  répétant  chaque  mot  qui  se  dit. 

De  ces  heureux  pays  pourra-t-on  nous  dépeindre 
Les  nombreux  ornements  et  les  charmes  puissants 
Et  leur  architecture  aux  dehors. séduisants? 
Cette  œuvre  merveilleuse  obtiendrait  le  suffrage 

*  Et  de  l'artiste  atlé  que  Gorlyne  a  produit , 

Par  qui  Cumeâ  a  vu  son  beau  temple  construit , 
Et  qui  sur  l'or  gravant  d'Icare  le  naufrage 
Succomba  sous  le  foix  des  chagrins  paternels  « 

*  Et  de  PhHon  d'Athène  »  el  du  génie  étrange 
Qui  sut  des  ennemis  mériter  la  louange,    ' 
Tout  ea  leur  paraissant  vouloir  rendre  étemels 
Les  glorieiu  combats  livrés  ^  Sjrracuse. 

On  pourrait  supposer ,  t^t  leur  éclat  abuse , 
Que  ces  brillants  produits  du  travail  des  humains 
Ont  été  façonnés  par  les  habiles  mains 
Des  sept  hommes  chantés  dans  son  dixième  livre 

*  Par  Ifarctts.  Et  ces  Tieux  à  la  fois  font  revivre 
Les  arts  de  Ménécrate  éclatant  de  beauté , 

*  La  main  qui  s'Illiistra  dans.  Ephése  l'antique 
Et  celle  d'Ictinus ,  constructeur  tant  vanté 

Du  temple  de  Minerve ,  où  d'un  appj^t  magique  ^ 
Le  hibou  s'entoorant  à  lui  sait  attirer 
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D'inaombr^Me»  oiseaux  qui  vicaneot  eipîrcr: 

Frappés  dt  son  regard»  Ici  la  renomaiée 

A  peut-être  appelé  le  fier  D&oocharès , 

Qui  bâtit  le  palais  qu'habita  Ptolcmée , 

El  cette  pyramide  aux  quatre  paus  carrés 

Qui  s'élè?ent  en  cône  ci  dévorent  ses  ombres. 

Cesi  lui  qui ,  pour  ré(M)ndre  au  vœu  d'un  souverain  i 

*  Fit  voir  Arsinoé  planant  aux  voûtes  sombres 
D'un  temple  égyptien  ,  souvenir  d'un  hymen 
Que  l'inceste  et  l'amour  consacrèrent  sans  peine. 
Un  Corus  en  agate  est  suspendu  dans  l'air^ 
Et  soufflant  sous  le  déme ,  enlève  avec  l'haleine 
La  princesse  qu'attire  un  long  cheveu  de  fer. 

Ces  artistes  sans  doute  ou  d'autres  qui  les  valeni 
Ont  tracé  les  dessins  de  tous  ces  bfttîmenif 
Que  les  champs  fortunés  de  la  Belgique  étalent 
Et  semé  ces  villas ,  superbes  ornements 
Du  fleuve.  L'une  veut  de  ces  roches  natives 
Couronner  le  massif  ;  une  autre  s'aperçoit 
Sur  nn  point  avancé  de  ces  paisibles  rives. 
Celle-ci  s'éloignant  avecvelle  reçoit 
Les  sinuosités  de  l'onde  qu'elle  enchatqe. 
Occupant  un  sommet  qui  domine  les  eaun , 
Celle-là  peut  à  l'aise  et  comme  en  souveraine 
Contempler  tour  à  tour  les  différents  tableaux 
Des  terrains  cultivés  et  des  terrains  sauvages  : 
Grâce  k  ce  riche  aspect ,  ^lle  croit  posséder 
Elle-même  les  lieux  qu'elle  aime  à  regarder. 
Cette  autre  veut  cacher  dans  les  frais  p&turages 
Son  pied  modeste ,  mais  eUe  sait  balancer 
Les  charmes  naturels  de  Ja  haute  colline 
Par  son  front  orgueilleux  que  l'on  voit  s'élancer 
Menaçant  dans  les  airs ,  par  son  froot  qu'avoisine 
La  colossale  tour  qu'elle  offre  aux  yeux  surpris 

*A  l'instar  de  Pharos,  cette  sœur  de  Uemphis» 
Seule,  une  autre  villa  possède  l'avaoitage 
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D'enferner  Je  poisson  qu'elle  prend ,  qviod  H  nage , 
GondoU  par  le  courant,  entre  les  cavités 
Des  rochers  recouverts  de  terres  en  jachère 
Que:  le  soleil  échauffe.  Enfin ,  cette  dernière 
Des  rocs  les  plus  ardus  garde  lesNSommltés 
-  Et  ne  peut  qu'entrevoir  à  travers  un  jour  sombre 
L'eau  coulaqt  k  ses  pieds.  Que  dire  dans  mes  vers 
De  ces  parvis  semés  le  long  de  ces  prés  verts 
Et  de  ces  toits  ornés  de  colonnes  sans  nombre  ? 
Que  dire  de  ces  baiite  près  du  Ûeuve  construits , 
Qui  fument  sur  ses  bords ,  quand  par  Tétuve  ardente 
Vulcain  aspiré  roule  en  de  secrets  conduits 
Les  flammes  qu'il  exhale  et  que  partout  serpente 
Sa  captive  vapeur  dont  il  fait  ressentir 
1^  chaleur  au  dehors.  De  là  j'ai  vu  sortir 
Epuisés  de  sueur  des  baigneurs  intrépides 
Qui  de  l'eau  des  bassins  méprisant  la  froideur , 
Se  jetaient  dans  le  Aeuve ,  où ,  ses  ondes  limpides    • 
Ranimant  leur  essor,  ils  nageaient  pleins  d'ardeur 
En  refoulant  la  vague  h  l'atteinte  glacée, 
L'étranger  qui  viendrait  de  Curoes  dans  ces  lieux , 
De  Balas  l'Eubéenne  aux  bains  délicieux 
Croirait  y  voir  l'image  avec  art  retracée , 
Tant  ils  sont  entourés  de  splendeur  et  d^attraits 
Sans  qu'il  faille  au  plaisir  de  luxueux  apprêts. 

Mais  puis-je  enfin  cesser  de  chanter  tes  eaux  vertes 
Et  de  te  célébrer,  Moselle ,  qui  te  sais 
Comparable  h  la  mer,  sans  mentionner  jamids 
Les  nombreux  ruisseaux ,  qui ,  par  cent  bouches  ouvertes 
A  toi  viennent  de  loin  ?  Tous  ont  la  liberté 
De  ralentir  leur  cours ,  mais  chacun  d*edx  s'empresse 
De  confondre  son  nom  dans  ton  nom  si  vanté. 

*  La  Sura ,  toujours  digne,  aux  flots  de  la  Némesse 

*  Joint  ceux  de  la  Prônée  et  se  jette  en  ton  sein. 
La  Sura  t'enrichit  des  eaux  qui  lui  sont  dues 
Et  se  fiftit  plus  célèbre ,  en  prenant  le  dessein 
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De  couler  avec  loi ,  que  si  ses  eaux  perdues 
Vers  l'Océan  eommuo  couraieoi  obscurémeiit. 

*  Le  rapide  Gelbis  et  l'Erubrus  qui  fonde 

Sa  gloire  sur  sod  marbre  a?ec  empresseneot 
De  leurs  (lots  asservis  vieoDeiit  toucher  ton  onde. 
Par  des  poissons  fameux  le  Gelbis  est  hanté  ; 
L'Erubrus ,  en  tournant  avec  ^pidité 
Les  meules  de  moulin ,  sur  le  marilire  qu'il  scie 
Traîne  le  fer  mordant  de  la  stridente  scie  . 
Dont  ie  cri  continu  sur  ses  rives  s'entend. 

*  Je  ne  citerai  point  la  Lesura  chétive , 

*  Le  Drabonus  obscur ,  la  Salmona  plaintive 
Au  courant  méprisé.  Le  Saravus  m'attend 
En  déroulant  les  plis  de  son  vêtement  large 
Lui  qui ,  fi>rt  et  bruyant ,  de  navires  se  charge 
Et  qui  s'efforce  exprès  de  prolonger  son  cours 
Pour  qu'il  puisse  verser  ses  languissantes  ondes 
Sous  d'augustes  remparts.  Son  égale  toujours  • 

*  L'heureuse  Âlizontie  aux  campagnes  fécondes 
Mène  ses  eaux  sans  bruit ,  eu  eflOeurant  des  bords 
Qui  de  riches  moissons  présenteof  les  trésors. 
Mine  autres  affluents ,  suivant  que  le  comporte 
Leur  cours  impétueux ,  s'en  vont  s'unir  k  toi  ; 

De  leurs  flots  empressés  autant  la  masse  est  forte , 
Autant  ils  ont  d'ardeur  à  couler  sous  ta  loi. 
Si  l'illustre  Maotoue,  6  divine  Moselle  » 
Si  Smyme  t'eût  donné  son  poète  chéri , 
Le  Simois  qu'Uion  tant  de  fois  nous  rappelle 
Te  céderait  la  palme  et  le  Tibre  amoindri 
A  ta  gloire  jamais  n'opposerait  la  sienne. 
O  puissante  cité ,  Rome ,  pardonne-moi , 
Je  t'en  conjure  ici  ;  repousse  loin  de  toi 
L'Envie  et  Némésis ,  qui ,  dans  ta  langue  ancienne 
Ne  peul  avoir  de  nom  :  tes  pères  dans  ces  lieux 
Ont  eux-mêmes  placé  le  siège  de  l'empire. 
Mère  féconde  en  fruits,  en  honmies  glorieux , 
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0  Moselle ,  sahit  !  A  TenTÎ  tout  conspire 

A  le  fatre  brîlter ,  tes  grands  et  nobles  cœurs , 

Ta  jeunesse  guerrière ,  et  ton  langage ,  émule     * 

Dii  langage  latin,  {^nature  cumule 

Chez  tes  lieureux  enfents  l'aménité  des  moeurs 

Et  Tesprit  enjoué  sous  un  visage  austère. 

Home  n'est  plus  ta  seule  à  se  dire  la  mère 

Des  antiques  Calons  :  des  lois  de  l'équité 

L'observateur  fidèle ,  Aristide  le  Juste 

N'est  plus  seul  ^  prétendre  à  ce  surnom  auguste 

Qui  de  la  vieille  Alhène  exalte  la  Aerté, 

Mais  où  vont  m'emporter  et  mes  rênes  errantes 

Et  l'amour  effiréné  dont  je  subis  la  Joi  ! 

Je  compromets  ta  gloire  :  6^  muse ,  arrête  toi. 

Que  ton  luth  soit  caché  !  que  tes  cordes  vibraMes 

Cessent  de  résonner  avec  mes  derniers  chants  ! 

Le  jour  où  je  verrai  par  des  travaux  modestes 

Mes  loisirs  dissiper  de  mes  ennuis  les  restes 

Et  les  feux  de  Phébus  réchauffer  mes  vieux  aqs , 

En  rbonneur  du  sujet  je  reprendrai  ma  lyre. 

Des  héros  de  Belgique  on  m'entendra  redire 

Les  illustres  exploits ,  ainsi  que  les  vertus , 

Et  les  célébrités  de  ma  noble  patrie. 

Les  Piérides  fHant  une  longue  série 

De  vers  plus  déliés ,  sèmeront  leurs  (issus 

De  briHants  ornements  et  la  pourpre  elle-oiéme 

Garnira  leurs  fuseaux;  Qu'embrasseront  med  chants? 

Je  chanterai  d'abord  l'homme  calme  des  champs , 

Le  savant  magistrat ,  l'orateur  dont  on  aime 

La  sublime  éloquence  et  qu'on  voit  secourant 

L'accusé  malhevreux.  Je  chanterai  les  sages 

Que  la  libre  curie  appelle  au  premier  rang 

Dans  chaque  monicipe  et  qui*  comblée  d'hommages  , 

Prennent  place  an  sénat  de  leur  propre  cité. 

Je  célébrerai  ceux  dont  le  talent  vanté 

Dans  des  coors  appèatfdis  par  on  jeune  auditoire 
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Dtt  vieux  QuImUiéD  peut  égaler  la  gloire  ;  * 
Ceux  qui ,  tenant  en  main  le  pouvoir  comniunal 
Et  sans  jamais  de  sang  souiller  leur  tribunal , 
Ont  su  de  leurs  fiaisceaux  illustrer  Tinnocence; 
Ceax  qui  sur  litalie  étendaient  leur  puissance 
Et  qui ,  deux  fols  préfeia ,  ont  régi  les  Bretons , 
€e  peuple  descendant  des  fongueux  Aquilons  ; 
Et  celui  qui ,  chargé  des  affaires  de  Rome , 
Gpuvemait  a  la  fois  le  peuple  et  le  sénat 
Et  qui  plus  haut  que  lui  ne  voyait  qu'un  seul  homme  ; 
Bien  qu'il  fût  an-dessus  des  princes  de  l'Etat , 
Il  brûlait  d'abjurer  ton  erreur,  6  Fortune; 
Pour  qu'il  veuille  jouir  de  sa  gloire  importune 
Qu'à  peine  il  a  goûtée ,  il  faut  qu'il  ait  rendu 
A  d'augustes  enfants  le  rang  qui  leur  est  dû 
En  les  foisant  monter  au  faite  de  l'Empire. 
.  Mais  achevons  notre  oeuvre ,  et  nos  vers  différant 
L'éloge  des  mortels ,  finissons  de  décrire 
Ce  fleuve  fortuné  dont  le  joyeux  courant 
Se  répand  à  travers  une'  verte  contrée  ; 
Puis  consacrons  son  nom  dans  les  vagues  du  Rhin. 

Déroule  maintenant  et  ta  robe  azurée 
Et  ton  voile  verdltre  »  6  Rhin  ;  ouvre  ton  sein 
A  ce  fleuve  nouveau  dont  l'onde  fraternelle 
Enrichira  tes  eaux.  Mais  dans  ses  flots  épars 
Ne  vois  pas  rien  qu'un  don ,  puisqu'il  vient  des  remparts 

*  De  la  ville  impériale  et  qu'en  témoin  fidèle , 
U  peut  te  raconter  les  triomphes  promis 

*A  ces  deux  empereurs,  qui  de  leurs  ennemis 
Oui  bientôt  consommé  la  sanglante  déroute 

*  Partout,  sur  le  Nicer,  près  de  Lupodunum , 

*  Aux  sources  de  Pister,  dont  le  vieux  Latium 
Ignore  le  berceau.  Dans  ta  rapide  route 

Tu  viens  d'apercevoir  ces  glorieux  lauriers , 
Témoignage  éclatant  de  leurs  exploits  guerriers  -, 
Mais  d'autres  les  suivront  et  puis  d'autres  encore. 
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Pour  TOUS ,  marchez  unis ,  et ,  par  uq  double  effort , 
Repoussez  rOcéao  que  la  pourpre  décore. 
Ne  crains  pas  de  paraître  avoir  «o  moindre  sort , 
0  Rhin  majestueux.  Ton  hôte  de  l'envie 
Ne  sent  point  raiguillon  ;  ^  jamais  de  ton  nom 
Reste  paisible  matire ,  el ,  sûr  de  ton  repom , 
Accepte  avec  ton  frère  une  commune  vie. 
Possesseur  opulent  des  Nymphes  et  des  eaiix 
Ton  lit  de  ses  trésors  vous  fera  le  partage  ; 
Chacun  de  vous  aura  son  cours  et  son  rivage; 
Et  pourra  s'écouler  par  différents  canaux. 
C'est  alors  qu'on  verr^  s'approcher  de  tes  rive^ 
Des  forces  in^irant  les  terreurs  les  plus  vives 

*  Aux  Chamaves ,  aux  Francs ,  de  m^me  qu'aux  Geramins. 
Des  pays  relevant  du  sceptre  des  Bomainç 

Tu  seras  désormais  la  solide  barrière.  « 
Un  fleuve  aussi  puissant  partageant  ta  carrière 
Te  donnera  deux  noms  et ,  bien  que-  descendant 
D'une  fontaine  unique ,  on  pourra  cependant 
Te  doter  du  ^umom  de  fleuve  k  double  téite. 

*  Vivisque  d'origine ,  audacieux  poète , 
Que  les  liens  récepts  de  l'hospitalité 
Au  Belge  ont  rattaché ,  moi  qu'on  appelle  Auso^e , 
Italien  de  nom ,  dont  on  voit  la  cité , 
Le  pays ,  les  foyers  assis  dans  celte  zone 
Qui  de  l'extrême  Gaule  atteint  la  sommité 
Des  monts  pyrénéens ,  où  l'Aquitaine  aspire 
Des  primitives  mœurs  à  polir  l'âpreté , 
J'osais  chanter  ainsi  sur  ma  chéliveiyre.' 
Qu'on  ne  reproche  pas  k  ma  musc  jd'avoir , 
Pour  un  fleuve  sacré,  tenté  cet  humblç  hommage. 
Loin  de  solliciter  un  glorieux  suffrage , 
Je  demande  un  pardon.  Il  est  aisé  d'en  voir 
Beaucoup  qui ,  sur  tes  bords ,  ô  Moselle  bénie , 

*  Se  plaisent  k  puiser  aux  sources  d'Aonie 

*  Et  veulent  absorber  toute  l'Aganippé. 
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Hais  avaDi  que  le  teoips  de  sa  faux  m'ait  frappé 
El  pour  i>eii  qae  fa  sè^e  en  mes  veines  peoaisse , 
Lorsque  ÂogjDste  et  soo  fils ,  objet  de  ma  leodresse , 
Ue  feront  retourner  au  nid  de  mes  vieux  ans , 
Aux  murs  de  Burdigale ,  emportant  pour  présents 
Les  faisceaux  d'Ausonie  et  les  honneurs  curules» 
Après  avoir  ^onné  mes  dernières  leçons , 
De  toi ,  fleuve  du  nord ,  en  étendant  mes  sons , 
Je  reprendrai  Téloge  aux  yeux  de  mes  émules. 
Je  dirai  les  cités  qui  baignent  leurs  remparts 
Dans  ton  paisible  lit ,  les  vieilles  citadelles 
Dont  les  créneaux  sur  toi  promènent  leurs  regards, 
Et  les  chJiieaux  gardés  par  les  troupes  fidèles 
Dans  les  jours  de  danger  et  qu'en  ces  temps  derniers 
Pour  le  Belge  la  paix  a  changés  en  greniers  ; 
Et  les  colons  heureux  habitant  tes  rivages. 
Et  ton  eau  qui ,  mêlée  aux  valeureux  efforts 
Des  hommes  et  des  boeufs,  CQuIe  en  pressant  tes  borda 
El  creuse  des  sillons  dans  les  gras  pâturages. 
Aucun  fleuve  avant  toi  ne  peut  élre  cité , 
Ni  la  Loire,  ni  l'Aisne  au  cours  précipité , 
Ni  la  Marne  glissant  le  long  de  la  frontière 
Du  Belge  et  du  Gaulois ,  ni  la  Charente  altière 
Que  la  mer  de  Saintonge  effleure  de  ses  eaux. 
Tu  devras  lui  céder  comme  toiis  ses  rivaux , 
Dordogne,  qui  descends  d'une  froide  montagne. 
La  Gaule  aussi  mettra  le  Tarn  aux  sables  d'of* 
Au-dessous  de  son  rang ,  et  ce  torrent  encor 
Qui  comme  un  furieux,  roule  dans  la  campagne 
En  se  précipitant  de  rocher  en  rocher, 
L'Adour  respectueux ,  avant  de  s'épancher 
Dans  le  sein  de  la  mer  qui  de  loin  étincelle  , 
Devra  glorifier  la  divine  Moselle 
Et  proclamer  sur  tout  sa  souveraineté. 
*0  Moselle,  qui  sais  te  couronner  de  cornes, 
Ta  réputation  ne  connaît  pas  àe  bornes. 
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On  se  rcpaii  au  loin  de  ta  célébrilé 
GoDMne  atrx  lienx  où ,  sortant  de  ta  source ,  tu  montre 
De  ton  front  de  taureau  Téclat  étincelant, 
Gomme  aux  lieux  où  ton  cours,  souvent  paisible  et  lent, 
Sillonna  en  serpentant  les  plaines  qu'il  rencontre , 
Comme  aux  ports  des  Germains ,  où  ton  flot  disparaît. 
Si  quelque  faible  gloire  encourage  ma  lyre , 
Si ,  pressé  par  mes  vers ,  qudqn'un  daigne  les  lire , 
Ton  nom  de  voix  en  Toix  volera  comme  un  trait 
Et  mes  obants  seront  fiers  de  te  rendre  immortelle* 
Les  fontaines ,  1^  lacs ,  les  fleuves  azurés, 
Lea  antiques  forêts  dont  les  champs  sont  parés 
Connaîtront  jusqu'aux  lieux  où  règne  la  Moselle. 
La  Drôme ,  la  Durance  aux  flots  capricieux 
Et  les  fleuves  alpins  devront  te  rendre  hommage , 
Et  le  Rhône  avec  eux ,  le  Rhône  audacieux- 
*  Qui  traverse  en  courant  la  cité  qu*il  partage 
Pour  que  sa  rive  droite  aussi  reçoive  un  nom. 
Et  je  te  chanterai ,  pour  grandir  ton  renom , 
Aux  étangs  que  l'atur  de  ses  reflets  couronne , 
Aux  fleuves  mugissants ,  à  ma  blonde  Garonne. 


NOTES. 

Vert  1.  De  la  Nava  rapide»  La  Nahe,  qui  fe  jette  dans  le  Rhin,  prit 
de  Bingen* 

y.  3«  De  la  vieille  cité.  Stratbovrg ,  telon  let  «ut ,  Btegeo ,  telon  let 
aiitret« 

y.  k.  Oh  la  Gaulfi  baêtme.  AlktUm  K,la  âéiiit*  de  ItJief  T«tor  et  de 
tet  Trëvirt  rë^oltët,  «lit  en  piècet  k  Bingen  per  Sextiliat  Fëiii:,  l'an  70 
de  !.-€. 

y.  11.  Je  dépasse  Dumnisu.  Oentten,  an-dettont  de  Kirchbeig. 

y.  13.  Les  Tabemes  que  fonde.  fiern-Cattel. 

y.  16.  Nivomages»  Nenmagen,  où  Ton  reyait  naguère  encore  let  rnlnet 
d«  eamp  de  Gonitantin. 
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y.  ti.  Ok  iràne  BmrdigaU.  BordetvK ,  pairie  d'Avtone. 

y.  •  8t.  C9S  remparts  honorés,  Trèvei ,  ob  plonevra  enpereors  Sièrftnt 
l«tir  métideooe. 

y.  70.  BÈ  maimienani  allez.  €e  rera  ne  t*adr«Me  point  à  U  MomIIc  , 
eW  «ne  loenrion  familière  aux  anciena  poètes. 

y.  Î^J  Le  iieunier.  Dans  les  yosges ,  on  le  nomme  le  ViUtm, 

y.  180.  VohHque  Saravus,  La  Sarre  ,  qui  se  rënnit  à  la  Moselle. 

y.  131.  Le  Brochet  dans  nos  flots.  Les  romains  appelaient  ironiquement 
ee  poisson  Lmehu  et  ne  restlmaient  point ,  mais  il  s*est  singulièrement 
râmbllitë  depnis  Aesone  et  il  tait  arjoard'biii  romement  4e  nos  tables. 

y.  194.  GigofUespie  Silure.  Poisson  de  mer,  asset  semUtbIe  ir 
rBsInrgeon  et  qui,  comme  ki,  remonte  les  rivières. 

T.  '  ftS  et  sniTanU.  ^éttx  flancs  du  Bhodopé.  Le  Rbodopd  et  le  Ganras 
sont  des  montagnes >  de  Gampanie  ;  Le  Pangée  est  une  montagne  de  M acd- 
doine  3  et  se  nomme  anjonrd'bni  Casiagnali.  Ismarint  est  nne  montagne  de 
Tbraee. 

y.  234.  Le  Liéus  paréi  Snrrtom  de  Baoebns.  loi  e*est  la  vigne. 

y.  305.  A  Liber  graçissant.  Antre  snrnom  -de  Bacobns. 

y*  316.  Les.<iombats  que  Pompée^  BataiHe  oli  Pompde  a  dt<  raines  l'an 
718  de  Home. 

y.  317.  La  Sicile  et  Pilore.  Promontoire  de  Pilore ,  anjo«rd*b«i  C»po- 
di-fâro. 

y.  399.  Glaucus  ayant  goûté.  Célèbre  pècbenr  ebangd  en  poisson. 

y.  436.  Et  de  ^artiste  allé.  Dédale,  père  dlcare. 

y.  440.  St  du  génie  étrange.  Archimède,  famens  géomètre  tnd  ï  la 
bataille  de  Sjracnse  y  malgré  les  ordres  de  Marcellos. 

y.  448.  Par  Marcus.  Marent  Terentins  yarron ,  antenr  d*nn  onvrage 
inUtnIé  :  Les  Semaines  ou  Li^es  des  Images.  Le  ^0*  livre  paritt  Itre 
consacré  ami  arcbitectes. 

y.  430.  La  main  qui  s'illustra.  Ctésipbon  ,  Tnn  des  artistes  fondatears 
d«  temple  de  Diane,  à  Epbèse. 

y.  46t.  Fit  voir  Arsinoë.  Ptolémée  Pbiladelpbe ,  roi  d*Bgjple  ,  fit 
coostndre  nn  temple  à  Arsinoê  ,  sa  sœnr  et  sa  femme ,  d^ns  Aleiandrie  , 
par  son  arcbitecte  Dlnocbarès.  La  voûte  de  ce  temple  était  en  aimant  et  la 
statne  de  la  princesse ,  qni  sans  donte  était  en  fer,  attirée  par  cet  aimant , 
parât  suspendue  en  Tair. 

y.  488.  A  ^instar  de  Pharos.  Ile  des  embonebares  dn  Ril ,  où  fnl 
bâtie  une  tour  avec  le  nom  de  pbare ,  devenu  commun  aui  autres  fanaux 
des  ports  de  mer. 

y.  513  et  suivants.  La  Sura ,  totg'ours  digne.  La  Sura ,  aujourd^bui  la 
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SauroviSour;  la  N^meise  »  \di  If^mss  ;  UTroD^,  la  Prûm;  leGelbîi, 
la  Kjfll;  rBrabm,  '  la  Raumer;  la  Lesnra ,  la  Lieser;  le  Draiioniif,  la 
Dhr&n;  laSalrooDi,  h  faim;   rAlitontic,  VJJsetz. 

y.  6S4.  De  ta  ville  impériale»  Trèvet. 

y.  695.  A  ces  deux  empereurs,  yalentlnien  I**  et  aéii  6U  GraliM, 
qol  Tenaient  de  remporter  «ne  éclatante  riotoire  inr  lea  Alemanni,  en  368, 

y.  6S8.  Partout ,  sur  le  Nicer.  Le  Ificer ,  anjoerd^bei  le  Neekar; 
Lupodnniiai ,  Ladtnhurg  ;  Tlêter,  le  Danube* 

y.  547^  Aux  Cham^pes,  Ancien  peuple  de  b  Weetphalie ,  en  A4leinagtte. 

y«  654.  F'içisquê  «Porigine-  Bordeans  était  la  capitale  dee  Bitwriges 
F'içisei» 

y.  668.  Aux  sources  tV  Aonie.  Aonie ,  province  de  Bdotie. 

y.  669.  Toute  PAganippé,  Hippocrène,   fontaine  d«  Mont-HéKcoo. 

y.  705.  O  Moselle,  qui  sais  te  courotmer  de  cornes,  Allniipn  ans 
àf^t^i  bras  de  la  Moielle ,-  qai  te  rdanitaent  dans  le  ▼oisinage  4e  s*  aonrce  et 
en  amont  de  la  fille  de  Remireraont  (yosges). 

y.  7S^.  Lq  cité  qu'il  partage.  La  rille  d^Arlei. 
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INAUGURATION 

DU  BUSTE 


AS 


I.  LE  C6ITE  HEIBI  BOULAT  DE  LA  lEDRTHE 

DANS  yfiCOLI  PUBLIQUE  Dl  CHAUHODZIY, 

le  6  JnUlet  isbu. 


La  Sociéië  d*Éroulatioji  avait  Thonneur,  depuis  4836,  de 
compter  M.  le  comte  Henri  Boulay  de  la  Heurthe  au  nombre 
de  ses  membres;  à  ce  titre,  elle  croit  devoir  s'associer,  en 
en  rendant  compte ,  à  Tovation  dont  cet  homme  de  bien  vient 
d'être  l'objet  dans  les  Vosges. 

L'émulation  natt  de  l'exemple  du  bien  accompli ,  et  notre 
Société  tient  h  honneur  de  consacrer  dans  ses  Annales  les 
traits  les  plus  saillants  d'une  vie  à  donner  en  exemple ,  ce 
qui  est  à  Ma  fois  un  honneur  pour  nous  et  un  juste  hommage 
rendu  à  la  mémoire  d'un  de  nos  anciens  collègues. 

Le  dimanche,  6  juillet ,  le  village  de  Chaumouzey  était  en 
iète.  Un  grand  nombre  d'habitants,  accourus  des  villages 
voisins ,  s'étaient  donné  rendez-vous  pour  assister  à  l'inté- 
ressante cérémonie  de  l'inauguration  du  buste  de  M.  le  comte 
Henri  Boulay  de  la  Meurthe. 

A  dix  heures  et  demie ,  les  autorités  et  les  invités  descen- 
daient à  la  maison  de  cure ,  où  les  attendaient  M.  le  Maire 
de  Chaumouzey  et  MM.  les  instituteurs  de  la  ville  et  dû  canton 
d'Épinal.  La  musique  du  collège  d'Épinal  avait  aussi  voulu 
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s*associer  à  cette  fête.  En  répondant  à  Tappel  de  leur  collègue 
de  Chaumouzey  avec  le  plus  louable  empressement,  les 
instituteurs  avaient  voulu ,  par  leur  présence ,  rendre  un 
nouvel  hommage  à  l'homme  illustre  dont  la  haute  sollicitude 
avait  toujours  soutenu  et  encouragé  Tinstruction  primaire. 
M.  le  Préfet  des  Vosges ,  retenu  à  Paris  pour  les  besoins  de 
son  département ,  avait  exprimé  à  M,  le  Maire  tout  le  regret 
qu'il  éprouverait  d'être  obligé  de  renoncer  à  l'honmeur  de 
présider  cette  fête;  il  avait  délégué,  pour  le  représenter, 
M.  Danican-Philidor,  conseiller  de  préfecture.  A  côté  de  ce 
magistrat,  se  trouvait  M.  Malgras,  inspecteur  d'Académie; 
M.  Boulay ,  juge  d'instruction  à  Épinal  et  parent  de  M.  Henri 
Boulay;  M*  Leroy,  avocat  et  délégué  cantonal  ;  M.  Seigneret, 
principal  du  collège;  M.  Gasquin ,  inspecteur  primaire; 
M.  Merlin ,  secrétaire  de  l'inspection  académique  des  Vosges  ; 
M.  Noël,  maître  de  forges  à  Thunimont,  etc.,  etc. 

Le  cortège,  au  son  des  cloches  et  des  fanfares,  ie  rendit 
à  la  messe ,  pendant  laquelle  un  des  dignes  prêtres  de  la 
paroisse  remercia,  en  termes  pleins  d'onction ,  de  délicatesse 
et  d'à-propos ,  les  personnages  de  distinction  qui  avaient  bien 
voulu  les  honorer  de  leur  visite  et  se  mêler  à  ses  paroissiens  ^ 
pour  apporter  à  Dieu  leur  prière ,  avant  d'offrir  le  tribut  de 
leurs  hommages  à  l'homme  distingué  dont  op  allait  célébrer 
la  mémoire. 

Après  la  messe ,  le  cortège  se  rendit  devant  la  maison  d'école. 
Là ,  avait  été  placé ,  entouréi  de  feuillages ,  le  bu^ ,  coulé 
en  bronze ,  que  la  reconnaissance  de  la  commune  de  Chau- 
mouzey  avait  voulu  élever  pour  perpétuer  la  mémoire  d'un 
homme  éminent.  Mais,  par  une  délicate  générosité,  M"®  la 
comtesse  Henri  Boulay  n'accepta  pas  la  souscription  ouverte  à 
cet  effet,  et  elle  voulut  s'associer  à  cette  fête  en  donnant 
elle-même  le  buste  de  son  mari  h  la  commune.  Le  produit 
de  la  souscription ,  par  un  sentiment  non  moins  délicat ,  fut 
converti  en  un  livret  de  caisse  d'épargne  qui  sera  joint  annuel- 
lement à  ceux  fondés  par  M.  Boulay  pour  récompenser  les 
meilleurs  élèves  de  l'école. 
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Près  du  buste  8*élevait  une  estrade  couverte  de  verdure  où 
vinrent  prendre  place  les  personnes  du  cortège.  M.  le  conseiller 
de  préfecture  prit  la  parole»  et,  dans  une  allocution  bien 
pensée  et  prononcée  avec  cœur  et  conviction ,  il  s'exprima 
ainsi  : 

«   HSSSIBURS, 

>  M.  le  Préfet  des  Vosges  voulait  n'abandonner  à  aucun 
autre  le  soin  d'apporter  ici  le  témoignage  des  sympathies 
publiques  pour  l'œuvre  patriotique  qui  vous  réunit  aujourd'hui: 
les  intérêts  généraux  de  son  déparlement,  auxquels,  —  vous 
en  êtes  témoins,  -r  votre  premier  magistrat  a,  dès  longtemps, 
consacré  tous  ses  instants,  pouvaient,  seuls,. en  cette  cir- 
constance,  le  tenir  éloigné  de  vous  :  mais  soyez  assurés^. 
Messieurs ,  que  ses  regrets  égaleront  au  moins  les  vôtres. 

»  Au  nom  du  Gouvernement  de  l'Empereur,  comme  au 
nom  du  frère  du  grand  citoyen  dont  vous  nous  présentez 
rimage,  et  qui  est  Ini-mèrùe,  sous  le  second  Empire,  l'un 
des  membres  les  plus  considérables  du  premier  corps  de 
r^tat,  M.  le  baron  de  la  Guéronnière  eût  remercié  cette 
commune  de  n'avoir  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  honorer 
dignement  la  mémoire  de  son  illustre  enfant.  Il  vous  eût 
aussi  félicités,  Messieurs,  de  perpétuer,  par  une  manifes- 
tation durable  de  votre  reconnaissance,  le  souvenir  de 
l'homme  q«ii ,  dans  la  mauvaise  fortune  aussi  bien  qu'au 
jour  de  la  prospérité ,  voulut ,  à  l'exemple  de  son  père ,  de- 
meprer  fidèle  à  la  glorieuse  dynastie  qui,  par  deux  fois,  a 
sauvé  la  France.  Enfin ,  il  vous  eût  dit  que  notre  département 
des  Vosg^ ,  qui  s'honorera  toujours  d'être  le  berceau  de  cette 
famille  si  justement  vénérée ,  conserve  l'espoir  que  les  liens 
du  passé  pourront  revivre  encore. 

»  Modeste  écho  de  ses  nobles  pensées ,  je  termine  en  vous 
exprimaqt  combien  je  suis  fier  de  le  représenter  au  ntiKeu 
de  vous  :  oui ,  je  m'arrête ,  Messieurs ,  car,  autant  que  vous- 
mêmes,  j'ai  hâte  d'écouter  la  voix  éloquente  du  haut  fonction-w 
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Daire  qui  veut  bien  vous  retracer  la  vie  et  les  bienfaits  de 
votre  éminent  compatriote.  ^ 

»  Messieurs,  vous  savez  tous  quelles  fureiit,  jusqu*au  tom- 
beau ,  les  invariables  convictions  de^M.  le  comte  Boula;  de  la 
Meurthe  :  rendez  donc  à  sa  religion  politique  un  suprênîe  et 
solennel  hommage ,  en  criant  avec  moi  : 

3»  Vive  l'Empereur!  » 

L'appel  de  M.  Danican  a  été  accueilli  par  de  chaleureux 
vivats. 

M.  l'Inspecteur  d'Académie  a  succédé  à  M.  Danicàn.  Nul 
n'ét£lit  plus  autorisé  que  M.  Halgras  à  parler  longuement  et 
judicieusement  de  M.  Boulay,  nul  ici  ne  Ta  plus  connu  et 
n'a  mieux  apprécié  l'élévation  de  son  esprit.  Il  y  avait  entre 
M.  le  comte  Henri  Boulay  et  lui  plus  que  des  relations  ordi^ 
naires,  il  y  avait  une  estime  réciproque,  et  l'entente  sympa- 
thique de  deux  hommes  intelligents  qui  ont  voué  leurs  e£forts 
à  une  même  cause  ;  c'est  donc  en  consultant  son  cœur  et  en 
fouillant  ses  souvenirs  ijue  M.  l'Inspecteur  d'Académie  a  parlé 
de  M.  Boulay  ;  aussi  a-t-il  été  heureusement  inspiré  ;  a-t-il 
trouvé  des  paroles  émues  pour  retracer  les  aspirations  de 
l'honune  de  bien  avec  lequel  il  avait  longtemps  vécu  en 
communauté  de  convictions  et  d'idées. 

M.  l'Inspecteur  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Messieurs; 

»  En  parcourant  vos  riches  campagnes ,  les  vastes  forêts 
qui  les  entourent,  et  les  routes  ombragées  qui  nous  ont 
conduits  parmi  vous,  on  est  saisi  d'un  sentiment  d'admi- 
(ration  et  de  reconnaissance  pour  la  Providence  qui  a  si  gé- 
néreusement doté  vos  vallées.  Elles  semblent  faites ,  en  effet , 
pour  donner  naissance  aux  heureuses  pensées ,  pour  produire 
les  hommes  de  bien ,  pour  accueillir  ceux  qui  s'y  réfugient, 
et  pofir  honorer  la  mémoire  de  ceux  qui ,  à  un  titre  quelconque, 
en  sont  devenus  les  bienfaiteurs  et  l'orgueil. 
.  »  La  fertilité  de  vos  champs  ^  la  modestie  de  vos  demeures , 
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coroiDe  les  souvenirs  qui  s*y  rattachent ,  jettent  dans  le  cœur 
une  douce  émotion, «et  reportent  tout  naturellement  la  pensée 
irers  ceux  qyi  sont  aujourd'hui  Tobjet  de  notre  vénération 
et  de  notre  reconnaissance. 

p  Ce  point  isolé,  ce  coin  retiré  des  Vosges,  le  village  de 
Cbaumouzey ,  fondé  depuis  plus  de  700  ans,  a  joué,  pendant 
les  trois  derniers  siècles  ,  un  rôle  qui  se  perpétue  encore 
aujourd'hui.  Si  Chaumouzey  fut  le  berceau  du  comte  Boukiy 
de  la  Meurthe  (4)  ;  si ,  comme  je  l'ai  entendu  dire  avec  flerté  par 
celui  dont  nous  honorons  en  ce  moment  la  mémoire,  son 
père  naquit ,  en  quelque  sorte ,  sous  le  soc  de  la  charrue , 
450  ans  avant  lui ,  votre  célèbre  abbaye  recevait  dans  son 
sein  et  entendait  la  première  messe  d'une  autre  illustration  , 
qui ,  suivant  une  route  différente ,  se  proposait  le  même  but  ; 
si  l'Un  fut  le  réformateur  de  nos  codes  (2) ,  l'autre  fut  le  réfor- 
mateurde célèbre  ordres  religieux  (3),  et,  comme  Henri  Boulay, 
l'intrépide  propagateur  de  l'enseignement  primaire.  C'est  de 
Cbaumouzey  que  partirent  ces  valeureux  champions  de  l'une 
des  plus  nobles  causes  qui  senent  l'humanité. 

»  Yous  me  permettrez  donc  d'associer  ici  deux  noms  qui 
ont  droit  à  une  égale  vénération  :  le  nom  du  B.  Pierre  Fourrier, 
curé  de  Cbaumouzey,  et  celui  du  comte  Boulay  de  la  Meurthe. 
Sous  ta  toge  du  conseiller  d'État ,  comme  sous  le  froc  du 
moine ,  respirait  le  même  cœur ,  s'agitaient  les  mêmes  pensées, 
celles  du  bien  public  Qu'il  me  soit  permis  de  faire  la  part 
des  plus  anciens  avant  de  vous  parler  de  celui  qu'une  mort 
récente,  prématurée,  a  enlevé  à  nos  respects. 

»C'e6tà  Henri  Boulay  lui-même  que  j'emprunterai  cesdétaits. 

(1)  Le  eonte  AntoitM-iAc^aet-CUade-Jotcph  Boulay  de  la  MearUie ,  ni 
\  Ghanmovxej  eo  176  <  ,  moaral  à  Paria  en  1840. 

O)  M.  le  comte  Aoloijie  Boulaj  fut  nomme ,  soat  le  premier  Empire , 
FrMâeot  de  la  section  de  Mgislation  aa  conieil  d*Etat  et  contribna  poii^ 
•amment  à  la  réaction  du  Code  Napoléon. 

(3)  Le  B.  Pierre  Fovrrier,  ne  à  Mirecoart  le  30  septembre  1564 ,  mourut 
k  Graj  le  10  d^mbre  1640;  nommé  curé  de  Cbaumouzey  en  1596»  il 
entreprit  la  difficile  réforme  des  ebanoines  reliera  de  Lorraine. 

12 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  478  — 

»  En  France ,  avant  la  Révolution ,  la  puissance  eivtle  »  tout 
en  réclamant  Tautorité  suprême  sur  l'éducation  publique, 
était  restée  comme  étrangère  à  l'instruction  prio^ire.  A  peine 
(le  loin  en  loin  un  cri  des.  États  généraux  et  des  parlements, 
un  article  dans  une  ordonnance  des  rois,  venaient-ils  rappeler 
que  les  classes  les  plus  nombreuses  de  la  société  étaient  tout 
entières  dénuées  d'instruction.  Hors  de  là,  le  Gouvernement 
n'y  pensait  môme  pas. 

ï>  Dans  cette  incurie  de  l'État ,  le  clergé ,  et  il  faut  l'en  féliciter, 
s'empara  de  l'enseignement  du  peuple;  tel  était,  depuis  un 
temps  aacien,  l'état  de  choses  en  Lorraine.  En  général,  les 
instituts  religieux  étaient  en  possession  du  soin  d'enseigner 
les  pauvres.      ♦ 

»  Parmi  ces  établissements ,  se  faisait  surtout  remarquer  la 
congrégation  de  Notre-Dame.  C'est  à  Chaumouzey  et  à  Mat- 
taincourt  qu'elle  prit  naissance.  En  4597,  quelques  simples 
filles ,  Alix  Leclerc ,  (xante  André ,  Isabelle  et  Jeanne  de 
Louvroir,  inspirées  par  les  pieuses  et  philapthropiques  exhor- 
tations de  Pierre  Fourrier ,  résolurent  de  se  consacrer  à 
l'instruction  des  enfants  de  leur  sexe.  Pierre  Fourrier  leur  donne 
des  règlements ,  et  les  écoles  qu'elles  ouvrent  à  Mattainconrt 
et  à  Poussay  sont  bientôt  suivies  par  un  si  grand  nombre 
d'élèves  qu'à  peine  peuvent-elles  suffire  à  leur  enseignement. 
En  4603,  à  la  demande  du  cardinal  de  Lorraine,  eUes 
vinrent  à  Nancy,  et,  en  4647,  la  congrégadon  y  fut  sdea- 
uellement  fondée. 

»  Grâce  aux  efforts  de  Pierre  Fourrier ,  les  maisons  de 
cet  institut  se  multiplièrent  rs^dement  en  Lorraine,  en 
Champagne,  dans  la  Bourgogne ,  dans  les  Flandres,  à  Paris , 
et  jusque  sur  les  bords  du  Rhin  ,  à  Mayence ,  à  Bonn ,  à 
Spire,  Manheim,  Hèidelbefg. 

»  Fourrier ,  né  à  Mirecourt ,  mourut  à  Gray  en  4640  ,  et  ^ 
fut  béatifié  par  la  cour  de  Rome  en  4730.  Pendant  près  d'un 
demi-siècle,  l'ancien  abbé  de  Chaumouzey  combattit  donc 
sans  relâche  pour  instruire  et  moraliser  les  enfants;  aussi 
devons-nous  tous  nous  associer  aux  efforts  du  bienheureux , 
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iet  applaudir  de  g^nd  cœur  à  la  palme  glorieuse  acct^rdëe 
par  la  cour  de  Roine  au  ministre  des  autels,  dont  toute  la 
vie  fut  coDStcrée  à  propager  les  lumières. 

»  Pierre  Fourrier  quitta  Chaumouzey  en  4997.  Un  siècle 
et  demi  plus  tard,  le  fils  d'un  honnête  cultivateur  quitte 
ce  même  village  pour  faire  de  solides  études  au  collège  de 
Tout.  Avopal  distingué  d'abord ,  il  courut  aux  armes  lorsque 
la  patrie  fut  envahie  en  479S ,  et  combattit  à  Valmy  et  à  Wis^ 
sembourg.  Pendant  la  terreur,  il  cherche  un  refuge  sous  les 
ombrage»  de  Chaumouzey  ;  mais  bientôt ,  sorti  de  sa  chère 
retraite ,  il  devient  successivement  président  du  tribunal  de 
^ancy,  membre  et  président  du  conseil  des  Cinq -Cents, 
président  de  la  section  de  législation  au  conseil  d'État ,  où  it 
participa  contiQuellement  à  la  rédaction  du  Code  civil ,  le  plus 
beau  et  le  plus  glorieux  monument  de  ce  siècle. 

9  Napoléon  à  Sainte-Hélène  a  rappelé  avec  éloge  ses  éminents 
travaux  et  son  désintéressement. 

»  Revêtu  des  titres  de  comte  et  de  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  nommé  ministre  d*Ëtat,  il  fit  partie  du  conseil 
privé,  et ,  dans  les  derniers  temps  de  TEmpire  ,  il  siégea  au 
coQS^  de  régence. 

»  D^  proscrit  sous  la  terreur,  vingt--deux  ans  plus  tard^ 
le  34  juillet  1845,  Tostractsme  d'une  autre  terreur  devait 
l'exiler  du  sol  français.  Forcé  de  se  retirer  en  Allemagne, 
ce  n'est  qu'en  4849  qu'il  rentra  en  France,  où  il  resta  désormais 
dans  la  vie  privée. 

>  Telle  est ,  en  résumé,  la  vie  d'un  de  vos  concitoyens,  d'un 
enfant  de  votre  village >  qui,  par  la  simplicité,  la  douceur, 
la  modestie ,  unies  à  un  rare  talent ,  sut  se  concilier  l'atta- 
chement et  l'estime  de  tous  ceux  qui  l'oût  connu  et  vu  de  près, 
dans  ses  bons  comme  dans  ses  mauvais  jours ,  au  milieu  de 
ses  travaux  incessants  et  des  luttes  parlementaires,  dans 
lesquelles  il  s'est  parfois  élevé  aux  plus  grandes  hauteurs  de 
l'éloquence. 

>  Non  moins  heureux  père  de  famille  que  grand  homme 
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d*État,  le  comte  Antoine  Bi^ulay  8*est  vu  revine  itum  ses  fils  (4). 
Tous  deux ,  par  un  bonheur  mérité ,  3e  sont  asus ,  avec  émotion 
et  respect ,  dans  le  même  fauteuil  que  leur  père  %vaii  illustré 
au  Conseil  d*État.  Tous  deux  ont  été  admis  dans  les  Conseils 
du  Gouvernement  impérial ,  et  le  Sénat  n'a  pas  trouvé  de 
membres  plus  actifs  et  plus  dévoués.  Le. Comte  Henri  Boulay^ 
dont  les  traits  coulés  en  bronze  semblent  respirer  devant  nous, 
fut  toujours  le  digne  fils  de  son  père.  Prensmt  pour  modèle  le 
B.  Pierre  Fourrier ,  son  compatriote ,  dont  plus  d'une  fois  il 
s*e$t  plu  h  faire'  Téloge ,  comme  lui ,  il  s'éprit  d'une  belle 
passion  pour  la  cause  de  l'enseignement  primaire. 

»  Dès  son  plus  jeune  &ge^  il  s'enrôle  dans  les  rangs  de  la 
Société  pour  l'instruction  élémentaire  (S) ,  dont  il  fut,  pendant 
près  de  30  ans ,  l'âme  et  la  force.  Est-il  un  homme ,  en  France , 
qui  se  soit  plus  que  lui  passionné  pour  cette  grande  question? 
Généraliser  l'instruction ,  moraliser  le  peuple ,  nationaliser  la 
France  :  tel  est  le  but  qu'il  a  poursuivi  sans  relâche.  Où  trouver 
une  pensée  plus  morale,  plus  religieuse,  plus  utile  aux 
hommes ,  plus  libérale ,  plus  patriotique?  Ami  des  de  Géraodo, 
de  Larochefoucauld-Liancourt,  Lastayrie,  avec  Jomard,  J.-D. 
Say,  l'abbé  Gauthier,  Francœur,  Dupin,  de  Salvaody,  Laisné, 
Decases  et  Siméon ,  Henri  Boulay  poursuivit  franchement  la 
mission  de  cette  Société  protectrice,  combinant  des  méthodes, 
créant  des  enseignements,  aidant  de  ses  deniers  &  la  fondation 
des  écoles. 

»  De  482^  à  1827,  sous  l'administration  de  HH.  de  Corbière 
et  Frayssinous ,  tout  était  à  sauver,  et  des  efforts  constants 
purent  recueillir  quelques  débris.  En  48S9 ,  sous  un  ministre 


(I)  MM.  0enri-Georges  BonUj ,  ni  à  Nancy  le  15  juillet  4797,  mort  k 
Paris  en  4859,  et  Joseph  Boalay  de  la  Meoribe  ;  ce  dernier,  conseiller 
d*Élat  d*abord,  est  aiijoard*bai  i^naVem*  et  meml^re  da  conseil  inipdrial 
dMnstrnction  pabUqae 

(9)  M.  Henri  Bo«lay  fat  reça  membre  de  la  Sociëlë  po«r  rinstrocUon 
élémentaire  le  38  novembre  1827. 
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dont  on  a  gardé  la  mémoire ,  M.  de  Vatisménil ,  ce  fut  une 
époque  de  réparalion  dans  laquelle  Henri  Boulay  et  ses  amis 
s'efforcèrent  de  faire  disparaître  les  traces  du  mal ,  et  ne  purent 
en  effacer  que  quelques-unes. 

>  La  lutte  recommence  en  4830  ,  alors  que  MM.  de  Montbei 
et  Guemon-Ran ville  étaient  aux  affaires.  La  Révolution  de 
juillet  éclate^  Époque  d'attente  qui  avait  promis  à  la  France 
de  ne  pas  laisser  un  seul  de  ses  enfants  sans  en  faire  un 
citoyen  éclairé,  en  même  temps  qu'un  homme  instruit  et 
moral,  tel  était  le  programme  de  la  loi  de  iSSS;  «  mais 
»  sera-t-il  enfin  accompli  ?  dit  Henri  Boulay  ;  c'est  à  le  réaliser 
»  que  consistent  le  plus  impérieux  besoin  et  le  plus  grand 
»  devoir  du  temps  présent.  Continuer  de  propager  Tinstruc- 
»  tion  primaire /et  l'empreindre  enfin  d'un  caractère  profond 

>  de  nationalité ,  voilà  la  tâche  à  laquelle  tous  les  hommes 
»  de  bien  convient  le  pays  et  l'administration.  » 

»  //  n'y  a  rien  de  fait  tant  quil  reste  quelque  chose 
à  faire.  Cette  maxime  qui  fut  celle  de  Henri  Boulay»  n'a 
jamais  été  mieux  appliquée  qu'à  l'instruction  primaire.  Que 
d'antres  se  plaisent  donc  à  la  contemplation  de  tout  ce  qui 
a  été  fait ,  nous  aimons  mieux ,  nous ,  dans  l'intérêt  du  pays , 
continuer  notre  marche  progressive. 

»  Et  au  sujet  de  l'agriculture ,  lui ,  petit-flls  de  cultivateur, 
lui  que  nous  avons  si  souvent  entendu  daifs  les  fêtes  agricoles 
des  Vo6ges,  s'écriait  avec  l'énergie  d'une  conviction  profonde  : 

€  Quant  à  l'enseignement  agricole,  il  est  jusqu'ici  resté 
»  à  peu  près  stérile.  Singulière  anomalie  I  L'agriculture  dé- 
»  nonce  laroutinecomine  la  plus  pernicieuse  ennemie,  en  même 
»  temps  qu'elle  se  plaint  que  les  bras  lui  manquent  et  qu'on 
»  déserte  la  campagne  pour  la  ville;  et  cependant,  dans 
»  presque  pas  une  des  écoles  rurales,  il  n'est  fait  emploi 
»  de  l'éducation  pour  greffer  sur  le  cerveau  de  l'enfant  la 
»  pensée  du  progrès  et  pour  lui  enraciner  au  cœur  l'amour 
»  des  champs  où  il  est  né. 

»   Contradiction  non  moins  étrange!  L'agriculture,  per- 

>  sonne  ne  le  conteste ,  est  le  principal  élément  de  la  force , 
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»  de  la  richesse,  de  la  moralité  (publique.  A  elle  seule ,  peut- 
»  être ,  il  est  donné ,  par  la  dissémination  des  usines  dans 
»  les  campagnes,  par  Talliance  des  travaux  manufacturiers, 

>  par  Faction  combinée  de  la  caisse  d*épargne  9l  de  la  pro- 
»  priété  foncière,  d'enlever  à  Tindustrie  ses  périls,  en  consa- 
»  crant  ses  bienfaits ,  et  de  résoudre  ainsi  un  des  problèmes 
»  les  plus  intéressants  pour  les  nations  modernes. 

»  L'enseignement  des  femmes,  cet  enseignement  par  où 

>  commence  celui  des  hommes,  n*a  pas  môme  encore  attiré 
»  sérieusement  Tattention  de  TÉtat. 

»  Les  Conseils  d'arrondissement ,  pour  féconder  les  altri- 

»  butions  que  leur  a  faites  le  législateur,  s'ingénient ,  dans 

»  rintérêt  général ,  à  formuler  des  vœux  dans  lesquels  ils 

1  n'ont  garde  d'oublier  Téducation  populaire;  ntiais  ce  sont 

>  surtouf  les  Conseils  généraux  qui  s'en  occupent  sérieu- 
»  sèment.  Dès  à  présent,  ils  ont  irrévocablemerit  gagné  la 
»  cause  de  l'éducation  des  filles  et  de  Tamélioration  du  «ort 
»  des  instituteurs. 

»  Et  ce  sont  ces  corps ,  où  s'est  réfugié  tout  ce  qui  reste 
»  peut-être  d'aristocratie  en  France,  qui  témoignent  ainsi 
»  de  leur  sollicitude  pour  l'éducation  du  peuple  \ 

»  Ce  spectacle  est  plein  de  consolations  et  d'espérances,  il 
»  n'y  a  pas  une  nation  au  monde  qui  puisse  en  offrir  de 
»  pareil.  Ce  grand  mouvement,  qui  commence  par  les  parties 
»  les  plus  haut  placées  du  corps  social ,  ne  s'arrêtera  pas  ; 
»  car  telle  est,  Messieurs,  l'attraction  du  bien,  que  qui- 
»  conque  s'est  engagé  dans  sa  voie ,  non-seuleroent  ne  peut 
»  en  sortir,  mais  y  attire  nécessairement  les  autres  après 
»  soi.  Il  se  forme  ainsi  une  sainte  et  universelle  mission , 
»  dont  les  forces  s'accroissent  incessamment  jusqu'à  ce  que 
»  le  bien  soit  au  grand  complet 

j>  C'est  ce  qu'il  nous  sera  donné  de  voir  dans  notre  bien- 
»  heureuse  patrie ,  car  les  temps  approchent  où  l'œuvre  de 
»  l'éducation  populaire  va  s'accompUr.  On  'se  soutiendra  sur- 
»  tout  qu'il  n'est  pas  permis  de  négliger  l'éducatioQ  des  femmes, 
t  sous  peine  de  voir  échouer  celle  des  hommes ,  que  l'in- 
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»  stitaleur  a  droit  à  la  considératioD ,  comme  le  magistral 

>  et  te  prêtre  ;  que  ses  moyens  d*existence  doivent  se  mesurer 

>  à  cette  coQsidération. 

»  Le  législateur  enfin  n'oubliera  pas  que  l'ignorance  en- 
»  gendre  le  crime,  et  que  le  salut  de  la  société  fait  à  TÉtat , 
»  à  la  famHle,  à  l'individu  »  une  obligation  solidaire  de  donner 
»  et  de  recevoir  l'éducation. 

>  Bossuet  a  dit  :  €  Quiconque  n'aime  pas  la  société  civile 
»  dont  il  fait  partie  ^  c'est-à^ire  l'état  où  il  est  né ,  est 
»  ennemi  de  lui-même  et  de  tout  le  genre  humain  (1).  » 

>  Or,  dans  ces  temps  dont  je  vous  offre  une  image  an- 
»  ticipée,  Tamour  de  la  patrie,  cette  opinion  des  esprits 
»  droits,  cette  affection  descxeurs  honnêtes,  cette  prescription 
»  de  Boseuet  aura  si  bien  redressé  les  pensées  fausses ,  usé 
»  les  passions  mauvaises ,  rapproché  les  hommes  généreux , 
»  qu'on  verra  les  citoyens,  k  clergé,  l'Université,  toutes 
»  les  forces  sociales ,  en  un  mot ,  mises  dans  un  même  but , 
»  et,  par  un  commun  effort,  fonder  l'unité  de  l'éducation 

>  nationale.  » 

€  Hâtons -nous  de  dire  que  ces  chaleureuses  paroles, 
prononcées  en  4846 ,  ont  porté  leur  fruit.  Les  vœux  si 
énergiquement  formulés  par  notre  héros,  ont  été  réalisés. 
Aujourd'hui ,  vous  le  savez  tous ,  Messieurs ,  les  libéralités 
de  l'État,  du  département  el  des  communes,  le  zélé  éclairé 
de  M.  le  Préfet,  la  sollicitude  de  l'Empereur  pour  les  classes 
laborieuses,  pour  Tagriculture ,  pour  l'instruction  du  peuple, 
Id  sagesse  et  la  haute  intelligence  de  Téminent  Ministre 
qui  est  à  la  tête  de  l'instruction  publique  en  France,  ont 
réalisé  les  idées  proclamées  par  Henri  Boulay  :  et,  ce  qui 
n'était  qu'à  l'état  de  projet  en  1846,  le  héros  de  cette  fête 
a  pu,  avant  de  descendre  dans  la  tombe,  le  voir  appliqué 
par  le  Gouvernement  impérial ,  avec  une  prudence  et  une 
sagesse  dont  nul  gouvernement  n'a  donné  l'exemple. 

»  Écoles  de  filles,  salles  d'aile  ,  ouvroirs,  écoles  d'adulles , 

(i)  P«liriq«e  tfrëe  et  TÉcriliire  fainic,  livre  1,  art.  6,  eonc|oiion. 
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enseignement  agricole  et  professionnel ,  tout  s'organise  sous 
Fœil  vigilant  de  TÉtat;  et,  dans  cette  commune  même) 
prend  naissance  une  pensée  féconde.  Chaumouzey  n*a  point 
encore  d'école  de  filles;  le  lieu  et  l'heure  pourraient-ils  être 
mieux  choisis?  L'exemple  des  deux  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité ,  dont  nous  avons  rappelé  le$  noms ,  potkrrait-il  et  ne 
doit-il  pas  trouver  ici  sa  plus  heureuse  application?  Coorage, 
Messieurs ,  persévérez  dans  votre  excellent  projet  ;  continuer 
les  traditions  de  Henri  Boulay  et  de  Pierre  Fourrier,  c'est 
honorer  leur  mémoire  ;  et  s'il  était  possible  à  ce  bronze 
vénéré  de  prendre  ici  la  parole,  ce  serait  pour  encourager 
votre  œuvre. 

»  En  vous  retraçant  rapidement  et  trop  imparfaitement 
tout  ce  qu'a  fait  Henri  Boulay  pour  l'instruction  primatoe, 
j'avais  donc  quelque  raison  de  le  comparer  à  cet  autre  bien- 
faiteur sorti  de  l'abbaye  de  Chaumouzey.  Mais  sous  combien 
d'aspects  il  me  resterait  encore  à  examiner  ces  deux  grandes 
figures ,  si  je  n'imposais  ^silence  au  désir  que  j'ai  de  le  faire, 
par  les  limites  mêmes  dans  lesquelles  je  dois  maintenir  mes 
paroles. 

»  Vous  me  permettrez  cependant.  Messieurs,  de  retracer 
encore  quelques-uns  des  traits  de  cette  physionomie  multiple, 
car  à  côté  de  l'apôtre  de  l'instruction  primaire ,  il  y  avait 
aussi  l'homme  d'État  et  l'homme  privé. 

»  Pendant  25  ans,*  je  me  suis  réjoui  de  l'honneur  de 
son  amitié.  Mes  ancêtres  étaient  cultivateurs  comme  les  siena; 
et,  avec  cette  communauté  d'origine,  se  trouvait  une  commu- 
nauté d'idées  qui  fortifie  les  relations  et  leur  donne  le  charme 
de  l'amitié.  Que  de  bons  conseils  puisés  dans  son  cœur  1  et 
pouvait-on  les  prendre  à  meilleure  source?  Prudence,  mo- 
dération ,  sagesse ,  il  savait  allier  les  vertus  de  Thonnéte 
homme  à  celles  du  grand  citoyen.  Le  patriotisme,  comme 
l'éducation  du  peuple,  était  sa  passion  dominantes; 

»  Le  malheur  qui  trouble  et  qui  aigrit  les  cœurs  vulgdires 
avait  grandi  et  élevé  son  âme.  Fidèle  aux  grands  principes 
de  1,789 ,  il  avait  puisé  dmt  son  père  cl  fortiiié  en  quelque 
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sorte  dans  ramertume  de  Texil  ce  caractère  d'indépendance 
et  de  sage  liberté  qui  fait  les  grands  peuples ,  éomme  aussi 
cette  loyauté  et  cette  fermeté  qu'on  ne  rencontre  que  dans 
les  âmes  fortement  trempées. 

»  Sincèrement  dévoué  à  la  mémoire  de  TEmpereur,  tou- 
jours confiant  dans  les  destins  de  sa  race,  il  se  souvenait 
qu'il  avait  combattu  ,  presque  enfant ,  avec  le  peuplé ,  aux 
portes  de  Paris,  pour  la  défense  de  l'empire  expirant,  tandis 
que  son  père  luttait,  jusqu'à  la  dernière  heure,  pour  la 
cause  impériale ,  daiis  une  région  plus  haute.  C'est  à  cette 
époque  que  celui-ci  apprenait  à  son  fils  comment  les  homnoes 
des  iemps  héroïques  savaient  dompter  leurs  propres  douleurs , 
pour  ne  songer  qu'aux  maux  de  sa  patrie  ;  il  lui  apprenait 
tout  ce  que  la  probité,  le  travail  et  Tamour  du  pays  donnent 
de  force  dans  la  prospérité  et  de  consolation  dans  la  détresse. 

>  Aussi ,  tout  Paris  connaissait  en  lui  l'homme  de  bien , 
le  citoyen  dévoué  à  son  pays  :  et  dès  4830  il  se  trouva  tout  t 
naturellement  appelé  au  commandement  de  la  41*  légion  de 
la  garde  nationale,  à  qui  il  sut  inspirer  la  confiance  la 
plus  entière ,  et  où  il  comptait  les  plus  amicales  sympathies. 
Toujours  au  premier  rang ,  il  se  trouva  au  plus  fort  de  la 
mêlée,  dans  les  troubles  qui  ont  agité  le  gouvernement  de 
Juillet;  et  si,  dans  les  journées  de  juin  4848,  il  ne  paya 
pas  de  son  sang  son  héroïque  valeur,  c'est  que  la  Providence 
détourna  les  balles  de  la  poitrine  de  l'honnête  citoyen ,  de 
celui  qui ,  plus  tard ,  devait  devenir  Tami  et  le  conseiller 
de  Louis4tapoléon. 

On  était  en  pleine  République,  les  esprits  flottaient  dans 
l'incertitude  :  Henri  Boulay,  avec  ce  cdup  d'œit  juste  et 
cette  prescience  instinctive  qui  le  caractérisaient,  sut  de- 
viner le  sauveur  de  la  France;  il  indiqua  Louis-Napoléon  à 
tous  ses  amis  comme  un  libérateur»  Sa  parole  fut  écoutée, 
et  six  millions  de  suffrages  constituèrent  l'œuvre  difficile  de 
la  présidence. 

»  Avec  quelle  abnégation ,  avec  quelle  modestie ,  avec 
quelles  nobles  paroles,  Henri  Boulay  accepte  la  vice-prési- 


Digitized  by 


Google 


—  486  — 

dencede  la  République  (4)  ;  il  loge  modestement  dtus  sou  hôtel 
de  la  rue  de  Vaugirard ,  et  résigne  les  honneurs  dus  au 
rang  qu*il  occupe;  il  veut  même,  dans  un  poste  élevé,  iaire 
Je  bien  sans  faste,  sans  éclat  (2) ,  et  il  éloigne  de  lui,  avec 
un  soin  scrupuleux,  tout  ce  qui  peut  porter  le  caractère 
des  influences  corruptrices ,  qu1l  avait  si  énergiquement 
combattues  sous  le  dernier  gouvernement.  Ahl  Messieurs, 
ce  sont  là  de  rares  vertus ,  des  vertus  digues  des  temps  an- 
tiques, et  qui ,  chose  étrange  I  n*ont  pas  toujours  trouvé  des 
éloges.  Votre  grande  âme ,  Henri  Boulay,  ne  s*en  est  point 
émue,  et  votre  ornière  peut  dormir  en  paix,  dans  la  tombe, 
sous  la  couronne  civique  que  vous  ont  tressée  vos  an)is  et 
votre  amour  du  bien  public.  Que  ne  nous  est-il  donné  d*é- 
couter  encore  votre  voix  I  Pourquoi  ce  bronze ,  où  Tartiste 
a  répandu  la  vie ,  n*entp*ouvre-t-il  pas  les  lèvres  pour  faire 
entendre ,  une  fois  de  plus ,  les  conseils  de  la  sagesse  et 
les  paroles  de  Tamitié;  pour  redire  les,  souvenirs  du  cœur 
et  les  émotions  qu'excitaient  en  vous  les  luttes  pour  le  bien 
public;  pour  raconter  les  joies  de  la  famille;  pour  bénir 
et  diriger  votre  jeune  iille ,  et  enfin  pour  consoler  une  épouse 
qui  fut  si  digne  et  si  fière  de  porter  votre  nom? 

>  Si  vous  restez  muet^  votre  souvenir  parle  pour  vous, 
et  vous  voyez  ici  des  hommes  pleins  de  reconnaissance, 
exaltant,  dans  ce  modeste  village,  qui  fut  le  berceau  de 
votre  famille,  les  vertus  qui  vous  distinguèrent  dans  les  temps 
troublés  et  difficiles  que  vous  avez  traversés  à  cette  époque 
d*une  activité  fiévreuse,  lorsqu'on  voyait  en  4848  les  hommes 

(1)  Aprot  réieclion  do  Pr<fiideol  de  la  R^pnbliqae  en  1848,  M.  Heori 
RonUy  de  la  Mevrlbe.  inr  la  prcaenUUon  de  Lonit-Napoléon ,  fui  noininé 
par  rAtsf  mblëe  contliluanto  Vice-président  de  la  République ,  dignké  k  la- 
quelle appartenait  la  présidence  du  Conseil  d*Etal.  ^ 

[%  lin  i850,  il  conaacra  la  totalité  de  son  traitement  de  Vice-président 
de  la  République  de  Tannée  1849 ,  \  des  œuvres  de  bienraisance  au  proGt 
de  riniiruction  primaire.  La  somme  en  provenant  fut  partagée  entre  les  d^ 
parlements  de  la  S«ine  ,  de  la  Mearibc  et  des  Vosges.  11  disposa  de  celle  de 
4,300  fr.  en  faveur  de  la  Société  pour  Tinstruction  clémcnltire* 
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s'élever  et  disparaître  avec  une  rapidité  qui  laissait  à  peine 
le  temps  de  les  connaître  ;  vous ,  toujours  simple ,  coura- 
geux et  calme ,  vous  avez  su  conserver,  dans  tous  les  conseils , 
les  formes. sévères  et  Tattitude  magistrale  d*un  grand  citoyen. 

»  Messieurs,  j'abuse  peut-être;  mais  j*ai  besoin  de  vous 
dire  encore  combien  M.  Boulay  aimait  les  Vosges ,  bien  qu'il 
n'y  fût  pas  né;  il  avait  adopté  notre  beau  département  comme 
son  pays  natal  :  dés  4830,  il  s'y  était  créé  de  nombreuses 
relations  ;  et  il  devint  un  des  membres  les  plus  actifs  de  la 
Société  pour  l'enseignement  de  l'arrondissement  deMirecourt  : 
et  la  Société  d'Émulation  le  compta  bientôt  au  nombre  de  ses 
membres;  il  trouva  parmi  nous  des  affections  sérieuses  et  de 
vives  amitiés.  Partout  il  a  laissé  des  traces  de  ses  bienfaits. 
Deux  fois ,  il  nous  a  représentés  dans  les  assemblées  législa- 
tives (4),  et  son  cœur,  comme  son  dévouement,  était  au 
service  de  tous. 

»  Il  en  est  peu  d'entre  nous  qui  n'aient  conservé  trace  de 
sop  active  correspondance  :  vous  avez  pu  lire  ses  lettres  em- 
preintes de  la  plus  franche  cordialité,  dans  lesquelles  se 
pressent  les  nobles  sentiments ,  se  peignent  le  cœur  de 
rhonnéte  homme  et  le  patriotisme  le  plus  éclairé.  Aussi  que 
de  reconnaissance  I  et  quelle  belle  vie  Henri  Boulay  s'est  faite 
après  sa  mort  1 

»  Vous  parlerai-je  de  ses  travaux  littéraires  ?  mon  Dieu  1 
je  ne  dirai  pas  que  l'homme  d'État  fut  un  homme  de  lettres; 
mais,  si  une  main  amie  réunissait  toutes  les  œuvres  éparses 
qu'il  a  publiées  aux  cinq  volumes  de  rapports  qu'il  a  faits 
sur  l'instruction  primaire,  de  4830  à  4846,  M  ses  discours 
dans  nos  assemblées  législatives ,  au  sein  de  nos  Comices , 
étaient  recueillis,  on  ne  verrait  en  lui  ni  un  littérateur,  ni 
un  historien ,  mais  un  citoyen  laborieux  qui  traitait  toutes 

(I)  En  1839 ,  M.  Henri  Boaliy  fat  envoyé  k  la  chambre  det  DépaUt  par 
farrondÎMem^t  de  Lunéville  (Mcnrlbe) ,  en  4843  rf  en  4846,  Parrondisfe- 
ment  de  MireccMirt  (Vosget)  lai  confia  le  même  mandat ,  et  en  1848  ,  il  Tal 
tutoyé  k  rAaacmUée  eonstitoanle  par  le  même  département. 
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les  questions  avec  une  hauteur  de  vues ,  av^  une  clarté 
et  une  élévation  de  style,  dont  plus  d*un  écrivain  de  pro- 
fession serait  jaloux. 

»  Plus  d'une  fois ,  nous  Tavons  surpris  absorbé  dans  la 
lecture  des  ouvrages  de  sa  riche  et  nombreuse  bibliothèque  ; 
c'est  là  qu'il  aimait  à  se  reposer  de  ses  luttes  ^t  de  ses 
labeurs ,  et  toujours ,  avec  un  certain  orgueil ,  il  faisait 
passer  sous  nos  yeux  les  ouvrages  publiés  sur  l'éducatiott 
dans  toutes  les  contrées  du  monde;  car,  je  vous  l'ai  dit, 
Messieurs,  sa  passion  pour  l'éducation,  pour  l'instruction 
du  peuple ,  se  trahissait  sans  cesse.  11  avait  bien  compris 
que  c'est  par  elles  gue  se  font  les  grands  peuples  ;  et ,  en 
effet ,  si ,  dans  les  Vosges ,  on  est  bon  soldat ,  bon  labou- 
reur, bon  citoyen,  industriel  intelligent;  si  nos  bataillons 
spnt  réputés  les  meilleurs  de  France,  si  le  sentiment  de 
la  dignité  et  d'une  sage  indépendance  fait  battre  nos  cœurs, 
c'esl  que  l'instruction  ,  que  vous  êtes  venus  chercher  autour 
de  la  chaire  de  l'instituteur,  est  un  élément  de  force,  de 
moralité ,  de  sécurité  et  de  bien-^tre. 

»  Soyons  donc  Yosgiens ,  Messieurs ,  comme  le  héros  de 
cette  fête ,  Yosgiens  par  le  cœur,  par  l'instruction  ,  par  notre 
patriotisme  ;  Yosgiens  dévoués  au  pays ,  à  l'Empereur. 

»  Je  vois  d'ici.  Messieurs,  l'ombre  de  Henri  Boulay  tres- 
saillir, car  son  vœu  le  plus  cher  est  accompli  :  Napoléon  III 
régnant  sur  un  peuple  religieux,  bien  élevé,  instruit,  tra- 
vailleur, dévoué  à  tous  ses  devoirs. 

>  Une  des  gloires  de  Henri  Boulay,  ce  fut  aussi  la  re- 
ligion du  souvenir  et  le  culte  qu'il  professait  pour  le  grand 
héros  de  l'épopée  impériale.  Plus  de  quatre  années  furent 
consacrées  par  lui  au  dépouillement  de  l'immense  corres- 
pondance de  Napoléon  P'  ;  il  s'était  passionné  pour  ce  travail  ; 
aucune  démarche  ne  lui  coûtait,  et  chaque  nouvelle  pièce 
était  pour  lui  un  sujet  de  joie ,  comme  si  la  gloire  de  Na- 
poléon P'  pouvait  en  être  agrandie. 

»  Nous  avons  suivi  l'homme  de  bien  dans  toute  sa  carrière; 
nous  avons  vu  M.  le  comte  Henri  Boulay  de  la  Meurthe  se 
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conciliant  au  conseil  municipal  de  Paris,  à  la  Chambre  des 
Députés,  au  Conseil  d*Eta(,  au  Sénat,  les  amitiés  les  plus 
fermes  par  la  modération  de  ses  sentiments,  la  sûreté  de 
son  concours  et  la  constance  de  son  dévouement  ;'mais  c'est 
surtout  dans  le  seija  de  sa  famille  qu'on  Voyait  le  charme 
de  ses  qualités  privées ,  et  qu'il  a  inspiré  à  une  foule  d'hommes 
recommandables  de  si  profonds  et  de  si  affectueux  souvenirs. 
On  a  pu  en  juger  par  le  nombreux  encours  qui  s'est  pressé 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs,  par  les  vifs  regrets 
qui  éclatèrent  autour  de  son  cercueil.  Au  moment  où  sa  dé- 
pouille mortelle  descendait  dans  la  tombe,  cet  homme  de 
bien  reçut  le  suprême  adieu;  une  voix  pleine  d'autorité, 
la  voix  de  M.  Dumas ,  de  l'Institut ,  l'un  de  ses  amis  les 
plus  dévoués,  son  collègue  au  Sénat,  lui  parla  une  dernière 
fois ,  au  nom  d'une  épouse  vertueuse  et  d'une  famille  qui 
l'entouraient  de  leurs  soins  pieux ,  au  nom  de  s€;s  nombreux 
amis ,  au  nom  des  Vosges  ,  nous  dirons  plus ,  au  nom  de  la 
France  entière. 

»  C'est  aussi  une  pieuse  pensée  que  celle  qui  a  inspiré 
la  fête  qui  nous  réunit  aujourd'hui;  c'est  chez  vous  qu'a 
pris  naissance  l'idée  de  placer  en  face  des  élèves  d'une 
école,  le  buste  d'un  des  plus  infatigables  propagateurs  de 
l'instruction  populaire.  Allant  au  devant  de  vos  désirs  et  de 
la  souscription  si  promptement  couverte  de  signatures ,  la 
famille  de  Henri  Boulay  vous  a  fait  un  gracieux  hommage , 
qui  mérite  notre  reconnaissance  et  tous  nos  respects. 

»  Le  culte  d'un  homme  de  bien  inspire  les  grandes  ac- 
tions ,  et  les  traits  de  Benri  Boulay  sont  comme  un  exemple 
vivant  pour  vous,  pour  vos  fils,  de  ce  que  peuvent  le  travail 
et  la  vertu.  Il  y  a  aussi  une  leçon  et  un  exemple  dans  ce 
concours  empressé  de  tous  les  habitants ,  dans  ces  prêtres 
zélés,  dignes  successeurs  de  Pierre  Fourrier,  dans  la  pré* 
sence  au  milieu  de  vous  du  représentant  du  premier  ma- 
gistrat du  département;  car,  ne  l'oublions  iamais.  Messieurs , 
M.  le  baron  de  la  Guéronnière  est  devenu  notre  compatriote  : 
il  est  Vosgien  par  le  cœur,  parce  que  les  hommes  de  cœur 


Digitized  by 


Google 


—  490  — 

et  d'intelligence  se  font  bientôt  une  patrie  au  milieu  des 
honnêtes  gens. 

»  Encourageons-nous  donc ,  Messieurs ,  efforçons-nous  de 
suivre,  môme  de  loin ,  les  grands  exemples  qui  nous  sont 
donnés;  queTunion  et  la  concorde,  qu*un  généreux  désin- 
téressement régnent  parmi  nous  ;  suivons  les  principes  re- 
ligieux, sauvegarde  de  l'honneur  des  familles;  et,  pleins 
de  dévouement  et  de  respect ,  livrons-nous  à  l'activité  de  la 
vie ,  au  travail ,  au  labeur  de  chaque  jour,  rempart  salutaire 
derrière  lequel  s'abritent  le  bien-être  et  le  bonheur. 

»  Henri  Boulay  nous  suit  du  regard,  Pierre  Fourrier  nous 
protège;  que  ces  deux  noms  soient  désormais  le  trait-d'union 
qui  reliera  l'amour  et  la  pratique  du  bien  à  notre  patriotisme  I  » 
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CAPITULATION 


ET 


DÉMOLITION  DU  CHATEAU 


SB  CHATEl-SDR-IOSEIU. 
1670. 


La  vaHée  de  la  Moselle  possède ,  dans  le  département  des  Vosges, 
ei  sur  mie  étendve  de  cinquante  kilomètres  seulement ,  quatre  idlles 
autrefois  importantes  comme  places  de  guerre  :  Remirenont ,  Épinal , 
ChMel  et  Charmes  ;  nous  pourrions  y  ajouter  le  château  d'Arcbes 
qui ,  loi  aussi  «  eut  ses  épisodes  dans  les  guerres  de  la  Lorraine. 

Deux  de  ces  villes ,  Rémiremont  et  Épinal ,  ont  en,  pour  essa]rer 
de  retracer  leur  passé  historique,  des  écrivains  auxquels  on  doit 
savoir  gré  de  leurs  efforts  dans  le  but  de  réunir  et  de  coordonner 
tons  les  documents  qu'il  leur  a  été  possible  de  se  procurer  (i). 
Leurs  ouvrages  ont  au  moins  préparé  la  voie  aux  hommes  laborieux 
q«î  voudraient  un  jour  les  continuer. 

Nais  Chfttel  et  Charmes,  après  avoir  donné  le  jour  à  un  assez 
grand  nombre  d'hommes  de  mérite ,  attendent  encore  chacune  son 
historien.  L'une  et  l'autre  de  ces  andeimes  cités  fut  le  théâtre 
de  faits  dignes  d^étrc  connus;  espérons  donc  qn'un  jour  viendra 
où  une  main  amie  saura  les  venger  d'un  trop  long  oubli ,  et  tirer  de 

(I)  M,  Vthhé  Gainot ,  pôvr  RerairémoDt ,  et  M.  CI1M117,  pour  ÉpèMl. 
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la  poussière ,  pour  les  meitre  au  jour  et  les  faire  coDDatIre  k  ses 
compatriotes,  les  importants  matériaux  que  reofermeut  leurs  archives 
et  DOS  vieillies  chroniques. 

En  attendant  ces  monographies  précieuses ,  qu'il  nous  soit  permit 
de  mettre  à  la  disposition  des  écrivains  dont  Tinteotion  serait  de 
faire  des  recherches  sur  l'histoire  de  l'ancienne  forteresse  de  Cbàtel , 
un  document  intéressant  et  en  grande  partie  inédit,  que  nous  a 
conservé ,  sur  la  destruction  de  cette  place,  un  des  manuscrits  de  U 
bibliothèitue  d^Épinal. 

Ce  document  nous  a  paru  précieux ,  surtout  en  ce  qu'il  indique 
le  nombre  et  l'espèce  de  pièces  d'artillerie  ,  ainsi  que  la  quantité  ei 
la  nature  des  munitions  que  Cbâtel  qbi ,  d'après  Dom  Calmel, 
était,  en  165i ,  «  la  ville  la  plus  forte  et  la  mieux  munie  de  toutes 
celles  de  ces  qUariiers-là  »  ,  possédait  encore  en  i670,  après  avoir 
soutenu  les  sièges  les  plus  meurtriers ,  de  la  part  des  Framçais , 
en  1636,  4641  et  notamment  en  1651  ,  et  de  la  part  des 
Lorrains  en  1637  et  en  1650.  11  nous  apprend  aussi  combien  les 
fortifications  de  cette  petite  ville  étaient  solidement  établies ,  puis- 
que après  la  reddition  de  la  place ,  il  ne  Cillut  pas  moins  de  six 
semaines  aux  Français  pour  faire  sauter,  au  moyen  d'une  immense 
quantité  de  poudre ,  les  tours  et  les  remparts  de  sa  forteresse ,  de 
manière  k  en  empêcher  le  prompt  rétablissement  pour  le  cas  d'une 
nouvelle  rentrée  du  duc  de  Lorraine  dans  ses  Ëtats.  Mais  cette 
coûteuse  précaution  était  rautlle  ,  car  le  malheureux  Charles  lY 
ne  devait  plus  revoir  les  rives  de  la  Moselle.  Toutefois ,  Il  est  une 
chose  dont  là  force  ne  put  dépouiller  la  petite  ville  de  Chiitel 
devenue  simple  bourgade  champêtre ,  c'est  le  souvenir  des  luttes 
glorieuses  qu'elle  soutint ,  pendant  quarante  ans ,  pour  l'ipdépen- 
dance  de  la  patrie ,  et  dont  les  derniers  actes  sont  la  eapltulatioa 
de  1670  et  cette  démolition  de  son  château,  que  nous  allons 
rapporter  d'après  le  témoin  oculaire,  qui  fut,  comme  II  le  dit 
lui-même ,  l'un  des  rédacteurs  des  pièces  où  ces  faits  ont  été  consignés. 

NOTE  HISTORIQUE.  —  Louis  XIV  ayant  résolu  de  réunir  la 
Lorraine  li  la  France ,  et  de  déposséder  définitÎTemeat  le  duc  Charies 
IV,  chargea ,  en  1670,  le  maréchal  de  Créqui  d'exécuter  ses  yolontés. 
Le  maréchal  réduisit  d'abord  à  l'obéistance  du  roi ,  Nancy  et  les 
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pelil€S  places  de  la  Lorraine  ;  bientôt  il  ne  resta  plus  au  pouvoir 
dts  tro^^  ducales  que  les  villes  d*Epinal ,  Châiel  et  Longv^y. 

Ëpiûal  manquant  de  munitions ,  capitula  après  cinq  jours  de  siège 
seulement ,  avec  l'humiliante  condition ,  pour  tous  les  militaires  de 
la  garnison  ,  de  se  rendre  prisonniers  de  guerre  et  de  subir  le 
traitement  rigoureux  qu'il  plut,  au  vainqueur  de  leur  infliger. 

On  s'attendait  h  une  sérieuse  résistance  de  la  ville  de  Chàtcl;  le 
courageux  Beaufori  y  commandait ,  lui  qui  s'était  acquis  la  plus,  belle 
réputation  en  défendant  cette  place  contre  le  maréchal  de  la  Ferté 
en  165i  ;  mais  soit  que  le  traitement  fait  à  la  garnison  d'Épinal  ait 
intimidé  les  troupes,  soit  que  le  gouverneur  et  les  officiers  aient 
vu  avec  raison  que  toute  résistance  serait  inutile  et  n'aboutirait 
qu'à  la  perte  d'une  quantité  de  braves  dont  la  vie  né  devait  point 
être  sacrifiée  uniquement  à  une  vaine  gloire ,  on  parla  de  capituler 
presqu'aussitôt  qu'on  vit  l'ennemi.  Le  28  septembre,  les  Français 
investissaient  la  place ,  le  30,  la  capitulation  qu'on  va  lire  était  signée 
et  quatre  jours  après  ,  la  place  était  livrée  '  aux  assiégeants.  La 
garnison  de  Longwy  se  rendit  de  même  quelques  jours  après.    , 

Ainsi ,  un  mois  de  temps  avait  suffi  aux  troupes  de  Louis  XtV 
pour  accomplir  une  dernière  fois  la^  conquête  de  la  Lorraine  désolée, 
ruinée  et  épuisée  par  des  guerres  presque  €<mtinnelles  de  1633  à 
^670.  ' 

Od  dit  que  pendant  cette  dernière  invasion ,  rinforluné  Charles  IV 
errait  dans  les  montagnes  des  Vosges,  et  aux  environs  des  places 
assiégées.  Une  tradition  ,  bien  connue  dans  le  pays,  rapporte  qu'il 
resta  caché  plusieurs  jours  dans  un  puits  de  la  cour  du  chSrteau 
de  Domèvre-sur-Durbiou ,  à  environ  une  lieue  et  demie  de  Ghâtel , 
poor  échapper  aux  Français  accourus  sur  ses  traces. 

CH/IPELLIEK ,  Archiviste  de  U  Société; 
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Remarques  curiemes  faites  par  M.  Jean-Natal  Menissier, 
ancien  régent  et  choriste  en  la  paroisse  de  Chastet-sur- 
Moselle,  touchant  la  capitulation  de  M.  le  maréchal 
de  Créquy  au  siège  de  la  ville  dudit  Chastel,  avec  la 
distribution  de  la  poudre  employée  à  la  démolition  des 
tours  et  fortifications  de  la  ville  et  chasteau  dudit  lieu 
en  l'an  4670  et  4674. 

PREMIERS   PIÈGE. 

Articles  qoe  présente  le  S'  de  Beaufort  bailly  et  gouvefûeur 
de  Chastel  à  Mons'  le  maréchal  de  Créquy  (4)  : 

\^  Que  sa  personne  avec  tous  les  ofiSciers  auront  la  vie  et 
bagues  sauves  avec  tous  les  soldats  ;  sçavoir  chevaulx-légers 
des  compagnies  de  son  altesse  et  prince  de  Vaudémont ,  les 
mousquetaires  de  Son  Altesse,  simples  cavaliers,  ensemble 
tout  le  reste  de  Tinfanterie,  à  Texception  des  Esleuz  qui 
sortiront  sans  armes,  pour  se  retirer  dans  leurs  prévostez, 
Comme  aussi  tous  gentilshommes,  nobles  et  officiers  qui  sont 
présentement  en  la  garnison ,  sans  exception.de  personne 
de  quelle  nation  elle  puisse  être,  sans  qu'aucune  puisse 
être  arrestée,  soubs  quel  prétexte  que  ce  puisse  être,  soit 
à  la  sortye  de  la  ville ,  ou  par  les  chemins  et  gistes  qu*ils 
seront  obligez  de  faire  pour  leurs  retraites. 

2''  Ledit  S*"  Gouverneur  emmesnera  toute  sa  famille  avec 
^on  bagage ,  aussi  bien  que  tous  les  officiers  et  soldats ,  tant 
à  pied  qu'à  cheval ,  et  tous  autres  cy-dessus  mentionnez 
sans  qu'il  leur  soit  fait  tort  ny  déplaisir;  sçavoir,  la  cavallerie, 
tant  chevaux-légers  de  saditte  Altesse  que  prince  de  Vaudé- 
mont qu'autres ,  avec  leurs  montures ,  équipages  et  armes 
ordinaires ,  trompettes  sonnantes,  avec  tymbales,  etestendart 

(4)  Ces  articles  de  la  eapitalalioD  soDt  imprimés  au  prenves  da  tome  3* 
de  Vffistoire  de  Lorraine,  par  Doro  Galmet,  page  DLXXXIX.  Nom 
les  eilrayoDS  ici  du  maDUserit  de  la  bibliothèque  d'Épinal ,  AR',  n*  ISS"**. 
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déployé;  TinfaDterie,  leurs  armes  ordinaires,  balle  en  bouche, 
tambour  baUant,  4i»escbe  allumée  aux  deux  bouts. 

^'  Lay  sera  fourny  douze  chariots  pour  la  conduite  dès 
bagages  tant  dudit  sieur  gouvemeor,  que  des  officiers, 
soldats  et  autres. 

4^  El  ao  cas  qm  dans  quatre  jours  indus ,  à  commencer 
dn  premier  d'octobre ,  il  ne  leur  arriveroit  point  de  secours 
capable  de  faire  lever  le  siège ,  ils  sortiront  avec  leurs  arnies 
et  bagages  comme  dit  est ,  et  seront  conduits  en  toute  senreté 
par  le  plus  beau  et  le  plus  court  chemin  à  Bitche ,  et  ne 
pourront  estre  obligez  à  faire  plus  de  quatre  heures  par 
jour,  qu'ils  auront  escorte  suffisante  pour  leurs  asseurances 
par  les  chemins. 

5<»  Qu'il  leur  sera  fourny  les  vivres  nécessaires,  tant  pour 
les  hommes  que  pour  les  chevaux ,  par  les  chemins  et  gistes, 

6^  Qu'il  sera  permis  et  loisible  à  un  chacun  de  se  retirer 
sur  ses  biens ,  soit  qu'ils  soient  scitués  en  Lorraine ,  ou  sur 
les  estais  du  Roy  très-chrétien  et  ailleurs ,  pour  y  demeurer 
en  toute  asseurance  avec  ce  qui  leur  peut  appartenir ,  sans 
que  pour  ce  ils  ayent  besoin  de  passeport  ou  sauvegarde. 

7®  Qu'il  ne  sera  (ait  aucun  tort ,  ni  déplaisir  aux  bourgeois, 
non  plus  qu'à  leurs  familles  et  biens,  seront  iceux  conservez  et 
maintenos  dans  leurs  privilèges  et  franchises  comme  cy  devant  ; 
que  même  les  prestres ,  et  les  religieux  de  la  congrégation  de 
Nostre-Dame  ne  seront  molestez,  ny  inquiettéz  en  leurs 
personnes,  ou  leurs  biens. 

8^.  Que  les  canonhiers,  mineurs,  et  grenadiers  auront  la 
mesme  capitulation  que  la  soldatesque. 

^.  Pendant  lequel  temps  de  quatre  jours  ne  sera  entrepris  » 
par  les  armes  du  Roy  très-chrétien ,  aucune  chose  sur  la 
plaoe  et  dehor»,  à  gens  de  la  garnison ,  non  plus  que  par  ceux 
delà  garnison  sur  ceux  de  dehors ,  et  sera  donné  estage  de 
part  et  d'autre. 

40^.  Que  les  soldats  seront  munis  de  poudre,  plomb  et 
mesche,  sans  qu'eux  ou  lesdits  ofBciers  et  bagages  puissent 
être  fouillez  ou  visitez. 
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H°.  Sera  donné  passeport  etseurelé  à  deux  personnes  ponr 
aller  chercher  Son  Altesse  pendant  le  temps  desdits  quatre 
jours ,  à  l'expiration  desquels  la  place  sera  remise  de  bonne 
foy  entre  les  mains  de  Monsieur  le  maréchal  de  Créquy. 

4^^.  La  garnison  de  Chastel  sera  conduite  à  une  heure  de 
Bitche,  sans  que  les  troupes  de  Sa  Majesté  très-chrétienne, 
tant  dans  le  chemin  que  dans  leurs  passages ,  leurs  apportent 
aucun  obstacle. 

Fait  au  camp  devant  Chastel  le  trentiesme  et  dernier  sep- 
tembre 4670. 

Signé  :  Le  Maréchal  de  Créquy. 


SECONDE   PIÈCE   (4). 

Cejourd'huy  premier  jour  d'octobre  4670  ,  les  soussignée 
officiers  de  la  garnison  de  Chastel -sur-Moselle  assemblez 
par  Monsieur  de  Beau  fort  bailly  et  gouverneur  duditlieu, 
ayant  été  sommés  par  Monsieur  le  maréchal  de  Créquy  com- 
mandant l'armée  qui  est  devant  ladite  place  h  luy  remettre 
en  main  au  plustôt  à  peine  d'être  traité  comme  à  Épinal, 
et  encore  pire,  ils  ont  tous  nnanimement,  pour  le  plus  grand 
service  de  Son  Altesse,  resoult  de  rendre  ladite  place  sous 
les  conditions  avantageuses  qui  leurs  ont  été  offertes;  et  la 
première,  et  la  plus  considérable,  est  la  conservation  des 
compagnies  des  chevaulx-légers  et  mousquetaires  qui  auroient 
été  perdues  avec  ladite  place  qui  ne  pouvoit  pas  longtemps 
tenir ,  la  garnison  étant  les  deux  tiers  composée  d'Esleuz 
et  de  François  qui  branloient  tous  au  manche;  et  mesme 
presque  sans  asseurance  à  cause  du  mauvais  traitement  qu'a-^ 
voient  reçu  les  Esleuz  et  les  François  par  la  capitulation 
d'Espinal ,  et  mesme  ils  en  auroient  une  telle  appréhension 
qu'ils  désertoient  citant  en  sentinelle  jusqu'à  des  caporaulx 

(1)  Celte  seconde  pièoe  donl  le  style  néglige  annonce  une  grande  prëcip:* 
talion,  n*est  qu^analysëe  par  Dom  Calmet,  tome  3,   première  p.  DXC. 
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avec  la  paroUo ,  en  telle  sorte  qu*il  la  faloit  rechanger  fort 
souvent,  outre  que  Ton  ne  pouvoil  ly  asseurer,  d'autant 
que  le  S*"  de  Mitry  allant  visiter  le  poste  où  estoit  Tattaque 
et  commandé  par  le  S'  de  Maison-Neuve  capitaine  d*EsIeuz, 
il  receut  un  coup  de  fusil  par  un  du  poste  mesme  qui  luy 
appuya  son  coup;  bien  plus  que  les  armes,  le  plomb,  les 
boulets  à  canon ,  et  les  pierres  de  fusil  y*manquoient  tellement 
qu'à  l'ouverture  de  la  tranchée  et  où  estoit  l'attaque ,  la  plus 
grande  partie  ne  pouvoit  plus  ny  ne  vouloit  tirer ,  et  même 
Ton  fut  obligé  nonobstant  la  disposition  que  Ton  voyait  à  un 
assault  général  de  retirer  le  S^  Salin  avec  la  compagnie  des 
mousquetaires  de  son  poste  pour  l'envoyer  au  poste  dudit 
S' de  Maison-Neuve  capitaine  d'Ësleuz ,  auquel  étoit  l'attaque, 
outre  qu'il  a  été  considéré  que  pendant  le  temps  de  la  capitu- 
iation,  et  par  celuy  accordé  par  icelle  pour  donner  advis 
du  tout  à  sadite  Altesse ,  il  se  rencontre  que  Ton  a  plus  de 
temps  que  l'on  n'auroit  pu  tenir  quel  effort  que  Ton  puisse 
faire  ;  et  ce  sont  les  raisons  principales  pour  lesquelles  on 
4  traité  avec  ladiie  armée ,  ayant  mesnagé  cinq  jours  pendant 
la  capitulation ,  et  quatre  autres  pour  avertir  sadite  Altesse. 
Fait  en  ladite  place  de  Chastel-sur-Mozelle  soub  le  seing  de 
tous  les  officiers,  à  la  réserve  du  sieur  de  Mitry,  qui  n'a  pu 
signer,  à  cause  qu'il  a  le  bras  cassé ,  et  a  consenty. 

Signé  :  Beaufort,  de  Belle-ftose ,  Coublan ,  Salin ,  Moretal, 
Chauvirey,  de  Vaudoncourt ,  A.  D.  Monnot ,  Saint-Martin , 
JuvrecourtdeValfleury,  DesHazards,  Fournier,  Gueblanche, 
Cœurmont,  Themerot,  J.  Bailly,  Virion,  Salonné,  Maurice, 
la  Jeunesse  de  Ràinville ,  A.  du  Bourg ,  Micard ,  N.  d'Ëspiltiers, 
De  Guilly,  de  la  Prayrie,  la  Chambre. 
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TROISIÈME   PIÈGE  (1). 

Inventaire  des  pièces  et  munition^  -d'artillerie  de  la  ville 
et  chasteau  de  Chastel-sur-Hoxelle ,  fait  par  nous  S'  de 
Saint-Hiladre ,  lieutenant  de  l'artillerie,  et  le  com- 
mandant en  Varmfie  du  roy  en  Lorraine,  en  présence 
du  sieur  Geoffroy ,  commis  de  Monsieur  le  contrôleur 
général  de  V artillerie  de  France. 

PREMIÈREMENT. 

Une  couleuvriAe  calibre  de  16  livres  ,  longue  de  dix  pieds 
et  demy  aux  armes  de  France  et  de  Navarre  sur  son  renfort , 
et  à  la  voilée  une  L  Gouronn6e ,  montée  sur  affust  el  rouage 
non  ferrez  de  peu  de  service,  cy.  .  Une couleuvrine  de 46* 

Trois  sappes  calibres  de  huit  livres ,  longues  de  trois  pieds , 
ayant  au  renfort  un  escusson  chargé  de  deux  lions  et  une 
aigle,  montées  sur  àffustz  et  rouages  non  ferrez,  cy.    .  S^ 

Une  pièce  calibre  de  six  livres ,  longue  de  huit  pieds  et 
demy,  ayant  au  renfort  les  armes  d'Espagne ,  et  deux  dau- 
phins pour  ances  ,v  montée  sur  un  affust  de  service,  les  roues 
neuves  non  ferrez ,  cy ,  Une  pièce  de  6* 

Une  pièce  de  quatre  livres  ,  longue  de  huit  pieds  et  demy 
ayant  au  renfort  un  escusson  chargé  de  croix,  montée  sur 
un  affust  non  ferré ,  cy Une  pièce  de  4' 

Deux  pièces  de  trois  livres ,  longue  de  trois  pieds  et  demy, 
aux  armes  palatines,  montées  sur  affustz  et  rouages  ferrez, 
de  service  pour  la  place ,  cy Deux  pièces  de  3' 

Une  pièce  de  detix  livres,  longue  de  huit  pieds,  aux  armes 

^  de  Lorraine ,   montée  sur  affust  et  rouages  non  ferrez  , 

cy Une  pièce  de  2' 

Une  pièce  de  demy  livre  longue  de  sept  pieds  ,  aux  armes 
de  Lorraine,  ayant  sur  la  voilée  un  oyseau,  montée  sur  un 
affust  ferré,  et  les  rouages  sans  ferrures ,  cy.  Une  pièce  de  4/* 

(I)  EnUèremcnl  inédilt. 
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Trois  esmeriUons  d*un  quarteron  dont  deux  montez  sur 
vieux  affustz»  l'autre  sur  le  ventre,  cy.  .   .  3  esmerillons. 

Quatre  pierriers  de  fer 4  pierriers. 

Quatre  arquebuses  à  croc  de  fonte ,  cy .  4  arquebuses  à  croc. 

Fusilz,  cent  septante  buit,  cy 178  fusilz. 

Mousquetz ,  deux  cent  cinquante  huit ,  cy .  258  mousquetz. 

Piques  ferrées,  vingt  huit,  cy 28  piques. 

Bspées»  huitante  deux,  cy.   . 82  espées. 

Cuyrasses  etpotz  en  teste,  quarante,  cy.  ..  40  cuirasses. 
Mortier  de  fer  enterré,  un,  cy i  mortier. 

Poudre,  plomb,  mesches  et  autres  munitions. 

Poudre,  dix  mille  sept  cent  vingt  livres ,  cy.  40720^  poudre. 

Plomb,  trois  cent  livres,  cy 300'  plomb. 

Mescbes ,  environ  un  millier,  cy 1000  raesches. 

Soulpbre,  un  demy  baril,  cy 4/2  barril. 

Salpêtre,  vingt  tonneaux  non  livrés,  cy.  20  tonneaux  salpêtre. 

Bouletz  de  vingt  quatre  livres ,  trente,  cy.  .  .30  bouletz. 

Bouletz  de  six  livres,  soixante,  cy 60  bouletz. 

Boulet  d'une  livre  et  demy,  quatre  cent,  cy.  400  bouletz. 

Bombes  chargées,  six,cy 6  bombes. 

Grenades  de  fer,  six,  cy 6  grenades. 

Grenades  de  verre  chargées ,  dix  tonneaux , 
cy 40  tonneaux  de  grenades. 

Bouletz  de  seize  livres,  cent  trente,  cy.  .  .  430  bouletz. 

Un  affust  sans  ferrures ,  cy 4  affust. 

Une  paire  de  roues  neuve  sans  ferrures,  cy.  4  paire  de  roues. 

Tourteaux  d'artifice  »  sept ,  cy ,7  tourteaux. 

Plottons  d'artifice,  six,  cy. 6  plottons. 

Boettes  de  fer,  dix,  cy 40  boettes. 

Fallots  pour  esclairer  dans  les  fossez,  trois,  cy.  .  3  fallots. 

Un  moulin  à  poudre  avec  quatre  pilons  et  quatre  mortiers 
de  cuivre,  cy 4  moulin  à  poudre. 

Un  moulin  achevai  à  quatre  branches,  cy .  4  moulin  à  cheval. 

Deux  autres  moulins  à  bras,  cy.   ...  2  moulins  à  bras. 
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S^tnsuivent  les  remises  faites  des  pièces  et  munitions 
de  l'armée  dans  ladite  place, 

PREMIÈREMENT. 

Neuf  pièces  de  canon  de  fonte,  sçavoir,  sept  pièces  d» 
Tingt  quatre  livres ,  et  deux  couleuvrines ,  dont  six  pièces 
sont  montées  sur  des  affustz,  rouages,  et  avan trains,  et 
trois  sur  des  cîiarrotz  dont  iK  y  en  a  sept  armez,  cy.  9  pièces. 

Trois  affustz  et  pièces  de  vingt  quatre  livres ,  et  une  cou- 
leuvrine ,  quatre  affustz  et  deux  avantrains ,  cy.  2  avantrains. 

Poudre,  neuf  milliers  deux  cents,  en  cinquante  barils 
parmy  lesquels  il  y  en  a  dix-huit  du  poids  d'un  cent, 
cy 9200* 

Plomb  en  balles  de  monsquetz ,  deux  milliers  six  cents 
livres,  en  treize  barils,  cy 2600^  plomb. 

Mesches  entonnées,  douze  milliers ,  cy.   .  42000  mesches. 

Cordages,  un  millier,  cy 4000  cordages. 

Trois  mille  sept  cent  cinquante  grenades  non  chargées, 
cy 3750  grenades. 

Une  quantité  de  bouletz  de  vingt  quatre  et  de  seize , 
restez  au  lieu  où  estoit  le  parque  devant  laditte  place. 

Hantes,  vingt-neuf,  cy 29  hantes. 

Estât  de  consommation  de  poudre  qui  a  esté  employée 
powr  les  mines  et  fourneaux  de  Chastel,  lorsqu'on  a 
démoly  la  ville  et  le  chasteau,  avec  les  noms  de  cha- 
cune dès  tours,  et  la  date  de  chactmjour,  â  commencer 
du  vingt  quatrième  décembre  4670  jusqu'à  parfaite 
démolition. 

PREMIÈREMENT. 

Pour  la  tour  du  Parterre  tirante  à  la  tour  Bruslée,  laquelle 
saulta  le  jour  de  Noël  vingt  cinquième  décembre  ,  quatre 
mille  quarante  livres,  cy  .    .    . 4040* 
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Pour  la  tODr  du  Moyne  saultée  le  jour  de  la  saint  Jean 
révangéliste ,  vingt-septième  décembre,  mille  quatre  cent 
quarante  livres,  cy U40' 

Pour  la  tour  des  Rasoirs  saultée  le  mesme  jour,  rail  huit 
cent  soixante  livres,  cy 1860* 

Pour  la  grande  tour  du  milieu  du  château,  saultée  le 
deuxième  janvier,  mille  deux  cent  trente  livres,  cy.  1230' 

Pour  le  boullevard  où  estoit  Je  corps  de  garde  de  la  porte 
d'en  haut  de  la  ville ,    huit  cent  trente  livres ,  cy  .   .  830* 

Pour  la  tour  quarrée  nommée  la  tour  du  Guet ,  et  jadis 
la  tour  au  passage  en  la  mesme  porte  d*en  haut,  qui  saulta 
avec  ledit  boullevard  le  deuxiesme  janvier,  mille  huit  cent 
quarante  livres,  cy 1840* 

Pour  la  tour  des  Sorciers  saultée  le  quatriesme  janvier, 
sept  cent  quarante  livres ,  cy 740* 

Po«r  la  tour  de  la  Grosse-Folie ,  saultée  la  veille  des  roys 
le  cinquième  janvier,  huit  cent  soixante  livres,  cy.   .  860* 

Pour  la  Petite-Folie,  saultée  le  mesme  jour,  huit  cent  qua- 
rante livres,  cy 840* 

Pour  la  tour  de  la  porte  du  Pont,  suyvante  des  Sorciers, 
saultée  le  septième  janvier,  quatre  cent  vingt-quatre  livres , 
cy 424* 

Pour  la  courtine  du  parterre  du  chasteau ,  saultée  Tunziesme 
janvier,  mil  quatre  cent  trente  livres,  cy 1430* 

Pour  la  courtine  d'entre  la  tour  des  Princes  et  celle  des 
Razoirs,  saultée  le  mesme  jour,  mille  quatre  cent  trente  livres, 
cy 4430* 

Pour  la  tour  des  Mouchettes,  saultée  le  douzième  janvier, 
raille  vingt-quatre  livres,  cy 1024* 

Pour  la  tour  du  Trésor,  saultée  le  même  jour,  huit  cent 
trente  livres ,  cy 830* 

Pour  la  tour  des  Princes,  saultée  le  mesme  jour,  cinq  cent 
vingt-une  livres,  cy 521* 

Pour  la  tour  du  Foin,  saultée  le  quatorzième  janvier,  huit 
cent  vingt-cinq  livres ,  cy 825* 

Et  pour  les  Saucisses ,  cinquante  livres ,  cy    .....  50' 
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Pour  un  petit  fourneau  à  la  tour  des  Princes ,  septante 
cinq  livres,  cy 75^ 

Le  18*  janvier  1670  délivré  à  Monsieur  Saccis  pour  la  cour- 
tine de  la  porte  de  campagne  qui  saulta  le  mesme  jour, 

huit  cent  vingt-quatre  livres,  cy 8d4^ 

*  Le  19*  janvier,  pour  un  fourneau  dans  Tune  des  tours 
de  la  porterie  du  chasteau ,  cent  soixante-deux  livres,  cy.  169> 

Pour  un  autre  fourneau  dans  une  autre  tour  de  la  m6me 
porterie,  quatre  cent  livres,  cy 400i 

Pour  une  autre  tour  au  pont  levis  audit  chasteau  et  un 
fourneau,  cent  septante  quatre  livres,  cy 174^ 

Lesquelles  trois  tours,  et  porteries  ont  saulté  le  dix-neuf 
janvier. 

Pour  la  tour  de  la  Cloche ,  saultée  le  vingt-unième  janvier, 
mil  trente-neuf  livres,  cy 4039* 

Pour  la  courtine  devant  la  porte  du  chasteau,  saultée  le 
vingt-troisième  janvier,   six  cent  vingt-six  livret,  cy.  e^tf 

Pour  ta  tour  sur  l'eau ,  tenante  à  la  ville  entre  la  tour  de 
la  porte  d'en  bas  et  celle  au-devant  de  la  fontaine,  saultée 
le  vingt-cinquième  janvier,  quatre  cent  vingt-quatre  livres , 
cy 424» 

Pour  la  tour  au  devant  de  la  fontaine  tenante  aux  murailles 
de  ladite  ville,  saultée  le  vingt-cinquième  janvier,  quatre 
cent  vingt-quatre  livres,  cy 484* 

Pour  la  tour  de  Campagne ,  en  un  fourneau ,  sauttée  le 
trentième  janvier,  quatre  cent  quarante  livres,  cy.  .  .  44(H 

Pour  un  autre  fourneau  à  la  même  tour,  quatre  cent  dix- 
huit  livres,  cy 418* 

Pour  la  tour  de  la  porte  d'en  bas  tenante  icelle  aux  mu- 
railles de  ladite  ville,  saultée  le  cinquième  février,  quatre 
cent  dix-huit  livres,  cy 44tf 

Pour  la  platte  forme  de  la  porte  de  Campagne  dudit  chas- 
teau ,  sept  cent  quarante  livres ,  cy 740* 

Pour  les  estançons  et  boettes  pour  les  sappes,  vingt-quatre 
livres,  cy W 

Somme  totale  de  la  poudre  employée  aux  articles  cy-devant 
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pour  la  démolition  de  la  ville  et  chasteau  de  Chastel,  se 
monte  sauf  erreur  de  compte  et  calcul ,  à  vingt- six  mille 
quatre  cent  deux  livres ,  cy 26402* 

Pour  copie  tirée  des  vrays  originaux,  à  la  description  des- 
quels ledit  Menissier  souscript  certifie  avoir  été  employé  les 
an  et  jour  spécifiez  cy-devant,  tesmoin  son  seing  manuel 
cy  mis. 

Fait  à  Chastel  cejourd'huy  25  mars  4708,  signé  Menissier, 
avec  paraphe.    ^ 
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EXPLORATIONS  ARCHÉOLOGIQUES. 


lARES  CT  TOIBELICS. 


Depuis  les  recherches  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  les 
dernières  Annales  de  notre  Société,  de  nouvelles  fouilles 
ont  été  entreprises  sur  plusieurs  points  et ,  quoique  leurs 
résultats  n'aient  pas  offert  partout  un  égal  intérêt,  il  me 
parait  utile  d*en  faire  Tobjet  d*une  notice. 

4^  MARES. 

Dans  le  courant  du  mois  de  septembre  1861,  notre  infa- 
tigable collègue,  M.  Renault,  profitant  de  la  sécheresse  qui 
régnait  alors,  a  fait  explorer  deux  mares  situées  dans|les 
forêts  de  la  commune  de  Buignéville  et  sur  une  hauteur. 

La  première  occupait  une  surface  de  8  mètres  de  largeur 
sur  9  mètres  de  longueur. 

La  fouille  a  traversé  une  couche  de  terreau  de  0',45 
d'épaisseur,  provenant  évidemment  des  feuilles  et  des  autres 
détritus  tombés  dans  ta  mare  et  lentement  décomposés  dans 
ses  eaux  ;  au-dessous ,  une  mince  couche  de  poussière  de 
charbon  semblable  à  celle  qui  résulte  de  la  carbonisation 
des  bois  et  que  Ton  désigne  dans  le  pays  sous  les  noms  de 
faisin  ou  frasis  ;  ensuite  une  couche  d'argile  reposant  sur 
le  sol  naturel.  —  La  fouille  a  mis  à  découvert  un  chemin , 
formé  de  pierres  roulantes,  descendant  jusqu'au  fond  de  la 
mare,  près  de  ce  chemin  un  fer  à  cheval  dont  l'oxydation 
a  dénaturé  les  formes ,  et ,  çà  et  là ,  des  fragments  de  briques 
romaines. 
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La  seconde  m^re  occupait,  h  ceot  mètres  de  la  précédente, 
une  surface  d'environ  26  mètres  de  diamètre. 

La  coupe  de  cette  mare,  reproduite  dans  le  dessin  joint 
à  cette  notice,  présente  à  partir  de  la  surface  dé  l'eau  à 
sa  plus  grande  hauteur  ^ 

4**  Eau,  profondeur 1"»,06 

2°  Terreau  formé  de  vase  et  de  détritus  décomposés    0    50 

3^  Poussière  de  charbon ,  ou  faisin 0    30 

4<»  Mélange  de  terreau  et  de  terre  argilo-siliceuse.  .    0    40 
5^  Argile  bleuâtre ,  fine ,  compacte  et  imperméable    0    38 
G^'  Sol  naturel)  argile  des  terrains  environnants  mêlée  de 
pierres  de  grès. 

Les  bords  de  la  mare  s'étendent  en  pente  douce  jusqu'à  la 
première  couche  de  terreau»  à  partir  de  laquelle  ils  sont 
coupés  perpendiculairement  jusqu'au  sol  primitif.  —  Entre 
ces  bords  à  pics,  la  mare  est  réduite  à  46  mètres  de  largeur, 
les  bords  en  talus  occupant  le  reste  de  la  surface. 

Dans  cette  mare ,  la  fouille  a  rencontré  une  certaine  quan- 
tité de  bois  équarris,  de  longueurs  et  d'épaisseurs  inégales, 
engagés  dans  la  couche  de  charbon ,  et,  au-dessous,  dans  la 
couche  mélangée  de  terre  siliceuse  et,  de  terreau ,  quantité 
d'autres  bois  aussi  équarris,  dans  les  dimensions  dé  O"',^^  à 
0",22,  percés  dans  toute  leur  longueur  d'un  trou  rond  du 
diamètre  de  0">,08  à  0"»,09,  ayant  tous  une  longueur  égale,  de 
4"»,98.  Ces  bois  creux  sont  dispersés  sans  ordre  régulier  et 
ne  portent  h  leurs  extrémités  aucun  amincissement  destiné  à 
permettre  l'emboîtage  des  uns  dans  les  autres.  Enfin , 
la  fouille  a  encore  mis  à  découvert,  sur  la  couche  de  poussière 
de  charbon,  une  amphore  à  deux  anses  brisée  en  morceaux, 
le  fond  d'une  sorte  de  petite  cruche  en  poterie  et  quelques 
débris  de  briques  romaines.  Tous  ces  objets  reposaient  & 
proximité  des  bords  perpendiculaires. 

Pour  mieux  s'assurer  si  la  couche  d'argile  bleu&tre  avait 
été  apportée  par  la  main  de  l'homme  et  ne  faisait  pas  partie 
du  sol  naturel ,  une  trancliéc  fut  ouverte  à  8  mètres  de  dis- 
tance de  la  mare.  On  y  rencontra  O'^IO  de  terre  végétale. 
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ternant  avec  des  feuillets  de  glaise ,  et,  à  2"*,9S  de  profondear, 
un  banc  compacte  de  pierres  de  gré». 

Le  résultat  de  ces  vérifications,  conduites  avec  une  remar- 
quable intelligence,  ne  peut  pas  laisser  place  au  doute.  Il 
est  bien  évident  que  les  deux  mares  ont  été  creusées  par  la 
mnifï  des  hommes  pour  recueillir  et  retenir  les  eaux  nécessaires 
aux  besoins  d'une  population  établie  sur  leurs  rives.  La  petite 
mare  a  dû  servir  plus  spécialement  à  Tabreuvage  des  b^tiaux, 
comme  le  prouvent  d'abord  le  fer  à  cheval  qui  y  a  été  trouvé , 
ensuite  le  chemin  pavé  en  pierres  brutes  qui,  descendant 
jusqu'au  fond  de  cette  mare,  permettait  aux  animaux  à 
mesure  que  l'eau  y  diminuait  de  parvenir  jusqu'où  il  s'en 
trouvait  encore,  sans  enfoncer  dans  les  parties  vaseuses  restée» 
à  découvert  —  Quant  à  la  grande  majre ,  il  me  parait  évident 
que,  dans  l'origine,  ses  talus  descendaient  jusqu'au  fond  et 
qu'en  cet  état  elle  a  servi  pendant  un  temps  assez  long  pour 
que  les  débris  qui  y  tombaient  y  eussent  formé  une  couche 
^épaisse  de  terreau.  Soit  que  la  qualité  de  t'eau  eût  été  altérée 
par  la  présence  de  ce  résidu  de  détritus  décomposés,  soit 
que  le  sol  inférieur  laissât  échapper  une  partie  des  eaux, 
plus  probablement  sous  l'influence  de  ces  deux  causes,  la 
mare  dut  être  soumise  à  de  nouveaux  travaux  :  ses  bords  inté-* 
rieurs  furent  coupés  à  pic;  entre  ces  bords,  elle  fut  creusée 
Jusqu'au  sol  primitif  qui  fut  exactement  nivelé;  sur  le  fond 
de  la  mare  fut  déposée  une  couche  d'argile  fine  et  fortement  com- 
primée pour  la  rendre  plus  compacte  et  imperméable.  Sur 
^  cette  couche  furent  rejetées  les  matières  extraites  par  le  creu*- 
sèment;  elles  formèrent  la  couche  de  terre  argilo-siliceuse 
mélangée  de  terreau.  Sur  celle-ci,  fut  déposée  la  troisième 
couche,  celle  de  poussière  de  charbon  préparée  dans  le  voi- 
sinage et  non  dans  la  mare  elle-même  où  ni  la  terre,  ni 
les  pierres  n*ont  présenté  des  traces  de  l'action  du  feu.  Cette 
couche  était  évidemment  destinée  &  servir  comme  une  sorte 
de  filtre  épurateur.  La  disposition  parfaitement  horizontale 
de  ces  couches  superposées    et  leur  épaisseur  exactement 
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égaie  dans  toute  retendue  de  la  mare,  attestent  invinciblement 
qu'elles  sont  Touvrage  des  hommes.  Quant  à  la  couche  de 
vase  desséchée  et  de  terreau,  elle  s'est  évidemment  formée 
à  la  longue,  la  couche  de  charbon  retenant  les  matières 
terreuses  entraînées  dans  la  mare  ainsi  que  les  feuilles  et 
les  autres  détritus. 

Tous  ces  travaux,  on  ne  saurait  en  douter,  ont  été  an- 
térieurs à  l'occupation  romaine  ou  au  moins  contemporains 
de  cette  occupation.  Les  débris  d'amphore,  de  poteries  et 
de  briques  l'attestent  II  me  semble  donc  impossible  de  ne 
pas  faire  remonter  la  première  construction  d^  la  mare  au 
temps  des  Gaulois. 

Les  bois  découverts  dans  la  mare  n'infirment  en  rien  cette 
opinion ,  quoique  je  n'hésite  pas  à  reporter  leur  immersion 
à  une  date  bien  plus  récente ,  mais  néanmoins  très-reculée. 
L'usage  d'immerger  les  bois  pour  les  conserver  est,  en  effet, 
très-ancien  dans  nos  contrées,  mais  il  n'a  pas  été  appliqué 
dans  les  réservoirs  destinés  à  l'alimentation  des  hommes  et  des 
animaux,  tant  qu*ils  ont  servi  à  cet  emploi,  le  séjour  des 
bois  dans  leurs  eaux  ne  pouvant  qu'altérer  les  qualités  qui 
les  rendent  potables.  —  D*un  autre  côté,  la  longueur  des 
bois  perforés  et  celle  d'une  partie  des  bois  pleins  destinés 
évidemment  à  être  ensuite  percés  comme  les  autres ,  représente 
à  peu  près  l'ancienne  toise,  et  la  mesure  qu'aujourd'hui 
encore,  dans  tout  le  département,  on  donne  aux  tuyaux  e& 
bois  destinés  à  la  conduite  des  eaux.  —  Aucune  disposition 
propre  h  faciliter  l'ajustage  ne  se  présente  sur  les  bots  creusés  : 
on  doit  en  conclure  qu'ils  devaient  être  posés  bout  à  bout, 
probablement  après  avoir  été  armés  d'un  tuyau  en  fer 
faisant  saillie  et  destiné  à  être  enfoncé  dans  le  tuyau  voisin 
et  à  former  ainsi  un  parfait  assemblage.  —  Il  est  manifeste 
aussi  qu'il  y  a  eu  deux  immersions ,  celle  des  tuyaux  déjà 
forés ,  et  ensuite  celle  des  bois  pleins  que  l'on  trouve  en  effet 
superposés  aux  premiers  dans  la  mare.  Ces  deux  immersi<»s 
ont  pu  se  succéder  à  un  très-court  intervalle  coïncidant  avec 
les  exploitations  faites  dans  la  forêt.  Le  poids  des  bois  les 
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a  fait  descendre  avec  le  temps  jusqu*au  fond  de  la  mare  en 
traversant  la  couche  de  vase  et  de  terreau ,  ^t  naturellement 
te  poids  des  bois  pleins  a  dû  faire  enfoncer  plus  bas  les 
bois  creux  sur  lesquels  ils  reposent.  Peu  à  peu  le  souvenir 
de  cette  immersion  s'est  perdu  ;  comme  cela  est  arrivé  dans 
bien  d'autres  localités  du  pays  où  Ton  en  retrouve  an  fond 
des  étangs,  ou  dans  des  trous  creusés  exprès  au  voisinage 
de  quelque  source ,  sans  qu'aucun  habitant  du  voisinage  ait 
conservé  quelque  souvenir  ou  quelque  tradition  rappelant 
leur  origine. 

En  résumé,  la  présence  des  bois  retrouvés  dans  la  mare 
ne  me  paraît  infirmer  en  rien  l'opinion  que  j'ai  développée 
l'an  dernier  dans  ma  notice  sur  les  mares ,  maies  ou  mortes. 
Ces  bois  n'ont  jamais  été  employés ,  ni  destinés  à  être  em- 
ployés à  des  constructions.  Ce  sont  évidemment  des  réserves 
faites  en  vue  de  besoins  futurs.  On  ne  peut  pas  davantage 
rapporter  la  couche  de  charbon  de  bois  aux  effets  d'un  in- 
cendie qui  aurait  détruit  des  habitations  en  bois  construites 
dans  le  fond  de  la  mare.  Le  feu,  en  pareil  cas;  ne  détruit 
pas  complètement  tous  les  bois  qu'il  atteint  et  toujours  quelques 
débris  échappent  à  une  carbonisation  complète  :  l'incendie 
laisse  après  lui  des  cendres,  des  charbons  de  différentes 
grosseurs,  et  des  débris  de  bois,  formant,  çà  et  là,  des  amas 
inégaux,  tandis  que  la  poussière  de  charbon  forme  dans  la 
mare  une  couché  horizontale,  d'une  égale  épaisseur  dans 
toute  son  étendue,  sans  mélange  de  cendres  et  de  débris  dé 
bois ,  évidemment  apportée  et  disposée  par  la  main  des  hommes. 
Je  considère  donc  l'exploration  des  deux  mares  de  Bulgnéville 
comme  justifiant  par  des  preuves  positives ,  l'origine  que  j'ai 
assignée  aux  mares.  Je  persiste  à  dire  que  ce  sont  des  réservoirs, 
en  quelque  sorte  des  citernes  à  ciel  ouvert ,  préparées  pour 
les  besoins  de  populations  fixées  sur  leurs  rives;  que  ces 
populations  faisaient  partie  d'un  peuple  qui  s'établissait  de 
préférence  sur  les  hauteurs  pour  y  être  plus  à  l'abri  des 
invasions  hostiles  et  des  surprises ,  que  les  mares  ont  été 
l'œuvre  des  Gaulois,  qu'elles  ont  continué  à  remplir  leur 
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destination  primitive  pendant  l'occupation  romaine,  et  qu'elles 
n*ont  été  abandonnées  qu'après  les  grandes  invasions,  lorsque 
d'autres  mœurs,  d'autres  habitudes,  une  constitution  diiïé- 
rente  de  la  propriété  et  des  rapports  des  hommes  entr'eux 
amenèrent  les  populations  à  descendre  des  hauteurs  pour  se 
grouper  dans  les  vallées  et  dans  les  plaines. 

2°   TOMBELLES. 

tJn  certain  nombre  de  tombelles  existant  sur  le  territoire 
de  Sauville  et  une  autre  sur  celui  de  Saint-Ouën  ont  aussi 
été  l'objet  d'explorations  dirigées  aussi  par  M.  Renault.  Elles 
sont  situées  à  environ  300  mètres  des  deux  mares.  La  plus 
forte ,  mesurant  1  mètre  58  centimètres  de  hauteur  et  30  mètres 
de  diamètre,  récouvrait  des  sépultures  en  amas  de  pierres. 
Des  traces  de  ce  noir  graisseux  qui  a  été  si  souvent  reDaarqué 
dans  les  tombelles  se  montraient  dans  celle-ci,  mais  le  seul 
objet  qui  y  ait  été  trouvé  consiste  en  une  sorte  de  clou  en 
fer  déformé  par  la  rouille.  En  général,  les  tombelles  les  plus 
fortes  sont  aussi  les  moins  riches  ;  ce  qui  semble  démontrer 
qu'elles  ont  été  affectées  aux  personnes  des  dernières  dasses. 

bans  une  seconde  tombellé,  la  fouille  mit  à  découvert,  à 
30  centimètres  de  profondeur  seulement ,  un  anneau  en  bronze 
bien  conservé  et  les  débris  d'un  autre.  A  1  mètre  10  cent., 
sous  un  fort  amas  de  pierres  disposées  sur  un  pavé  brut, 
au  milieu  de  nombreuses  traces  de  charbon  et  de  noir,  la 
fouille  mit  à  découvert  deux  énormes  anneaux  en  anthracite 
pesant  l'qn  400  grammes  et  l'autre  380.  La  disposition  de 
cette  tombellé  dénotant  deux  sépultures  distinctes,  la  fouille 
fut  étendue  sur  la  seconde,  et  amena  la  découverte  de  deux 
bracelets  en  bronze,  l'un  entier  et  l'autre  brisé.  Cette  tombellé 
présentait  i  mètre  22  de  hauteur  sur  18  mètres  de  diamètre. 
Les  pierres  du  fond  étaient  plates  et  disposées  avec  ordre  ; 
les  autres  étaient  placées  péle-méle  comme  on  les  avait  déposées 
sur  les  corps.  Dans  cette  tombellé,  comme  dans  les  autres» 
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quatre  pierres  plantées  debout  marquaient  les  angles  de  l'espace 
occupé  par  les  sépultures. 

Un  troisième  tumulus  présenta  les  mêmes  particularités. 

Il  n'y  fut  trouvé  que  deux  anneaui  en  anthracite  de  moyenne 
dimension. 

Ces  objets  ayant  été  trouvés  dans  Tune  et  Tautre  tombelles, 
au-dessus  ou  un  peu  à  Técart  de  remplacement  des  corps , 
leur  position  n*a  pu  aider  à  déterminer  la  véritable  des- 
tination des  anneaux  en  anthracite.  Je  pense  avec  M.  de  Ring 
qu'ils  pourraient  bien  avoir  servi  d*agrafes  ou  d'attaches  de 
manteaux  ;  mais  je  dois  reconnaître  cependant  qu'on  les  trouve 
par  paires,  et  qu'un  témoin  affirme  avoir  vu,  dans  une  sé- 
pulture fouillée  par  M.  de  Saulcy,  l'os  du  bras  d'un  squelette 
encore  engagé  dans  un  de  ces  anneaux.  Leur  diamètre  étroit 
ne  pouvait  pas  permettre  le  passage  de  la  main  d'un  adulte. 
Quoique  les  Gaulois,  suivant  plusieurs  historiens,  e^^seni 
généralement  la  main  petite,  il  faudrait  admettre  que  ces 
anneaux  étaient  ajustés  au  bras  dès  l'enfance  pour  y  rester 
toujours,  et  il  est  difficile  de  penser  qu'on  ait  infligé  aux 
enfants  le  supplice  de  porter  des  ornements  aussi  volumineux 
et  aussi  lourds. 

L'exploration  des  tombelles  de  Sauville,  reprise  quelques 
mois  après,  n'amena  que  des  résultats  sans  importance.  Les 
découvertes  se  bornèrent  à  un  anneau  en  anthracite  de  moyenne 
dimension  et  brisé  en  morceaux»  et  à  une  plaque  en  bronze, 
mais  l'une  de  ces  tombelles  présenta  une  particularité  remar- 
quable :  les  pierres  de  grès  qui  la  formaient  avaient  dû  être 
le  siège  dlin  bûcher  considérable,  leur  surface  extérieure 
était,  en  effet,  recouverte  d'une  couche  vitrifiée,  présentant 
des  couleurs  irisées,  et  pénétrant  plus  ou  moins  profondé- 
ment dans  l'épaisseur  de  la  pierre. 

Les  recherches  furent  alors  aussi  dirigées  sur  deux  tombelles 
situées  au  territoire  de  Velotte.  A  c6té  de  celles-ci,  existait 
une  tombelle  préparée  et  restée  inachevée  :  les  pierres  plates 
du  fond,  disposées  de  la  môme  manière  qu'à  Sauville,  oo- 
cupaient  une  surface  de  quatre  mètres  carrés.  A  côté,  les 


Digitized  by 


Google 


—  2U  — 

pierres  destinées  à  être  placées  sur  les  corps  formaient  un 
amas  assez  considérable. 

En  486â,  les  fouilles  ont  été  reprises  par  M.  Renault  et 
par  M.  Thomas,  de  Thuiliëres,  sur  d^autres  tumuli  situés 
également  sur  le  territoire  de  Sauville,  mais  à  trois  kilomètres 
de  distance  des  premiers.  Elles  ont  donné  lieu  aux  mêmes 
observations,  mais  elles  n'ont  produit  que  des  découvertes 
de  peu  d'importance,  savoir  :  un  énorme  grain  de  collier 
en  terre  cuite,  un  fragment  d*épée,  de  poignard  ou  de 
couteau ,  et  deux  petits  morceaux  d*étofTe  de  couleur  bleue. 
Ces  derniers  objets,  qui  ne  me  sont  pas  encore  parvenus, 
mériteront  un  examen  spécial. 

D'autres  recherches  avaient  constaté  que,  dans  une  forêt 
située  entre  Hédonville  et  Malaincourt,  il  existait  un  certain 
nombre  de  buttes  d'une  forme  allongée.  Elles  ont  paru  mériter 
aussi  d'être  explorées.  Nos  collègues,  M.  l'abbé  Desfournaux, 
curé  de  Malaincourt,  et  M.  le  docteur  Millot,  de  Médonville, 
oQt  bien  voulu  se  charger  de  cette  opération.  Elle  a  démontré 
que  ces  buttes  ne  sont  pas  des  sépultures.  On  n'y  a  découvert 
ni  ossements,  ni  charbons,  ni  noir  animal»  ou  matière  grais- 
seuse provenant  des  corps  livrés  à  la  combustion,  ni  aucun 
des  objets  que  l'on  rencontre  dans  les  tombelles.  Aucune 
observation  n'a  pu  permettre  d'apprécier  quelle  cause  et  quel 
but  avaient  pu  déterminer  la  création  de  ces  tertres  qui, 
cependant  sont  à  n'en  pas  douter  l'ouvrage  des  hommes. 
—  Des  tertres  semblables  ayant  été  reconnus  dans  une  forêt 
particulière  située  entre  Contrexéville  et  Bulgnéville ,  il  m'a 
semblé  utile  d'engager  M.  Renault  h  les  soumettre  à  une 
exploration  approfondie.  Dans  un  espace  d'environ  vingt-huit 
hectares,  il  a  constaté  l'existence  d'une  trentaine  de  ces  buttes» 
hautes  de  0",50  à  0"»,70 ,  longues  de  3™  et  5^»,  sur  des  lar* 
geurs  de  2™  à  3",50.  Sur  l'une  d'elles  une  pierre  longue  de 
i^lO,  dépassant  le  sol  de  0'",45,  semblait  indiquer  le  centre 
d'une  sépulture.  La  fouille  y  fut  dirigée  et  mit  à.  découvert 
d'autres  pierres  posées  debout  et  formant  une  sorte  de  mur 
à  sec  de  2",90  de  longueur.  Sous  ces  pierres  et  dans  Tinté- 
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rieur,  se  montraient  d'autres  pierres  très-grosses  et  disposées 
sans  ordre.  A  4>°,30  la  fouille  rencontra  les  bancs  de  grès  du 
sous-sol.  Une  seconde  l)utte  présenta  les  mêmes  dispositions. 

Une  troisième  offrit,  en  outre,  une  assez  grande  quantité 
de  cendres  mêlée  à  du  charbon  de  bois.  Au  premier  coup 
de  bêche  donné  dans  la  quatrième,  un  mélange  de  cendres 
et  de  charbon  apparut,  et,  la  fouille  ayant  été  continuée 
sur  3«,20  de  longueur,  2™  delargeur^t  4",45  de  profondeur, 
un  énorme  tas  de  cendres  d'environ  7  hectolitres  fut  mis  à 
découvert ,  ainsi  que  cinq  ou  six  souches  à  moitié  pourries  et 
trois  petits  fragments  de  poterie  d'un  rouge  vif,  très-différente 
de  celle  que  Ton  rencontre  dans  les  tombelles.  —  Sur  le 
compte  que  M.  Renault  me  rendit  de  ces  résultats,  je  n'hésitai 
pas  à  considérer  les  buttes  rassemblées  dans  cette  forêt  comme 
les  restes  d'un  grand  atelier  destiné  à  la  fabrication  des  salins , 
industrie  autrefois  presque  générale  en  Lorraine,  tant  pour  le 
service  des  verreries  qui  étaient  fort  nombreuses  dans  le  canton 
de  Darney  voisin  de  celui  de  Bulgnéville ,  que  pour  une  foule 
d'autres  emplois.  Cette  industrie  y  était  encore  en  pleine 
vigueur  durant  le  siècle  dernier; et,  le  9  janvier  4762,  un 
arrêt  du  conseil  royal  des  finances  et  commerce  de  Lorraine 
défendit  l'exportation  des  salins  et  potasses,  et  ne  permit  de 
les  emmagasiner  qu'à  quatre  lieues  de  distance  des  frontières. 
M.  Renault  à  qui  je  communiquai  cette  opinion  n'hésita  pas  à 
la  partager  et  à  la  confirmer,  en  m'apprenant  que  la  tradition 
du  pays  y  rappelait  le  souvenir  d'une  active  fabrication  de  salins, 
et  que  l'examen  des  fragments  de  poterie  lui  avait  fait  recon-* 
naître  leur  parfaite  similitude  avec  la  poterie  moderne. 

Ainsi,  depuis  la  publication  des  Annales  de  Tan  dernier^ 
la  campagne  archéologique  de  la  Société  d'Émulation  a  été 
bien  remplie.  La  question  de  l'origine  des  mares  a  fait  an 
grand  pas  et  il  ne  me  paraît  plus  possible  de  douter  qu'elles 
sont  l'œuvre  des  Gaulois.  De  nouvelles  lumîèr^  ont  été 
acquises  sur  les  tombelles^  et,  réunies  à  celles  que  M.  de 
Saulcy  de  son  côté  met  en  évidence  par  ses  fouilles ,  elles 
permettront  bientôt  de  poser  des  vues  générales.  Mais  l'œuvre 
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n^est  pas  terminée  :  chaque  année  amène  des  révélations  et 
des  découvertes,  et  longtemps  encore  la  Société  pourra  conti- 
nuer ses  intéressantes  recherches. 
I,  1«'août  1862. 

Le  Président  de  la  Société, 

MAUD'HEUX^ 
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RAPPORT  A  M.  LE  PRÉFET 


SUR    LES 


ACCROISSEMENTS  DES  COLLECTIONS 

DU  MUSÉE  EN  1861, 

Par  m.  Jules  LAURENT,  dibectkub. 


Monsieur  lk  Préfet, 

Chaque  année  je  fais  tous  mes  efforts  pour  augmenter  le 
plus  possible ,  avec  les  faibles  ressources  mises  à  ma  dispo- 
sition ,  les  collections  des  beaux-arts  et  d'archéologie  de  notre 
Musée  départemental ,  et  dans  le  courant  de  Tannée  4864 ,  j'ai 
pu  me  procurer  encore  des  objets  très-intéressants ,  ainsi  que 
vous  avez  pu  en  juger  vous-même  dans  les  diverses  visites 
que  vous  avez  bien  voulu  faire  dans  nos  galeries. 

Et  d'abord ,  en  dehors  de  nos  acquisitions ,  je  vous  citerai 
la  vue  de  Bougie,  tableau  peint  par  Baccuet,  et  donné  par 
par  S.  M.  l'Empereur  à  l'occasion  de  sa  fête;  puis  un  petit 
tableau  de  l'école  des  Clouet  représentant  en  buste  demi- 
nature  une  charmante  jeune  fille  tenant  de  la  main  droite 
un  œillet  et  sur  le  bras  gauche  un  joli  petit  épagneul.  Son 
costume  de  l'époque  de  Henri  II  est  riche  et  de  bon  goût. 
C'est  dans  une  vente  publique  faite  à  Nancy,  après  la  mort 
d'un  vieil  amateur,  que  j'ai  acheté  cette  peinture  d'une  grande 
finesse  de  touche ,  mais  que  la  poussière  et  la  crasse  qui  la 
couvraient  avaient  empêchée  d'être  remarquée  des  amateurs  : 
j'ai  aussi  acquis  quatre  dessins  aux  deux  crayons  de  person- 
nages de  la  cour  de  Louis  XÏV,  et  un  joli  petit  buste  en  terre 
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cuite  du  bon  roi  Stanislas,  modelé  par  Sifflé  et  moulé  dans 
l'ancienne  fayencerie  d'Ëpinal,  qui,  à  la  fin  du  dernier 
siècle,  fabriquait  de  jolis  objets  très-recherchés  maintenant 
des  amateurs  xle  poteries  anciennes. 

Prévenu  par  plusieurs  personnes  qu'un  habitant  de  Pom- 
pierre  avait,  en  cuUivant  un  champ  longeant  la  voie  romaine 
de  Langresà  Tout ,  extrait  la  moitié  d'une  colonne  sur  laquelle 
était  une  inscription  dont  on  ne  pouvait  reconnaître  le  sens , 
je  me  rendis  sur  les  lieux  et  j'achetai  ce  fragment  dont  l'ins- 
cription était  une  dédicace  au  génie  très-noble  de  César 
descendu  sur  la  terr^  pour  le  bien  de  la  République. 
GEN.  NOBILLISSIMO  CAESARISBONO  REIPVBLICENATO. 
Il  est  regrettable  que  le  nom  de  César  auquel  ce  monument 
a  été  dédié  n'y  soit  pas  inscrit,  mais  la  barbarie  des  lettres 
accuse  certainement  les  derniers  temps  de  la  domination 
romaine  dans  les  Gaules ,  et  peut-être  serait-on  dans  le  vrai 
en  l'attribuant  à  Julien  II. 

A  Grand,  cette  mine  inépuisable  d'antiquités  Gallo-ro- 
maines, j'ai  recueilli  divers  objets  découverts  dans  les  ruines, 
entre  autres  un  petit  groupe  en  pierre  calcaire  (oolilhe)  de 
petite  dimension,  représentant  un  cavalier  combattant  un 
monstre  moitié  homme ,  moitié  serpent ,  singulier  sujet  non 
encore  expliqué ,  mais  qui  parait  appartenir  à  la  mythologie 
des  peuples  de  l'est  des  Gaules.  Ce  groupe,  dont  l'exécution 
indique  qu'il  a  dû  être  fait  vers  la  fln  du  deuxième  siècle , 
D'est  malheureusement  pas  complet;  il  y  manque  la  partie 
supérieure  du  torse  du  cavalier,  la  tête  et  les  jambes  du  che- 
val, ainsi  que  la  tête  du  monstre.  Dans  la  même  localité,  j'ai 
encore  acquis  plusieurs  de  ces  figurines  en  terre  blanche  :  Isis 
allaitant  deux  jumeaux ,  que  l'on  plaçait  ordinairement  dans 
les  tombeaux,  deux  lampes  en  terre  cuite,  l'une  rouge, 
rautre  noire,  et  un  manche  de  couteau  en  ivoire. 

A  trois  kilomètres  environ  de  Grand,  dans  une  sépulture 
placée  sur  le  bord  de  la  voie  antique  allant  de  Grand  à  Nasium, 
j'ai  trouvé,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  dans 
un  rappqrt  sur  cette  exploration,  des  fragments  d'une  statue 
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de  Mercure  ayant  auprès  de  lui  ses  attributs ,  uo  coq  et  un 
bouc ,  une  inscription  un  peu  mutilée  à  Mercure  et  à  Ros- 
merta ,  un  couteau  de  sacrificateur  en  fer,  deux  larges  têtes  de 
clous  en  bronze  et  des  clous  en  fer  qui  avaient  dû ,  sans 
aucun  doute,  servir  à  relier  les  côtés  d'uri  coffre  en  bois. 

Des  bracelets  en  bronze  de  diverses  formes,  un  petit  aigle 
aussi  en  bronze  ayant  orné  probablement  une  épingle  à  cheveux, 
une  jolie  fibule  émaillée,  une  belleclef  en  bronze,  et  une  plaque 
de  ceinturon  en  bronze  incrustée  d^ornemcntsen  argent  trouvés 
à  Soulosse ,  Naix  et  Tout,  ainsi  qu'une  grande  patère  en  bronze 
étamé  découverte  dans  des  ruines  antiques,  entre  Soulosse  et 
Martigny-les-Gerbonvaux,  prés  de  la  voie  romaine,  ont  encore 
enrichi  les  collections  du  Musée. 

Les  tumulus  situés  dans  les  forêts-communales  de  Sauvilk 
et  de  Saint-Ouen,  fouillés  par  les  ordres  de  MM.  les  Maires 
de  ces  communes,  nous  ont  procuré  des  fragments  de  couteau 
en  silex  et  des  bracelets  en  bronze,  ainsi  que  deux  d^  ces 
objets  en  lignite  que  plusieurs  antiquaires  prétendent  être  des 
bracelets  que  Ton  passait  au  bras  des  enfants,  mais  qu'à  leur 
poids  montant  jusqu'à  400  grammes,  et  au  peu  de  fini  de  la 
partie  interne  en  contact  avec  la  peau,  je  pense  ne  pouvoir 
avoir  reçu  une  pareille  destination. 

MM.  le  Maire  et  le  Curé  de  Malaineourt  ont  bien  voulu, 
sur  ma  demande,  envoyer  au  Musée  un  autel  antique  en 
pierre  qui  était  incrusté  dans  le  mur  de  la  sacristie  de  leur 
église.  Cet  autel  bien  conservé,  sur  lequel  on  lit  sa  dédicace  à 
Apollon ,  pour  Taccomplissement  d'un  vœu  par  Scoteus,  fils 
de  Cotitius,  APOLLINI  SCOTIIVS  COTITII  FIL.V  S.L.M., 
me  parait  avoir  été  consacré  vers  le  IV""  siècle,  bien  que  dans 
le  mot  SCOTIIVS  TE  sôit  selon  Thabitude  gauloise  remplacé 
par  deux  I. 

Les  médailles  et  monnaies  anciennes,  au  nombre  de  91, 
acquises  pour  le  médaillier,  sont  un  bel  aureux  de  Trajan 
avec  le  buste  du  soleil  au  revers,  trouvé  sur  le  territoire  de  la 
commune  d'Arches,  des  deniers  de  Marie-Antoine,  Trajan, 
Domilien,  Hadrien,  Faustine  la  jeune,  Caraealla,  Alexandce 
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Sévère  et  Etruseilla  ;  des  bronzes  d'Auguste ,  Caligula ,  Domiiien 
Hadrien,  de  fabrique  barbare ,  Septiroe  Sévère  «  Constantin  et 
Auréiien;  des  monnaies  gauloises  en  argent  de  Massilia,  de 
la  ligue  des  peuples  de  la  Celtique  contre  César,  du  cbef  Volen- 
tillus ,  de  bron?^  des  Leucks ,  de  Gerroanus,  fils  dlndutillus , 
de  la  col(mie  de  Nimes ,  et  des  monnaies  de  Carthage  qui  nous 
ont  été  envoyées  d'Afrique. 

Le  médaillier  a  encore  reçu  en  monnaies  françaises  un  gros 
de  Philippe-le-Hardi ,  un  douzain  de  Louis  XII ,  un  teston 
et  un  écu  d*or  de  François  P%  un  teston  de  Charles  IX  et  un 
petit  écu  du  prince  de  Rohan,  évoque  de  Strasbourg;  en 
monnaies  lorraines^  des  deniers  de  Mathieu  i^^ei  de  Ferry  m, 
une  tiercelle  de  Thiébaut  II ,  un  gros ,  une  tierceUe  et  une 
obole  de  Jean  P%  des  spadins  de  René  II,  Antoine,  François  P' 
et  Charles  III,  des  testons  du  même  prince,  de  Charles  IV  et 
Léopold ,  ceé  deux  derniers  des  demi  de  testons.  Un  blanc  de 
Robert,  duc  de  Bar,  un  denier  de  Tévéque  de  Bletz,  Etienne 
de  Bar,  une  bugne  de  Robert  de  Lenoncourt  et  un  gros  de  la 
cité,  des  deniers  et  des  oboles  des  évéques  de  Toul  Henri 
de  Lorraine  et  Pierre  de  Brixey,  une  obole  de  Henri  TOiseleur 
frappée  à  Verdun,  ainsi  que  des  monnaies  inédites  de  Févéque 
de  Verdun  Henri  II. 

Une  trouvaille  de  monnaies  des  XP  et  XIP  siècles  faite 
à  Dieulouart,  village  situé  entre  Nancy  et  Pont-à-Mousson , 
nous  a  procuré  une  partie  de  ces  monnaies  ainsi  que  des 
gros^  des  deniers  d'Épinal  au  temple,  mais  si  mal  frappés, 
que  le  nom  de  celui  qui  les  a  fait  frapper  n'est  pas  lisible  ; 
des  deniers  de  Tabbesse  de  Remiremont ,  au  type  de  Saint- 
Pierre  ,  et  une  obole  au  même  type  aussi  de  Saint-Pierre , 
mais  sur  laquelle  on  lit  NOVVM  CASTRVM.  Ce  nom  ne  me  pa- 
raissant pas  devoir  être  donnée  à  Neufch&teau  ou  à  Liverdun , 
l'obole  pourrait  bien  avoir  été  frappée  dans  le  château  d'Arches , 
bâti  par  le  duc  de  Lorraine  Thierri,  au  grand  regret  de 
l'abbesse ,  sur  les  terres  de  l'abbaye  dont  il  était  avoué  et 
dont  pour  cette  raison  il  aurait  copié  le  type. 

Au  nombre  de  nos  acquisitions  sont  encore  des  grandes 
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médailles  en  bronze  gravées  par  Saint-Urbain,  graveur  lorrain, 
un  beau  plomb  de  Camilla  Péretta,  sœur  de  Siite  V,  des 
monnaies  de  Savoie,  un  grand  écu  de  Honoré  II,  prince  de 
Monaco ,  des  seigneurs  de  cette  localité  qui  ait  frappé  des  moo^ 
naies,  des  pièces  d*or  de  Henry  Vni,  le  premier  roi  d'Angleterre, 
de  Pic  de  la  Mirandole ,  de  Frédéric  de  Sawarden ,  de  Bftle,  et 
de  Ferdinand  et  Isstbelle,  ainsi  que  quelques  jetons  des  Etats 
de  Bourgogne  et  des  Maires  de  Dijon. 

Quelques-uns  des  objets  cités  dans  cette  nomenclature  6nt 
été  donnés  au  Musée  par  MM.  Boucher ,  fabricant  de  papier 
à  Docelles,  Bretagne,  directeur  des  contributions  directes  à 
Nancy,  Hyppolite  Cottenot,  maire  de  Grand,  Grandjean, 
sous-inspecteur  des  forêts  à  Tout ,  Desfourneaux ,  curé  de 
Halaincourt,  Calotte,  instituteur  de  Malaincourt,  MM.  les 
Maires  de  Malaincourt,  Saint-Ouen  et  Sauville,  Mathey, 
architecte  de  Tarrondissement  de  Neufchâteau,  Monnier, 
propriétaire  à  la  Malgrange,  près  Nancy,  et  Mouginot,  de  Bre- 
chainville. 

Telles  sont.  Monsieur  le  Préfet,  les  acquisitions  faites  dans 
le  courant  de  l'exercice  1861 ,  dont  quelques-unes  offrent,  ainsi 
que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  un  véritable  intérêt 
sous  le  rapport  artistique  et  archéologique. 

Je  suis  avec  respect , 

Monsieur  le  Préfet , 

votre  très-humble  serviteur. 

Le  Directeur  do  musée  déparlemeutal , 

Jules  LAURENT. 
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4849.  CoumcMlt,    ancien  sous-préfet  de    Mireconrt ,    homme   de 

lettres  à  Nancy. 
1836.  Cressanl,  directeur  de  la  ferme  expérimentale  d'Ârfeuilles. 
4856.  Daubré^^  membre  de  l'Institut  (Académie  des  sciences), 

ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeur  de  géologie  au 

Muséum  d'histoire  naturelle  à  Paris. 
4862.  Déblaye,   curé  d'Imling  ,  par  Sarrcbourg  (Meurlhe). 
4847.  Delesse  •£' ,  ingénieur  des  mines ,  professeur  à  la  faculté  des 

sciences  de  Besançou. 
4839.  Demidoff,  Anatole,  propriétaire  de  mines  aux  Monis-Ourals 

(Russie) ,  à  Florence. 

4839.  Denis,  médecin  à  Toul. 
4847.   Desbœufs  "^y  ^  statuaire  à  Paris. 

4846.  DTéStocqois,  professeur  h  la  faculté  des  sciences  de  Besançon. 
4825.  Didion,  de  Charmes  ,  ingénieur  à  Niort. 

4844.  Digoi,  avocat  à  Nancy. 

4843.  Dompmartin,  docteur  en  médecine  à  Dijon. 

4850.  Drahein,  docteur  en  médecine  à  Besançon. 

4845.  Dtanonl,  juge  à  Saint-Mi hiel. 

4844.  GaiUardot,  docteur  en  médecine  h  Saïda  (Syrie). 
4856.  Gamier,  Paul  ^fc  ,  horloger  h  Paris. 

4840.  Gêhin  (dit  VérusmaurJ ,  homme  de  lettres  à  Cherbourg. 

4844.  Gigauld  d^Olineouri,  ingénieur  civil,  architecte  h  Bar-le-Duc. 
4  852.  Gilbert  d'Hercourl,  directeur  de  l'institut  orthopédique  à  Lyon. 
4  845.  Gillet ,  juge  d'instruction  à  Nancy. 

4845.  Gley^,  officier  d'administration  principal  des  subsisUnces 

militaires  à  Paris. 
4844.  Glœsner,  professeur  à  Liège. 
4842.  Gobron,  ancien  élève  de  Roville. 
4842.  GoddedeLiancôurt,  fondateur  de  la  Société  des  Naufrages 

k  Paris. 

15 
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4  84i.  Godron  ^:,  doyea  de  la  faculié  des  sciences  de  Nancy. 
iS^l.  Graniemange ,  d'Ëpinal ,  professeur  de  calcul  mental  à  Orléans. 

1859.  Guerrier  de  Dumast  ^,  ancien  intendant  militaire ,  homme 

de  lettres  h  Nancy. 

1839.  Guibal,  juge  de  paix  à  Nancy. 

1844  GuU  aume ,  aumônier  de  la  chapelle  ducale  ^  Nancy. 

1836.  Hatusmann  ^,  ancien  sous- intendant  militaire,  ^  Paris. 

1858.  Boorebecke  (Gustave  van),  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Gaod. 

1829.  Hubert,  naiuraiisfe  et  homme  de  lettres  à  Iverdun. 

1848.  Husson»  pharmacien  à  Toul. 

1842.  Joly  \.  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Auch. 

1860.  Joubin,  censeur  des  études  au  lycée  impérial  d'Angers,  agrégé 

de  l'Universilé. 

1 861 .  Joumar  .   avocat  à  la  cour  impériale ,  suppléant  du  juge  de 

paix  du  3^  arrondissement ,  à  Paris. 
1858.  Julier  ;; ,  ingénieur  des  mines  h  Colmar. 
1839.  Kirschleger ,  professeur  de  botanique  à  Strasbourg. 
1855.  Kû8$,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Metz. 
1829.  Languet  de  Sivry,  propriéuire  è  Arney-le-Duc  (C6to-d'0r). 
1 836.  Lebes'que  ^ ,  professeur  è  la  faculté  des  sciences  de  Bordeaux, 

ancien  professeur  au  collège  d'Epinal. 

1849.  Lebrun,  architecte  k  Lunéville. 

1850.  Lecoq  if,  ,  géologue ,  professeur  k  la  faculté  des  scMnces  de 

Clermont-Ferrant ,  correspondant  de  l'Institut. 
1844.  Lepage,  Henry  ^,  archiviste  du  dépar^ment  de  la  Meurtfae, 

président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine. 
1858.  Lepage ,  pharmacien  à  Orléans. 
1836.  LemarquU   /.  ,  ancien  juge  à  Nancy. 
1853.  Lemoyne  ^^  ,  ingénieur  en  chef  en  retraite  ^  Metz. 
1825.  Levaillanl  de  Bovent  z^  ,  ingénieur  en  chef  à  Besançon. 
1847.  Levallois   '  ,  inspecteur  général  des  mines  à  Paris. 
1849.  Lehr,  Paul,  ancien  fabricant  à  Strasbourg,  ancien  membre 

du  Conseil  général  des  Vosges. 
1853.   VhèriUer  '.^ ,  inspecteur  den  eaux  de  Plombières. 
1844.  Lionnet  \jf', ,  professeur  de  mathématiques  au  Lycée  Louis- 

le-Grand. 
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i86i.  Liron  (Jales  de)  d'Airolles ,  secrétaire  général  honoraire  de 
la  Société  d'agriculture  de  Cbâloos-sur-Saône. 

4829.  Malgaigne  ^,  docteur  en  médecine  à  Paris. 

1861.  Mandelert,  membre  de  la  Société  Jurassienne  d'Emulation, 
à  BeHelay  (par  B&le) ,  Suisse. 

1840.  Mansion,  directeur  de  Técole  normale  primaire  de  Guéret. 
1847.  Martins  ^ ,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier. 
1854.  Malfc^on,  ingénieur  civil  ^  Toulon. 

1836.  Maulbon  d'Ârhawnonl  ^,v  >  ingénieur  eu  chef  en  retraite. 
1847.  Maulè(m  fdej,  directeur-fondateur  du  Recueil  industriel  et  des 

Beaux-Arts  à  Paris. 
1852.  Mtaume,  professeur  à  l'école  forestière  de  Nancy. 
1857.  Michaud,  naturaliste  ii  Sainle-Foy-lès-Lyon. 

1841.  itonnier,  propriétaire  à  Nancy. 

1859.  Morand  ^,%  ,  médecin-major  k  Boghar  (province  d'Alger). 

1861.  Mùugel,  curé  de  Duvivier,  par  Guelma  (Algérie). 
1 841 .  Naville ,  Alfred  ,  praticulleur  k  Genève. 

1859.  NiekUs  ^,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Nancy. 

1862.  O^érten  (frère),  directeur  des  écoles  primaires  &  Lons-le- 

Saulnier! 
1845.  Oulmont  {^ ,  d'Epinal ,  docteur  en  médecine  à  Paris. 
1852.  Pèehin  \^  ,  sous-préfet  à  Narbonne. 
1829.  Pensée,  Charles,  d'Epînal,  professeur  de  dessin  à  Orléans. 
1836.  Piricault  de  Gravillon  ^,   lieutenant-colonel  d'état-major 

k  Parts. 
1847.  Perrey  ^ ,  professeur  k  la  faculté  des  sciences  de  Dijon. 
1825.  Petol  (0.  '^)f  d'Épinal ,   inspecteur  général  des   ponts  et 

cbaossées. 
1841.  Pierrard,  ancien  officier  du  génie  k  Verdun. 
1839.'  Pinely  avocat  k  la  cour  impérial  de  Paris. 
1829.  Piroux,  d'Epinal,  directeur  de  l'institution  des  sourds- muets 

k  Nancy. 
1844.  Poirel  ^ ,  président  de  chambre  k  la  cour  impériale  d'Amiens. 
1 861 .  Ponsearme ,  peintre  et  sculpteur  k  Paris. 

1860.  Poslel ,  docteur  en  médecine  k  Caen. 

1839.  PuUçnat,  deLunéville,   docteur  en  médecine. 
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i86â.  De  Rebecque,  président  de  la  Société  d'agricultnre ,  scieBces 

et  arts  de  Poligny. 
1829.  Riant,  aumônier  au  lycée  de  Strasbourg. 
i  841 .  Riquet  ^ ,  médecin  vétérinaire  principal  à  Paris. 
1856.  Ritler,  rédacteur  du  Journal  (Vagriculture  pratique  à  Paris. 
i  853,  Sabaurin  de  Nanton,  ancien  directeur  des  postes ,  à  Strasbourg, 
1842.  Salmon^,  avocat  général  à  Metz,  ancien  représentant  du 

peuple. 
1829.  Saucerolte,  docteur  en  médecine  à  Lunéville. 

1831.  5im^on  (comte)  (C.  !^) ,  sénateur. 

1842.  Simon,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Metz 

1843.  Simonin  ^ ,  médecin  de  Thospice  civil  de  Nancy ,  professeur 

à  l'école  de  médecine. 

1 832.  Soulacroix  {}'j: ,  chef  de  division  au  ministère  de  l'Instruction 

publique ,  ancien  recteur  de  l'Académie  de  Nancy. 
1829.  Soyer-Willemet  :^  ,    natoraliste,    bibliothécaire  en  chef  i 

Nancy. 
1854.  Tadini  (de)  ^  médecin  oculiste  à  Lunéville. 
1862    Terquem,  ancien  pharmacien,  directeur  du  musée  géologique 

de  Metz. 
1853.   Thévenin,   procureur  impérial  à  Auch. 
1832.   Tousmint,  agriculteur  à  Stottgard. 
1 858.  Trouillet ,  arboriculteur  à  Montreuil-les-Péches  (Seine). 
1 829.  Turck ,  docteur  en  médecine  à  Paris. 

1843.  Turck,   Amédée   .; ,    fondateur  de  l'école  d'agriculture  de 

Sainte-Geneviève ,  près  de  Nancy. 

1844.  Vagner,  homme  de  lettres  à  Nancy. 

1845.  Valdezey,  médecin  à  Liancourt. 

1829.  Vergnaud-Romagnèsi  y  négociant  k  Orléans.  • 

1843.  Villepoix  (de),   ancien   professeur  d'agriculture  k   Rpville  » 
pharmacien  à  Eu. 
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EXTRAITS 


DES 


PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES 

DE  L'ANNÉE  1862. 


SÊAHCE  DU  16  JANVIER  1862 , 

tout  U  prcfidence  de  Bf.  Haud'heux  père. 

Correspondance  : 

Lettre  de  notre  collègue,  H.  Ad.  Biaise  (des  Vosges] ,  qui 
fait  hommage  de  sa  brochure  sur  la  Réforme  des  lois  com- 
merciales. Remerctments  et  renvoi  à  M.  Rambaud. 

Rapport  fait  par  M.  Gouy  à  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  Nancy  sur  rétablissement  d'une  Société  d'assurances 
contre  la  grêle,  fondée  à  Nancy  pour  les  quatre  départements 
de  la  Lorraine.  Renvoi  à  la  Commission  d'agriculture. 

Lettre  de  M.  Merlin ,  secrétaire  de  l'inspection  académique, 
qui  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  son  Annuaire 
de  l'instruction  publique  dans  les  Vosges  powr  4862.  Renvoi 
à  M.  Chapellier. 

Lettre  qui  annonce  la  constitution  définitive  de  la  Société 
d'encouragement  pour  l'amélioration  de  la  race  chevaline  dans 
les  départements  de  la  Meurthe ,  de  la  Meuse ,  de  la  Moselle 
et  des  Vosges.  Renvoi  à  la  Commission  d'agriculture. 

Lettre  de  M.  Poussot,  de  Sercofiur,  qui  nous  entretient 
de  la  découverte  d'un  certain  nombre  d'objets  antiques  sur 
les  territoires  de  Sercœur  et  de  Padoux.  Renvoi  à  la  Commission 
de  antiquités. 


Digitized  by 


Google 


—  6  — 

Leilre  de  M.  Bailly,  lauréat  de  notre  dernier  concours,  qui 
nous  donne  quelques  détails  sur  la  marne  découverte  h 
Rambervillers ,  d'après  les  indications  de  M.  Villemin ,  secré- 
taire du  Comice,  par  M.  Defranoux  et  les  membres  de  la 
Commission  voyageuse.  M.  Bailly  a  c^onduit  une  partie  de  cette 
marne  sur  un  champ,  pour  s'en  débarrasser,  et  ce  champ 
offre  une  végétation  si  belle  et  si  vigoureuse ,  qu'on  la  dis- 
tingue à  plus  d'un  kilomètre  de  distance.  M.  Defranoux 
dépose  sur  le  bureau  plusieurs  échantillons  de  cette  marne 
dont  M.  Pentecôte  a  bien  voulu  faire  l'analyse.  Notre  collègue 
se  charge  volontiers  de  donner  à  M.  Bailly  toutes  les  indi- 
cations nécessaires  pour  le  meilleur  emploi  de  sa  découverte. 

Géographie  physique,  indmtrielle ,  administrative  et 
historique  des  Vosges,  à  l'usage  des  écoles  primaires , 
publiée  sous  les  auspices  de  M.  le  Préfet  du  département, 
par  M.  Gley,  professeur  de  troisième  au  collège  d'Epinal. 
Remercîments  et  renvoi  à  M.  Chapellier. 

La  correspondance  épuisée,  la  parole  est  donnée  à  M.  Gley, 
qui,  au  nom  de  la  Commission  d'admission,  fait  un  rapport 
favorable  sur  les  candidatures  de  MM.  Liver,  Joly,  Chariot, 
Adam ,  de  Clérambault ,  Liétard ,  Verjon  et  Thomas. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Schœll-Dollfus  pour  la 
lecture  de  son  rapport  sur  le  travail  de  M.  Defranoux  :  de 
l'Économie  rurale  de  Caton  l'Ancien,  Avant  les  Romains, 
l'histoire  de  l'agriculture  est  nulle,  et  rien  n'est  consigné 
dans  les  auteurs  relativement  à  cet  art.  Les  Romains  les 
premiers  s'en  occupent  et  laissent  sur  cette  question  des  écrits 
remarquables,  d'où  l'on  peut  exhumer,  comme  l'a  fait 
M.  Defranoux ,  des  faits  qui  n'ont  rien  perdu  de  leur  actualité 
ni  de  leur  intérêt.  Nous  avons  des  ouvrages  de  Caton ,  de 
Varron,  de  Virgile,  de  Columelle,  de  Pline  et  de  Palladius. 
un  grand  nombre  d'autres  sont  très-probablement  perdus. 
Le  travail  de  Caton  que  M.  Defranoux  analyse  a  pour  titre  : 
De  originalihus  et  de  re  rusticd.  De  son  étude  il  résulte , 
dit  M.  Schœll,  que  beaucoup  des  nouveaux  procédés  et  des 
nouvelles  méthodes  qui  éclosent  de  nos  jours  étaient  connus 
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et  pratiqués  par  les  Romains;  et  que  si,  pour  ia  théorie, 
les  agriculteurs  romains  doivent  le  céder  à  ceux  de  nos  jours, 
ils  les  ont  devancés  par  Taltention  qu'ils  apportaient  aux 
circonstances  locales ,  par  leur  sûreté  d'exécution  ,  par  leur 
ensemble  d'économie  pratique,  d'où  M.  Schœll  conclut  que 
nos  cultivateurs  n'ont  qu'à  gagner  à  lire  ces  préceptes  des 
anciens  auteurs  que  M.  Defranoux  vient  de  mettre  à  leur 
portée.  M.  Schœll  a  lu  aussi  avec  intérêt  un  autre  manuscrit 
où  M.  Defranoux  reproduit  des  analyses  tirées  des  écrits  des 
autres  auteurs  latins;  et,  une  chose  digne  de  remarque, 
c'est  qu'on  y  trouve  sur  la  culture  de  la  vigne  les  règles  qui 
ont  été  données  par  M.  Trouillet. 

M.  Déblaye  lit  ensuite  son  rapport  sur  la  Troisième  Pré- 
dication agricole,  soumise  à  la  Société  par  M.  Defranoux. 
Ce  travail  traite  des  cultures  spéciales ,  des  plantes  fourragères, 
des  plantes  industrielles ,  des  moyens  de  culture ,  de  récolte , 
de  conservation  et  de  préparation  des  produits.  M.  Déblaye 
exprime  le  vœu  que  ces  publications  soient  bientôt  terminées 
pour  que  l'instituteur  ait  un  livre  qui,  tout  en  étant  une 
sorte  d'encyclopédie  de  la  théorie  de  la  culture,  lui  permette 
d'enseigner  sans  fatigue,  et  quelquefois  en  se  jouant  et  avec 
attrait,  le  premier  des  arts  h  ses  élèves.  M.  Déblaye  termine 
en  citant  un  article  de  VIndustriel  alsacien  reproduit  par 
la  Sentinelle  du  Jura.  «  Le  livre  de  M.  Defranoux,  dit 
l'auteur  de  cet  article,  donne  le  meilleur  moyen  de  rattacher 
par  l'éducation  les  fils  de  laboureurs  à  la  terre ,  et  de  leur 
inspirer  le  goût  des  travaux  des  champs.  » 

M.  Pentecôte  fait  connaître  à  la  Société  les  résultats  de 
l'analyse  qu'il  a  faite  de  la  marne  de  Saint-Maurice.  Cette 
marne  est  très-riche  en  calcaire;  elle  n'en  contient  pas  moins 
de  46  p.  *»/o.  Cette  composition ,  jointe  h  la  propriété  qu'elle 
a  de  se  déliter  assez  facilement  h  l'air  malgré  la  présence 
de  quelques  morceaux  plus  durs  qui  résistent  plus  longtemps, 
peut  faire  de  la  marne  en  question  un  amendement  précieux 
pour  certaines  terres.  A  la  suite  de  son  rapport,  M.  Pentecôte 
reproduit  sur  l'emploi  des  marnes  calcaires  certains  articles 
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des  livres  de  Pelouze ,  Frémy  et  de  Gasparin ,  qui  8*en  sont 
occupés  spécialemeut. 


SEANCE  DU  20  FEVRIER  1862, 

toas  la  présidence  de  Bl.  Maud'heax  jpère. 

Correspondance  : 

Lettre  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et 
des  Cultes  accusant  réception  de  la  note  qui  lui  a  été  adressée 
par  notre  Président  sur  les  travaux  de  la  Société  d*Émulation 
des  Vosges. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  qui  annonce  qu'il  a  transmis  à  S.  Exe. 
le  Ministre  de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux 
publics ,  en  l'appuyant  d'un  avis  favorable ,  la  délibération 
par  laquelle  la  Société  d'Émulation  sollicitait  une  réduction 
sur  le  prix  de  transport  des  cendres  employées  comme  amen- 
dement. 

Lettre  de  M.  le  colonel  de  Morlet,  qui  adresse  à  la  Société 
une  photographie  des  tombes  du  musée  de  Saverne.  Ce  sont 
des  tombes  gallo-romaines  trouvées  sur  les  sommités  des 
Vosges  entre  Saverne  et  Dabo.  La  plupart  proviennent  de 
fouilles  exécutées  récemment  par  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. 

Lettre  de  M.  Aribert,  magnanier  k  la  Terrasse,  qui,  à  la 
recherche ,  comme  tous  les  éleveurs  de  vers  à  soie ,  des 
moyens  de  se  procurer  de  la  graine  exempte  de  maladie ,  a 
pensé  qu'il  fallait,  autant  que  possible,  éloigner  les  vers  à 
soie  destinés  à  la  reproduction  des  lieux  où  le  mal  sévit, 
et  que  le  département  des  Vosges  pourrait  remplir  sous  ce 
rapport  toutes  les  conditions  désirables.  La  Société  prêtera 
volontiers  son  concours  à  une  expérience  qu'elle  serait  heu- 
reuse de  voir  réussir  pour  procurer  une  nouvelle  ressource 
au  département. 

Lettre  de  notre  collègue,  M.  Préclaire,  qui  nous  annonce 
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qu'il  a  continué  ses  éludes  sur  la  végélatlon  et  sur  la  taille 
des  arbres ,  et  qu'il  a  été  conduit  h  des  remarques  et  à  des 
résultats  curieux.  Renvoi  à  la  Société  d'horticulture. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Millot,  de  Médonville,  qui  nous 
annonce  que,  de  concert  avec  M.  le  Curé  de  Maloincourl, 
il  se  propose  de  faire  fouiller  prochainement  les  tombelles  de 
Médonville. 

Lettre  de  M.  Renault ,  de  Buignéville ,  qui  nous  annonce 
renvoi  de  différents  objets  antiques  :  Taulel  de  Malaincourt, 
qui  a  été  adressé  à  M.  Laurent  ;  le  fer  à  cheval  trouvé  à  côté 
du  chemin  empierré  qui  descend  dans  la  petite  mare;  quelques 
morceaux  de  briques  et  de  tuiles;  les  flancs  de  la  grosse 
amphore  dont  nous  avons  déjà  le  goulot;  enfin  quelques 
morceaux  de  grès  qui ,  vitriflés  d'un  côté ,  ont  dû  subir 
l'action  d'une  forte  chaleur.  Tous  ces  objets  sont  déposés  sur 
le  bureau  et  examinés  avec  intérêt. 

Ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  h  la  Société  ;  De  l'en- 
graissement du  gros  bétail  et  de  quelques  autres  espèces 
domestiques,  par  M.  Évon.  Agriculture  d'Olivier  de  Serres, 
par  M.  Defranoux.  Notices  pomolo^iques,  par  M.  Jules  de 
Liron  d'Airolles.  Note  chronologique  sur  les  travaux  de 
l'Ecole  vulgarisatrice,  par  M.  G.  de  Dumast.  Les  grands 
et  petits  chevaux  de  Lorraine,  par  M.  G.  de  Dumast. 

La  correspondance  épuisée ,  le  scrutin  est  ouvert  pour 
l'élection  des  candidats  sur  lesquels  le  rapport  a  été  fait  h 
la  dernière  séance.  Après  le  dépouillement ,  MM.  Adam  , 
substitut  à  Épinal,  de  Clérambault,  premier  commis  de 
direction  aux  domaines,  et  Joly,  juge  de  paix,  sont  pro- 
clamés membres  titulaires  ;  MM.  Liver ,  juge  de  paix  à  Ram- 
bervillers,  Verjon  et  Liétard ,  médecins  aux  eaux  de  Plombières, 
Chariot,  maire  et  ancien  manufacturier  à  Moussey ,  et 
Thomas ,  inspecteur  de  l'instruction  primaire  à  Mirecourt , 
sont  proclamés  membres  associés  libres. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Maud'heux  flls  ,  pour  la  lecture 
de  son  rapport  sur  la  brochure  de  M.  Mathieu  :  De  la  culture 
du  coton  dans  la  Guyane  française.  La  guerre  civile,  la 
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guerre  de  l'abolitionnisme  contre  le  maintien  de  Tesclavage, 
^déchire  depuis  plus  d'un  an  la  Nation  qui  marchait  à  la  , 
tôte  de  la  civilisation  du  Nouveau-Monde.  Parmi  tous  les 
problèmes  qu'elle  soulève,  celui  qui  fait  plus  spécialement 
l'objet  du  travail  de  M.  Mathieu ,  c'est  de  chercher  par  quels 
moyens  l'Europe  pourra  échapper  aux  souffrances  que  lui 
causent  ces  convulsions  dont  elle  n'est  point  le  théâtre.  Entre 
les  remèdes  plus  ou  moins  violents  «^  ce  mal  qui  a  tari  la 
source  de  notre  principale  importation ,  M.  Mathieu ,  qui 
a  profité  de  son  exil  pour  étudier  la  Guyane,  son  sol  et  ses 
habitants ,  propose,  pour  nous  soustraire  à  ta  crise ,  et  soumet 
à  l'examen  des  hommes  d'Etat  et  des  économistes  le  projet 
de  cultiver  le  coton  dans  notre  colonie.  M.  Maud'heux  examine 
les  chances  de  succès  que  ce  projet  peut  avoir.  Et  d'abord , 
pour  qu'une  culture  réussisse,  il  est  nécessaire  qu'elle  trouve 
un  sol  approprié  à  ses  conditions  d'existence  et  de  dévelop- 
pement; une  population  agricole  suffisante  par  le  nombre 
et  apte  par  les  qualités  aux  soins  qu'elle  réclame;  des  capitaux 
qui  lui  donnent  l'impulsion  ;  des  déboucliés  pour  la  vente 
des  produits.  Tels  sont  les  quatre  points  qui  sont  discutés 
successivement,  et  complétés  môme  en  certains  endroits.  Nous 
souhaitons  vivement ,  dit  le  rapporteur*  en  terminant ,  que 
l'Etat,  l'industrie  et  le  commerce  maritime  accordent  à  la 
brochure  de  M.  Mathieu  l'intérêt  qu'elle  mérite.  Au  lieu  de 
la  solidarité  des  souffrances  qui  menace  aujourd'hui  le  tra- 
vailleur blanc  et  le  travailleur  noir,  tous  deux  pourraient 
espérer  la  solidarité  du  bien-ôtre,  nos  manufactures  seraient 
rassurés  ;  et  celle  de  nos  colonies  qui  nous  a  jusqu'alors  le 
moins  récompensé  des  charges  qu'elle  nous  impose,  pourrait 
nous  rendre  d'incalculables  services.  En  écrivant  sa  brochure, 
M.  Mathieu  n'a  pas  fait  seulement  une  œuvre  utile  ;  il  a  fait 
une  œuvre  intéressante  dont  le  style  clair,  facile,  élégant, 
parfois  môme  empreint  d'une  certaine  éloquence,  conduit  sans 
ennui,  sans  fatigue,  malgré  la  gravité  du  sujet,  le  lecteur 
k  la  dernière  page. 
M.  Colin  présente  les  résultats  de  la  culture  des  diverses 
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espèces  de  pommes  de  terre  dont  les  semences  lui  ont  été 
confiées.  Sept  variétés  sur  treize  lui  ont  donné  des  résultats 
satisfaisants  :  ce  sont  les  variétés  dites  Jam,  Péruvian, 
Xavier,  Neuf-Semaines,  Circassienne,  Gonzale,  Fermière 
picarde.  Les  autres  :  Rosée  de  Conflans ,  Bonaparte ,  Vi- 
telotte.  Rose  hâtive.  Longue  corne  de  Barbarie  et  Miotte, 
ont  peu  donné  et  ne  sont  pas  susceptibles  d'entrer  dans  la 
grande  culture. 

M.  Mangin  a  fait  aussi  des  essais  sur  la  culture  de  diverses 
espèces  de  pommes  déterre,  et,  à  quelques  différences  insi- 
gnifiantes près ,  arrive  aux  mômes  conclusions  que  M.  Colin. 
Dans  la  seconde  partie  de  son  rapport,  M.  Mangin  nous 
fait  part  de  ses  expériences  sur  l'emploi  du  guano;  il  conclut 
que  le  guano  active  la  végétation ,  mais  que  son  effet  n'est  pas 
d'une  aussi  longue  durée  que  celui  des  autres  engrais  qu'on 
utilise. 

M.  Defranoux  lit  son  rapport  sur  la  tourbe  qui  peut  être 
d'une  grande  ressource  dans  les  Vosges  où  elle  abonde. 
M.  Defranoux  cite  les  préparations  qu'on  peut  lui  faire  subir 
pour  en  tirer  parti  comme  désinfectant,  comme  litière  et 
comme  engrais.  Après  avoir  été  desséchée  avec  soin ,  puis 
réduite  en  poudre ,  la  tourbe  désinfecte  les  purins ,  les  matières 
fécales  et  les  matières  en  putréfaction.  Simplement  desséchée 
et  broyée,  elle  forme  aux  botes  une  douce  litière;  elle  s'imbibe 
aisément  des  déjections  solides  et  liquides  du  bétail ,  et  les 
absorbe,  faisant  ainsi  Tofllce  de  la  paille  dans  le  fumier. 
Quoiqu'elle  soit  acide ,  compacte,  pauvre  en  principes  alcalins 
et  en  phosphates  terreux,  on  peut,  par  différentes  prépara- 
tions ,  en  faire  un  excellent  engrais.  Elle  constitue  la  base 
de  beaucoup  d'engrais  humifères  du  commerce.  Par  l'addition 
d'un  peu  de  guano,  de  sang  desséché ,  de  noir  animal,  etc., 
elle  deviendrait  un  important  article  de  spéculation.  Dans 
tous  les  cas,  son  emploi  peut  partout  quadrupler  la  masse 
des  engrais.  Ce  nouveau  travail  de  M.  Defranoux  donne  lieu 
h  d'utiles  réfiexions  de  la  part  de  M.  le  Président,  de 
M.  Marchai  et  d'autres  membres,    sur  l'avantage  qu'il  y 
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aurait  en  général  à  recueillir  un  certain  nombre  de  matières 
fertilisantes  qu'on  laisse  trop  souvent  se  perdre. 

M.  Defranoux  fait  part  ensuite  à  la  Société  de  Tintention 
qu'il  a  de  faire  une  collection  d'échantillons  de  la  terre  des 
différents  sols  de  notre  contrée.  La  Société  approuve  cette 
idée  et  engage  M.  Defranoux  à  donner  suite  à  ce  projet. 

Enfin  M.  Chapellier  lit  son  rapport  sur  VAnnuaire  de 
l'insirucUon  publique  dans  les  Vosges  en  1862,  par 
M.  Merlin ,  secrétaire  de  l'inspection  académique.  Après  avoir 
donné  l'analyse  de  ce  livre,  M.  Chapellier  conclut  en  deman- 
dant que  la  Société  donne  un  encouragement  à  l'auteur  en 
accuiiiunt  favorablement  ce  travail  dont  il  lui  a  fait  hommage. 

SEANCE  DU  13  MARS  1863, 

sout  la  présidence  de  M.  Blaud^heux  père. 

Immédiatement  après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  le 
Président  donne  communication  à  la  Société  d'une  demande 
qu'il  a  adressée  à  Son  Exe.  le  Ministre  des  Finances ,  par 
l'intermédiaire  de  M.  le  Préfet,  qui  a  bien  voulu  s'en  charger, 
pour  obtenir  l'autorisation  de  cultiver  le  tabac  dans  les  Vosges. 
La  Société  approuve  cette  demande. 

A  cette  occasion  M.  Chapellier  nous  dit  quelques  mots  sur 
l'histoire  de  la  culture  du  tabac  dans  nos  contrées.  Le  tabac 
entra  en  Lorraine  comme  plante  médicinale  ;  mais  bientôt 
le  duc  Charles  IV,  en  4628,  en  défendit  formellement  la 
culture  en  pleine  campagne,  parce  que  le  bruit  s'était  ré- 
pandu qu'il  nuisait  aux  produits  des  champs  voisins.  Louis  XIV, 
après  s'être  emparé  de  la  Lorraine,  en  4670 ,  y  introduisit,  à 
l'égard  du  tabac,  les  lois  et  les  institutions  françaises.  Plus 
tard  lô  duc  Léopold  permettait,  ordonnait  même  la  culture 
du  tabac  dans  ses  états.  En  4703 ,  trois  ans  après  le  traité 
fait  entre  le  roi  de  Fiance  et  le  duc  de  Lorraine  pour  le 
partage  déflniiif  des  terres  en  surséance ,  il  fut  reconnu  que , 
sur  le  seul  territoire  de  la  ville  de  Monthureux  qui  venait 
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d^êlre  rattachée  à  la  Lorraine ,  il  y  avait  une  plantation  de 
tabac  en  fraude  sur  une  étendue  de  plus  de  quatre  cents  jours  ; 
et  ces  tabacs  vendent  très-bien  et  étaient  de  bonne  qualité. 
Us  furent  vendus  à  la  Ferme  générale  des  tabacs  de  Lorraine 
et  Barrois ,  et  il  y  eut  défense  d'en  cultiver  à  l'avenir  sans 
autorisation.  Toutefois,  en  n20,  le  duc  Léopold  donna  en 
faveur  des  planteurs  de  tabac  une  ordonnance  importante  par 
les  avantages  qu'elle  leur  assurait.  Plusieurs  villes  de  Lorraine, 
notamment  Neufchâteau ,  avaient  des  manufactures  de  tabacs. 
Depuis  l'avènement  de  Stanislas ,  la  plantation  et  la  fabri- 
cation du  tabac  furent  complètement  inteMits  en  Lorraine. 

Correspondance  : 

Lettre  à  M.  Ch.  Robert,  sur  un  denier  de  Hirecourt,  par 
M.  Laprevote ,  avocat  à  Mirecourt.  Renvoi  à  M.  Laurent. 

Lettre  de  M.  l'abbé  Déblaye,  curé  d'Imling,  qui  nous 
adresse  à  l'appui  de  sa  candidature  :  l**  Une  Notice  sur  les 
reliques  de  sainte  Menne ,  vierge  touloise  au  IV  siècle , 
transférées  à  Puzieux  [Vosges]  ;  2*>  Œwore  des  sépultures 
des  éviques  de  TouL  Renvoi  à  la  Commission  d'admission. 

Observations  météorologiques  faites  à  l'école  normale  de 
Mirecourt,  février  4862. 

Lettres  ou  circulaires  de  diverses  sociétés  savantes  corres- 
pondantes ,  relatives  à  des  échanges  de  publications ,  etc. 

La  correspondance  épuisée ,  M.  le  Rapporteur  de  la  Com- 
mission d'admission  fait  un  rapport  favorable  sur  la  candi- 
dature de  M.  le  docteur  Hillot,  de  Médonville. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Defranoux  pour  la  lecture  de 
notes  recueillies  par  M.  Schœll  sut  la  marne.  La  marne 
calcaire ,  nous  dit  d'abord  M.  Schœll ,  est  une  terre  composée 
de  carbonate  de  chaux ,  d'argile  et  de  sable.  Elle  contient 
quelquefois  de  60  à  90  p.  <>/o  de  carbonate  de  chaux;  alors  elle 
est  blanche  ou  d'un  blanc  jaune ,  se  délite  à  l'air  et  se  trouve 
assez  riche  pour  qu'on  puisse  en  extraire  la  chaux.  Tantôt  elle 
est  d'un  gris  clair  et  verdâlre  et  contient  de  20  à  40  p.  **/o  de 
carbonate  de  chaux  ;  tantôt  enfin  elle  n'en  contient  que  42  ou 
45  p.  %  et  devient  verdâtre,  violette,  bleue,  et  môme  noire. 
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Les  marnes  qui  contiennent  de  20  à  40  p.  °/o  de  carbonate  de, 
chaux  sont  celles  qui  constituent  l'amendement  le  plus  du- 
rable; celles  qui  en  contiennent  davantage  doivent  être  em- 
ployées avec  précaution  ;  les  autres  doivent  être  abondamment 
répandues.  Dans  tous  les  cas ,  la  marne  calcaire  a  pour  effet 
de  corriger  les  terres  argileuses  ou  siliceuses.  Relativement 
à  remploi  des  marnes ,  M.  Schœll  conseille  de  Tétudier  dans 
le  Calendrier  du  bon  Cultivateur,  de  Dombasle.  En  termi- 
nant, M.  Schœll  rappelle  que  c'est  une  grave  erreur  de  croire 
que  la  marne  peut  remplacer  le  fumier.  Elle  contribue,  il 
est  vrai ,  puissamment  à  la  fertilité  du  sol;  mais  elle  ne  lui 
fournit  pas  tous  les  principes  nutritifs  dont  les  plantes  ont 
besoin.  D'un  autre  côté,  certaines  plantes,  par  exemple 
plusieurs  espèces  de  sauge,  le  pas-d'âne  et  les  ronces 
semblent  affectionner  particulièrement  la  marne  calcaire, 
et  l'on  est  à  peu  près  certain  d*en  trouver  dans  les  endroits  où 
ces  végétaux  croissent. 

M.  Déblaye  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport  sur  les 
différentes  espèces  de  pommes  de  terre  qu'il  a  essayées.  Ces 
espèces,  au  nombre  de  23 ,  ont  été  cultivées  par  notre  collègue 
dans  les  mêmes  conditions  et  avec  le»  mêmes  soins  exactement 
que  les  anciennes,  la  Jeuxey  et  la  Chardon,  auxquelles  elles 
sont  inférieures.  A  ce  sujet  M.  Déblaye  nous  fait  part  de  ses 
observations  sur  un  article  publié  par  M.  Joigneaux  et  intitulé  : 
Causeries  agricoles  et  horticoles  au  sujet  de  la  maladie 
de  la  pomme  de  terre.  De  ses  expériences  M.  Joigneaux 
conclut  que  la  maladie  ne  commence  pas  toujours  par  les 
feuilles  ;  qu'elle  n'est  point  contagieuse  ;  qu'elle  est  occa- 
sionnée par  un  excès  d'humidité  et  par  les  bvusques  variations 
de  température;  que  les  races  vigoureuses  et  rajeunies  par 
le  semis  ne  sont  pas  ou  sont  beaucoup  moins  maltraitées; 
que  les  terres  neuves  ou  implantées  à  de  longs  intervalles 
sont  beaucoup  plus  favorables;  que  les  plantations  hâtives 
réussissent  mieux  ;  et  enfin  que  la  qualité  des  tubercules  de 
semence  serait  supérieure  si  Ton  se  contentait ,  au  lieu  de 
les  arracher  en  automne ,  de  butter  fortement  les  touffes  et 
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de  les  laisser  ainsi  passer  Thiver.  Toutes  ces  remarques  du 
savaut  jourualisle  et  de  TagroHome  disllugué  peuvent  ôtre 
bonnes  ailleurs;  mais  elles  sont  contraires  aux  observations 
faites  depuis  25  ans  dans  notre  pays  par  M.  Déblaye. 
M.  Déblaye  a  eu  ses  pommes  de  terre  de  semis  attaquées  comme 
les  autres ,  outre  Tinconvénient  de  n*avoir  de  replaut  que  la 
troisième  année.  Si  dans  nos  Vosges  on  n'extrait  pas  les 
tubercules  en  automne,  nos  cultivateurs  n'auront  point  de 
champ  disponible  pour  le  blé.  Nos  hivers  du  reste  sont  trop 
froids  pour  que  les  pommes  de  terre  les  passent  sur  place, 
les  pieds  étant  môme  très-fortement  buttés.  Enfin,  dans  nos 
climats,  on  a  vu  les  pommes  de  terre  gelées  dans  les  premiers 
jours  de  mai,  ce  qui  permet  de  ne  les  planter  qu'en  avril ,  ou 
tout  au  plus  à  la  fin  de  mars.  Nos  agriculteurs  vosgiens  feront 
donc  bien ,  suivant  M.  Déblaye,  de  ne  pas  prendre  à  la  lettre 
les  conseils  de  M.  Joigneaux ,  sous  peine  de  payer  cher  leurs 
essais  dans  notre  climat. 

M.  Conus  lit  son  rapport  sur  les  ouvrages  qui  lui  ont  été 
renvoyés  :  la  Bible  latine  des  étudiants,  par  M.  Tabbé 
Vuillaume;  — Nancy,  ses  vœux  à  Marie,  par  M.  Tabbé 
Guillaume;  —  Histoire  du  démembrement  du  diocèse  de 
Toul,  du  môme  auteur.  —  La  bible  de  M.  Vuillaume,  dit 
M.  Conus,  se  distingue  des  autres  en  ce  qu'elle  contient  des 
notices  historiques ,  des  commentaires  et  des  notes  très- 
propres  à  inspirer  aux  jeunes  lecteurs  le  goût  des  livres  saints, 
à  éveiller  et  à  développer  en  eux  le  sens  critique  et  littéraire 
sans  lequel  on  ne  retire  de  ses  lectures  aucun  profit.  Tout 
en  avouant  sa  prédilection  pour  les  textes  sacrés,  M.  L'abbé 
Vuillaume  n'est  pas  étranger  à  la  littérature  classique ,  qui 
lui  est  môme  familière;  et  chaque  fois  qu'il  y  a  un  rappro- 
chement à  faire  entre  un  passage  d'auteur  profane  et  un  de 
l'auteur  sacré ,  il  ne  manque  pas  de  le  signaler ,  en  faisant 
ressortir  la  supériorité  du  dernier  due  à  la  supériorité  môme 
de  l'inspiration  divine  sur  l'inspiration  humaine.  Toutefois 
comme ,  au  point  de  vue  de  l'étude  de  la  langue  latine ,  les 
auteurs   classiques   doivent   avoir   la    préférence    sur    une 
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trailuction  latine  des  auteurs  sacréô,  M.  Conus  demande  à 
M.  Tabbé  Vuillaume  pourquoi  il  a  préféré  à  une  traduction 
française  une  traduction  latine,  nécessairement  pleine  d'hé-' 
braïsmes,  et  donnant  peu  Tidée  de  la  langue  de  Cicéron.  Il 
n'y  a  du  reste  que  des  éloges  à  donner  à  ce  livre  dont  Texé- 
cution  répond  à  la  pensée  qui  Ta  inspiré.  —  La  première 
brochure  de  M.  Tabbé  Guillaume  :  Nancy,  ses  vœux  à  Marie, 
ne  renferme  que  les  procès-verbaux  des  vœux  adressés  à  la 
Vierge  par  la  municipalité  de  Nancy  au  nom  des  habitants  de 
cette  ville.  M.  Conus  en  donne  une  analyse  rapide.  —  La 
seconde  :  Histoire  du  démembrement  du  diocèse  de  Toul, 
offre  un  intérêt  historique  qu'il  ne  faut  pas  méconnaître. 
Il  n'est  pas  indifférent,  en  effet,  de  savoir  comment  a  fini 
cet  évôché ,  dont  le  premier  titulaire  fut  saint  Mansuy  et 
dont  le  nom  a  été  si  longtemps  et  si  glorieusement  attaché 
à  celui  des  évêchés  de  Metz  et  de  Verdun.  C'est  en  1777  et 
4778  qu'il  fut  démembré,  et  forma  les  évêchés  de  Nancy  et 
de  Saint-Dié.  Les  bourgeois  de  Toul ,  mécontents,  s'en  prirent 
aux  évéques  et  au  chapitre  qu'ils  accusèrent  de  complaisance 
coupable  envers  les  ducs  de  Lorraine  et  les  rois  de  France, 
dans  l'intérêt  d'une  étroite  et  mesquine  vanité  personnelle. 
C'est  pour  justifier  les  membres  du  clergé  toulois ,  si  indi- 
gnement attaqués ,  que  H.  l'abbé  Guillaume  s'est  mis  à 
consulter  les  archives  de  l'évêché  et  à  compulser  toutes 
les  pièces  relatives  à  cette  affaire ,  pour  faire  repasser  devant 
nos  yeux  toutes  les  phases  de  cette  lutte  dans  laquelle  ce 
clergé ,  au  contraire ,  déploya  une  longue  et  inutile  résis- 
tance. En  somme,  l'intérêt  qui  s'y  rattache  fait  lire  faci- 
lement la  brochure  de  M.  l'abbé  Guillaume.  Mais  les  Toulois, 
à  qui  leur  belle  cathédrale  encore  debout  rappelle  de  glorieux 
souvenirs  et  une  importance  ecclésiastique  perdue  sans  retour, 
se  consoleront  difficilement ,  même  en  lisant  ce  travail ,  de 
n'être  plus  qu'une  simple  église  paroissiale  relevant  de  l'évêché 
de  Nancy. 

Enfin  M.  Chapellier  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des 
pieds  de  vigne  qu'il  a  obtenus  et  régénérés  par  un  procédé 
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dont  il  nous  a  entretenus  déjà  l'année  dernière.  Ces  pieds  ont 
de$  racines  magnifiques.  M.  Chapellier  les  plantera  et  nous 
mettra  plus  tard  au  courant  des  résultats  de  ses  essais  par 
ce  nouveau  mode  de  reproduction. 

SEMCE  DU  17  AVRIL  1862. 

soa»  la  présidence  de  M.  Haud'hcnx  père. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tlnslruction  publique, 
qui  nous  adresse  un  exemplaire  du  Dictionnaire  topogra- 
phique  du  département  d'Eure-et-Loire. 

Autre  lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique, 
qui  nous  annonce  que,  par  arrêté  du  4  avril  dernier,  une 
allocation  de  350  fr.  a  été  attribuée  à  la  Société  d'Émulation 
des  Vosges.  La  Société  accueille  avec  reconnaissance  ce  témoi- 
gnage d'intérêt. 

Autre  lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
qui  nous  annonce  qu'une  médaille  en  bronze  commémorative 
du  concours  ouvert,  en  4860,  entre  les  Sociétés  savantes  de 
l'Empire,  a  été  frappée  pour  être  décernée  à  celles  de  ces 
Sociétés  qui  se  sont  fait  représenter  à  la  cérémonie  da  25 
novembre  dernier.  Une  de  ces  médailles  est  destinée  à  la 
Société  d'Émulation  des  Vosges. 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Agriculture ,  qui  nous 
annonce  qu'il  vient  d'accorder  à  notre  Société  une  subvention 
de  4,000  fr.  pour  primes  à  distribuer.  Il  en  sera  donné  avis  k 
la  Conunission  d'agriculture. 

Lettre  de  Son  Exe.  4e  Ministre  des  Finances ,  qui  annonce 
&  M.  le  Préfet  qu'il  n'y  a  pas  lieu ,  pour  le  moment,  d'autoriser 
la  plantation  du  tabac  dans  les  Vosges.  La  Société  engage 
néanmoins  M.  Chapellier  à  compléter  le  travail  qu'il  a  com- 
mencé; car  il  peut  se  faire  que  plus  tard  la  demande  ait 
plus  de  chances  de  succès. 

Lettre  de  M.  Calotte,  instituteur  public  à  Malaincourt, 
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relative  à  des  découverles  d'aûtiquilés  à  Aulnois.  M.  Cha- 
pellier  rappelle  qu'il  a  signalé,  depuis  longtemps  déjà,  des 
pierres  antiques  à  Aulnois,  et  qu'il  en  a  parlé  dans  son 
travail  sur  Beaufreraont. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Puton ,  qui  fait  hommage ,  au  nom 
de  son  frère,  d'une  brochure  intitulée  :  Du  reboisement  de 
la  partie  montagneuse  des  Vosges, 

Différentes  sociétés  savantes  correspondantes  nous  adressent 
leurs  publications. 

M.  Terquem,  directeur  du  musée  géologique  de  Metz, 
nous  fait  hommage  de  son  travail  :  Recherches  sur  les 
foraminifères  de  l'étage  moyen  et  de  Vétage  inférieur 
du  lias, 

La  correspondance  épuisée,  on  procède  à  l'élection  de  M.  le 
docteur  Millol.  Après  le  dépouillement  du  scrutin ,  M.  Millot 
est  proclamé  membre  ajssocié  libre. 

Au  nom  de  la  Commission  d'admission,  M.  Mansuy  fait, 
sur  la  candidature  de  M.  l'abbé  Déblaye,  un  rapport  dont 
les  conclusions  sont  favorables.  Le  vote  pour  l'élection  aura 
lieu  à  la  prochaine  séance. 

M.  Defranoux  soumet  à  la  Société  un  travail  manuscrit 
intitulé  :  La  Sagesse,  d'après  les  livres  sapientiaux. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Joly,  qui  nous  lit  deux  pièces 
de  vers.  —  La  première  a  pour  titre  :  Sébastopol  et  Jérusalem. 
C'est  une  ode  à  Napoléon  III.  Après  avoir  peint  rapidement 
et  à  grands  traits  Napoléon  III  tirant  l'épée  pour  arrêter,  au 
nom  de  la  justice,  les  envahissements  de  la  domination  russe  ; 
après  avoir  dit  la  lutte  que  nous  avons  soutenue,  la  chute 
du  colosse ,  la  délivrance  de  la  Turquie ,  le  poète  demande 
à  cette  Puissance,  qui  allait  succomber  et  être  déchirée  en 
lambeaux  par  la  griffe  du  lion ,  le  poète  ne  lui  demande 
qu'un  tombeau. 

C'est  le  tombeau  da  Christ  !  Qu'il  soit  la  récompense 
De  l'Immense  combat  que  uous  avons  livré  ! 
Le  calvaire  do  moode  a  fait  la  délivrance  ; 
Le  calvaire  à  son  loin*  veoi  être  délivré  ! 
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Que  4érQsalem  soit  une  ville  française  ! 
Nos  pères  dès  longtemps  ont  connu  ses  chemins. 
Le  joug  des  (ils  d'Omar  l'humilie  el  lui  pèse  ; 
Le  tombeau  de  Jésus  n'est  pas  bien  dans  leurs  mains. 

C'est  h  nous  qu'il  revient ,  à  nous  fils  de  la  France , 
Fils  des  preux  que  guida  Godefroy  de  Bouillon  ! 
Nos  droits,  nous  les  puisons  dans  la  même  vaillance , 
Et,. près  du  grand  sépulcre ,  il  Taut  Napoléon  ! 

L'autre  est  une  pièce  légère ,  écrite  à  la  suite  d'une  partie 
de  piquet  qui  avait  donné  lieu  à  une  contestation  badine. 
Tous  les  naembres  présents  écoutent  la  lecture  de  ces  deux 
morceaux  avec  une  vive  attention  et  félicitent  M.  Joly  de 
son  talent. 

A  la  demande  de  M.  Defranoux,  M.  Joly  lit  aussi  une 
petite  pièce  de  vers  qui  a  été  écrite  et  adressée  par  M"»  Ge- 
neviève Bourgeois  et  qui  a  pour  titre  :  l'Hirondelle, 

H.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  où 
M.  Schœll  rend  compte  des  expériences  qu'il  a  faites  l'année 
dernière  sur  le  guano  humifère.  Les  résultats  de  M.  Schcdl 
conduisent  aux  mêmes  conclusions  que  ceux  de  nos  autres 
collègues  :  l'effet  du  guano  a  été  prompt  et  remarquable , 
mais  aussi  de  courte  durée.  Est-ce  la  faute  du  guano,  ou 
bien  celle  de  la  sécheresse  exceptionnelle  de  4864  ?  c'est  ce 
que  les  expériences  que  se  proposent  encore  de  faire  cette 
année  nos  collègues  démontreront.  Au  rapport  de  H.  Schœll 
est  jointe  une  copie  d'une  lettre  adressée  par  M.  Pernot  sur 
le  même  sujet.  Par  le  guano  M.  Pernot  a  obtenu ,  à  la  Petite- 
Failloux,   une  bonne  moyenne  récolte  sur  des  terres  où, 
sans  lui',  il  est  certain  de  n'en  avoir  eu  qu'une  mauvaise. 
Tous  les  membres  qui  ont  essayé  le  guano  ayant  fait  leur 
rapport,  un  résumé  de  toutes  ces  observations  ^ra  adressé 
à  H.  Lillo,  en  même  temps  que  les  remerctments  de  la  Société. 
M.  Defranoux  annonce  la  découverte  de  trois  autres  espèces 
de  marnes ,  deux  à  Dogneville  et  une  près  du  séminaire  de 
Ch&tel.  Elles  paraissent  très-riches  en  calcaire  à  notre  collèguei 
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qui  en  dépose  des  échantillons  sur  le  bureau.  M.  Defranoux 
présente  aussi  un  os  fossile  découvert  au  Saut-le-Cerf. 

SEANCE  OU  15  Mil  1862. 

soas  la  présidence  de  M.  Maud'benx  pcre. 

Correspondance  : 

Lettre  de  notre  collègue,  M.  Handelert,  qui  nous  adresse  : 
4<^  des  échantillons  intéressants  du  calcaire  bernois;  — S""  le 
2(^  numéro  de  la  Gazette  jurassienne  contenant  un  article 
sur  remplacement  du  champ  de  bataille  de  César  et  d'Arioviste. 
Remercîments  et  dépôt  du  calcaire  au  musée. 

Lettre  de  M.  Bourlot,  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  de  Colmar,  qui  nous  soumet  un  travail  :  Constitution 
physique  du  globe  terrestre  et  géogénie.  Renvoi  à  M.  le 
docteur  Mougeot. 

Lettre  de  M.  Vergnaud-Romagnési  accompagnée  d*une  note 
sur  un  émail  attribué  à  Barthélémy  Yergnaud,  émailleur 
distingué  de  Limoges.  A  la  suMe  de  la  note  est  une  photographie 
de  cet  émail. 

Lettre  de  M.  Finance,  qui  nous  adresse  25  exemplaires  de 
sa  Notice  si^  le  cubage  des  bois.  Ces  exemplaires  seront 
distribués  aux  lauréats  de  notre  prochain  concours. 

Lettre  de  M.  Defranoux,  au  sujet  des  diverses  espèces 
d'engrais  dont  il  essaie  la  fabrication.  Ces  engrais  reviennent 
à  40  fr.  le  mètre  cube,  tandis  que  le  guano  humifère  coûte 
470  fr. ,  et  que  le  fumier  ordinaire ,  qui  est  deux  fois  moins 
puissant,  coûte  8  fr.  M.  Déblaye  est  chargé  de  faire  des  essais 
comparés. 

Mémoire  d'apiculture  de  M.  Grandgeorges ,  hommage  de 
Fauteur. 

Monsieur  Lesage,  ou  Entretien  d'un  Instituteur  à  ses 
élèves  sur  les  animaux  utiles,  par  M.  Bourguin ,  secrétaire 
général  de  la  Société  protectrice  des  animaux. 

M.  Defranoux  soumet  à  la  Société  deux  ouvrages  :  4^  le 
Petit  Labruyère;  —if  Le  Petit  livre  du  devoir. 
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La  correspondance  épuisée,  M.  Hansuy  fait,  au  nom  de  la 
Commission  d'admission ,  un  rapport  favorable  sur  les  candi- 
dats présentés  à  la  dernière  séance  :  MM.  Merlin ,  Fabbé  Bégel, 
de  Rebecque,  Bertberand,  Léon  Bourgeois  et  frère  Ogérien. 

On  procède  ensuite  au  vote  pour  Télection  de  M.  Tabbé 
Déblaye.  Après  le  dépouillement  du  scrutin ,  M.  Fabbé  Déblaye, 
curé  d'Imling,  est  proclamé  membre  correspondant.- 

M.  Maiid'heux  père  donne  lecture  de  quelques  pages  qu*il 
a  écrites  sur  TÉcole  orientaliste  de  Nancy,  à  propos  de  la 
Méthode  pour  étudier  la  langue  sanscrite  composée  par 
MH.  Burnouf  et  Leupol.  Ce  travail  a  été  reproduit  dans  le 
cahier  précédent  de  nos  Annales. 

M.  Chapellier  lit  son  rapport  sur  la  Géographie  de  M.  Cley, 
et ,  après  avoir  donné  Tanalyse  de  ce  livre ,  demande  que  la 
Société  prononce  le  renvoi  à  la  Commission  du  concours 
littéraire.  Cette  proposition  est  adoptée,  et  la  Commission 
rendra  compte  de  Fouvrage. 

Enfin  H.  Defranoux  lit  son  rapport  sur  le  livre  de  M^  Bour- 
guin,  secrétaire  de  la  Société  protectrice  des  animaux.  Cet 
ouvrage  a  pour  but  de  rendre  les  enfants  humains  et  compa* 
tissants;  il  attire  les  lecteurs  par  le  charme  avec  lequel  les 
leçons  viennent  à  la  suite  de  faits ,  de  promenades ,  de  cir- 
constances d'où  elles  sortent  souvent  toutes  seules  et  par  une 
déduction  spontanée.  Point  de  monotonie,  point  de  fatigue , 
point  d*ennui  à  lire  ces  pages  ;  tout  intéresse  et  tout  attache , 
comme  ce  digne  instituteur,  M.  Lesage,  intéressait  et  atta- 
chait les  élèves  par  une  remarque  faite  à  propos,  qui  se 
gravait  pour  longtemps  dans  la  mémoire.  M.  Defranoux  appuie 
son  appréciation  de  deux  citations  dont  la  Société  écoute 
attentivement  la  lecture. 

SEANCE  DU  19  JUIN  1862. 

souf  la  présidence  de  M.  Maud'heax  père. 

M.  Defranoux,  pour  compléter  ce  qu'il  a  dit  à  la  dernière 
séance  du  livre  de  M.  Bourguin ,  ajoute  que  M.  Chapellier 
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n*a  eu  qu'à  s'applaudir  des  exemples  qu'il  lui  a  fournis  pour 
ses  élèves. 

M.  le  Président  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  pré- 
sents la  médaille  commémorative  du  concours  des  sociétés 
savantes,  donnée  par  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tlnstraction 
publique  et  des  Cultes. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Tlnspecteur  d'Académie  accompagnant  une 
circulaire  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique, 
qui  nous  adresse  les  numéros  parus  de  la  Revue  des  Société» 
savantes ,  partie  des  sciences ,  et  qui  nous  annonce  que  nous 
recevrons  régulièrement  chaque  semaine  une  feuille  de  cette 
Revue. 

Lettre  de  M.  Mansuy,  vétérinaire  à  Remiremont,  qui  nous 
annonce  l'envoi  du  n<»  de  VÉcho  des  Vosges  où  il  rend  compte 
de  l'exposition  bovine  au  Concours  régional  de  Nancy.  Renvoi 
à  la  Commission  d'agriculture. 

Lettre  de  M.  Defranoux,  qui  annonce  que  la  Société 
protectrice  des  animaux  vient  de  lui  décerner  une  médaille 
en  vermeil  pour  ses  publications. 

Autre  lettre  de  M.  Defranoux ,  relative  aux  marnes  et  aux 
engrais  faciices.  M.  Defranoux  nous  apprend  que  de  Nosson- 
court  à  Saint-Maurice  et  de  Saint-Maurice  à  Châtel  règne  un 
banc  de  marne  pulvérulente ,  qui  a  de  2  à  10  mètres  de 
puissance,  et  que  sur  le  territoire  de  Dogneville  il  y  a 
aussi  un  banc  de  marne  pulvérulente.  A  cette  lettre  est  jointe 
une  note  sur  l'emploi  et  l'utilité  des  marnes.  Renvoi  à  la 
Commission  d'agriculture. 

Lettre  de  notre  collègue,  M.  Vergnaud-Romagnési ,  qui 
nous  adresse  :  —  4"  Une  gravure  contrecoUée  de  Garnery 
père  ;  —  2'*  Une  lithographie  du  cabinet  de  Jeanne  d'Arc 
h  Orléans;  —  3^  Des  fac-similé  par  un  procédé  particulier 
des  médailles  connues  relatives  à  Jeanne  d'Arc;  —  4°  Un 
mémoire  sur  la  bannière  dite  de  Jeanne  d'Arc;  —  5«  Un  do- 
cument inédit  sur  Dunois.    ^ 

Ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Société  : 
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Inauguration  de  la  galerie  des  Cerfs ,  au  palais  ducal 
de  Nancy ,  le  W  mai  i862,  par  M.  Lepage,  président  de 
la  Société  d'archéologie  Lorraine. 

Académie  de  Stanislas,  Réponse  du  Président ,  M.  Guerrier 
de  Diimast,  aux  troi^  récipiendaires ,  dans  la  séance  de 
186'2. 

La  salle  des  Cerfs  et  tout  ce  qu'elle  a  vu,  \trs  prononcés 
par  le  Secrétaire  perpéluel  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 
le  20  mai  1862,  lors  de  rinauguralion  du  lieu  comme  galerie 
principale  du  musée  lorrain. 

Kreutznach,  ses  eaux  minérales  bromo-iodurées  et  ses 
eaux-mères,  par  le. docteur  Prieger,  traduit  de  Tallemand 
par  le  docteur  Meder. 
Thèse  de  M.  Ilesal  pour  le  doctorat  en  médecine. 
Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Bàlc. 
La  correspondance  épuisée,  MM.  Lchrunt,  Defranoux  et 
Gley  font,  sur  les  trois  candidats  présentés  à  la  dernière  séaï>ce , 
MM.  Finance,   Terquem  et  Campaux ,  un  rapport  dont  les 
conclusions  sont  favorables. 

On  passe  ensuite  aux  élections  portées  à  Tordre  du  jour. 
Aptfés  le  dépouillement  du  scrutin,  M.  Merlin,  commis  de 
l'inspection  académique  des  Vosges ,  est  proclamé  membre 
titulaire;  MM.  de  Rebecque,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  de  Poligny;  le  docteur  Bertherand , 
secrétaire  de  la  même  société;  Tabbé  Bégel ,  supérieur  du 
couvent  de  Dommartin  (Menrthe);  Léon  Bourgeois,  professeur 
à  l'école  industrielle  de  Mulhouse;  Frère  Ogérien,  directeur 
de6  écoles  primaires  publiques  à  Lons-le-Saunier ,  sont  pro- 
clamés membres  correspondants. 

M.  le  Président  fait  part  d'une  lettre  de  M.  Thomas,  de 
Thuilières,  qui  nous  annonce  que  ^  de  concert  avec  M.  Renault, 
il  est  allé  explorer  les  buttes  du  bois  de  SauvIUe.  Mais  ces 
fouilles  n'ont  pas  été  couronnées  de  succès.  Quelques  ossements 
et  quelques  fragments  de  poterie  rouge,  voilà  tout  ce  qu'on 
y  a  trouvé.  M.  Thomas  nous  dit  aussi  que  bientôt  il  fera 
achever  les  fouilles  commencées  à  Yitlel.  A  i»ropôs  de  ces 
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explorations,  M.  le  Président  nous  en  signale  d*aatres  à  entre^ 
prendre  sur  le  territoire  de  Domèvre.  Nos  collègues,  MM.  Col- 
nenne  et  Adam ,  veulent  bien  se  charger  d'y  assister  et  de  les 
diriger. 

M.  le  Président  soumet  à  Tapprobation  de  la  Société  une 
demande  adressée  ù  Son  £xc.  le  Ministre  de  l'Agriculture , 
du  Commerce  et  des  Travaux  publics.  Sous  le  rapport  des 
récompenses  à  décerner  aux  diverses  races  d'animaux,  le 
programme  des  Concours  régionaux  laisse  à  désirer,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  races  qui  ne  sont  ni  classées,  ni  re- 
connues, ni  caractérisées  d'une  façon  réjgulière.  Il  arrive  alors, 
comme  au  dernier  Concours  de  Nancy ,  que  les  exposants 
attribuent  leurs  animaux ,  sur  la  seule  donnée  du  lieu  de  leur 
naissance,  à  telle  ou  telle  race  locale  qui  leur  est  cependant 
étrangère,  et  enlèvent  ainsi  à  cette  race  les  prix  qui  auraient 
dû  lui  être  réservés.  Déjà  M.  le  Préfet  a  saisi  l'occasion  du 
Concours  régional  de  Nancy  pour  demander  l'inscription  sur 
les  programmes  de  h  petite  race  vosgienne,  qui  ne  pouvait 
se  présenter,  ayant  à  concourir  sous  le  môme  nom  avec  des 
animaux  de  forte  taille,  de  taille  presque  égale  à  celle  des 
Durham.  La  demande  de  M.  Maud'heux  a  pour  but,  d'qne 
manière  générale^  d'obtenir  l'introduction  dans  les  catalogues 
d'une  catégorie  spéciale  en  faveur  des  races  diverses  entretenues 
dans  le  département  où  siège  le  Concours.  Ces  races  seraient 
préalablement  déterminées  et  caractérisées  au  moyen  d'une 
enquête  faite  par  les  Comices  et  les  Sociétés  d'agriculture.  La 
Société  approuve  celle  demande. 

M.  Lapicque  lit  son  rapport  sur  le  Concours  régional,  et 
spécialement  sur  les  animaux  domestiques  exposés.  Il  donne 
d'abord  une  énumération  des  différentes  catégories  formant  un 
total  de  150  animaux  de  Tespèce  bovine.  Sur  ces  450  individus, 
15  seulement  appartenaient  aux  Vosges ,  et  dans  ces  45  sujets 
on  trouvait  9  races  différentes.  Pourquoi ,  dit  le  rapporteur, 
tant  de  variélés  de  races  venues  de  loin  et  achetées  à  grands 
frais  souvent  dans  le  but  untque  de  concourir?  Les  Concours 
ont  été  établis  pour  donner  un  nouvel  essor  à  l'agriculture. 
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et  non  pas  pour  être  Toccasion  d'innovations  plus  coûteuses 
qu'utiles.  Notre  race  vosgienne,  par  exemple,  est  agile, 
nerveuse,  forte,  sobre,  excellente  pour  le  travail,  facile  à 
l'engrais,  bonne  laitière ,  et  donne  une  viande  de  boucherie 
excellente;  mais  elle  représente  mal  dans  un  concours,  où  des 
races  de  plus  forte  taille  et  plus  apparentes  la*primeront  tou- 
jours. Qu'arrive-t-il  alors?  On  cherche  à  introduire  d'autres 
races,  la  race  suisse,  par  exemple.  Mafe  c'est  le  climat  et  non 
l'homme  qui  fait  la  race.  On  a  alors  des  bêtes  plus  belles , 
il  est  vrai,  mais  un  rendement  de  lait  médiocre  pour  la 
quantité  de  nourriture  absorbée ,  et  de  plus  une  viande  de 
boucherie  creuse  et  peu  estimée.  On  cherche  encore  à  intro- 
duire d'autres  races  par  le  croisement;  mais  rarement  on 
s'inquiète  si  les  produits  trouveront  une  nourriture  suffisante 
pour  se  développer ,  et  l'on  retombe  dans  les  mômes  inconvé- 
nients. Le  but  du  Concours  a-t-il  été  atteint?  Des  sujets  plus 
apparents  qu'utiles  sont  primés,  et  ce  n'est  pas  toujours  un 
bon  exemple.  Est-ce  à  dire  qu'il  faille  proscrire  toute  tentative 
d'acclimatation  et  d'amélioration  des  races?  Telle  n'est  pas 
la  conclusion  qu'on  doit  tirer ,  mais  que  les  races  locales  ne 
soient  pas  oubliées  dans  les  Concours ,  et  les  essais  d'amélio- 
ration, sans  porter  alors  à  grands  frais  sur  des  races  toutes 
différentes  de  celles  du  pays,  pourront  devenir  plus  intelli- 
gents et  plus  utiles. 

M.  Colin  lit  son  rapport  sur  les  machines  exposées  aussi  au 
dernier  Concours  régional  de  Nancy.  Cette  partie  du  concours 
a  été  faible,  et  môme  de  beaucoup  au-dessous  du  programme, 
car,  sursis  prix  proposés,  50  seulement  ont  pu  être  décernés. 
M.  Colin  nous  donne  quelques  détails  sur  les  machines  les  plus 
intéressantes  :  charrues ,  herses ,  faucheuses ,  moissonneuses , 
machines  à  battre ,  hache-paille ,  concasseurs ,  etc. ,  qu^il  a 
observées  ou  vues  fonctionner.  L'exposition  des  miachines  de 
la  région ,  bien  que  peu  satisfaisante ,  aurait  encore  laissé 
beaucoup  plus  à  désirer  sans  la  collection  de  MM.  Heylant  et 
Sitter,  de  Colmar,  .et  surtout  sans  celle  de  l'ancienne  fabrique 
dcRoville,  transférée  à  Nancy,  et  dirigée  aujourd'hui  parle 
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petit-ftls  de  Mathieu  de  Dombasle ,  aide  d*un  homme  actif  et 
intelligent.  Heureusement,  dit  M.  Colin,  que  H.  Noël  était  là 
pour  soutenir  la  réputation  de  la  région.  Son  exhibition  est  venue 
une  fois  de«plus  mettre  en  relief  le  génie  du  fondateur  de  la 
maison.  Simplicité  et  solidité,  telles  sont  les  qualités  essen- 
tielles, rigoupeuses  même  d*une  bonne  machine  agricole. 
Toutes  celles  que  Mathieu  de  Dombasle  nous  a  léguées  sont 
des  modèles  dans  le«genre,  et  peuvent  encore  lutter  avec 
avantage  contre  tous  ces  instruments  soi-disant  perfectionnés, 
produits  par  nos  constructeurs  modernes. 

La  parole  est  donnée  à  M.  de  Clérambault  pour  la  lecture  de 
son  rapport  sur  le  travail  de  M.  Terquem  :  Recherches  sur 
les  for aminif ères  du  lias.  Les  premiers  fossiles  qu'on  a 
étudiés  dans  les  terrains  sédimentaires  sont  ceux  que  leur 
grosseur  permettait  d'observer  facilement.  Mais  un  examen 
plus  attentif  y  fit  découvrir  d'autres  animaux  plus  petits, 
tels  que  les  infusoires  et  les  foraminifères.  Ces  derniers  môme 
composent  presque  en  totalité  le  calcaire  grossier  employé 
à  Paris  pour  les  constructions.  M.  Terquem ,  après  s'être 
occcupé  de  cette  étude  pendant  plusieurs  années,  rendit 
compte  de  ses  intéressantes  découvertes  dans  deux  mémoires 
publiés,  l'un  en  1858,  l'autre  en  4862.  Dans  ce  dernier 
travail ,  M.  Terquem ,  après  avoir  décrit  et  classé  avec  soin 
les  foraminifères,  après  les  avoir  fait  dessiner  considérablement 
grossis  sur  des  planches  très-bien  faites,  donne  l'indication 
des  gisements  où  on  les  trouve,  de  manière  à  permettre 
aux  géologues  d'effectuer  eux  -  mêmes  des  recherches ,  sans 
perdre  un  temps  précieux  en  tâtonnements.  Nous  ne  pou- 
vons, dit  M.  de  Clérambault,  qu'adresser  des  félicitations 
à  M.  Terquem.  Son  ouvrage  est  rempli  de  faits  intéressants 
et  d'observations  nouvelles.  En  recherchant  et  en  déterminant 
avec  soin  les  foraminifères  du  lias,  il  a  comblé  une  lacune 
dans  la  paléontologie.  C'est  un  service  réel  rendu  à  la  science, 
devant  laquelle  il  n'y  a  pas  de  petites  découvertes,  et  qui  sait 
tirer  parti,  pour  la  solution  d'importants  problèmes,  des  travaux 
les  plus  modestes  en  apparence. 
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M.  Lapicque  lit  son  analyse  du  travail  de  M.  Évon  :  De 
l'engraissement  du  gros  bétail  et  de  quelques  autres  espèces 
domestiques,  M.  Évon  était  rtiomme  que  ses  connaissances 
théoriques  et  pratiques  mettaient  à  même  de  traiter  cette 
question.  M.  Évon ,  cultivateur  lui-même ,  a  été  professeur 
à  rinstitut  agricole  de  Roville,  où  il  occupait  la  chaire 
d'agronomie  sous  Tillustre  Mathieu  de  Dombasle  ;  il  a  reçu 
le  diplôme  de  vétérinaire  à  Fécole  d'Alfort,  où  il  était  condis- 
ciple des  deux  directeurs  actuels  des  écoles  d'Alfort  et  de 
Lyon  ;  il  a  fourni  d  plusieurs  journaux  agricoles  des  articles 
des  plus  intéressants.  L'ouvrage  de  M.  Évon  se  divise  en  cinq 
parties  :  —  i^  De  Tengraissement  du  gros  bétail;  —  2**  De 
l'engraissement  des  veaux  ;  —  3®  De  l'engraissement  des 
porcs;  —  4**  De  l'engraissement  des  bêtes  à  laine;  —  5°  De 
Tenfçraissement  de  la  volaille.  Dans  chacun  de  ces  chapitres, 
M.  Évon  indique  les  meilleurs  procédés  d'engraissement ,  les 
précautions  à  prendre  dans  le  choix  des  sujets ,  les  moyens 
de  se  rendre  compte  de  la  marche  et  des  progrès  de  l'en- 
graissement, les  mauvaises  pratiques  qu'une  routine  aveugle 
et  ignorante  a  fait  prévaloir,  le  rendement  des  différentes 
bêtes  ài'engrais,  etc,  — En  résumé,  conclut  M.  Lapicque, 
je  dirai  que  cet  ouvrage  est  un  de  ceux  qui  me  rappellent 
les  enseignements  que  j'ai  reçus  à  l'école  de  Lyon ,  et  que , 
tout  en  intéressant  le  lecteur,  il  l'instruit.  Il  est  écrit  d'une 
manière  claire  et  n'est  pas  surchaigé  de  ces  mots  techniques 
qui  rendent  le  plus  souvent  beaucoup  de  livres  de  ce  genre 
incompréhensibles  pour  les  habitants  des  campagnes.  Aussi ,  à 
mon  avis ,  est-ce  un  de  ceux  qu'on  doit  chercher  le  plus  à 
propager  et  à  recommander. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  rapport  que  M.  le 
docteur  Mougeot  a  bien  voulu  faire  sur  un  travail  qui  nous 
a  été  adressé  par  M.  Bourlot  :  Constitution  physique  du 
globe  terrestre  et  géogénie.  Le  travail  de  M.  Bourlot  se  divise 
en  deux  parties.  La  première  n'est,  en  quelque  sorte,  que  le 
développement  de  ce  théorème  :  le  sphéroïde  terrestre  se  compose 
d'une  masse  intérieure  liquide  et  à  haute  température ,  qu'en- 
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veloppe  une  couche  solide  dont  l'épaisseur  et  ladensilésont 
respectivement  des  fractions  assez  petites  du  rayon  moyen  et 
de  la  densité  moyenne  de  la  terre.  Ce  fait  est  généralement 
admis  aujourd'hui.  Dans  la  seconde,  M.  Bourlot  entre  d'abord 
dans  des  généralités  géogéniques,  et  déroule  les  phases  par 
lesquelles  la  terre  a  dû  passer  pour  arriver  à  Tétat  où  Thomme 
l'a  trouvé3  à  son  apparition.  Il  nous  expose  le  mode  de  for- 
mation de  la  première  enveloppe  cristalline  et  des  dépôts  de 
sédiment  qui  Tout  suivie;  il  en  trace  un  tableau  plein  d'intérêt, 
mais  dont  l'imagination  colore  nécessairement  bien  des  points. 
M.  Bourlot  divise  la  formation  des  terrains  en  quatre  périodes  : 
Dans  la  première  on  ne  trouve  que  des  cryptogames  vascu- 
laires  et  des  monocotylédones  ;  la  deuxième  est  caractérisé 
par  l'apparition  des  phanérogames  gymnospermes  et  manque 
totalement  de  dicotylédones;  dans  la  troisième ,  la  prédomi- 
nance appartient  aux  cycadées  ;  enfin,  dans  la  quatrième 
apparaissent  les  végétaux  dicotylédones.  Cette  division  paraît 
à  M.  le  docteur  Mougeot  trop  exclusive,  et  n'est  pas  complè- 
tement d'accord  avec  certaines  découvertes  modernes  que 
l'honorable  rapporteur  nous  indique.  C'est  aussi  une  erreur 
de  M.  Bourlot  de  présenter  le  grès  rouge  comme  ne  contenant 
aucun  débris  végétal.  M.  Mougeot,  au  contraire,  a  lu  au 
congrès  scientifique  de  Nancy  une  notice  où  il  établit  que 
le  grès  rouge  contient  une  flore  assez  riche.  A  part  ces  cri- 
tiques, qui  ne  s'adressent  pas  à  l'ensemble  du  mémoire  de 
M.  Bourlot,  nous  n'avons,  dit  notre  collègue,  que  des  féli- 
citations h  lui  adresser  pour  celte  nouvelle  œuvre.  Esprit  clair, 
méthodique,  résumant  parfaitement  l'ensemble  des  faits, 
M.  Bourlot  met  la  science  à  la  portée  des  intelligences  qui 
débutent  dans  l'étude  si  complexe  de  la  géologie ,  et  son 
style  facile  et  sobre  convient  à  merveille  à  ce  genre  d'ouvrage. 
Eiïfin  M,  Joly  nous  lit  une  pièce  de  vers  intitulée  :  Mébrouk, 
C'est  la  traduction  d'un  morceau  de  poésie  arabe. 

Des  plus  nobles  coursiers  Mébrouk  est  le  héros , 
nieu  comme  le  pîgeon  sous  l'ombre , 
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Il  Tait  ondoyer  en  longs  flou 

De  ses  crins  noirs  la  foréi  sombre. 
11  peut  la  soif,  la  faim,  devance  le  coup  d'œil  ; 

Vrai  bu?eur  d'air  et  superbe  d'orgueil , 
Le  jour  où  les  fusils  se  loucbent  pleins  de  poudre  ^ 

Il  arrive  comme  la  foudre , 
Et  son  aspect  noircit  le  cœur  des  ennemis. 

Mcbronk  est  Thqnneur  du  pays. 

D*après  le  poëte,  Theureux  possesseur  de  Mébrouk  avait 
refusé  ce  coursier  pour  époux  aux  cavales  de  son  oncle.  Il 
voulait  le  conserver 

francbissant  les  prairies , 

Fier  et  plein  de  santé , 
Léger  comme  le  vent  par  sa  course  insulté. 

Et  Tonde  furieux  : 

Tu  m*as  jauni  la  (ace  aux  yeux  de  mes  enfants  ! 
Même  lieu  ne  peut  plus  nous  voir  en  môme  temps , 
La  terre  est  vaste ,  adieu  ! 

Mais  Mébrouk  regrette  les  cavales;  son  maître  seul  avec 
lai  dans  le  désert  ne  tarde  pas  à  regretter  aussi  sa  tribu ,  ses 
compagnons  de  guerre. 

Où  sont-ils  maintenant  ces  hommes  si  chéris , 
Possesseurs  des  nobles  cavales  ? 
Sur  quel  sol  se  posent  leurs  pas? 

Le  pauvre  et  l'orphelin  sont  reçus  dans  leurs  tentes ,  et  lui , 
le  fils  de  la  tribu ,  il  faut  qu'il  les  fuie.  Enfin  ,  après  un  an 
d'ennui  et  d'attente  pendant  lequel  l'arabe  n'a  vu  que  les 
vestiges  douteux  des  campements  de  ses  frères ,  son  orgueil 
comnoeace  à  fléchir.  Mais  il  voudrait  encore  un  prétexte  pour 
rentrer. 

0  mon  pigeon  chéri ,  volez  sous  les  nuages  ! 
Allez  à  mes  amis,  donnez-leur  ces  messages  ; 
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Puis  vite  relourncz ,  venez  me  déclarer 
S'ils  ont  des  jours  sereins  on  s'ils  ont  des  orages , 

Ceux  qui  me  font  tant  soupirer. 
Vous  verrez  Chérifa  ! . . . . 

À  ce  nom  de  sa  sœur  l*arabe  n*y  tient  plus.  Partons ,  dit-iL 

Je  vais  trouver  mon  oncle  ;  il  est  juste ,  il  est  bon  ; 
Il  ouvrira  ses  bras  h  l'enfant  de  son  frère , 
Kt  sa  boucbe  bientôt  dira  te  mot  pardon  ! 

Enfin ,  retirant  le  refus  qui  Texila  pendant  un  an  : 

Je  inarîrai  Mébrouk  aux  superbes  cavales  , 
El  ses  fils  quelque  jour  de  sa  vertu  dotés , 

Par  leurs  cavaliers  enchantés 
Seront  nommés  les  fils  des  juments  sans  rivales. 

SEANCE  DU  17  JUILLET  1862, 

sous  la  présidence  de  M.  Ma«d*heux  père. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  docteur  Faudel ,  secrétaire  de  la  Société 
d^histoire  naturelle  de  Colmar,  qui  demande  entre  cette  société 
et  la  nôtre  un  échange  mutuel  de  publications.  M.  le  docteur 
Faudel  nous  offre  aussi  de  nous  envoyer  pour  notre  musée 
une  série  des  roches  volcaniques  du  Kaisersthul.  Ces  propo- 
sitions sont  acceptées. 

Lettre  de  M.  Léon  Bourgeois ,  qui  nous  adresse  un  recueil 
de  pièces  de  poésie  composées  par  M°®  Bourgeois. 

Lettre  de  notre  collègue  »  M.  Handelert ,  de  Bellelay,  en 
réponse  à  celle  que  M.  le  Président  lui  avait  écrite  en  lui 
adressant  sa  Notice  sur  les  mares.  M.  Quiquerez ,  membre 
de  la  Société  Jurassienne  d*Émulation ,  n*a  rien  pu  trouver 
concernant  les  mares  dans  la  partie  suisse  du  Jura ,  proba- 
blement parce  que,  des  sources  existant  partout,  il  était 
inutile  de  creuser  des  réservoirs.  M.  Mandelert  n*a  pas  non 
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plus  reDContré  de  mares  dans  les  environs  de  Bellelay.  Mais  il  a 
trouvé  dans  des  exploitations  de  tourbe  ,  h  une  assez' grande 
profondeur ,  des  fers  à  cheval  qui ,  diaprés  M.  Quiquerez , 
appartiennent  à  la  plus  ancienne  fornne  qu*il  connaisse. 
M.  Mandelert  nous  promet  de  nous  envoyer  un  de  ces  fers. 

Lettre  de  M.  Renault,  de  Bulgnéville ,  au  sujet  des  dernières 
fouilles  qu'il  a  fait  entreprendre.  Ces  fouilles  ont  porté  d*abord 
sur  des  tombelles  de  Sauville.  Les  recherchés  n*ont  pas  été 
productives.  On  a  trouvé  seulement  un  énorme  grain  de 
collier  en  terre  cuite,  un  fragment  d'épée  ou  de  couteau 
et  deux  petits  morceaux  d'une  sorte  d'étoffe  de  couleur  bleue. 
M.  Renault  nous  donne  ensuite  quelques  détails  sur  ses 
explorations  dans  les  bois  de  M.  le  comte  de  Ludres ,  à  deux 
kilomètres  de  Bulgnéville.  Là,  sur  un  sol  siliceux,  dans  un 
espace  de  S5  à  28  hectares ,  se  trouvent  une  trentaine  de  buttes  ^ 
et  à  côté  des  enfoncements  en  forme  de  cuvettes  d'à  peu  près 
même  dimension.  Deux  de  ces  buttes  ayant  été  fouillées , 
M.  Renault  constata  que  c'étaient  seulement  des  amas  de 
terre  provenant  des  enfoncements  voisins  qui ,  seuls  alors , 
avaient  une  destination ,  et  que  les  fouilles  devaient  être 
dirigées  vers  ces  creux.  Deux  furent  explorés.  On  y  trouva 
d'énormes  tas  de  cendres,  et  au  fond  du  trou  on  découvrit 
cinq  ou  six  souches  pourries  qui  ont  dû  être  destinées  sans 
doute  à  alimenter  le  feu.  A  côté  de  ces  souches  on  recueillit 
des  fragments  d'une  poterie  en  terre  d'un  rouge  vif,  très- 
différente  de  celle  des  vases  trouvés  dans  les  tombelles. 
H.  Renault  nous  fera  prochainement  parvenir  ces  fragments. 
H.  Maud'heux  regarde  ces  excavations  comme  ayant  servi  à 
la  fabrication  du  salin.  M.  Renault  a  accueilli  cette  inter- 
prétation comme  probable ,  et  donne  même  dans  une  seconde 
lettre  un  certain  nombre  de  raisons  qui  confirment  cette 
hypothèse. 

Lettre  de  M.  Defranoux ,  qui  nous  donne  le  tableau  indicatif 
des  marnes  qu'il  a  découvertes  et  dont  il  a  constaté  la  pré^ 
sence  dans  l'arrondissement  d'Épinal.  Ce  tableau  donne  le 
gtte  de  la  marne ,  sa  couleur  lorsqu'elle  est  sèche  et  ensuite 
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lorsqu'elle  a  été  traitée  par  Facide  chlorhydrique ,  et  la 
quantité  de  carbonate  de  chaux  qu'elle  contient.  Renvoi  à 
la  Commission  d'agriculture. 

Lettre  de  M.  Vergnaud-Romagnési ,  qui  nous  adresse  une 
épreuve  de  la  gravure  contrecoUée  de  Garnery;  une  épreuve 
de  deux  gravures  sur  zinc  représentant ,  la  première ,  une 
ancienne  statue  mutilée  de  Jeanne  d*Ârc  à  Domremy,  et 
la  seconde,  le  puceau.  Notre  collègue  met  ces  gravures  à 
notre  disposition  pour  faire  tirer  des  planches  qu'on  joindrait 
à  son  travail  sur  Jeanne  d'Arc  publié  dans  notre  volume  de 
cette  année. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société  :  Mémoire  sur  le  coefficient 
de  contraction  de  la  veine  liquide,  par  M.  d'Ëstocquois  ; 
Notes  sur  les  tremblements  de  terre  en  4858  et  en  4859, 
par  M.  Perrey. 

La  correspondance  épuisée ,  on  procède  aux  élections  portées 
à  Tordre  du  jour.  Après  le  dépouillement  du  scrutin ,  H.  Fi- 
nance ,  professeur  au  collège  de  Saint-Dié ,  est  nommé  membre 
associé  libre;  M.  Terquem,  ancien  pharmacien ,  directeur  du 
musée  géologique  de  Metz,  et  M.  Campaux,  docteur  es  lettres, 
inspecteur  d'Académie  à  Colmar,  sont  proclamés  membres 
correspondants. 

Au  nom  de  la  Commission  d'admission ,  M.  Gley  fait  un 
rapport  favorable  sur  la  candidature  de  M.  le  docteur  Resal  et 
de  M.  Humbert. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'il  a  reçu  l'envoi  annoncé 
depuis  longtemps  par  notre  collègue,  M.  l'abbé  Mougel,  curé 
de  Duvivier  (Algérie).  La  caisse  contient  une  lampe  carthagi- 
noise qui  s'est  brisée  en  route,  et  que  M.  Laurent  pourra 
restaurer  avec  les  débris  ;  différents  fossiles  qui  sont  renvoyés 
à  M.  de  Clérambault;  quelques  médailles  romaines;  deux 
peaux,  l'une  d'un  rat,  l'autre  d'un  chat-tigre. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Déblaye  pour  son  rapport  sur 
l'analyse  du  Traité  d'agriculture  d'Olivier  de  Serres,  par 
M.  Defranoux.  Olivier  de  Serres  vivait  il  y  a  trois  siècles 
environ.  Il  a  composé  un  traité  d'agriculture  qui  a  été  publié 


Digitized  by 


Google 


—  33  — 

pour  la  première  fois  en  1600  ,  et  qui  arriva  à  la  <9«  ou  20« 
édition.  Ce  livre  est  trop  volumineux  et  trop  cher  pour  que 
ceux  qui  ont  le  plus  d'intérôt  à  le  connaître  puissent  le  lire; 
c'est  un  ouvrage  de  longue  haleine,  et  naturellement  le 
cultivateur  a  peur  des  gros  livres  ;  enfin  il  est  écrit  dans  un 
français  qui  n'est  plus  celui  d'aujourd'hui.  Était-ce  une  raison 
pour  laisser  perdre  les  excellentes  choses  qu'il  contient?  Telle 
n'a  pas  été  la  pensée  de  M.  Dcfranoux.  Il  a  été  persuadé, 
au  contraire,  qu'il  ferait  une  œuvre  utile  en  en  publiant  une 
analyse  aussi  complète,  mais  pourtant  aussi  courte  que 
possible,  de  manière  à  avoir  une  brochure  à  la  portée  de 
toutes  les  intelligences  et  de  toutes  les  bourses.  Et  M.  Defra- 
noux  s'est  mis  à  l'œuvre ,  et  M.  Déblaye  le  félicite  d'avoir 
reproduit  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon,  d'utile,  et  quelquefois 
d'original  dans  le  texte  môme  d'Olivier  de  Serres. 

M.  Seigneret  donne  lecture  do  son  rapport  sur  l'ouvrage 
de  M.  Defranoux  :  Le  Petit  livre  du  devoir,    ou  école 
de  morale  et  de  savoir-vivre  des  fils  de  l'ouvrier,  soit 
de  la  terre ,  soit  du  marteau.  Le  petit  livre  du  devoir  est  divisé 
en  71  chapitres.  Chacun  d'eux  comprend  une  série  de  sentences 
ou  d'apophtegmes  qui  sont  autant  de  traits  destinés  à  graver 
dans  l'esprit  et  le  cœur  du  lecteur  ses  devoirs  envers  Dieu , 
envers  sa  patrie,  envers  sa  famille,  envers  ses  semblables, 
envers  lui-môme.  La  base  de  la  morale  de  M.  Defranoux , 
c'est  la  morale  évangélique.  Bien  que ,  en  écrivant  ces  pré- 
ceptes, il  n'ait  eu  en  vue  que  les  fils  des  ouvriers,  parla 
nature  et  l'importance  de  son  sujet  son  cadre  s'est  élargi ,  et 
il  se  trouve  que  le  livre  convient  aux  hommes  de  tous  les  âges 
et  de  toutes  les  conditions.  M.  Defranoux  a  adopté  une  forme 
qui  n'est  pas  sans  danger ,  la  forme  sentencieuse ,  qui  pose 
et  aflBrme  avec  autorité  tout  ce  qui  est  énoncé.  Les  pensées , 
les  maximes  se  suivent  sans  transition  apparente  ni  même 
possible.  Aussi  ce  livre  est-il ,  comme  tous  ceux  de  cette  nature, 
le  livre  du  penseur,  de  l'homme  réfléchi,  et  ne  permet  pas 
une  lecture  de  longue  haleine,  parce  qu'on  est  forcé  à  chaque 
instant  de  se  replier  sur  soi-môme  et  d'arrêter  son  attention 

o 


Digitized  by 


Google 


—  34  — 

sur  les  objets  que  présente  incessamment  l'auteur.  M.  Defranoux 
a  écrit  sans  prétention  littéraire ,  et  en  s'aidant  des  préceptes 
des  sages  de  tous  les  temps.  Sa  seule  ambition  a  été  de  faire 
le  bien ,  et  à  ce  titre  il  a  droit  aux  remerctments  de  la  Société 
d*£mulation. 

Enfin  H.  Defranoux  dépose  sur  le  bureau  un  rapport  sur  la 
culture  du  topinambour  à  la  ferme-école  de  Lahayevaux.  Ce 
rapport  n*est  rien  autre  chose  qu'une  nomenclature  rapide 
des  principales  propriétés  de  celte  plante.  La  culture  en  est 
plus  facile  et  plus  économique  que  celle  de  la  pomme  de  terre; 
le  rendement  est  plus  considérable ,  à  peu  près  le  double.  Elle 
réussit  dans  les  sols  peu  riches  et  peu  fertiles  ;  elle  exige 
très-peu  d*engrais  et  n'épuise  pas  la  terre  d'une  manière 
sensible;  elle  peut  être  d'une  très-grande  ressource  par  sa 
tige  même  dans  l'alimentation  du  bétail  ;  sa  richesse  en  alcool 
permet  aussi  de  la  livrer  à  la  distillation.  Cette  plante  n'a 
qu'un  seul  inconvénient,  c'est  d'être  difficile  à  extraire  de  la 
terre.  Mais  à  cause  de  tous  les  autres  avantages  qu'elle  présente, 
M.  Lequin  est  décidé  à  en  étendre  de  plus  en  plus  la  culture 
aux  dépens  de  celle  de  la  betterave. 

SÉANCE  DU  21  AOUT  1862. 

sont  la  prëtîdencc  de  M.  Maud^heux  père. 

La  correspondance  se  compose  de  lettres  de  remerctments 
adressées  par  nos  nouveaux  collègues  et  de  lettres  de  diverses 
sociétés  savantes,  relativement  à  l'échange  mutuel  des  pu- 
blications. 

Ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Société  :  Catéchisme 
agricole,  3®  édition,  par  M.  Coussin,  ancien  instituteur, 
professeur  d'agriculture.  —  De  la  protection  des  manufac^ 
turcs  et  des  limites  qu'on  doit  assigner  à  cette  protection, 
discours  prononcé  dans  une  assemblée  d'économistes  par 
M.  du  Mesnil-Marigny.  —  La  Source  des  yeux  aux  bains 
d'Hercule,  en  Hongrie,  par  M.  le  docteur  Caillât ,  médecin 
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Inspecteur  des  eaux  et  de  rétablissement  de  Contrexéville.  — 
La  Forêt-Noire  et  ses  sources  minérales ,  par  M.  le  docteur 
Robert,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  d'hydrologie  médicale. 
—  De  V avenir  des  établissements  d'eaux  minérales  dans  les 
Vosges,  par  M.  le  docteur  Bailly. 

La  correspondance  épuisée,  M.  Gley,  au  nom  de  la  Com- 
mission d*admission  ,  fait  sur  la  candidature  de  M.  Gasquin , 
un  rapport  dont  les  conclusions  sont  favorables. 

On  procède  ensuite  aux  élections  portées  à  Tordre  du  jour. 
Après  le  dépouillement  du  scrutin  ,  M.  le  docteur  Resal  fils , 
de  Dompaire,  et  M.  Humbert,  imprimeur-libraire  à  Mire- 
court,  sont  nommés  membres  associés  libres. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Déblaye  pour  le  rapport  de  la 
Commission  d'agriculture  sur  les  pièces  qui  lui  avaient  été 
renvoyées  :  plusieurs  numéros  de  VÉcho  des  Vosges  et  diffé- 
rentes notes  de  M.  Defranoux.  La  Commission  a  lu  avec  le 
plus  grand  intérêt  les  articles  agricoles  publiés  par  le  journal 
de  Remiremont,  et  constate  tout  le  bien  que  le  Comice  pourra 
faire  dans  l'arrondissement  par  celle  publication.  —  Dans 
deux  premières  notes ,  M.  Defranoux  donne  la  composition 
et  le  gîte  de  différentes  marnes  de  nos  environs.  Dans  une 
troisième,  notre  collègue  indique  comment  on  pourrait ,  près 
d'Épinal,  fabriquer  de  riches  composts  avec  les  diverses  ma- 
tières qu'on  laisse  ordinairement  perdre.  Plusieurs  membres 
prennent  la  parole  à  ce  sujet  et  font  ressortir  le  profil  qu'il 
.  y  aurait  à  prendre  des  mesures  pour  recueillir  toutes  ces 
substances  fertilisantes.  M.  le  Président  donne  à  la  Société 
l'assurance  que  Tadministration  municipale  prêtera  son 
concours  le  plus  efficace  pour  la  réussite  d'une  entreprise 
qu'elle  appelle  de  tous  ses  vœux. 

M.  Defranoux  communique  une  autre  note  qu'il  a  rédigée. 
C'est  un  appel  adressé  aux  instituteurs  pour  attirer  leur 
attention  vers  un  résultat  utile.  Puisse  Tinsouciance  et  la 
routine  écouter  la  voix  de  notre  collègue ,  au  gré  de  qui  le 
progrès  est  trop  lent.  Que  l'instituteur  ne  reste  pas  étranger 
à  la  science  agricole ,  qu'il  soit  même ,  avec  le  pasteur ,  le 
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promoteur  de  tout  ce  qu*il  y  a  de  bien  :  son  influence  et  son 
bien-être  n'auront  qu'à  y  gagner.  Qu'il  s'occupe  par  exemple 
des  engrais.  Avec  des  matières  fécales,  des  pailles  de  rebut, 
des  substances  végétales  de  toute  sorte ,  de  la  terre  même , 
de  la  tourbe,  de  la  marne,  de  la  chaux,  de  l'argile,  du 
sable ,  suivant  le  sol,  il  peut  décupler  la  masse  des  engrais, 
et  il  est  inutile  de  répéter  les  avantages  qui  résulteraient  de 
celte  heureuse  innovation.  Ces  idées  ne  sont  pas  des  utopies; 
elles  ont  été  appliquées  déjà  par  M.  Bion ,  instituteur  à  Courlans 
(Jura) ,  qui  n'a  qu'à  se  féliciter  de  son  succès.  Ce  que  M.  Bion 
a  fait,  chaque  instituteur  peut  le  faire ,  et,  tout  en  se  procu- 
rant à  lui-môme  un  supplément  de  ressources,  il  ouvrira 
une  bonne  voie  que  tous  bientôt  suivront  à  l'envi. 

M.  Charton  lit  son  rapport  sur  le  Petit  Labruyère,  de 
M.  Defranoux.  Tout  le  monde  connaît  les  Caractères  de  La- 
bruyère  ,  qui  forment  une  longue  série  de  tableaux  où  sont 
reproduits  de  main  de  maître  les  travers,  les  défauts ,  les  ridi- 
cules, les  qualités  bonnes  ou  mauvaises  du  XVIP  siècle.  C'est 
ce  livre  que  M.  Defranoux  n'a  pas  craint  de  réduire  de  beau- 
coup pour  le  mettre  à  la  portée  de  tous,  toujours  dans  le  but 
d'instruire,  d'éclairer  et  de  moraliser  le  peuple  qui  n'a  pas  le 
temps  de  lire  Labruyère  tout  entier.  M.  le  rapporteur  félicite 
M.  Defranoux  de  ce  travail  et  demande  pour  lui  le  patronage 
de  la  Société  d'Émulation. 

A  la  suite  de  ce  rapport  M.  Charton  nous  lit  aussi  des  ex- 
traits d'un  travail  qu'il  prépare  :  Les  anciennes  guerres  de 
Lorraine  dans  les  Vosges,  Les  passages  choisis  par  M.  Char- 
ton pour  cette  lecture  sont,  dans  le  livre  I,  un  chapitre  intitulé  : 
Caractère  belliqueux  des  Lorrains ,  et  dans  le  livre  III  : 
les  Bourguignons  battus  à  Epinal  ;  Guerre  entre  les  Villes 
de  Vaudémont ,  Châtel  et  Bayon  ;  le  duc  René  H  à  Epinal. 
Dans  le  premier,  M.  Charton  se  plaît  à  constater ,  l'histoire  en 
main ,  que  depuis  Jules  César,  la  Lorraine  est  la  terre  classique 
de  la' bravoure.  La  plus  belle  personnification  du  reste  de  ce 
patriotisme  belliqueux  n'est-elle  pas  Jeanne  d'Arc,  qui  est 
lorraine?  —  Dans  le  second,  l'auteur  raconte  comment  les 


Digitized  by 


Google 


—  37  — 

BourguigDons  venus  aux  portes  d*Epinal  qui  leur  furent  fermées» 
parce  que  les  vivres  y  étaient  rares  et  chers,  persistèrent  à 
camper  dans  les  faubourgs  malgré  les  conseils  contraires  qui 
leur  avaient  été  donnés  ;  comment  ils  furent  surpris  et  battus 
par  le  capitaine  Harnexaire  qui  avait  à  la  hâte  rassemblé  4500 
gentilshommes;  comment  les  gens  deVaudémont,  enhardis 
par  le  premier  succès  qu*ils  avaient  obtenu  en  chassant  la 
garnison  bourguignonne  de  Mirecourt,  avaient  porté  leurs 
armes  contre  Châtel  et  Bayon  ;  comment  enOn  les  habitants 
d*£pinal ,  dont  la  détresse  augmentait  avec  la  disette ,  en- 
voyèrent demander  au  duc  René ,  alors  à  Strasbourg,  de  vou- 
loir bien  venir  avec  quelques  troupes  débarrasser  la  ville  de 
Toccupation  bourguignonne.  René  se  rendit  à  ce  désir.  Il  fut 
reçu  h  Epinal  où  on  lui  présenta  les  clefs  de  la  ville ,  et  le  dé- 
part des  Bourguignons  fît  presque  immédiatement  reparaître 
Tabondance,  et  descendre  au  plus  bas  prix  les  vivres  qui 
avaient  été  si  chers. 

SEANCE  DU  18  SEPTEMBRE  1862. 

■o«s  la  présideBCc  de  M.  Bcrher,  Tice-prétident. 

Correspondance  : 
,  Lettre  de  Son  Ëxc.  le  Ministre  de  l'Agriculture ,  du  Com- 
merce et  des  Travaux  publics ,  annonçant  qu'il  a  été  pris  note 
de  la  demande  adressée  par  notre  Président  pour  introduire 
dans  les  programmes  des  Concours  régionaux  des  catégories 
spéciales  en  faveur  des  races  diverses  entretenues  dans  le 
département  où  siège  le  Concours. 

Lettre  de  M.  Lahache,  juge  de  paix  à  Xertigny ,  qui  nous 
adresse  un  tableau  de  l'état  civil  de  la  population  du  canton 
de  Bruyères ,  par  périodes  décennales  ,  de  1834  à  4860. 

Lettre  de  M.  Terquem ,  directeur  du  musée  géologique  de 
Metz ,  qui  remercie  M.  Defranoux  de  la  collection  de  pierres 
qu'il  lui  a  envoyée.  M.  Terquem  a  été  heureux  des  découvertes 
qtf il  a  faites  dans  ces  échantillons  de  roches  du  Jura.  Il  y 
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a  trouvé,  en  effet,  environ  dix  espèces  nouvelles  de  fossiles, 
pour  lesquelles  il  lui  faudra  probablement  créer  deux  genres 
nouveaux. 

M.  Defranoux  présente  :  4^  de  la  part  de  M.  Jacquemin, 
deux  échantillons  d*un  très-beau  blé  anglais  de  semence  ;  — 
S^'  de  la  part  de  M.  Lequin,  d*autres  échantillons  de  blé  en 
épis  coupé  à  différentes  époques  ;  —  3^  de  la  part  de  M.  Roby, 
des  pommes  de  terre  d*un  très-gros  volume.  Le  tout  est  renvoyé 
à  la  Commission  d'agriculture. 

Ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Société  : 

Belfort  et  le  comte  de  la  Suxe,  épisode  de  la  Fronde, 
par  notre  collègue ,  H.  Bardy. 

Notices  pomologiques ,  par  M.  Jules  de  Liron  d'AiroUes. 

L'Égide  du  monde  agricole,  par  M.  Ducrotoy.    v 

Les  Économistes  appréciés ,  ou  nécessité  de  la  protec- 
tion,  par  M.  Protin. 

Observations  météorologiques  faites  à  l'école  normale  de 
Hi  recourt. 

Bulletin  de  l'industrie. 

Revue  d'hydrologie  médicale. 

La  correspondance  épuisée,  on  procède  à  l'élection  de 
H.  Gasquin.  Après  le  dépouillement  du  scrutin,  M.  Gasquin, 
Inspecteur  de  l'Instruction  primaire  pour  les  arrondissements 
d'Épinal  et  de  Remiremont ,  est  proclamé  membre  titulaire. 

Au  nom  de  la  Commission  d'admission ,  M.  Mansuy  fait, 
sur  les  candidatures  de  MM.  Abert,  Bader  et  Caillât,  un 
rapport  dont  les  conclusions  sont  favorables. 

M.  le  docteur  Mansuy  donne  ensuite  lecture  du  rapport 
fait  par  la  Commission  chargée  d'examiner  la  découverte  de 
notre  collègue ,  M.  le  docteur  Chevreuse ,  de  Charmes. 
M.  Chevreuse  nous  a  adressé  Tannée  dernière  une  certaine 
quantité  d'une  conferve  recueillie  et  préparée  par  lui ,  avec 
prière  de  faire  étudier  par  une  commission  les  propriétés 
médicinales  de  cette  plante,  destinée  surtout,  selon  lui,  à 
remplacer  avantageusement  la  charpie.  Des  essais  ont  été 
faits ,   et  les  membres  de  la  commission  ont  constaté  les 
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résultats  suivants  :  la  conferve  absorbe ,  mieux  peut-être  que 
la  charpie  usuelle ,  les  liquides  sécrétés  à  la  surface  des  plaies , 
et  peut  môme  en  les  absorbant  tomber  en  déliquescence. 
Mais  plusieurs  inconvénients  se  trouvent  à  côté  de  cet  avan* 
tage.  La  conferve  se  tasse  promptement  et  perd  son  élasticité 
et  sa  souplesse;  elle  salit  le  linge  ;  elle  exhale  une  mauvaise 
odeur  que  les  malades  supportent  difficilement;  appliquée 
sèche  sur  les  plaies,  elle  s'y  colle,  et  ne  peut  être  enlevée  sans 
déchirer  une  partie  des  tissus  cicatrisés  qu'elle  doit  produire  ; 
appliquée  humide  elle  y  adhère  aussi  fortement;  enfin  les 
toiles  et  les  mèches  de  pansement  n'ont  pas  assez  de  consis- 
tance. Cette  plante  peut  toutefois  être  d'une  grande  ressource 
dans  le  cas  où  la  charpie  manquerait.  La  Commission  termine 
en  demandant  que  des  remerctments  soient  adressés  à  M.  Che- 
vreuse  pour  l'activité  avec  laquelle  il  se  dévoue  au  soulagement 
des  malades  et  des  pauvres. 

La  parole  est  donnée  au  Secrétaire  perpétuel  qui ,  après 
quelques  observations  générales,  formule  le  vœu  :  4^  Que 
dans  les  écoles  primaires  une  petite  place  soit  réservée  pour 
l'enseignement  des  principes  de  l'agriculture;  —  2^  Qu'un 
professeur  de  physique  et  de  chimie  agricole  soit  chargé 
d'aller,  sur  différents  points  du  département,  analyser,  sous 
les  yeux  mêmes  des  cultivateurs ,  les  terres  qu'ils  lui  pré- 
senteraient, de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  répéter  les  expé- 
riences seuls  et  faire  eux-mêmes  leurs  analyses.  Une  copie 
de  ce  vœu  sera  adressée  à  H.  le  Préfet  avec  prière  de  le  sou- 
mettre au  Conseil  général. 

Enfin  M.  Charton  lit  une  fable  intitulée  :  l'Hirondellô 
et  le  Moineau.  L'hirondelle  venait  de  reconstruire  son  nid 
sous  un  toit.  Le  moineau  l'avait  regardée  travailler  et  s'était  dit 
dans  sa  malice  : 


Quand  la  maison  sera  faite , 

Je  me  ferai  cerie  une  fête 

De  m'en  emparer  sur-le-champ. 

Le  drdle  tint  parole.  En  vain  l'hirondelle  effarée  crie  et 
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ft*agite  autour  du  nid  pour  faire  sortir  l^insolent  usurpateur. 
n  résiste.  Nouvelle  sommation^  Nouveau  refus.  Alors  Thiron- 
délie ,  aidée  d*une  voisine ,  se  met  à  maçonner  et  à  boucher 
hermétiquement  la  seule  petite  ouverture  du  nid. 

L'emprisonnement  (ut  parfait., 
Privé  d'air  et  de  nourriture 
Le  moineau  mourut  en  Vîson. 
Pour  les  voleurs  quelle  leçon  ! 

SEANCE  DU  23  OCTOBBE  1862. 

■ont  la  prétidencc  de  M.  Maud'heax  père. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  d*État,  qui  met  à  noire 
disposition  un  certain  nombre  d'ouvrages  donnés  à  notre 
Société  à  l'occasion  de  la  fête  de  l'Empereur  :  Flore  deg 
Pyrénées;  Voyage  dans  l'ouest  de  ta  France;  Trésor  de 
l Église  de  Conques;  Galerie  de  Diane;  Voyage  dans  le 
Midi;  Cours  de  paysage;  Inscriptions  de  la  Gaule;  Mé^ 
sopotamie;  Diplômes  et  Chartes  de  répoque  mérovingienne. 

Rapport  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Agriculture  à  l'Em- 
pereur sur  les  grandes  primes  d'honneur  destinées  à  récom- 
penser le  cultivateur,  propriétaire  ou  fermier. 

Envoi  par  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire  des 
récompenses  que ,  sur  notre  proposition ,  elle  a  accordées  aux 
instituteurs  que  nous  lui  avions  signalés.  Ces  récompenses 
seront  remises  à  notre  prochaine  séance  publique. 

Lettre  de  M.  Bourgeois ,  qui  nous  adresse  un  petit  travail 
ayant  pour  titre  :  Un  mot  sur  l'enseignement  professionnel. 

Lettre  de  M.  le  baron  Ed.  de  Mertens,  qui  nous  soumet 
une  brochure  dont  il  est  l'auteur  :  De  l'avenir  de  l'agriculture 
en  France. 

Lettre  de  M.  l'abbé  Châtelel,  curé  de  Bélaucourt,  qui  nous 
adresse  le  prospectus  de  YHistoire  de  Jonvelle  et  de  ses 
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environs,  dont  il  est  un  des  auteurs.  La  Société  souscrit  pour 
un  exemplaire. 

Lettre  de  remerclments  adressée  au  nom  de  TEmpereur,  à 
H.  Charton,  pour  la  communication  qui  a  été  faite  à  S.  M.  du 
journal  de  la  Société  d'Émulation  des  Vosges,  contenant  un 
article  sur  la  détouverte  d'un  camp  romain  à  Rèpy. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société  : 

Culture  de  la  vigne  en  plein  vent,  sans  échalas  ni 
attaches,  par  notre  collègue,  M.  Trouillet. 

Quelques  notes  historiques  et  archéologiques  commun 
niquées  à  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  de  l'Alsace,  par  notre  collègue,  M.  Bardy. 

Fouilles  de  Neuvy-sur-Baranjon ,  réponse  à  M.  Léon 
Renier ,  par  M.  Hippolyte  Boyer. 

La  correspondance  épuisée,  on  procède  aux  élections  portées 
à  Tordre  du  jour.  Après  le  dépouillement  du  scrutin ,  M.  Abert , 
chef  de  division  à  la  préfecture  des  Vosges ,  est  proclamé 
membre  titulaire;  M.  le  docteur  Caillât,  inspecteur  des  eaux 
de  Contrexéville ,  et  M.  Bader,  directeur  de  l'école  profes- 
sionnelle de  Mulhouse ,  sont  nommés  membres  correspondants. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Déblaye  pour  faire  part  à  la  Société 
des  propositions  de  la  Commission  d'agriculture ,  relativement 
aux  récompenses  à  décerner  à  notre  séance  publique.  Ces 
propositions  entendues  et  adoptées  après  discussion ,  la  liste 
des  lauréats  est  arrêtée. 

M.  Marchai,  au  nom  de  la  Commission  de  l'industrie,  et 
H.  Gasquin,  au  nom  de  la  Commission  du  concours  artistique 
et  littéraire ,  font  aussi  des  propositions  de  récompenses  qui 
sont  adoptées  par  la  Société. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Rambàud  pour  la  lecture  de 
deux  rapports  sur  deux  ouvrages  de  nos  compatriotes  et 
collègues,  M.  Ad.  Biaise  (des  Vosges) ,  et  M.  Defranoux.  — 
La  brochure  de  M.  Biaise  a  pour  objet  certaines  observations 
sur  le  discours  prononcé  à  l'audience  de  rentrée  de  la  Cour 
de  cassation ,  par  M.  Blanche ,  avocat  général ,  en  faveur  de 
la  nécessité  d'introduire  des  réformes  dans  nos  lois  commer- 
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ciales.  M.  Rambaud  esquisse  à  grands  traits  les  principaux 
points  du  travail  de  M.  Biaise;  il  fait  remarquer  leur  impor- 
tance en  ce  qui  touche  intimement  à  la  fortune  publique  et 
h  la  fortune  privée.  On  aime  à  voir ,  dit-il  »  le  courage  de  ces 
lanceurs  dUdées  qui ,  &  travers  les  vieux  préjugés  et  les  abus 
de  la  routine,  vont  bravement  à  la  découverte  d'une  plage 
nouvelle ,  et  y  posent  le  pavillon  de  la  réforme  et  du  progrès. 
H.  Biaise  est  un  de  ces  lutteurs.  Prenant  pour  prémisses 
les  principes  de  la  liberté  en  4789 ,  en  matière  commerciale, 
il*  en  déduit  les  conséquences  et  demande  qu'elles  soient 
appliquées.  Sa  demande  a  pour  appui  l'autorité  d'un  esprit 
pratique  et  élevé  ;  ses  déductions  ont  la  force  entraînante  de  la 
logique;  on  reconnaît  dans  cette  œuvre  l'homme  d'affaires, 
l'organisateur  de  sociétés.  Son  style,  du  reste,  net,  correct, 
approprié  au  sujet  qu'il  traite,  a  toutes  les  qualités  qui 
éclairent  et  attachent  le  lecteur.  —  M.  Defranoux ,  toujours 
inspiré  par  le  désir  d'être  utile ,  après  avoir ,  par  d'autres 
publications,  cherché  à  indiquer  au  peuple,  et  surtout  au 
peuple  des  campagnes,  les  moyens  d'accroître  son  bien-être 
matériel ,  s'est  occupé  encore  de  son  bien-être  moral ,  et  a 
rédigé  pour  lui  un  petit  livre  où  il  a  entassé,  sous  forme 
d'apophtegmes ,  toutes  les  pensées  utiles,  toutes  les  règles  de 
morale  simples  et  pratiques  qu'il  a  trouvées  dans  les  livres 
sapientiaux.  Ces  sentences ,  dont  M.  Rambaud  nous  cite  un 
certain  nombre,  sont  autant  de  traits  qui  vont  graver  dans 
l'esprit  et  dans  le  cœur  soit  un  remède  ou  un  conseil  contre 
les  faiblesses ,  les  tentations ,  les  passions  humaines ,  soit 
un  encouragement  à  toutes  les  vertus ,  la  charité ,  le  travail , 
l'étude ,  la  sobriété,  l'amour  du  prochain. 

M.  Charten  lit  ensuite  son  rapport  sur  le  Petit  Jacques 
Bujault,  de  M.  Defranoux.  Jacques  Bnjault,  vulgairement 
connu  sous  le  nom  de  Hattre-Jacques ,  compte  parmi  les 
agronomes  les  plus  remarquables  qui  ont  vécu  de  nos  jours. 
Ses  œuvres,  qui  sont  assez  volumineuses,  forment  un  trésor 
inépuisable  où  les  cultivateurs  pourront  longtemps  puiser  à 
pleines  mains.  Ce  sont  ces  œuvres  du  célèbre  professeur 
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que  M.  Defmnoux  a  résumées  en  quinze  cents  maximes  ou 
proverbes ,  reproduisant  toute  la  partie  professionnelle  et 
morale  de  son  enseignement.  Il  en  a  fait  un  livre  pour  tous, 
une  sorte  d'almanach  tantôt  grave  et  tantôt  plaisant ,  où  le 
lecteur  trouve  toutes  les  règles  du  double  art  de  bien  cultiver 
la  terre  et  de  bien  se  conduire.  En  lisant  le  Petit  Jacques 
Bfijault,  dit  M.  Charton  pour  terminer  son  rapport,  j'ai  été 
surtout  touché  des  recommandations  qu'il  adresse  aux  éleveurs 
en  faveur  des  animaux,  traités  trop* souvent  de  la  manière 
la  plus  ingrate  et  la  plus  brutale ,  et  je  n'ai  pu  résister  au 
désir  de  mettre  en  vers  les  plaintes  que  j'y  ai  trouvées  exhalées 
par  une  pauvre  brebis,  victime  de  ces  mauvais  traitements. 
De  là  une  petite  fable ,  La  Brebis  et  l'Agneau,  dont  M.  Charton 
nous  donne  aussi  lecture.  De  même  que  le  bûcheron  appelle 
la  mort,  la  brebis  appelle  le  loup.  Son  agneau  frissonne  à  ce 
cri.  Sa  mère  alors  lui  expose  avec  vérité  dans  un  touchant 
discours  tout  ce  qu'elle  a  toujours  eu  à  souffrir  de  l'ingratitude 
des  hommes. 

Enfln  H.  Joly  nous  lit  des  fragments  de  sa  traduction  en 
vers  français  du  4®  livre  de  l'Enéide.  Celte  œuvre  est  renvoyée 
à  la  Commission  du  concours  littéraire. 

SEANCE  DU  13  ROVEMBRE  1862. 

sons  U  pTcsidence  de  M.  Maud'heox  père. 

Ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Société  : 

Le  Guide  de  l'homme  dans  ses  rapports  avec  les  animaux, 
par  M.  Defranoux. 

Principes  d'adénisation ,  et  exposition  générale  des 
règles  à  suivre  dans  l'amélioration  de  la  chair  des  ani- 
maux ,  par  M.  le  docteur  Cornay. 

Rapport  de  M.  le  docteur  Berchon  sur  l'ouvrage  précédent. 

Un  mot  sur  les  langues  de  l'Orient,  par  M.  G.  de  Dumast. 

Discours  prononcé  par  M.  Messeaux  à  l'École  professionnelle 
de  Mulhouse. 
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Mémoire  sur  l'apostolat  de  Saint-Mansuet  à  Toul  et  dans 
le  pays  Leukois,  par  M.  Tabbé  Guillaume. 

Notice  sur  M,  de  Gasparin,  par  M.  Barrai. 

Monuments  de  l'ancien  évêché  de  Bâle,  par  M.  Quiquerez. 

La  correspondance  épuisée ,  M.  Defranoux ,  au  nom  de  la 
Commission  d'admission ,  fait  le  rappori  sur  la  candidature 
de  M.  Dulac.  On  procède  immédiatement  à  Félection.  Âpres 
le  dépouillement  du  scrutin,  M.  Dulac,  chef  d'escadron  au 
2«  régiment  des  cuirassiers  de  la  garde  impériale,  est  nommé 
membre  correspondant. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Adam ,  qui  s'est  chargé  d'exa- 
miner la  brochure  de  M.  Protin  ayant  pour  titre  :  Les  Écono- 
mistes appréciés,  ou  nécessité  de  la  Protection,  Suivant 
M.  Adam,  le  travail  de  M.  Prolin  n'est  pas  scientifique;  c'est 
même  un  pamphlet  écrit  contre  les  récents  traités  de  commerce. 
Le  but  de  M.  Protin  semble  être  de  démontrer  que  l'économie 
politique  n'est  pas  une  science.  M.  Adam  admet  fort  bien 
qu'on  puisse  être  protectionniste  ou  libre-échangiste  ;  mais 
en  définitive,  qu'on  soit  l'un  ou  l'autre,  il  n'est  pas  permis 
de  nier  l'économie  politique.  La  brochure  de  M.  Prolin  consiste 
dans  l'appréciation  des  ouvrages  des  quatre  économistes  : 
M.  Cobden  ,  M.  Michel  Chevalier,  M.  Carey  et  M.  Dumesnil- 
Marigny.  Les  deux  premiers,  qui  sont  libre-échangistes,  sont 
appréciés  légèrement;  M.  Protin  les  réfute  avec  des  arguments 
qui  ne  sont  pas  sérieux ,  et  quelquefois  même  manque  aux 
convenances  littéraires ,  dont  on  ne  doit  jamais  s'écarter. 
M.  Protin  semble  en  vouloir  h  M.  Cobden  d'avoir  été  l'insti- 
gateur des  traités  de  commerce.  Quant  aux  deux  autres  qui 
sont  protectionnistes ,  ils  obtiennent  mieux  les  sympathies  de 
M.  Protin.  Aucun  des  deux  systèmes  ne  doit  être  poussé  à 
l'excès;  aucun  des  deux  n'est  vrai  d'une  manière  absolue. 
Les  hommes  de  cabinet  sont  volontiers  libre-échangistes , 
parce  que  le  libre-échange  est  théoriquement  le  seul  système 
logique.  Mais  les  hommes  d'État,  qui  sont  obligés  de  tenir 
compte  des  nécessités  de  la  pratique,  inclinent  plutôt  vers  la 
protection;  aussi  les  économistes  pratiques  sont  protcction- 
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nisles.  Tout  écrivain  qui  sera  exclusif  se  trompera  ;  et  si  de 
plus  il  aborde  la  question  avec  passion  »  il  aura  fait  une 
œuvre  stérile  et  sans  durée. 

M.  Gasquin  et  M.  Déblaye  lisent  ensuite  les  rapports  qu'ils 
ont  faits  au  nom  de  la  Commission  du  concours  littéraire  et 
artistique  et  au  nom  de  la  Commission  d'agriculture.  La 
Société  en  adopte  les  conclusions. 

L'heure  avancée  ne  permettant  pas  d'épuiser  l'ordre  du 
jour,  une  nouvelle  séance  aura  lieu  jeudi  prochain,  20  no- 
vembre ,  pour  la  lecture  des  autres  actes  de  la  séance  publique. 

SEANCE  DU  20  NOVEMBRE  1862. 

sous  la  présidence  de  M.  Maad'heux  père. 

Correspondance  : 

Lettre  circulaire  de  M.  Guillemot,  directeur  du  Cercle  et 
Agence  générale  des  Sociétés  savantes  et  littéraires ,  qui  voudrait 
créer  à  Paris,  au  cercle  môme,  une  vaste  agence,  centre 
commun  entre  les  Sociétés  savantes  de  la  France  et  celles  de 
l'Étranger. 

Circulaire  de  M.  le  Président  de  la  section  de  viticulture 
du  Conoice  agricole  de  Blois,  qui  nous  communique  copie 
d'une  pétition  adressée  à  l'Empereur  à  l'effet  d'obtenir  l'abro- 
gation du  décret  du  47  mars  4852,  qui  accorde  aux  vins  du 
midi  la  prérogative  de  pouvoir  être  vinés  jusqu'à  18  p.  % 
sans  augmentation  des  droits  de  régie.  Renvoi  à  la  Commission 
d'agriculture. 

Lettre  de  M.  Georges ,  pisciculteur  à  la  Bresse ,  qui  appelle 
l'attention  de  la  Société  sur  ses  procédés  de  fécondation  artifi- 
cielle appliqués  aux  œufs  de  poisson.  H.  Georges  a  opéré 
récemment  de  ces  éclosions  chez  M.  de  Pruines,  à  Sémouze , 
en  présence  de  beaucoup  d'amateurs.  Il  sera  tenu  note  de  la 
lettre  de  M.  Georges,  et  l'année  prochaine,  la  Commission 
voyageuse  pourra  l'entendre ,  examiner  ses  procédés ,  et ,  s'il 
y  a  lieu ,  demander  pour  lui  une  récompense.  La  pisciculture 
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a  pris  naissance  dans  les  Vosges;  la  Société  d'Émulation  s'en 
est  occupée  déjà  il  y  a  plusieurs  années;  un  travail  de  M.  le 
docteur  Haxo  a  constaté  et  mis  en  relief  tout  ce  qu*ont  fait 
nos  deux  fameux  pécheurs ,  Remy  et  (ïéhin ,  dont  M.  Georges 
se  dit  le  successeur. 

M.  Charton  fait  hommage  à  la  Société  d'un  ouvrage  qu'il 
vient  de  publier  :  Les  Vosges  pittoresques  et  historiques. 

La  correspondance  épuisée,  M.  Marchai  donne  lecture  du 
rapport  de  la  Commission  de  l'industrie  sur  les  lauréats  du 
concours.  Les  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Rambaud  lit  ensuite  le  compte  rendu  des  travaux  de 
la  Société  pendant  l'année  i862. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  Lahache,  pharma- 
cien à  Bruyères ,  notre  collègue ,  donne  lecture  d'un  petit 
travail  qui  a  pour  titre  :  Les  Fées*  La  croyance  à  ces  êtres 
bienfaisants  ou  malfaisants ,  d'une  nature  supérieure  h  la 
nôtre,  qui  figurent  si  fréquemment  dans  les  poésies  du 
moyen-âge,  remonte  bien  au-delà.  Les  Fées  des  modernes 
ne  sont  autre  chose  que  les  Fata  des  latins ,  désignées  aussi 
par  les  épithètes  de  Maires,  Matronœ,  Mairm,  des  Moirdi 
grecques,  appelées  aussi  Trimorphoï,  et  plus  généralement 
Parcm,  Au  culte  des  Parques  se  rattachait  celui  des  Nymphes, 
des  Faunes,  des  Satyres,  des  Sylvains,  toutes  divinités 
des  sources ,  des  eaux ,  des  forêts ,  des  bocages.  Les  Moiraï 
grecques  se  sont ,  du  reste ,  conservées  jusqu'à  nos  jours , 
et  on  les  appelle  encore  aujourd'hui  les  Mires,  Au  moyen-âge, 
ces  êtres  merveilleux  deviennent  les  Iw^irw,  les  Follets,  les 
Sotterets,  qui,  comme  les  Fées,  les  Fawaes,  les  Satyres, 
entrent  dans  les  maisons  pendant  la  nuit,  ont  soin  du  ménage, 
des  enfants ,  du  bétail ,  peignent  ou  embrouillent  les  crinières 
des  chevaux ,  déchirent  la  filasse  des  quenouilles  encore 
chargées  le  samedi  soir  ou  le  dernier  jour  de  l'an ,  etc.  De 
plus,  comme  les  divinités  anciennes,  les  Fées,  les  Lutins, 
les  Follets,  les  Sotterets  habitent  les  vallons ,  les  bois ,  les 
eaux,  les  fontaines,  les  solitudes,  les  montagnes.  Partout 
aussi ,  dans  le  paganisme  comme  dans  le  moyen-âge ,    se 
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présente  le  tableau  des  luttes  des  fées  bienfaisantes  avec  une 
mauvaise ,  du  génie  du  bien  contre  le  génie  du  mal.  Enfin 
M.  Labacbe  remarque  que  cette  croyance  générale  a  existé  chez 
tous  les  peuples»  et  que  partout,  non-seulement  dans  les 
traditions ,  mais  encore  dans  le  langage  et  dans  les  monu- 
ments, ces  êtres  surnaturels  ont  laissé  des  traces  de  leur 
passage.  L'étude  des  traditions  qui  se  rattachent  à  ces  croyances 
est  donc,  suivant  M.  Lahache,  très-importante  pour  compléter 
rhistoire  de  notre  patrie. 

Enfin  M.  Chapellier  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  Tabbé  Itfourot,  curé  de  Landaville.  En  faisant  des  fouilles, 
M.  Mourot  a  trouvé  une  pierre  sur  laquelle  était  sculpté  un 
bas-relief  représentant  une  statue  de  femme.  Un  dessin  de 
cette  slatue  a  été  adressé  à  M.  Laurent.  M.  Tabbé  Mourot 
exprime  le  vif  désir  que  des  fonds  puissent  être  consacrés  & 
des  fouilles  en  cet  endroit. 
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SOCIÉTÉ  D'ÉMDLATION  DO  DÉPARTEMENT  DES  VOSGES. 


PROCÈS-VERBAL 


0£    LA 


SÉANCE 

PUBLIQUE  ANNUELLE 

DU  18  DÉCEMBRE  1862. 


La  séance  publique  annuelle  de  la  Société  d*£- 
nmialion  du  déparlement  des  Vosges  a  eu  lieu  le 
jeudi,  18  décembre  1862,  à  2  heures  de  l'après- 
midi  ,  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel-de- Ville  d'É- 
pinal ,  sous  la  présidence  de  M.  le  vicomte  de  Vesins, 
Préfet  du  département  et  président  d'honneur  de 
la  Société. 

M.  le  Préfet  avait  à  sa  droite  :  M.  Dunoyer, 
recteur  de  l'Académie  de  Nancy,  qui  avait  bien 
voulu  se  rendre  à  Tinvitation  que  nous  lui  avions 
adressée;  M.  Malgras,  inspecteur  d'Académie, 
membre  de  la  Société,  et  M.  May^  président  du 
tribunal  ;  à  sa  gauche  :  M.  Maud'heux ,  maire  de 
la  ville  d'Ëpinal  et  président  de  la  Société;  M.  le 
comte  de  Bourcier  de  Villers,    député   au  Corps 
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législatif^  président  du  Comice  agricole,  qui  se  fait 
toujours  un  devoir  d'assister  à  nos  réunions  solen- 
nelles, et  M.  l'abbé  Marchai,  curé  d'Ëpinal. 

Les  places  réservées  aux  nieuibres  de  la  Société 
étaient  occupées  par  presque  tous  les  membres  ti- 
tulaires f  et  par  un  grand  nombre  de  membres 
associés  libres  et  correspondants  venus  de  divers 
points  du  département.  M.  Aymé,  député,  M.  Buffet, 
ancien  ministre,  M.  le  docteur  Licgey,  etc. ,  avaient 
écrit  que,  malgré  leur  bonne  volonté,  des  circon- 
stances imprévues  les  avaient  empêchés  de  se  rendre 
à  cette  fête. 

Un  certain  nombre  de  dames  occupaient  les  pre^ 
mières  banquettes  ;  les  lauréats  et  plusieurs  étrangers, 
beaucoup  de  fonctionnaires  et  d'autres  personnes 
notables  de  la  ville ,  les  professeurs  du  collège  et  les 
élèves  des  classes  supérieures  formaient  l'auditoire 
de  cette  intéressante  solennité. 

Enfin ,  à  lune  des  extrémités  de  la  salle ,  une 
table  disposée  à  cet  effet  était  chargée  de  magnifiques 
échantillons  de  pommes  de  terre  exposées  par 
M.  Turlat,  et  choisies  parmi  les  espèces  qu'il  se 
charge  de  propager. 

Après  avoir  déclaré  la  séance  ouverte,  M.  le  Préfet 

a  pris  la  parole  pour  remercier  la  Société  de  lui 

avoir  décerné  la  présidence  d'honneur,  et  pour  la 

féliciter  d'avoir  toujours,  depuis  sa  fondation,  été 

soucieuse  des  intérêts  du  pays.  M.  le  Préfet  a  parlé 

au  cœur  de  tous;  aussi  ce  discours  a-t-il  été  accueilli 

avec  les  plus  vifs  applaudissements,  et  les  membres 
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de  la  Société  ont  été  heureux  d'entendre  de  sa 
bouche  même  que  la  bienveillance  du  nouvel  admi- 
nistrateur placé  à  la  tète  du  département  leur  était 
acquise. 

M.  Rambaud ,  chargé  du  compte  rendu ,  a  pré- 
senté ensuite  le  résumé  des  travaux  de  la  Société 
pendant  l'année  1862.  Les  nobles  paroles  de  M.  le 
Préfet  et  la  présence  de  M.  lé  llecteur  ont  inspiré 
à  lorateur  deux  passages  improvisés  qui  ont  été 
vivement  applaudis.  Le  discours  de  M.  Rambaud, 
très-bien  écrit ,  a  été  aussi  tràs-bien  lu,  et  M.  Ram- 
baud a  dû  être  flatté  de  l'accueil  qu'on  lui  a  fait  et 
des  félicitations  qu'il  a  reçues. 

M.  Déblaye  ensuite ,  au  nom  de  la  Commission 
de  visite  .des  fermes  et  de  la  Commission  d'agri- 
culture, a  lu  son  rapport  sur  les  lauréats  des  divers 
concours  de  cette  année.  Ce  l'apport,  qui  commence 
par  des  observations  générales  d'une  grande  impor- 
tance ,  a  été  fait  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
et  la  plus  consciencieuse  attention  ;  tout  y  est  bien 
dit  ;  chaque  fait  est  une  leçon  ,  et  l'homme  de  cœur 
qui  parle  trouve  un  mot  bien  senti  à  Tadresse  de 
chaque  concurrent.  Aussi  applaudit  -  on  du  même 
coup  et  le  lauréat  et  le  rapporteur. 

M.  Gasquin ,  au  nom  de  la  Commission  du 
concours  littéraire  et  scientifique,  a  exposé  les  titres 
de  M"*  Geneviève  Bourgeois,  de  M.  Joly  et  de 
M.  Gley  aux  récompenses  qui  leur  ont  été  décernées. 
M.  Gasquin  apprécie  avec  impartialité  les  œuvres 
admises  au  concours  ;  son  style  est  clair  et  facile  f 
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et  les  applaudissements  ne  manquent  pas  à  notre 
jeune  et  laborieux  collègue. 

Enfin  M.  Marchai  ^  dans  son  court  et  bon  rapport  ^ 
a  rendu  compte  des  inventions  et  perfeotionnement3 
de  MM.  Marion  et  Petit.  Le  style  vif ,  original  et 
spirituel  de  notre  collègue  a  été  parfaitement  ac- 
cueilli par  tout  Tauditoire. 

La  séance  s'est  terminée  par  la  proclamation  des 
noms  des  lauréats  qui  sont  venus  ^  au  milieu  des 
témoignages  de  sympathie  ,  recevoir  leurs  récom"" 
penses  des  mains  de  M.  le  Préfet. 

Le  Sbcrétaiib  piepétubi.^ 

Ch.  lebrunt. 
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DISCOURS 

DE  M,  LE  VICOMTE  DE  VESINS, 

PRÉFET  DES  VOSGES , 
Prëvident  d^honueuv  de  la  Société. 


Messieurs  , 

En  ouvrant  votre  séance  et  en  occupant  pour  Ia[ 
première  fois  la  présidence  que  vous  avez  bien  voulii 
me  décerner»  j'ai  besoin  de  vous  remercier  de 
tn'avoir  associé  à  votre  œuvre.  A  mon  grand  regret 
et  lié  par  des  devoirs  qui  me  laissent  peu  de  loisirs , 
je  n'apporterai  à  vos  travaux  habituels  qu'une  bien 
faible  coopération  »  mais  je  veux  vous  donner  ici 
l'assurance  de  mes  plus  vives  sympathies. 

J'ai  recherché  à  travers  la  série  de  vos  Annales 
la  marche  et  le  but  de  vos  travaux ,  et  je  vous  ai 
toujours  trouvés  soucieux  des  intérêts  de  votre  belle 
province  ,  vous  attachant ,  pour  justifier  votre  ap- 
pellation noble  et  simple ,  à  développer  en  elle  l'ému- 
lation du  bien  et  de  l'utile.  En  remontant  le  cours 
de  la  longue  existence  de  votre  Société,  je  l'ai  ren- 
contrée appelant  à  elle  et  soutenant  de  ses  encou- 
ragements et  de  ses   récompenses   les  efforts  de 
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rintelligence  et  les  progrès  de  tout  ordre.  Elle  a 
su  »  par  les  divers  éléments  qui  la  composent , 
toucher  aux  sciences,  aux  lettres,  aux  arts,  à 
rindustrie/  et  garder  ses  plus  efficaces  prédilections 
pour  Tagriculture ,  cette  première  force  du  pays,  et 
celle  de  toutes  ses  gloires  qui  laisse  derrière  elle  le 
moins  de  deuils  et  apporte  avec  elle  Iç  plus  de 
sécurité. 

En  faisant  ainsi ,  Messieurs ,  vous  avez  ouvert 
votre  sillon  dans  ce  vaste  champ  du  progrès  humain; 
qu'on  fertilise  à  mesure  quon  le  fouille,  et  qui 
s'élargit  à  mesure  qu'on  le  parcourt. 

Je  vous  en  loue  hautement  et  je  n'ai  plus  à  vous 
dire  que  le  Gouvernement  de  l'Empereur ,  si  jaloux 
de  tout  ce  qui  touche  au  bien-être  moral  et  matériel 
des  populations ,  vous  entoure  de  ses  sollicitudes*. 

Vous  en  avez  la  preuve  dans  les  subventions  que, 
chaque  année ,  vous  répartissez  en  son  nom  ;  et  à 
votre  dernière  réunion  solennelle  vous  applaudissiez 
de  toutes  vos  sympathies^  à  la  distinction  spéciale 
qui  venait  chercher  au  milieu  de  vous,  le  président 
habile ,  dévoué  et  persistant  sous  la  direction  duquel 
vous  avez  fait  beaucoup  de  bien. 

Ces  sollicitudes,  xMessieurs,  elles  suivront  dans 
revenir,  comme  elles  l'ont  suivie  dans  le  passé, 
cette  Société  dans  laquelle  vous  voulez  bien  me  faire 
place,  et  elles  aideront  au  développement  des  progrès 
que  vous  recherchez  pour  ce  déparlement  qui  est  le 
vôtre  et  que  j'aime  trop  déjà  pour  ne  pas  l'appeler 
le  mien. 


Digitized  by 


Google 


—  54  — 

COMPTE  RENDU 

DES  TRAVAUX 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION 

du  département  des  Vosges, 

PENDANT  L'ANNÉE  1862 , 

PAR  M.  L.  RAMBAUD, 

AVOCàT  » 

•  Vendire  tiUilure. 


Messikubs  , 

C'est  toujours  un  beau  spectacle  que  celui  d'une  assemblée 
réunie  non  pour  les  bruyants  et  passagers  plaisirs  du  monde  > 
mais  pour  les  douces  et  durables  satisfactions  de  Tesprit; 
et  ce  ne  sera  pas  un  des  moindres  honneurs  des  temps  mo- 
dernes que  ce»  associations  libérales  des  citoyens  d'une  ville 
ou  d'vn  département  qui ,  mettant  en  commun  leurs  études , 
leurs  lumières  ou  leur  expértenee  »  travaillent  ensemble  au 
bien  public  et  concourent  à  la  diffusion  du  progrès  dans 
tout  ce  qui  intéresse  la  prospérité  ou  la  gloire  du  pays. 

Remercions  donc  toutes  ces  notabilités ,  tous  ces  hommes 
de  cœur  accourus  dans  cette  enceinte  à  votre  appel,  pour 
connaître  vos  travaux  de  Tannée  et  battre  des  mains  à  la 
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proclamation  des  noms  de  vos  lauréats  :  auditeurs  bienveil- 
lants et  attentirs  dont  la  sympathie  intelligente  encourage  vos 
efforts,  et  dont  Thonorable  suffrage  est  votre  plus  chère  ré- 
compense. 

Remercions  aussi  le  nouvel  administrateur  placé  à  la  té'te 
de  ce  département.  Vous  avez  vu  avec  quel  empressement 
M.  de  Vesins  a  bien  voulu  accepter  le  titre  de  Président 
d'honneur  de  votre  Société;  il  vient  dans  cette  enceinte 
sceller  publiquement  avec  vous  le  gage  d'une  union  intime, 
heureux  de  continuer  la  chaîne  des  traditions  ({ue  lui  ont 
léguées  MM.  ses  prédécesseurs  :  comme  eux  il  attachera  une 
grande  importance  à  votre  œuvre ,  comme  eux  il  vous  sera 
dévoué,  et  sous  son  patronage  la  bienveillance  du  Gou- 
vernement et  celle  du  Conseil  général,  dans  le  sein  duquel 
vous  comptez  plusieurs  collègues ,  ne  cesseront  de  vous  être 
acquises. 

Vous  venez  de  Tentendre  assis  pour  la  première  fois  à  ce 
fauteuil ,  et  son  langage  vous  a  rappelé  celui  de  M.  de  la 
Guéronnière  ,  de  M.  de  la  Guéronnière  qu'il  a  remplacé  dans 
la  haute  fonction  de  Préfet,  dont  le  souvenir  est  tout  vivant 
parmi  vous,  et  qui  inaugurait  la  séance  publique  du  46 
décembre  1858  par  ces  belles  paroles  :  «  C'est  ainsi  que  se  sont 
»  formées  ces  Sociétés  qui  patronnent  les  recherches  et  les 

*  tentatives  consciencieuses,  et  auxquelles  nous  devons  le 
»  perfectionnement  des  sciences  et  des  arts,  le  développement 

*  de  Tagriculture  et  de  l'industrie. 

»  Les  Académies,  les  associations  savantes  ouvrent  aux 
»  intelligences  d'élite  les  larges  horizons  de  l'étude,  et  ré- 
»  pandent  ce  goût  des  lettres  qui  élève  l'àme  et  l'ennoblit.  » 

Mais  un  éclat  inattendu  est  ajouté  h  cette  fôte  par  la 
présence  de  M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Nancy  qui  a  bien 
voulu  y  assister. 

Vous  connaissez  tous  l'événement  considérable  accompli 
dans  l'ancienne  capitale  de  la  Lorraine ,  je  veux  parler  de 
Tinstallation  des  Facultés.  C'est  un  nouveau  foyer  de  lumières 
ouvert  à  quelques  pas  de  nous,  et  désormais  les  disciples 
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de  ces  contrées  de  TËst  ne  seront  plus  obligés  d'aller ,  loin 
de  leurs  familles,  à  de  longues  distances,  chercher  les  hautes 
leçons  des  sciences  et  des  lettres. 

Et ,  puisqu'il  nous  est  donné  d'avoir  devant  nous  l'un  des 
représentants  élevés  du  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
qu'il  nous  permette  à  nous  Yosgiens,  à  nous  membres  de 
la  famille  Lorraine ,  d'exprimer  devant  lui  nos  félicitations 
pour  ce  grand  progrès  réalisé ,  et  pour  cette  distinction  accordée 
à  la  première  des  cités  de  notre  province. 

Jamais  peul-^tre  vous  n'avez  été  plus  dignes  de  la  faveur 
de  tous  qu'à  cette  période  de  voire  existence  :  il  y  aurî^ 
bientôt  quarante  ans  que  la  Société  d'Émulation  existe,  et,  s'il 
m'était  permis  d'emprunter  une  image  à  la  vie  de  l'homme , 
je  dirais  qu'elle  me  paraît  arrivée  à  l'âge  de  virilité. 

Emportés  par  le  mouvement  intellectuel  qui  distingue  notre 
temps ,  de  jour  en  jour  le  niveau  de  vos  spéculations  s'é- 
lève, la  variété  de  vos  travaux  augmente  et  l'horizon  de 
vos  explorations  s'agrandit.  Si  l'on  consulte  les  chartes  qui 
vous  ont  successivement  régis,  pn  y  rencontre  bien  le  même 
programme  et  le  même  but ,  c'est-à-dire  ce  qui  se  rapporte 
aux  diverses  branches  des  connaissances  humaines  ;  mais 
quelques-unes  de  ces  matières  prédominaient  par  l'intérêt 
de  prospérité  générale  qui  s'y  rattache  certainement,  et  qu'il 
faut  se  hâter  de  reconnaître.  Depuis,  les  autres  ont  pris, 
à  côté  de  celles-là ,  le  rang  qui  leur  appartient;  bien  qu'elles 
ne  soient  pas  d'un  profit  matériel  et  immédiat,  elles  n'en 
méritent  pas  moins  la  faveur  publique  qui  ne  réserve  pas 
seulement  son  admiration  pour  ce  qui  est  bon  et  utile,  mais 
encore  pour  ce  qui  est  grand  et  beau. 

Enfin  vous  avez  mis  le  sceau  à  ce  progrès,  il  y  a  quelques 
années,  en  comprenant  dans  vos  concours  les  productions 
dfs  lettres  et  des  arts  qui ,  jusque-là ,  en  avaient  été  exclues. 

Honneur  vous  soit  rendu  pour  ce  couronnement  de  votre 
çeuvre,  pour  cet  hommage  à  l'une  des  belles  manifestations 
du  génie  de  l'homme  ,  aux  vues  de  Dieu  qui  crée  les  poètes 
et  les  artistes  pour  réaliser  la  plus  pure  et  la  plus  haute, 
notion  du  beau  sur  la  terre  I 
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Ce  n'est  donc  pas  une  mission  facile  à  remplir  que  celle 
d'être  le  narrateur  fidèle  et  complet  de  vos  travaux ,  et  de- 
vant cette  sorte  d'encyclopédie  où  je  rencontre  l'agriculture , 
l'industrie,  Tarchéologie ,  la  numismatique,  l'histoire,  la 
géologie ,  la  statistique ,  le  commerce  ,  les  sciences ,  les 
lettres ,  les  arts ,  etc. ,  etc. ,  je  m'arrêterais  effrayé  si  je  ne 
me  rappelais  que ,  grâce  à  une  récente  décision  prise  par 
vous,  les  omissions  involontaires  qui  pourraient  m'échapper 
seront  réparées  par  la  publication  dans  vos  Annales  de  l'ex- 
trait des  procès-verbaux  de  toutes  vos  séances,  et  si  je  ne 
me  souvenais  en  même  temps  que  du  tronc  puissant  de  l'arbre 
dressé  devant  moi ,  se  détachent  trois  rameaux  principaux 
dont  trois  de  nos  collègues  secoueront  les  fruits  sous  vos  yeux. 

M.  Déblaye ,  ce  travailleur  que  rien  ne  lasse  ,  ce  doyen 
qui  défie  le  poids  des  ans ,  ce  président  de  votre  commission 
d'agriculture  que  vous  trouvez  prêt  à  tout  appel,  M.  Déblaye 
vous  dira ,  dans  un  rapport  plein  de  clarté  et  de  conscience , 
les  progrès  accomplis  en  culture  dans  le  cours  de  cet  exercice, 
et  vous  nommera  les  cultivateurs  et  les  aides  agricoles  qui 
ont  bien  mérité  du  pays. 

M.  Marchai  vous  dira  ,  dans  le  compte  renda^industriel ,  et 
avec  l'autorité  de  la  science  et  de  l'expérience  qui  le  distin- 
guent, les  découvertes  qui  vous  ont  été  signalées,  leurs 
mérites,  l'utilité  de  leur  application ,  et  vous  nommera  leurs 
auteurs,  M.  Marion,  horioger-mécanicien  à  la  Bresse,  et 
MM.  Petit  et  C»%  à  Rambervillers. 

Il  a  été  assisté  de  M.  Pentecôte  dans  quelques-unes  des 
épreuves  auxquelles  il  s'est  livré  et  qui  rentraient  dans  les 
aptitudes  spéciales  de  cet  honorable  collègue. 

Vous  aurez  aussi  le  plaisir  d'entendre  un  des  derniers 
venus  parmi  nous,  M.  Gasquin,  inspecteur  des  écoles  pri- 
maires des  deux  arrondissements  d'Epinal  et  de  Remiremont , 
qui  tout  d'un  coup  a  pris  une  place  honorable  dans  vos  rangs. 
Rapporteur  du  concours  artistique  et  littéraire,  vous  recon- 
naîtrez et  applaudirez  dans  son  œuvre  le  licencié  es  lettres , 
l'homme  de  goût  et  le  facile  écrivain. 
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Cette  part  faite ,  Messieurs ,  il  me  reste  encore  de  nombreux 
sujets  dignes  de  votre  attention. 

Edt  agriculture,  bien  des  mémoires  vous  ont  été  adressés, 
bien  dQs  rapports  vous  ont  été  lus. 

M.  Déblaye  a  fait  des  essais  de  culture  sur  23  espèces  de 
pommes  de  terre,  et  les  a  trouvées  inférieures  en  qualité  et 
en  rendement  à  la  pomme  de  terre  blanche  dite  de  Jeuxey , 
et  à  la  rouge  dite  la  chardon. 

M.  Colin,  de  Saint-Laurent,  a  procédé  aux  mêmes  essais 
sur  43  variétés  de  cet  excellent  tubercule  provenant  de  votre 
exposition  horticole  de  4860  ;  il  constate  que  sept  de  ces 
variétés  seulement  ont  donné  de  satisfoisants  résultats. 

Votre  honorable  Président  vous  a  proposé  de  demander  à 
M.  le  Ministre  de  TAgriculture  que^  désormais,  dans  les 
concours  régionaux,  une  part  des  primes  fut  laissée  aux 
races  locales  du  département  où  se  tiennent  ces  solennités 
agricoles ,  et  vous  avez  approuve  avec  empressement  cette 
judicieuse  et  utile  motion.  Vous  avez  été  heureux  d*apprendre 
par  une  lettre  de  son  Ëxc.  qu'il  a  été  pris  bonne  note  de 
cette  demande. 

Vous  avez  eu,  sur  les  différentes  espèces  d*animaux 
domestiques  exposés ,  cette  année ,  au  concours  do  Nancy , 
un  rapport  des  plus  intéressants  de  M.  Lapicqi^  que  son 
titre  de  médecin  vétérinaire  rendait  apte  à  cette  étude  par- 
ticulière, et  sur  les  machines  présentées  au  mémo  concours 
un  compte  rendu  de  M.  Colin,  déjà  nommé,  où  Ton  rencontre 
des  observations  aussi  justes  que  pratiques. 

M.  Lapicque  vous  a  également  fait  connaître  tout  ce  qu'il 
y  a-  de  bon  et  d'utile  dans  la  brochure  de  M.  Evon ,  d'Epinal , 
sur  l'engraissement  du  gros  bétail  et  de  quelques  autres 
espèces  domestiques,  où  l'ancien  professeur  à  l'institut 
agricole  de  Roville  a  su  réunir  à  la  fois  les  leçons  de  la 
théorie  et  les  enseignements  éprouvés  de  l'application. 

Les  engrais  jouent  un  rôle  trop  important  dans  le  i*ende- 
ment  du  sol,  et  il  est  trop  essentiel  d'en  recommander 
avec  persévérance  l'emploi  aux  habitants  de  la  campagne, 
pour  qu'il  n'en  ait  pas  été  souvent  question  dans  vos  réuniosn. 
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M.  Defranoux,.  TacUf  propagateur  des  saines  méthodes  en 
culture  et  Tapologiste  de  tout  ce  qui  peut  améliorer  et 
féconder  la  terre ,  a  embrassé  cette  cause  avec  ardeur. 

Vous  rappeler  toutes  ses  propositions ,  tous  ses  écrits ,  c'est 
dérouler  devant  vous  tous  les  cahiers  de  vos  réunions  men- 
suelles, c'est  vous  rappeler  les  marnes  dont  il  a  découvert 
des  bancs  épais  dans  Tarrondissement  d*Épinal ,  de  Nosson- 
court  à  Saint-Maurice,  de  Saint-Maurice  à  Châtel-sur-Mo- 
selle ,  et  h  Dogneville ,  et  en  d'autres  lieux  ;  il  en  a  dressé 
un  tableau  comparatif,  et  ces  marnes  lui  semblent  riches 
en  calcaire,  et  pour  cela  propres  à  servir  d'engrais,  prin- 
cipalement dans  les  terres  argileuses  ou  siliceuses; 

Cest  remettre  sous  vos  yeux  les  livraisons  de  la  Ferme, 
ce  journal  dont  il  est  Tunique  rédacteur  ;  les  prédications 
agricoles  où  il  combat  la  routine  et  l'inertie  funestes  ou 
l'ignorance  d'un  trop  grand  nombre  de  cultivateurs  ; 

C'est  vous  retracer  Tinvenlion  faite  par  lui  d'un  nouvel 
engrais  pulvérulent ,  plus  puissant  que  le  fumier  ordinaire 
et  devant  coûter  dix-sept  fois  moins  que  le  guano-humifère 
dont  vous  avez  eu  maintes  fois  à  vous  occuper  ; 

C'est  vous  reproduire  sa  proposition  de  faire  servir  comme 
désinfectant ,  comme  litière  et  comme  engrais ,  au  moyen 
de  certaines  préparations ,  la  tourbe  qui  est  si  abondante 
dans  les  Vosges.  La  tourbe  employée  comme  amendement 
et  mêlée  à  un  peu  de  guano ,  de  sang  desséché  et  de  noir 
animal,  pourrait  devenir  selon  lui  un  précieux  article  de 
spéculation  et  quadrupler  ainsi  la  masse  des  engrais. 

Si  je  viens  à  vous  parler.  Messieurs ,  des  mémoires*  ou 
manuscrits  présentés  à  votre  Société ,  c'est  encore  M.  Defra- 
noux  que  je  rencontre  à  chaque  pas.  Sa  traduction  de  YÉ- 
conomie  rurale  de  Caton  l'tmcien ,  de  originalibus  et 
de  re  rusticd,  a  fait  l'objet  d'un  rapport  de  rintelligfcnl 
M.  Scbœll-Dollfus  où  l'on  remarque ,  entre  autres  passages , 
€  que  beaucoup  de  méthodes  et  de  procédés  produits  de 
^  nos  jours  comme  nouvellement  éclos ,  étaient  connus  et 
»  pratiqués  des  Romains.  » 
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Il  a  fait  un  autre  travail  analytique  sur  les  œuvres  de 
Varron,  de  Virgile,  de  Columelle,  de  Pline  et  de  Palladius , 
et  ce  travail  a  fourni  au  môme  rapporteur  Toccasion  de 
faire  la  même  remarque. 

Un  troisième  sur  VAgriculture  d'Olivier  de  Serres  qui 
vivait  il  y  a  300  ans,  rapporté  par  M.  Déblaye,  nous  initie 
aux  pratiques  d'un  âge  plus  rapproché  de  nous. 

Un  quatrième  sur  Jacques  Bujault ,  vulgairement  appelé 
Maître- Jacques.  Vous  connaissez ,  Messieurs ,  cet  agronome 
qui  s'était  voué  d'instinct  et  avec  passion  à  la  culture , 
après  avoir  été  successivement  libraire,  imprimeur  et  avocat. 
Il  est  mort  en  4842 ,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et 
a  laissé  un  ouvrage  des  plus  substantiels ,  sans  prétention 
de  style,  mais  pourvu  d'excellentes  idées,  et  dans  lequel 
on  pourra  longtemps  puiser  à  pleines  mains  pour  l'éduca- 
tion morale  et  pratique  des  ouvriers  de  la  terre.  M.  De- 
franoux  a  composé  un  extrait  de  ce  livre,  et  cet  extrait 
nous  a  valu  un  rapport  très-intéressant  de  M.  Ch.  Chartoa 
et  lui  a  inspiré  une  poésie ,  les  plaintes  d'une  brebis  à 
son  agneau ,  que  vous  avez  entendue  avec  plaisir  et  qui  se 
termine  par  une  protestation  contre  un  défaut  trop  répandu 
dans  l'humanité,  celui  de  l'ingratitude. 

Mais  je  ne  veux  pas  passer  à  un  autre  ordre  d'idées  sans 
vous  entretenir  du  vœu  émis  récemment  par  M.  Lebrunt , 
votre  Secrétaire  perpétuel.  M.  Lebrunt,  tout  en  demandant 
que  l'enseignement  de  l'agriculture  obtienne  une  place  dans 
les  écoles  rurales ,  cherche  un  moyen  d'attacher  le  laboureur 
à  sa  terre  en  voulant  qu'on  la  lui  fasse  connaître  par  des 
procédés  simples  d'analyse  chimique;  et,  pour  y  arriver,  il 
propose  la  création  dans  le  département  d'un  professeur  de 
chimie  agricole,  qui  irait  opérer  sous  les  yeux  mômes  des 
habitants  de  la  campagne ,  et  leur  apprendre  à  opérer  eux- 
mêmes.  Pour  prescrire  un  remède  ne  faut-il  pas  connaître 
le  mal?  Pour  amender  une  terre,  il  est  tout  aussi  indispensable 
d'en  connaître  la  composition  par  l'analyse.  Vous  avez  approuve 
cette  idée,  et  vous  avez  décidé  qu'une  copie  de  cette  motion 
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feerait  transmise  à  M.  le  Préfet ,  avec  prière  dfe  la  soùmeltrë 
au  Conseil  général. 

Je  voudrais  vous  parler  aussi,  avec  Téloge  dont  ils  sont 
dignes,  et  de  la  brochure  de  M.  Mathieu,  d*Épinal,  sur  Id 
culture  du  coton  dans  la  Guyane  française ,  et  du  rap- 
port plein  de  sagacité  et  d'érudition  dont  cette  brochure  a 
été  Tobjet  de  la  part  de  M.  Maud'heux  fils.  Heureusement 
ces  deux  œuvres  ont  reçu,  dans  les  colonnes  du  Courrier 
des  Vosges,  la  publicité  qui  leur  est  due  et  qui  me  dis- 
pense d'en  rappeler  les  traits  les  plus  saillants. 

A  propos  des  sciences,  disons  tout  de  suite  que  les  rela- 
tions de  votre  Société  ont  pris  une  telle  extension ,  qu'elle 
échange  ses  Annales  avec  405  Sociétés  savantes,  ou  indus- 
trielles,  en  France  et  à  l'étranger. 

Une  école  orientaliste  a  été  fondée  naguère  à  Nancy  ;  elle 
se  compose  d'un  groupe  de  littérateurs;  l'initiative  en  est 
due  à  M.  Guerrier  de  Dumast,  notre  collègue,  qui,  dès 
4824,  soumit  à  l'académie  de  Stanislas  une  série  de  réflexions 
sur  ce  sujet  dans  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Un  mot 
sur  les  langues  de  l'Orient.  La  Méthode  pour  étudier 
la  langue  sanscrite,  composée  par  MM.  Emile  Bumouf  et 
Leupol ,  est  donc  venue  à  son  heure.  Notre  Président , 
M.  Maud'heux ,  a  fait  sur  cette  étude  un  travail  qui  prou- 
verait que  la  civilisation ,  la  littérature ,  la  théogonie  et  les 
mœurs  des  anciens  peuples  de  l'Orient  lui  sont  familières , 
et  qui  ouvre  un  nouvel  horizon  de  recherches  pour  ceux 
qui  aiment  à  fouiller  l'histoire  du  passé,  et  à  porter  le  flambeau 
dans  les  ténèbres  des  premiers  âges  du  monde. 

Vous  avez  reçu,  de  M.  Bourlot,  professeur  de  mathéma- 
tiques au  lycée  de  Colmar  et  membre  correspondant,  un 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Constitution  physique  du  globe 
terrestre  et  géogénie,  auquel  M.  le  docteur  Mougeot,  notre 
savant  rapporteur,  a  décerné  de  justes  éloges  pour  toutes  les 
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qualités  qui  en  rendent  la  lecture  profitable,  instructive,  et 
d'ailleurs  accessible  aux  plus  vulgaires  intelligences. 

En  géographie ,  votre  initiative  a  inspiré  à  M.  Gley,  pro- 
fesseur au  collège  d*Épinal ,  et  notre  collègue  aussi ,  un  livre 
qui  devrait  être  dans  la  main  de  tous  les  Vosgiens ,  mais  qui , 
en  tous  cas ,  deviendra  le  livre  de  lecture  de  tous  les  collèges 
et  de  toutes  les  écoles  primaires  du  département. 

Par  décision  du  5  août  1862 ,  M.  le  Ministre  de  Flnstruc- 
tion  publique ,  sur  Tavis  du  Conseil  impérial  qu'il  préside , 
Ta  approuvé  pour  être  introduit  dans  renseignement  des 
écoles  publiques.  Cette  haute  distinction  suffit  pour  donner 
une  idée  du  mérite  de  cet  ouvrage  qui  porte  le  titre  de 
Géographie  physique,  indiLsirielle ,  administrative  et 
historique,  et  dont  un  rapport  de  M.  Chapellier,  inséré 
dans  le  Courrier  des  Vosges  du  3  juin  4869  ,  a  fait  con- 
naître toutes  les  qualités. 

Une  autre  publication ,  se  rattachant  à  renseignement  pri- 
maire, V Annuaire  de  l'instruction  publique  dans  les 
Vosges  pour  i86i,  est  sortie  de  la  plume  de  M.  Merlin , 
Secrétaire  de  Tlnspection  académique ,  nouveau  membre  de 
la  Société ,  et  renferme  une  foule  d'excellentes  réflexions 
pédagogiques  et  de  renseignements  utiles  pour  le  corps  en- 
seignant. 

Ai-je  besoin  de  mentionner  que ,  conformément  aux  années 
précédentes ,  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire  de 
Paris  a  encore  ratifié  vos  présentations  pour  ses  récompenses 
de  4862?  MM.  Maître,  Marchai,  Maire  et  Roussel,  insti-* 
tuteurs  publics  k  Liffol- le -Grand,  Natzwillers  ,  Robécourt 
et  Auzainvilliers ,  sont  les  lauréats  de  cette  année,  le  pre^ 
mier  pour  une  médaille  d'argent,  le  second  pour  une  médaille 
de  bronze ,  et  les  deux  autres  pour  des  mentions  honorables* 
Cette  dernière  récompense  est  également  décernée  à  M****  Go- 
dot,  institutrice  communale  à  Moulins  (Saint-Nabord). 
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En  Météorologie ,  Técole  Dormale  de  Hirecourt  continue  de 
vous  communiquer  exactement  ses  observations  mensuelles. 

En  Géologie ,  vous  avez  reçu  un  fossile  trouvé  au  Saut- 
le-Cerf,  et  un  autre  envoyé  d'Afrique  par  votre  collègue, 
M.  Mougel ,  curé  de  Duvivier  (Algérie) ,  qui  vous  a  adressé 
aussi  plusieurs  échantillons  de  roches. 

M.  Terquem,  membre  correspondant  de  votre  Société, 
membre  de  Tacadémie  de  Metz  et  directeur  du  musée  géo- 
logique de  la  même  ville ,  vous  a  transmis  sa  brochure  sur 
les  foramlnifères  du  lias  qui  composent ,  à  Tétat  de  fossiles , 
presque  en  totalité  le  calcaire  grossier  des  anciennes  construc- 
tions de  Paris ,  et  qui ,  selon  le  rapport  éclairé  de  notre 
collègue,  M.  de  Clérambault,  ne  figuraient  pas»  avant  cette 
description  de  M.  Terquem ,  dans  la  paléontologie. 

Vos  recherches  Archéologiques  continuent  dans  le  dépar- 
tement, et  plusieurs  de  vos  collègues  des  arrondissements 
de  Mirecourt  et  de  Neufchâteau  poursuivent  leurs  fouilles 
avec  une  patiente  et  parfois  heureuse  persévérance.  H.  le 
colonel  de  génie  de  Morlet  vous  a  fait  don  d'une  épreuve 
photographique  des  tombes  du  musée  de  Saverne,  tombes 
gallo-romaines  trouvées  sur  les  sommets  de  nos  montagnes 
entre  Saverne  et  Dabo,  ensuite  des  fouilles  exécutées  aux 
frais  de  la  Société  française  d'archéologie. 

L'un  de  vos  plus  actifs  correspondants,  M.  Vergnaud- 
Roraagnési ,  continue  ses  rapports  avec  vous  par  l'envoi  de 
documents  précieux  sur  la  vie  de  l'héroïne  de  Domremy  et 
sur  Dunois. 

N'oublions  pas  de  mentionner  dans  l'ordre  Religieux  la 
Bible  latine  des  Étudiants,  par  M.  l'abbé  Vuillaume  , 
l'un  de  vos  associés  libres;  Nancy  et  ses  vœux  à  Marie, 
et  Histoire  du  démembrement  du  diocèse  de  Toul,  par 
M.  Guillaume ,  aumônier  de  la  chapelle  ducale  de  la  première 
de  ces  villes  et  l'un  de  vos  correspondants.  M.  Conus,  votre 
collègue ,  récemment  promu  à  l'agrégation ,  vous  en  a  rendu 
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torrtple   avec   celle  juslesse   d'appréciation    que    vous   ôles 
habitués  à  trouver  en  lui. 

En  Économie  politique,  vous  avez  eu  une  brochure  de 
M.  Ad.  Biaise  (des  Vosges) ,  professeur  de  cette  science  à 
Paris ,  et  membre  aussi  de  votre  Société.  Cette  brochure 
remarquable ,  intitulée  :  la  Réforme  des  lois  commerciales, 
et  conçue  dans  un  esprit  libéral ,  touche  aux  matières  les  plus 
palpitantes  d'intérêt  dans  Torganisation  financière  du  pays. 

Vous  avez  eu  sur  les  Économistes  appréciés  ou  néces- 
sité de  la  protection,  par  M.  Protin,  un  rapport  des  plus 
intelligents  de  M.  Adam  qui  a  pris  de  haut  le  grand  débat 
du  système  protecteur  et  du  libre  échange ,  a  traité  la  ques- 
tion avec  une  pleine  indépendance  et  Ta  résolue  dans  le 
sens  d'une  sage  liberté. 

Il  n*y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil ,  sub  jove  nil 
novum^  disaient  les  anciens  :  cette  parole  n*a  pas  cessé 
d'être  une  vérité ,  et  l'on  est  tout  surpris ,  en  lisant  cer- 
tains écrits  de  l'antiquité  même  la  plus  reculée,  d'y  ren- 
contrer des  idées  qui  sont  d'une  application  actuelle  et  qu'on 
croirait  nées  d'hier.  Nous  avons  déjà  fait  cette  observation 
h  propos  de  Y  Économie  rurale  de  Caton  t  ancien,  et  des 
œuvres  sur  le  môme  sujet  de  Varron ,  Virgile,  Columelle,  etc., 
analysées  par  M.  Defranoux.  Un  autre  travail  de  notre 
collègue  nous  inspire  la  même  réflexion  :  il  a  condensé  dans 
une  petite  brochure  les  principaux  préceptes  de  Salomon , 
et  l'on  y  rencontre,  entre  autres  maximes,  celle  qui  a 
présidé  k  rétablissement  de  la  Société  protectrice  des  animaux 
en  France  et  inspiré  la  loi  qui  punit  les  mauvais  traitements 
dont  ils  sont  l'objet.  La  loi  de  4850  conseillée,  préparée  par 
le  sage  des  rois;  Salomon  d'accord  avec  M.  de  Grammont, 
à  plus  de  deux  mille  ans  de  distance ,  quel  singulier  rap- 
prochement I 

Puisque  nous  avons  parlé  de  la  Société  protectrice  des 
animaux,  disons  qu'elle  a  honoré  de  sa  plus  haute  distinction  i 
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de  la  médaille  de  vermeil ,  M.  Defi*anoux ,  pour  ses  Prédi- 
cations agricoles. 

M.  Charlon  nous  a  signalé  les  mérites  sérieux,  comme 
livre  h  la  portée  de  tous  les  lecteurs ,  du  Petit-Labruyèrt 
du  mémo  analyste;  et  M.  Seigneret,  ceux  du  Petit-Livre 
du  devoir  ou  École  morale  et  dit  savoir-vivre  du  fils  de 
l'ouvrier  soit  de  la  terre ,  soit  du  marteau  :  livre  des- 
tiné à  graver  dans  le  cœur  et  l'esprit  les  devoirs  envers 
Dieu ,  envers  la  patrie ,  la  famille ,  ses  semblables  et 
soi-même,  en  prenant  pour  base  la  morale  évangélique. 

Ainsi,  Messieurs,  dans  vos  réunions,  presque  tous  les  intérêts 
de  rhomme  sont  étudiés,  presque  toutes  les  questions  abordées; 
et,  sans  rien  négliger  des  matières  qui  touchent  à  Talimentation 
ou  à  la  prospérité  publiques,  vous  aimez  à  vous  initier  à  tous 
les  problèmes  posés  dans  la  société  en  travail.  J'ai  le  sincère 
regret  de  n'avoir  pas  rappelé  dans  tous  leurs  détails  les 
travaux  des  rapporteurs  qui  ont  eu  la  mission  spéciale  d'exa- 
miner les  œuvres  soumises  à  votre  appréciation;  mais,  ainsi 
que  Je  l'ai  dit  en  commençant,  l'insertion  des  procès-verbaux 
de  vos  séances  dans  les  Annales  de  la  Société  comblera  cette 
lacune;  que  mes  collègues  croient  bien,  en  tous  cas,  qu'il 
m'en  a  coûté  de  renoncer  à  parler  d'eux  comme  ils  le  méritent 
et  à  leur  rendre  ici  un  solennel  hommage. 

J'ai  déclaré  plus  haut,  Messieurs,  que  jamais  vous  n'aviez 
été  moins  indifférents  au  culte  des  lettres ,  que  jamais  vous 
n'aviez  attaché  plus  d'honneur  aux  conceptions  do  l'esprit  et 
aux  œuvres  de  l'imagination. 

Vous  avez  écouté  naguère,  avec  l'émotion  du  patriotisme j 
les  fragments  d'un  ouvrage  que  M.  Charlon  prépare  sur  les 
anciennes  guerres  de  Lorraine  dans  les  Vosges  :  les  Bour^ 
guignons  battus  à  Épinal,  —  la  guerre  entre  les  villes  de 
Vaudémont ,  Châtel  et  Bayon,  —  le^  duc  René  II  à  Épinal. 

te  môme  écrivain,  qui  partage  son  temps  entre  l'histoire 
de  son  pays  et  la  poésie ,  vous  a  lu  une  fable  intitulée  ; 
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VHirondelle  et  le  Moineau.  Une  hirondelle  avait  construit 
son  nid;  un  moineau  du  voisinage  qui  Tavait  regardée  faire, 
alla  se  loger  dans  la  petite  demeure,  et,  malgré  les  cris 
de  rhirondelle  effarée ,  refusa  d*en  sortir  ;  le  moineau  est 
malin ,  et  se  laisse  prendre  rarement  :  cette  fois  il  fut  at- 
trapé :  rhirondelle  aidée  d'une  voisine  se  mit  à  maçonner 
l'entrée  du  nid ,  et  l'usurpateur  y  périt  en  état  de  complète 
captivité  :  bonne  leçon  pour  les  habiles  I 

Depuis  qu'il  est  entré  dans  votre  Société,  M.  Joly,  juge 
de  paix ,  charme  aussi  vos  réunions  par  la  lecture  de  pièces 
de  vers  qui  vous  ont  prouvé  qu'il  pouvait  aborder  tour  à 
tour  le  genre  lyrique  et  le  genre  badin.  Il  vous  a  montré 
plus  d'une  fois  que,  si  Tliémis  n'est  pas  la  sœur  des  muses, 
elle  peut  être  de  leur  famille ,  et  qu'on  peut  être  à  la  fois 
magistrat  et  poète. 

M.  Gasquin  ,  dans  le  compte  rendu  des  œuvres  littéraires 
que  vous  entendrez  tout-à-l'heure ,  vous  dira  la  pièce  ca- 
pitale de  M.  Joly,  son  excellente  traduction  en  vers  français 
du  quatrième  livre  de  l'Enéide  ;  mais  je  ne  puis  m'empêcher 
de  vous  rappeler  Mébrouk,  ce  chant  traduit  de  l'arabe, 
cette  épopée  du  coursier  du  désert  qui  nous  initie,  nous 
autres  hommes  du  nord,  aux  mœurs,  aux  impressions, 
aux  passions  de  ce  climat  de  feu ,  à  Tamour  de  l'arabe  pour 
son  fidèle  compagnon  :  le  cachet  local ,  la  couleur  de  race 
tle  cette  poésie  donnent  à  penser  que  notre  littérature  par- 
fois amollie  et  énervée  pourrait  emprunter  de  vivifiantes 
qualités  à  cette  littérature  primitive  des  tribus  de  l'Afrique, 
encore  tout  imprégnée  du  coloris  et  des  ardeurs  de  l'Orient. 

Les  femmes  ont ,  à  un  haut  degré ,  l'instinct  du  beau 
et  le  sentiment  de  la  poésie  ;  vous  n'avez  donc  pas  été  sur- 
pris de  recevoir  de  Madame  Bourgeois ,  de  Mulhouse ,  un 
petit  volume  de  vers  plein  de  cœur,  d'âme  et  parfois  de 
douce  mélancolie ,  et  vous  seriez  heureux  d'échanger  de  plus 
fréquentes  relations  littéraires  avec  un  sexe  qui  n'est  pas 
seulement  le  charme  et  la  grâce  du  foyer  de  la  famille, 
mais  encore  l'échit  et  rornement  des  fêtes  publiques. 
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Avant  de  nommer  les  membres  nouveaux  que  vous  avez 
admis ,  parlons  des  pertes  que  la  mort  vous  a  infligées. 

Ceux  qui  désormais  visiteront  le  Saut-de-la-Cuve,  àSaint-Amé» 
n'y  retrouveront  plus  Tartiste  qui  avait  embelli  ce  petit  coin  de 
nos  Vosges ,  et  s'était  endormi  pendant  un  si  grand  nombre 
d'années  au  bruit  de  ces  ondes  ruisselantes  ;  Teau  coule,  l'eau 
passe  toujours  ;  le  torrent ,  brisé  par  les  rochers  de  granit 
contre  lesquels  il  lutte  impuissant,  mugit  toujours  au  fond 
du  bassin  où  il  s'engouffre  pour  s'apaiser  ensuite  et  glisser 
à  quelques  pas  de  là ,  sur  un  sol  uni ,  entre  deux  rives 
planes  et  verdoyantes  :  mais  l'habitation  est  vide,  l'hôte  de 
la  cascade  n'e^t  plus.  M.  Paul  Laurent,  ancien  élève  de 
l'école  polytechnique,  ancien  professeur  de  dessin  et  de 
construction  à  l'école  forestière  de  Nancy,  inspecteur  des  forêts 
en  retraite ,  et  artiste  comme  son  père  et  son  frère ,  a  cessé 
de  vivre  au  mois  de  juin  dernier.  Il  était  membre  de  l'Académie 
de  Stanislas,  de  l'Académie  impériale  de  Metz,  et,  depuis 
4854,  membre  de  la  Société  d'Émulation  ;  et  le  grand  travail 
qu'il  a  fait  dans  ses  dernières  années  sur  les  infusoires, 
ces  animalcules  étranges,  microscopiques,  qui  sont  un  monde 
à  part  et  un  mystère  non  encore  pénétré,  le  rangera  au 
nombre  des  savants  dont  le  souvenir  échappe  à  l'oubli. 

D'une  activité  infatigable ,  il  partagea  son  temps  entre  la 
peinture,  ses  fonctions  de  professeur  et  son  amour  de  la 
science.  Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  été  admis  à  l'Exposition 
de  Paris  ;  il  a  composé  de  nombreux  traités  pour  les  élèves 
de  l'école  forestière;  il  a  rédigé  des  brochures  sur  des  sujets 
se  rattachant  soit  h  la  météorologie ,  soit  aux  lois  physiques 
et  dynamiques  de  la  nature.  Il  portait  un  nom  honoré  et  aimé 
desVosgiens,  et  notre  Société  doit  à  sa  mémoire  et  au  deuil 
de  sa  famille  un  tribut  de  regret  sympathique. 

Nous  avons  aussi  perdu  M.  Albert  Montémont  qui  fut  connu 
intimement  de  plusieurs  d'entre  vous. 

Né  à.Rupt  le  29  août  4788,  cet  enfant  de  nos  montagnes 
fut  élevé  en  Allemagne  et  vint  terminer  ses  études  au  collège 
de  Remiremont.  Entré  ensuite  dans  la  carrière  universitaire, 
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puis  dans  la  régie  des  contributions  indirectes  ,  il  fut  payeur 
dans  les  Alpes  jusqu'aux  Cent-Jours  ;  attaché  de  cœur  à 
TEmpire,  il  en  suivit  les  destinées,  quitta  Tadministration , 
et  devint  précepteur  dans  une  famille  anglaise.  Cet  emploi 
lui  permit  d'étudier  non-seulement  l'anglais ,  mais  encore  la 
langue  des  diverses  contrées  de  l'Europe  qu'il  visita  avec  ses 
élèves,  et  c'est  h  l'érudition  qu'il  acquit  dans  ces  pérégrina- 
tions que  nous  lui  devons  une  partie  des  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  publiés  de  4823  à  4860.  Son  œuvre,  très-variée, 
compte  plus  de  cent  volumes  in-8®,  y  compris  les  traductions. 

Montémonl  cultivait  les  vers  et  il  en  a  composé  beaucoup  et 
sur  divers  sujets;  dans  les  dernières  années  sa  muse  s'exerça 
surtout  dans  le  genre  chansons  :  L'Almanach  des  grâces  fit 
connaître  un  grand  nombre  de  ses  couplets. 

Il  aimait  les  Vosges  ,  et  il  les  chanta  jusqu'au  dernier  jour. 

Président  du  Caveau,  après  tant  de  noms  connus  et 
célèbres ,  il  garda  ce  titre  jusqu'à  sa  mort. 

Il  visita  ses  chères  montagnes  en  octobre  4861 ,  et  quelques 
mois  après  il  n'était  plus. 

La  décoration  de  la  Légion  d'honneur  brillait  sur  sa  poitrine 
depuis  4850. 

Donnons  un  regret  sincère  à  sa  perte,  et  gardons-lui  dans 
nos  archives  une  place  honorable  et  dans  nos  cœurs  un  long 
souvenir.  Quant  à  ses  mérites  littéraires,  on  ne  peut  le  ranger 
parmi  les  écrivains  et  les  poètes  illustres  de  la  France,  mais 
ses  œuvres  en  prose  ont  été  utiles  et  ses  poésies  respiraient 
toujours  un  ardent  amour  de  la  patrie. 

Quittons  ces  sujets  de  tristesse  pour  nous  féliciter  des 
membres  nouveaux  dont  votre  Société  s'est  enrichie. 

Vous  avez  reçu  avec  empressement,  comme  membres  titu- 
laires, M.  L.  Adam,  substitut  près  le  tribunal  d'Épinal.  Ce 
magistrat  distingué  a  fait,  sur  Y  Abolition  de  Vesclavage 
aux  Étals-Unis ,  une  brochure  justement  estimée  et  qui 
prouve  que  son  auteur  a  étudié  à  fond  ,  sur  plac^ ,  cette 
question  ardente  et  palpitante  d'intérêt. 
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M.  Joly,  juge  de  paix  à  Épinal ,  auteur  de  nombreux 
morceaux  de  poésie  ; 

M.  de  ClôrambauU,  premier  commis  de  direction  aux  do- 
maines, géologue,  qui  a  rapporté  de  son  séjour  eu  Algérie 
deux  albums  faits  par  lui  d'après  nature; 

M.  Merlin,  commis  de  l'inspection  académique  des  Vosges 
et  auteur  de  VAnnnaire  de  l'Instruction  publique  dans  ce 
département  ; 

M.  Abert ,  sous-clicf  de  division  à  la  préfecture,  et  qui  a  rédigé 
une  série  d'études  dramatiques  dans  le  Courrier  des  Vosges  ; 

M.  Gas'quin ,  inspecteur  de  l'instruction  primaire  pour  les 
deux  arrondissements  d'Epinal  et  Remiremont. 

Ont  été  admis  en  qualité  de  membres  associés  libres  : 

MM.  Li\er,  juge  de  paix  à  Rambervillers  ;  devenu  ,  depuii> , 
membre  correspondant; 

Li'^^tard,  docteur  en  médecine  à  Plombières; 

Verjon,  aussi  docteur  médecin  en  la  même  ville; 

Chariot,  maire  et  ancien  manufacturier  à  Moussey; 

Thomas,  inspecteur  de  l'instruction  primaire  à  Mirecourt, 
auteur  de  poésies  ; 

Millot,  docteur  en  médecine  à  Médonville,  archéologue; 

Finance,  professeur  au  collège  de  Saint-Dié,  auteur  de 
divers  traités  dont  un  sur  le  aubage  des  bois  ; 

Le  docteur  Resal  fils,  à  Dompaire; 

Humbert,  imprimeur  libraire  à  Mirecourt  et  à  Paris, 
éditeur  et  auteur  de  nombreux  ouvrages  d'instruction  publique  ; 

Lebœuf,  sous-directeur  à  la  ferme-école  de  Lahayevaux 
et  l'un  des  coopérateurs  les  plus  actifs  et  les  plus  intelligents 
des  succès  de  cette  école. 

Enfin ,  vous  avez  proclamé  membres  correspondants  MM.  : 

Constant  de  Rebecque ,  président  de  la  société  d'agriculture  ^ 
sciences  et  arts  de  Poligny  ; 

Bertherand ,  secrétaire  de  la  môme  société,  docteur  en  mé- 
decine ; 

L'abbé  Bégel,  supérieur  du  couvent  de  Dommartin-sous- 
Amance  (Meurthe)  ; 
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Léon  Bourgeois ,  professeur  à  Técole  industrielle  de  Mul- 
house; 

Le  frère  Ogérien ,  directeur  des  écoles  primaires  à  Lons- 
I^Saulnier  ; 

L'abbé  Déblaye,  aujourd'hui  curé  à  Imling  (Meurlhe),  qur 
a  écrit  de  nombreuses  brochures,  en  dernier  lieu  sur  les 
reliques  de  sainte  Menne,  martyre  touloise  au  4*  siècle; 

Terquem ,  ancien  pharmacien ,  directeur  du  musée  géolo- 
gique de  Metz  ; 

Campaux ,  docteur  es  lettres ,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Strasbourg; 

Bader,  directeur  de  l'école  professionnelle  de  Mulhouse; 

Le  docteur  Caillât,  inspecteur  des  eaux  de  Contrexéville  ; 

Enfin ,  M.  Dulac ,  chef  d'escadron  au  régiment  de  cuirassiers 
de  la  garde  impériale,  et  qui  consacre  utilement  ses  loisirs 
à  la  numismatique. 

Avec  tous  ces  auxiliaires  qui  viennent  grossir  le  nombre 
des  intelligences  et  des  dévouements  acquis  à  vos  travaux, 
avec  ces  spécialités  et  ces  capacités  diverses  qui  sont  tout 
autant  d'éléments  de  succès,  votre  voie  est  toute  tracée,  votre 
mission  toute  facile  à  accomplir.  C'est  une  mission  de  diffusion 
de  lumières,  de  propagation  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres ,  et  d'extension  du  progrès  en  toutes  choses.  Vous 
pouvez  beaucoup  pour  les  destinées  de  votre  département , 
beaucoup  non-seulement  pour  sa  prospérité,  mais  encore  pour 
sa  gloire  ;  et  si ,  artiste  au-dessous  de  ma  tâche ,  je  n'ai  pas  su 
jeter  sur  le  fond  de  ce  discours  le  coloris  et  la  grâce  qui  font 
l'ornement  et  la  vie  d'un  tableau,  ne  vous  en  prenez  pasaa 
sujet,  mais  bien  au  peintre  qui  n'avait  pas  en  sa  main  une 
palette  assez  riche  pour  un  tel  modèle  :  pardonnez-lui,  car 
nul  plus  que  lui  n'eût  voulu  reproduire  dignement  les  traits 
saillant»  de  votre  œuvre,  et  charmer  et  captiver  l'oreille  et 
l'esprit  de  ces  auditeurs  d'élite  auxquels  il  serait  si  doux 
de  plaire. 

Et  vous,  jeunes  gens  des  écolo?  cl  des  collèges  qui  êtes 
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venus  à  cette  fête  de  riotelUgeDce  et  du  bien  public ,  vous 
pour  qui  l'avenir  est  plein  de  riantes  promesses ,  n'oubliez  pas , 
n'oubliez  jamais  les  impressions  que  vous  aura  laissées  cette 
solennité  toute  vosgienne  ;  qu'elle  grave  prorondément  en  vos 
âmes  Tamour  du  pays,  le  dévouement  à  l'intérêt  général, 
la  passion  du  vrai  et  du  beau  et  le  culte  des  sciences  et 
de  la  littérature.  Soit  que  la  carrière  embrassée  par  vous 
vous  fixe  dans  notre  département,  soit  qu'elle  vous  en  tienne 
éloignés,  aspirez,  de  près  ou  de  loin,  h  devenir  un  jour 
membres  de  la  Société  d'Émulation  »  à  remplir  les  vides  que 
le  temps  ou  la  mort  y  aura  faits ,  et  à  continuer  une  mission 
qui  a  pour  but  l'intérêt  et  la  moralité  de  tous,  pour  moyens 
le  travail  et  le  zèle,  pour  récompense  la  conscience  du  devoir 
accompli. 

Toujours  attachés  il  notre  patrie,  soyez  les  enfants  dévoués 
de  cette  mère  commune,  et  concourant  dans  la  mesure  de 
vos  forces  et  dans  le  cercle  de  vos  aptitudes  à  sa  grandeur 
comme  à  sa  prospérité,  contribuez  à  faire  de  la  France  la 
première  de  toutes  les  nations. 
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RAPPORT 


de  la 

COMMISSION  CHARGÉE  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DtHULATlON  DES  VOSGES 

PE    LA 

VISITE  DES  FERMES 

dans  l'arrondissement  de  Neuf  château, 

POUR  iAVlis  i862, 

PAR  M.  DE  BLAYE , 

Membre  titvUire. 


Messieurs  et  ghers  Collègues  , 

Après  avoir  applaudi  de  toute  notre  âme  aux  généreux 
accents  de  l'orateur  qui  vient  de  nous  charmer,  nous  dirons 
que  cette  séance  solennelle  a  ceci  de  particulier  qu'elle  constitue 
une  communion  non-seulement  agricole,  mais  encore  scienti- 
fique, de  la  plaine  avec  la  montagne.  En  effet,  par  notre 
organe,  Tune  indique  à  l'autre  ses  ressources,  ses  aspirations 
et  ses  tendances. 

Cela  étant,  nous  nous  croyons  permis  de  débuter  par  un 
court  exposé  de  celles  de  nos  impressions  de  voyage  qui  mé- 
ritent le  plus  de  vous  être  soumises. 

Archéologie.  —  Nous  avons  trouvé  rempli  du  feu  sacré  et 
d'espérance  nos  savants  fouilleurs  de  tombelles,  MM.  Renault* 
rto  Bulgnévillc',  et  Thomas,  de  Tlinillières,  et  le  moyen  qu'il 
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en  soit  autrement  :  ils  récollent  des  [)oteries ,  -des  bracelels  et 
des  colliers  qui  sont  autant  d'énigmes  à  deviner;  parfois  ils 
trouvent  des  pièces  de  monnaie;  à  chaque  attaque  d'un 
tumulus,  les  populations,  dans  leur  intelligente  curiosité,  se 
serrent  autour  d'eux ,  et  M.  Sacquin ,  non  content  de  seconder 
les  maîtres,  offre  généreusement  aux  travailleurs  un  confor- 
table, que  nous  appellerons  le  nerf  de  toute  fouille. 

Arboriculture. — M.  Renault,  si  attentif  à  ne  rien  laisser 
se  perdre  des  œuvres  et  des  restes  des  Gaulois  nos  pères  et 
de  leurs  flers  dominateurs ,  emploie  toutes  les  ressources  de 
son  heureux  talent  d'observation  à  multiplier  et  à  élever  des 
arbres  fruitiers,  forestiers  et  d'agrément.  Aussi  faut-il  avoir 
parcouru,  sous  sa  conduite,  ses  magnifiques  pépinières,  pour 
se  faire  une  idée  de  ce  que  peut  Farboriculture  pour  les 
créations  de  forêts,  l'embellissement  des  paysages  et  la  lucrative 
augmentation  de  la  partie  la  plus  savoureuse  de  l'alimentation 
humaine  :  les  fruits. 

Agriculture.  —  Qui  voit  les  routes  départementales  et 
les  chemins  vicinaux,  rend  grûce  à  l'administration  dirigée 
par  M.  Hogard  de  les  avoir  faits  si  beaux,  leur  attribue  les 
quatre  cinquièmes  du  progrès  agricole  qui  a  eu  lieu,  et  rap- 
porte le  bienfait  qu'ils  constituent  à  l'État,  à  l'autorité  su- 
périeure et  au  Conseil  général,  dont  la  munificence  nous 
vient  si  puissamment  en  aide. 

Partout  la  plaine  est  admirable  et  plantureuse,  et  partout 
la  culture,  avec  vingt-quatre  sortes  de  plantes  agricoles,  est 
en  train  d'envahir  les  hauteurs,  dont  elle  couronnera  bientôt 
tous  les  sommets. 

Introduite  par  M.  Lequin,  père,  qui  eût  bien  dû  vivre  plus 
longtemps  pour  nous  entendre  dire  ce  qu'est  son  fils,  la 
prairie  artificielle  doit  de  faire  la  fortune  de  la  contrée  au 
irèQe  qui  cesse  enfin  de  revenir  à  de  trop  courts  intervalles 
sur  la  terre  où  il  a  passé  deux  ans;  à  la  minette  dont  la  ré- 
putation est  faite;  au  sainfoin  qui  vient  en  tout  terrain  un 
peu  calcaire  où  ses  racines  peuvent  pénétrer,  et  enfin  à  la  lu- 
zerne qui,  sarclée  dans  sa  première  année,   ne  se  refuse 
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à  croître  sur  aucune  terre  bien  préparée  par  le  labour,  la 
fumure  et  ramendemenl. 

Dans  plusieurs  ferines ,  la  jachère  morte  a  été  remplacée 
presque  entièrement  par  la  jachère  cultivée,  et,  en  passant 
de  la  rotation  triennale  à  la  rotation  de  quatre  ans,  quelques 
cultivateurs  donnent  un  excellent  exemple. 

Nous  avons  eu  à  examiner  dix-neuf  espèces  d'instruments 
perfectionnés ,  ce  qui  indique  que  la  moyenne  culture  est 
disposée  &  imiter  la  grande  dans  la  mesure  de  ses  moyens. 

Les  fosses  à  purin  voient  enfin  leur  utilité  reconnue,  et, 
pour  faire  assez  de  fumier,  beaucoup  de  débutants  achètent 
de  la  paille. 

Par  contre,  peu  d*agriculteurs  plâtrent  leurs  engrais  ou 
fabriquent  des  composts.  Généralement  on  sème  du  plâtre 
sur  les  plantes  fourragères  à  siliques,  et  de  la  chaux  sur  les 
terres  non  calcaires  ;  mais  nul  ne  songe  aux  marnes,  qui  seraient 
d*un  si  grand  secours  à  Tagriculture  et  qui ,  par  exemple , 
abondent  à  Dommartin ,  h  côté  de  terres  argilo-siliceuses. 

Espérons  que,  sous  le  patronage  de  Tautorité  supérieure, 
quand  nous  serons  parvenus  à  attirer  l'attention  des  populations 
sur  celles  dont  notre  infatigable  collègue ,  M.  Defranoux , 
vient  de  signaler  la  présence ,  Tabondance  et  la  richesse , 
en  tant  de  lieux  de  l'arrondissement  d'Epinal ,  d'autres  apôtres 
du  progrès  feront  de  môme  dans  les  arrondissements  de 
Mirecourt  et  de  Neufchâteau. 

La  Providence ,  sans  que  jusqu'ici  nous  l'ayons  assez 
remarqué,  a  donné  à  la  plaine  la  marne ,  et  la  tourbe  à  la 
montagne.  Une  grande  partie  de  l'une  étant  du  carbonate  de 
chaux  et  la  totalité  de  l'autre  de  l'humus  végétal  à  débar- 
rasser de  son  acidité ,  souhaitons  que ,  par  voie  d'échange 
entre  les  deux  zones ,  on  en  vienne  bientôt  à  mêler  ensemble 
et  à  fortifier  l'un  par  l'autre  ces  deux  puissants  éléments  de 
transformation  des  sols. 

Nous  regrettons  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  cultivateur  qui 
se  soit  livré  à  des  mélanges  de  teiTes ,  car ,  comme  deux 
pereonnes,  deux  teiTCs  se  complètent. 
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L'immense  utilité  du  drainage  n*étant  nulle  pari  mise  en 
doute ,  seule,  la  question  des  dépenses  empt^che  le  progrès  de 
se  faire  vile  à  cet  endroit. 

On  n*a  plus  à  dire  :  faites  des  moyettes ,  car,  comme  à  la 
ferme-école  de  Lahayevaux ,  on  en  fait  presque  partout. 

Dans  les  grandes  fermes ,  les  animaux  ont  paru  à  notre  col- 
lègue, M.  Lapique,  jeune  médecin-vétérinaire  dont  les  débuis 
révèlent  un  maître,  recevoir  des  soins  suffisants  de  propreté, 
avoir  de  salubres  demeures,  ne  plus  manquer  d'une  alimen- 
tation substantielle  et  variée,  et  grâce  à  la  multiplication 
des  citernes  et  à  Tamélioration  des  puits ,  être  sainement 
abreuvés. 

Nous  avons  trouvé  à  Tétat  pur  ou  croisé  un  assez  grand 
nombre  de  chevaux  percherons ,  de  botes  bovines  durham , 
schwilz,  touraches,  fémelines,  comtoises,  etc.,  de  moutons 
mérinos,  de  porcs  anglais  et  de  volailles  des  meilleures  races 
françaises.  Enfin ,  la  vue  de  beaux  représentants  de  belles  raceî 
bovines  ne  nous  a  rien  ôté  de  notre  admiration  pour  la  petite 
race  vosgienne,  si  susceptible  de  se  transformer  admirable- 
ment sous  la  sélection  et  sous  un  bon  régime.  En  général , 
les  bœufs  ont  cessé  de  pleurer  sous  le  joug,  car  ils  sont 
attelés  presque  partout  du  collier. 

C'est  par  Tarrondissement  de  Neufchâteau  que  semble  de- 
voir s'introduire,  comme  dans  le  reste  des  Vosges,  ainsi  que 
rétablira  la  suite  de  ce  rapport,  la  tenue  d'une  comptabilité 
agricole  exemplaire. 

Dans  les  exploitations  d'une  certaine  importance,  les  baux 
de  quinze  et  de  dix-huit  ans  prennent  faveur. 

Le  Comice,  qui  compte  un  grand  nombre  de  cultivateurs 
avancés^  peut  beaucoup  pour  l'entière  transformation  de  l'a- 
griculture de  l'arrondissement. 

On  ne  nous  a  signalé  dans  les  écoles ,  quand  l'avenir  de 
la  terre  est  là,  aucun  enseignement  de  l'art  do  faire  venir 
c^ltc  herbe  si  précieuse  d'où  se  tire  le  pain. 

En  somme ,  le  progrès  a  marché  à  ce  point ,  du  côté  de 
Ncufchâlcau ,  que  s'il  nous  eût  fallu ,  Messieurs ,  vous  signaler 
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tous  les  mérites,  notre  mission  eût  été  sans  On  el  \os  res- 
sources cent  fois  trop  faibles. 

GRANDES  PRIMES  DU  GOUVERNEMENT. 
Ferme-École  de  Lahayevaux. 

A  rcxtrénûté  des  Vosges,  à  plusieurs  kilomètres  d'Attigné- 
ville  et  eu  un  lieu  solitaire,  accidenté,  et  sans  autres  eaux 
que  des  eaux  de  citerne  et  de  puits ,  sont  deux  domaines  au- 
trefois bien  pauvres,  mais  aujourd'hui  bien  productifs.  Réunis 
sous  le  nom  de  ferme-école  de  Lahayevaux,  ces  deux  pro- 
priétés ,  transformées  par  un  labeur  intelligent ,  comprennent 
205  hectares  de  terres  qui,  presque  partout  couvertes  de  grosses 
pierres  calcaires ,  ne  peuvent ,  à  cause  d'un  sous-sol  de  roche 
lameliée,  être  fouillées  par  la  charrue  h  une  profondeur  de 
plus  de  cinq  à  dix  centimètres. 

Eh  bien  I  là,  sous  la  conduite  d'un  directeur,  M.  Lequin, 
d'un  sous-directeur,  M.  Lebœuf,  et  de  M"®  veuve  Decker,  née 
Lequin,  28  élèves ,  de  quatorze  à  dix-huit  ans,  représentant, 
en  tenant  compte  de  leur  jeunesse  et  du  temps  employé  aux 
études  théoriques,  moins  de  dix  vigoureux  travailleurs, 
suffisent  à  la  tâche  compliquée  que  voici  :  ils  fument,  labourent, 
sèment,  roulent,  plâtrent,  sarclent  et  binent.  Coupant  les 
céréales  k  l'aide  d'une  faulx  disposée  par  eux  à  cet  effet,  ils 
construisent,  comme  en  se  jouant,  des  m  oy  elles  si  parfaites, 
qu'à  douze  kilomètres  à  la  ronde  elles  sont  imitées;  ils  pré- 
parent et  conservent  les  produits;  ils  convertissent  une  forte 
partie  de  betteraves  et  de  topinambours  en  alcool,  et  de  cet 
alcool  composent  un  vinaigre  dont  la  saveur ,  l'arôme  et  la 
salubrité  Uniront  par  tenter  les  épiciers  les  plus  intéressés 
à  faire  prévaloir  l'acide  pyroligneux  énormément  étendu  d'eau. 
Sous  les  yeux  d'un  habile  jardinier,  ils  soignent  le  potager, 
où  sont,  h  côté  de  beaux  légumes,  des  fleurs,  des  arbres 
en  quenouilles  et  espaliers,  el  une  pépinière  d'arbres  fruitiers, 
avec  un  amour  qui  nous  a  fait  penser  que,  de  retour  dans 
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leurs  foyers,  ils  y  répandront  le  goût  de  ces  genres  de  conforts. 
Ils  sont  boulangers,  ferrent  les  chevaux  et  les  bœufs,  et 
réparent  les  nombreux  instruments  perfectionnés  du  labou- 
rage. Ils  vaquent  à  la  traite ,  au  pansage  et  à  la  nourriture 
des  animaux.  A  ces  animaux,  qui  sont  de  race  pure,  croisée 
et  indigène ,  qu'ils  traitent  avec  douceur ,  ils  donnent 
un  pain  nutritif  et  savoureux  composé  de  racines  de  tuber- 
cules et  de  fourrage  haché.  Us  tiennent,  à  tour  de  rôle, 
la  comptabilité  de  la  ferme,  établie  sur  des  bases  si  mé- 
thodiques et  si  simples,  qu'après  peu  de  jours  elle  leur  est 
devenue  familière.  Enfin,  chaque  dimanche,  ils  vont,  sous 
Tœil  d'un  chef,  assister  aux  offices  divins,  avec  une  attitude 
qui  les  a  fait  surnommer  par  la  jeunesse  d'Attignéville  :  les 
Saints  de  Lahayevaux. 

Que  dire  de  l'enseignement  qui  leur  est  donné,  chaque 
jour,  avec  tant  de  lucidité  et  de  bienveillance,  par  leur 
savant  maître ,  M.  Lebœuf?  Nous  y  avons  assisté,  et,  émer- 
veillés des  réponses  faites  aux  questions  posées,  nous  nous 
sommes  engagés  à  demander  à  la  Société  d'arboriculture 
d'Epinal  des  affiliations  qui  nous  ont  été  accordées. 

Et  M«»«  Decker,  que  fait-elle?  Modèle  de  raison  et  vaillant 
auxiliaire  de  son  frère ,  M.  Leqnin ,  elle  a  pour  les  élèves 
la  même  sollicitude  que  pour  son  fils ,  jeune  homme  qui 
étudie  avec  succès  la  noble  profession  d'agriculteur.  A  elle 
la  direction  de  la  lingerie ,  de  h  cuisine ,  de  la  laiterie , 
tenues  avec  un  ordre  et  une  propreté  qti  font  plaisir  à  voir. 

Cela  connu ,  ne  pensez  -  vous  pas ,  Messieurs ,  que  les 
cultivateurs  de  ce  département  seraient  bien  inspirés,  s'ils 
envoyaient  leurs  fils  à  Lahayevaux  ,  et  n'inviterez -vous  pas 
M.  Lequin  à  venir,  accompagné  de  M.  Lebœuf  et  de  M"*®  Decker, 
recevoir  une  médaille  de  vermeil  et  une  prime  de  200  francs, 
que  votre  Commission  sollicite  pour  lui? 

Ferme  du  Saulcy. 

La  plus-value  de  la  ferme-école  de  Lahayevaux  indique 
ce  que  peut  le  vouloir  aidé  d'une  solide  instruction. 


Digitized  by 


Google 


—  78  — 

Celle  (le  la  ferme  du  Saulcy  va  nous  montrer  ce  que 
peuvent,  sans  le  secours  de  la  science,  Ténergie,  la  vertu, 
le  jugement  et  le  coup  d*œil. 

Quand  Rédiger  père,  qui  rend  aujourd'hui  4,000  fr.  par 
an  à  MM.  Chardin  et  Masson,  est  entré  en  jouissance  de 
son  exploitation ,  les  200  hectares  dont  elle  se  compose  ne 
formaient,  en  réalité,  dans  la  partie  non  boisée,  qu*une 
étendue,  ici  abrupte,  là  inabordable ,  et  presque  partout  en- 
combrée d'énormes  pierres  calcaires  où  se  brisait  la  charrue, 
et  où  il  ne  croissait  que  de  mauvaise  herbe.  Point  de 
potager  et  presque  point  d*eau.  Il  n*y  avait  dans  la  demeure 
des  animaux  ni  assez  d'espace,  ni  assez  d*air.  Les  hangars 
faisaient  défaut,  et  il  en  était  des  capitaux  comme  de  ceux-ci, 
car ,  dit  la  voix  publique ,  il  ne  restait  en  bourse  au  nouveau 
fermier  qu'une  somme  de  neuf  francs. 

Mais  ce  courageux  preneur  avait  une  femme,  une  flUe 
et  cinq  fils  dont  la  force  physique  répondait  à  la  sienne; 
son  énergie  était  grande ,  il  venait  avec  un  puissant  outillage, 
et  il  avait  fait  d'importantes  remarques. 

Ainsi ,  le  bris  des  plus  grosses  pierres  permettait  un  labeur 
moins  pénible  ;  sous  ces  pierres  était  une  terre  que  la  fumure 
féconderait,  et,  par  d'ingénieuses  combinaisons,  on  se  procurerait 
plus  d'eau,  et,  l'économie  et  la  sobriété  aidant,  toute  cette 
brave  famille  de  défoncer  et  d'épierrer  pour  la  création  d'un 
potager  et  d'un  verger,  -de  former  un  rucher,  de  tapisser 
d'une  treille  de  vigne  un  mur  immense,  de  faire  jaillir  de 
l'eau,  de  chercher  à  récoller  plus  de  fourrages,  de  racines, 
de  tubercules  que  de  céréales,  de  faire  beaucoup  de  fumier 
avec  beaucoup  de  bétail;  puis,  les  champs  longtemps  cultivés 
une  fois  rendus  fertiles,  de  mettre  en  culture  les  terres  vierges 
et  de  planter  d'arbres  fruitiers  les  parties  réservées  pour  le 
pacage. 

Ce  labeur  méritoire  ne  devait  pas  rester  sans  i^écompense. 
En  4857,  Rédiger  reçut  la  plus  haute  de  nos  distinctions, 
et  il  faut  lire  la  lettre  qu'à  cette  occasion  lui  écrivit  M.  Chardin, 
pour  se  faire  une  idée  de  ce  que  vaut  ce  brave  fermier. 
Mais  notre  atlilëte  n'est  pas  un  de  ces  lutteurs  qui  s'endorment 
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sur  leurs  lauriers,  et,  depuis  ce  jour  si  glorieux  pour  lui, 
comme  depuis  Tépoque  où  son  travail  a  décidé  les  propriétaires 
enrichis  à  doter  son  exploitation  de  bâtiments  modèles,  il 
n'a  cessé  de  défricher  et  d'améliorer. 

Aussi  admire-t-on  ses  chemins  de  desserte,  ses  champs, 
ses  prés,  ses  animaux,  la  porcherie  qu'il  vient  de  construire, 
sa  collection  d'instruments  perfectionnés,  son  atelier  de  fer- 
rage, son  huilerie  et  son  habitation  où  tout  est  à  sa  place  et 
reluit  de  propreté. 

Honneur  à  lui!  Honneur  à  sa  compagne I  Honneur  à  ses 
enfants  qui,  comme  les  deux  qu'il  a  mariés,  feront  souche 
de  vaillants  cultivateurs,  et  puissiez-vous,  Messieurs,  décerner 
au  vertueux  anabaptiste  une  médaille  de  vermeil  avec  autant 
de  plaisir  que  votre  Commission  en  éprouve  à  vous  la  demander 
pour  lui,  ainsi  qu'une  prime  de  200  francs. 

Ferme  de  la  Fènecière. 

Il  y  a  seize  ans,  Masson,  cultivateur  à  Badménil,  et  sa 
compagne,  Marie  Gillet,  ne  pouvant,  sur  les  terres  maigres 
et  tenaces  de  cette  commune,  subvenir  à  Tenlretien  de  cinq 
filles  et  d'un  garçon ,  firent  argent  du  peu  qu'ils  possédaient 
pour  prendre  à  bail ,  à  raison  de  6,200  fr.  par  année ,  pres- 
tations non  comprises ,  la  fenne  de  la  Fènecière.  Il  y  avait 
là,  au  milieu  de  180  hectares  de  terres,  de  magnifiques 
bâtiments  d'exploitation  ;  mais  sous  une  fumure  insuflisante, 
les  champs  étaient  devenus  infertiles;  la  prairie  naturelle 
fournissait  un  maigre  fourrage  ;  la  prairie  artificielle  existait 
à  l'état  de  rudiment;  l'outillage  était  à  peu  près  nul,  et 
l'on  n'avait  guère  qu'un  spécimen  de  hôtes  à  entretenir. 

On  disait  à  Masson':  Qu'avex-vous  fait?  Votre  ruine 
tst  certaine.  Elle  l'eût  été  en  eff^et,  s'il  eût  manqué  d'énergie 
et  de  courage,  si  sa  femme  et  ses  filles  ne  l'eussent  valu, 
et  si  son  fils  César  n'eût  été  là.  Mais  des  efforts  héroïques 
et  continus  furent  la  réponse  de  la  famille  à  la  prédiction. 

Hélas  I  ces  efforts  ont  coûté  cher,  car  dès  qu'ils  eurent 
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porté  leurs  fruits ,  le  père  et  trois  de  ses  nobles  filles  mou-» 
rurent  d'épuisement. 

A  quelque  temps  de  là,  une  fille  fut  mariée,  et  son  départ 
réduisit  le  personnel  dirigeant  de  la  ferme  à  la  mère  que 
la  douleur  et  la  fatigue  ont  bien  affaiblie,  à  Marianne, 
qui  est  partout  où  il  faut  ordre,  soins  et  propreté,  et  à  César 
qui  accomplit  les  travaux  les  plus  rudes  ou  les  plus  compliqués 
avec  une  invincible  ardeur  dont  voici  les  résultats  actuels  : 
140  hectares  de  racines  et  de  tubercules,  de  prairies  natu- 
relles et  artificielles,  de  légumineuses  fourragères,  de  colza  et 
de  céréales,  200  animaux  croisés  et  indigènes,  225  oiseaux 
de  basse-cour,  30  instruments  perfectionnés,  une  forge  de 
ferrage,  un  atelier  de  charronnage,  une  laiterie,  deux  fosses 
à  purin  et  un  rucher  de  30  paniers. 

Tous  ces  travaux  et  ces  améliorations  ayant  été  reconnus 
par  votre  Commission,  vous  voudrez  bien,  Messieurs,  pour 
faire  un  peu  de  celte  solennité  une  fête  des  morts  et  des 
vivants  de  la  Fènecière,  honorer  Masson  père,  sa  femme, 
ses  filles  qu'elle  a  perdues,  et  Marianne,  son  bâton  de  vieillesse, 
par  la  remise  à  Masson,  César,  d'une  médaille  de  vermeil  et 
d'une  prime  de  200  fr. 

Ferme  d'Au\îlleU 

Tout  à  l'heure,  Messieurs,  nous  avions  nos  raisons  pour 
vous  dire  que  les  enfants  du  défricheur  de  la  montagne  du 
Saulcy  sont  destinés  h  faire  souche  d'agriculteurs  d'élite  : 
en  effet,  voici  Rédiger,  Joseph,  qui  triple  en  ce  moment  la 
valeur  du  domaine  de  M.  Martin  de  Baine,  que  cet  immense 
service  oblige  à  bien  des  choses. 

A  Lahayevaux,  M.  Lequin  s'est  peint,  en  nous  disant  que 
celui  qui  malmène  les  animaux  est  un  mauvais  cultivateur; 
à  Auvillcl ,  le  premier  soin  de  notre  bon  fermier  a  été  de 
nous  signaler  trois  de  ses  valets  pour  leur  douceur  envers  les 
bétes ,  et ,  dès  lors ,  nous  avons  pressenti  que  nous  aurions 
d'importants  résultats  à  constater. 
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ED effet ,  sur  95  hectares  de  terres  semblables  à  celles  de 
Lahayevaux ,  dont  elles  sont  voisines ,  nous  avons  remarqué 
de  superbes  récoltes ,  sans  compter  nombre  de  lapins  et  de 
volailles;  nous  avons  trouvé  en  excellent  état  314  animaux 
purs  et  croisés,  une  citerne  alimentée  par  l'eau  des  champs, 
une  fosse  à  purin  et  un  bel  outillage.  Enfin ,  nous  avons  eu  à 
louer  un  défrichement  et  un  drainage  de  six  hectares. 

Si,  en  six  ans ,  ce  jeune  pionnier  a  tant  fait,  ne  méritera-t-il 
pas  la  plus  haute  de  nos  récompenses,  quand  il  aura  mis 
en  valeur  les  40  hectares  de  friches  communales  qu'il  vient 
de  prendre  à  bail. 

Rédiger  père,  soyez  fiers  de  ce  fils,  et  vous.  Rédiger, 
Joseph,  en  attendant  mieux  encore,  recevez  une  médaille 
d'argent  de  première  classe  et  une  prime  de  450  fr. 

Ferme  de  Bazoilles* 

Quand  nous  sommes  venus  àBazoilles,  M.  Perdrix  faisait 
faire  des  moyettes.  Ah!  nous  a-t-il  dit,  lorsque  Dieu  me 
promettrait  tout  le  beau  temps  dont  j'ai  besoin  pour 
ma  moisson,  je  n'interromprais  pas  le  travail  commencé. 

Chez  lui ,  même  sol  à  peu  près  qu'à  Auvillet;  sur  95  hectares 
dont  se  compose  sa  ferme ,  môme  succès ,  mêmes  récoltes  en 
fourrage  de  toute  nature ,  en  racines ,  en  céréales  ;  môme 
soin  des  animaux  et  même  outillage. 

Au  mérite  d'observei*  et  de  bien  faire,  M.  Perdrix  joint 
celui  de  se  rendre  compte  de  ses  pertes  ou  de  ses  bénéfices, 
d'essayer  constamment  sur  une  petite  échelle,  et  de  lire 
avec  fruit  les  publications  agricoles  auxquelles  il  est  abonné. 

Au  reste,  il  a  autrefois  très-bien  conduit  l'exploitation  de 
Lahayevaux  ;  il  est  une  des  lumières  de  son  Comice,  il  ne 
demande  à  Dieu  que  de  le  délivrer  des  sangliers  et  des 
renards  qui  viennent  ravager  les  terres  quil  a  fumées, 
labourées,  semées  et  binées  avec  amour. 

En  conséquence,  nous  demandons  pour  M.  Perdrix  une 
médaille  d'argent  de  première  classe  et  une  prime  de  100  fr; 
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PRIMES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 
Ferme  du  Chapitre  ^  à  Parey-lès-Saint-Ouën^ 

J'ai  été  domestique  à  Lahayevaux,  nous  a  dit  M.  Florentin 
qui,  après  s'être  moralement  et  matériellement  élevé,  à  force 
de  labeur,  est  assez  honorablement  inspiré  pour  être  fterde 
son  point  de  départ. 

Cette  ferme,  nous  a-t-il  ajouté,  ne  valait  rien,  quand  je 
Vai  prise,  mais  les  difficultés  me  vont  à  moi  qui  aime  le 
progrès,  qui  suis  compris  de  M.  Protois,  mon  propriétaire,  * 
et  qui ,  grâce  à  mon  goût  pour  l'observation  et  aux  lu- 
mières qui  m'ont  été  fournies  par  les  livres,  touche  au 
moment  de  faire  de  la  culture  rémunératrice. 

Voilà  45  instruments  perfectionnés  qui  économisent  l'emploi 
de  bien  des  bras.  Voilà  une  bascule  à  bestiaux ,  une  chaudière 
de  cuisson  pour  la  nourriture  des  animaux  et  une  fosse  à  purin. 
Voilà  45  hectares  de  prés  naturels  qui,  avant  d'être  assainis 
par  le  drainage,  ne  fournissaient  que  des  joncs  et  des  laîches. 
Voilà  6  hectares  d'un  trèfle  qui,  sans  des  terres  et  de  la 
chaux  arrosées  de  purin ,  serait  chétif.  Voilà  6  beaux  hectares 
de  betteraves  et  de  pommes  de  terre. 

Sur  22  hectares,  naguère  appauvris  par  le  défaut  de  fumure 
et  dont  40  ont  été  drainés,  voilà  des  céréales  qui  le  cèdent 
à  bien  peu.  Voilà  des  animaux  qui  font  mon  orgueil.  Voilà 
en  construction  une  bergerie  et  une  porcherie  modèles.  Enfin, 
voîlà  la  comptabilité  en  partie  double,  flambeau  que  je  sou- 
haite à  tous  mes  confrères. 

A  cet  agronome,  fils  de  ses  œuvres  et  s' exprimant  avec 
tant  de  bon  sens,  ne  devons-nous  pas,  Messieurs,  une  médaille 
d'argent  de  première  classe? 

Ferme  de  Rouceux» 

Riche  et  en  possession  d'un  relai  de  chevaux,  M.  Garcin 
père  dispose  de  plus  de  moyens  de  succès  que  ses  émules,  et 
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il nous  a  fallu  trouver  son  œuvre  bien  méritoire,  pour  vous 
prier,  Messieurs ,  d'ajouter  un  fleuron  à  sa  couronne  de  vain- 
queur dans  de  nombreux  concours. 

Composée  de  75  hectares ,  sa  propriété  est  soumise  à  la 
rotation  quatriennale. 

Vingt-huit  hectares  de  prairies  fournissent  plusieurs  coupes 
abondantes  d'excellent  fourrage,  le  reste  du  terrain  produit 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en  fait  de  céréales  et  féveroles ,  de 
graines  oléagineuses ,  de  racines  et  de  tubercules. 

Six  hectares  de  magnifiques  féveroles  ont  été  drainés.  Les 
animaux  sont  admirables.  On  compte  douze  instruments 
perfectionnés.  On  exploite  une  huilerie  à  cheval,  une  huilerie 
à  eau,  un  moulin  de  commerce  et  une  fabrique  à  plâtre. 

Puisse,  Messieurs,  l'honorable  vice-président  du  Comice 
de  Neufchâteau  venir  recevoir  de  vos  mains  une  médaille 
d'argent  de  première  classe  I 

Ferme  des  Chanoips^ 

Chef  d'une  famille  composée  de  sa  femme  et  de  deux 
intelligents  enfants  adultes,  Joseph  Thouvenin  a  bien  utilisé 
plusieurs  années  de  domesticité  à  Lahayevaux.  Entré,  il  y  a 
un  an ,  sur  la  ferme  des  Champs ,  qui  se  composait  de  74 
hectares  de  terres  épuisées,  cet  honnête  travailleur  a  déjà,  de 
ses  mains,  drainé  420  ares,  mis  en  culture  plus  de  44  hec- 
tares de  friches  ,  et  par  la  fumure ,  suscité  presque  partout  de 
belles  récoltes  ;  il  a  acheté  pour  1 ,600  fr.  de  fumier  et  de  foin,  le 
plâtre  a  fait  bon  effet  sur  sa  prairie  artificielle ,  il  espère  beau- 
coup des  composts  auxquels  presque  personne  ne  songe 
et  du  fumier  de  ses  420  moutons.  Quoique  pourvu  de  seize 
instruments  perfectionnés ,  Thouvenin ,  dans  son  regret  de 
n'être  pas  assez  outillé ,  se  propose  d'appliquer  ses  premiers 
profits  à  combler  la  lacune. 

Une  déclaration  si  ingénue  et  tant  d'amour  du  progrès  sont 
choses  admirables  dans  l'humble  valet  de  la  veille,  et  nous 
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pensons  qu*il  est  digne  de  recevoir  une  médaille  d'argent  de 
première  classe. 

Ferme  de  Dommartiiu 

Sur  80  hectares  qui  composent  la  ferme ,  dont  4  ont  été 
drainés,  46  hectares  à  peine  sont  en  jachère  morte.  Chaque 
année,  450  mètres  cubes  d'engrais  sont  conduits  sur  les  terres. 

Les  cultures  très-variées  sont  belles,  27  hectares  de  prairies 
et  3  hectares  de  disettes  et  de  pommes  de  terre,  permettent 
d'entretenir  un  assez  nombreux  bétail ,  la  basse-cour  renfermq 
300  volailles  surtout  nourries  de  déchets  de  ferme,  il  entre 
dans  l'outillage  treize  instruments  perfectionnés.  Dans  une 
fosse  à  purin  s'écoulent  les  urines  des  animaux  dont  la  demeure 
ne  laisse  rien  à  désirer. 

La  situation  actuelle  de  la  ferme  étant  bien  différente  de 
celle  d'il  y  a  seize  ans,  quelles  sont  les  causes  de  cette  trans- 
formation ? 

En  premier  lieu,  M.  Grosse  est  entré  en  ferme  avec  un 
bon  matériel,  un  capital  de  40,000  fr.  et  un  bail  de  48 
ans;  il  a  tiré  à  son  début  des  engrais  du  dehors  et  il  a  long- 
temps acheté  de  fortes  quantités  de  paille. 

En  second  lieu  la  libéralité  du  propriétaire,  M.  de  Dom- 
martin,  a  réduit  de  beaucoup  une  perte  de  40,000  fr.  qu'il 
avait  essuyée,  il  règne  entre  le  bienfaiteur  et  l'obligé  une 
entente  qui  rend  tout  facile ,  et  la  fermière ,  sa  fille  et  ses 
deux  fils  rivalisent  d'ardeur  avec  le  chef  de  la  famille. 

Je  veux,  nous  a  dit  celui-ci ,  rendre  un  jardin  à  mon  pro- 
priétaire, touchant  couronnement  de  nos  constatations,  qui  doit 
valoir  à  M.  de  Dommartin  un  tribut  de  haute  estime,  et 
au  fermier  reconnaissant  une  médaille  d'argent  de  deuxième 
classe. 

Ferme  de  Velotte* 

Henry,  Jean-Baptiste,  suit  d'assez  près  son  voisin,  M.  Grosse, 
mais  son  bail  n'est  que  de  neuf  ans;  la  propriétaire,  Madame 


Digitized  by 


Google 


—  85  — 

de  Morgan,  ne  Taide  pas  à  fertiliser  ses  90  hectares  dç  terres 
argilo-sableuses ,  et  les  urines  des  animaux  s'infiltrent  dans 
les  puits  d'abreuvage.  Pour  reconnaître  son  bon  vouloir  et 
pour  rengager  à  mêler  h  ses  terres  la  marne  dont  nous 
avons  reconnu  la  présence  à  Dommartin,  mentionnons  très- 
honorablement  cet  homme  de  cœur. 

CRÉATION    DE    PRAIRIES» 

M.  Constant  MoineK 

L'année  dernière,  Messieurs,  vous  avez  récompensé  la 
conversion  en  une  riche  prairie  des  grèves  de  la  commune 
de  Socourt,  par  une  médaille  de  première  classe,  offerte  à 
MM*  Moinel,  de  Jeuxey,  et  Moinel,  d'Epinal.  Le  premier  a 
laissé  au  second  ce  titre  de  noblesse.  Mais  comme  l'auteur  de 
cet  acte  généreux  n'est  jamais  à  court  de  titres ,  le  con- 
tinuateur de  la  grande  œuvre  des  frères  Dutac  ose  espérer 
pareille  récompense  pour  pareille  transformation  menée  à 
bien  à  Essegney ,  sur  45  hectares  de  grèves. 

La  chose  méritait  d'être  vue,  aussi  nous  nous  sommes 
rendus  sur  les  lieux,  et  là  nous  avons  appris  de  la  voix 
publique  un  fait  bien  digne  de  vous  être  signalé. 

Pendant  l'hiver  dernier,  un  immense  débordement  de  la 
Moselle  ayant  menacé  de  ruine  une  partie  des  travaux  de 
création  de  la  commune  de  Secourt,  M.  Mayer ,  de  Charaagne, 
s'empara  d'un  cheval  aveugle ,  le  monta,  et  malgré  les  pré- 
dictions sinistres  de  450  témoins,  traversa  les  flots  furieux 
de  la  Moselle.  Arrivé  à  la  portière  principale,  il  prit  avec  une 
pelle  du  gazon  qu'il  mit  au-dessus  de  la  banquette  insub- 
mersible ,  et  il  prévint  ou  au  moins  tâcha  de  prévenir  ainsi 
une  dégradation  immense.  Si  le  Ministre  l'avait  su,  nous 
verrions  d'ici  une  médaille  do  sauvetage  briller  sur  ce  cœur 
généreux.  Puisqu'il  ne  l'a  pas  su,  contentons-nous  de  féliciter 
M.  Mayer,  et  comme  il  a  parfaitement  secondé  M.  Moinel 
dans  ses  travaux ,  rappelons  à  l'auditoire  que  Tan  dernier  il 
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a  reçu  de  nous  une  médaille  d'argent  de  première  classe,  et 
prouvons-lui  nos  sympathies  par  Tofifre  du  traité  d'irrigation 
de  M.  Keelhoff. 

M.  Diihoux. 

A  rage  où,  d'ordinaire,  on  peut  se  reposer  avec  honneur, 
M.  Duhoux,  de  Parey-sous-Montfort,  a  laborieusement  créé, 
par  nivellement,  drainage  et  arrosage  plus  de  15  hectares 
d'excellents  prés ,  qui  ne  formaient  avant  son  travail  que  des 
terrains  marécageux,  arides,  inégaux,  inaccessibles  à  l'eau 
et  chargés  de  broussailles.  Autant  dire  que,  de  rien,  il  a 
tiré  de  quoi  nourrir  un  troupeau  de  gros  bétail  et  bien  des 
hommes. 

Aussi,  Messieurs,  accordez  à  l'ancien  et  honorable  maire 
de  Parey  une  médaille  d'argent  de  première  classe. 

M.  Baliand. 

Balland,  Jean-Joseph,  sur  une  étendue  de  terrain  acci- 
denté et  embarrassé  de  roches,  de  pierres  roulantes,  de 
buissons  et  de  bruyères,  a  créé  un  pré  qui ,  drainé ,  puis 
arrosé  par  l'eau  d'une  féculerie,  lui  permet  de  nourrir  douze 
vaches  au  lieu  de  quatre  qu'il  avait  aupai*avant. 

Or,  huit  vaches  lui  permettent  de  fumer  trois  fois  plus 
que-  par  le  passé  ses  autres  terres ,  nous  lui  devons  donc 
une  médaille  d'argent  de  première  classe ,  pour  avoir  fait 
pousser  de  l'herbe  où  il  n'en  croissait  point. 

M.  Mathieu. 

Mathieu,  Joseph-Clément,  maire  à  Gendreville,  nous  semble 
d'autant  mieux  valoir  comme  magistrat,  qu'en  matière 
agricole,  il  proche  d'exemple.  Ainsi,  il  a  rendu  bon  un 
hectare  de  mauvais  sol,  drainé  135  ares  et  converti  en 
prairie  450  ares. 
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Lauréat  dans  mainls  concours,  il  a  chez  lui  un  riche  mé- 
dailler  que  nous  compléterons,  en  le  mettant  à  même  d*y 
ajouter  un  rappel  de  la  médaille  quMI  a  obtenue  de  nous 
en  4858. 

M#  Ferry. 

M.  Ferry,  Jean-Baptiste,  de  la  Forge,  a  défoncé,  drainé 
et  nivelé  440  ares  de  mauvaises  terres  qu'il  a  rendues  bonnes 
par  irrigation.  Il  a  créé  un  verger  de  40  ares,  qui  est  au- 
jourd'hui en  plein  rapport. 

En  4857,  il  a  cédé  à  des  habitants  du  Tholy  une  bonne 
partie  d'une  tourbière  de  trois  hectares  qui,  bien  exploitée, 
procure  du  chauffage  à  plusieurs  habitants.  Enfin  récemment 
couronné  par  l'Académie  française,  pour  actes  de  vertu,  il 
ne  se  lasse  pas  de  chercher  à  dompter  les  sols  les  plus 
rebelles. 

Ajoutons  donc  un  rappel  de  médaille  aux  récompenses  que, 
dans  les  années  précédentes,  nous  avons  décernées  à  ce 
cultivateur  qui  fait  tant  de  bonnes  œuvres. 

M*  Bourg^uignon. 

M.  Bourguignon,  de  Vrécourt ,  est  k  la  tétc  d'une  exploi- 
tation de  38  hectares  de  terre  pour  le  bon  état  desquelles 
nous  aurions  pu ,  Messieurs ,  sans  l'insuffisance  de  vos  res- 
sources, solliciter  une  distinction  spéciale.  Il  y  avait,  entre  son 
habitation  et  une  montagne  dominant  le  village,  un  terrain 
de  250  ares,  qui,  dans  les  années  humides,  ne  produisait 
que  des  laiches,  et  dont  les  étés  secs  brûlaient  la  végétation. 
Dans  sa  haine  pour  tout  pré  de  nulle  qualité ,  notre  agronome 
nivela  ce  mauvais  terrain ,  y  appela  par  des  saignées  l'eau 
descendant  du  coteau,  et,  à  l'aide  de  tuyaux,  fit  aboutir 
dans  un  bassin  d'irrigation  le  purin  des  écuries,  les  eaux 
de  cuisine  et  les  eaux  des  toits.  Cela  fait,  le  mauvais  pré 
devint  excellent,  et  M.  Bourguignon  se  trouve  avoir  mérifé 
une  médaille  d'argent  de  deuxième  classe. 
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M.  Colin. 


A  Vioménil ,  sur  un  ancien  étang  de  2  hectares  croissait 
une  luxuriante  végétation  de  ronces  et  d'épines.  Par  des 
travaux  d'arrachage  des  racines,  de  nivellement,  d'assainis- 
sement et  d'arrosage  qui  ont  coûté  trois  cent  quatre-vingts  fr., 
M.  Colin,  garde  forestier,  a  porté  la  production  fourragère, 
bien  améliorée  sous  le  rapport  de  la  qualité,  de  5,000  à  10,000 
kilogrammes,  sans  compter  que,  par  l'acquisition  d*un 
champ,  il  a  rendu  abordable  sa  propriété  qui  ne  l'était  pas. 

Sur  un  mauvais  terrain  de  45  ares  ,  môme  travail  à  peu 
près.  Digne  agent,  nous  savons,  par  votre  chef  M.  Colnenne, 
tout  ce  que  vous  valez,  et  cette  preuve  d'édifiant  usage  de 
vos  courts  loisirs  vous  rend  digne  d'une  médaille  d'argent 
de  deuxième  classe. 

M*  Douche* 


M.  Douclie,  François-Joseph,  en  comblant  avec  18  mètres 
de  pierres  brutes  39  ares  de  pré,  a  obtenu  un  grand  surcroît 
de  production  fourragère.  Au  moyen  d'un  aqueduc,  il  a  pu 
diriger  les  eaux  pluviales  des  champs  voisins  sur  un  terrain 
de  40  ares. 

Enfin  300  mètres  cubes  de  terre  provenant  de  curages 
du  Mouzon  et  disposés  en  cavaliers  sur  les  territoires  de  trois 
communes  ont  été  répandus  par  lui  sur  une  prairie  de  25 
ares  qu'il  a  nivelée  et  rendue  excellente.  Cette  dernière 
opération  vient  mettre  de  nouveau  en  lumière  l'utilité  des 
mélanges  de  terre,  mélanges  qui  amèneraient  infailliblement 
l'emploi  de  la  marne. 

En  conséquence,  à  ces  deux  endroits,  ouvrons  les  yeux 
à  nos  cultivateurs  en  remettant  à  M.  Douche  une  médaille 
«l'argent  de  deuxième  classe. 
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M*  Ganaye« 

A  Hézatanna,  près  Docellcs ,  il  y  avait  61  ares  d'un  sol 
tourbeux,  fangeux  et  inégal,  à  peu  près  improductif. 
M.  Ganaye  en  a  fait  un  bon  pré  bien  irrigué,  aussi  mérite- 
t-il  une  mention  honorable  de  la  Société. 

DEFRICHEMENTS    ET    AMELIORATIONS    DE    TERRAINS* 

M.  Perrin. 

M.  Perrin,  d*Eslrêt\nes,  jouit  d'une  fortune  qui  pourrait  lui 
permettre  un  repos  absolu.  Mais  travailler,  pour  lui ,  est  être 
utile,  manière  de  penser  bien  généreuse,  et  qui  doit  lui  valoir 
une  médaille  d'argent  de  première  classe ,  car  elle  vient  de 
lui  inspirer  l'idée  de  se  mettre,  par  défoncement  du  sol, 
captation  de  sources  et  rapports  de  terre  ,  h  convertir 
une  pente  rocheuse  et  raidc  de  5  hectares  en  un  clos  ma- 
gnifique planté  de  vignes  qui ,  frappées  d'un  soleil  favorable, 
produiront  du  nectar. 

M*  Gantois* 

Auguste  Gantois,  manœuvre  à  Senonges,  a  défriché  un 
pâtis  de  4  ares  dont  il  nous  a  apporté  les  prémices  qui 
étaient  de  très-belles  pommes  de  terre. 

Récompenser  étant  la  manière  de  semer  des  sociétés  du 
genre  de  la  nôtre,  qui  sait  si,  par  une  mention  honorable, 
nous  ne  mettrons  pas  moralement  ce  brave  travailleur  à 
môme  de  se  procurer  un  hectare  de  mauvais  sol,  dont  le 
défrichement  lui  donnerait  droit  à  une  médaille?  Aussi  nous 
lui  ofifrirons  en  attendant  pour  prime  :  le  Calendrier  du 
bon  cultivateur ,   de  Dombasle. 
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BOISEMENTS    ET    REBOISEMENTS* 

M*  Thirion. 

Aux  plus  sinistres  jours  de  notre  première  Révolution ,  la 
hache  allait  vite  en  besogne  sur  le  territoire  de  Rebeuville , 
car,  en  peu  de  temps,  elle  fit  des  bois  de  ce  village  une 
affreuse  solitude.  Hélas  I  comme  on  ne  profite  guère  du 
droit  de  tout  faire  que  pour  détruire,  les  choses  en  res- 
tèrent là  jusqu'en  4839,  époque  où  le  soin  des  âmes  de  la 
paroisse  fut  confié  à  M.  Pierrot,  que  ce  triste  paysage 
désolait,  et  qui,  dix  ans  plus  tard,  déterminait  le  Maire 
actuel,  M.  Thirion  ,  à  le  rendre  splendide. 

Dire  de  quelles  diflScultés  eut  à  triompher  cet  homme  de 
bien  serait  trop  long ,  et  nous  nous  b#nerons  à  annoncer 
qu'aujourd'hui  un  vaste  emplacement  d'une  affreuse  nudité 
se  trouve  transformé  en  une  admirable  forêt  de  40  hectares , 
dominée  par  une  croix  rappelant  que  tout  succès  doit  être 
rapporté  à  la  faveur  céleste.  Aussi,  pour  récompenser  la 
féconde  entente  qui  a  régné  entre  l'homme  de  Dieu  et 
ThommB  de  la  commune,  devons-nous.  Messieurs,  au  prêtre 
qui  a  rhumililé  de  décliner  toute  récompense ,  un  tribut 
d'estime  qui  ne  peut  être  refusé ,  et  au  magistrat  une  médaille 
de  vermeil. 

M.  Cottenot. 

Sous  les  soins  de  MM.  Cottenot  père  et  fils ,  de  Grand  , 
i2  hectares  de  terres  incultes  sont  devenues  des  cultures 
foresUères  dans  le  tiers  desquelles  des  coupes  bientôt  pourront 
être  faites.  Que  M.  Cottenot  père  ne  vit-il  encore!  Cottenot  Hip- 
polyte  serait  aujourd'hui  bien  heureux ,  car  le  père  et  le  fils 
viendraient  ensemble  recevoir  la  médaille  d'argent  de  deuxième 
classe  que  mérite  l'œuvre  commune. 

M*  Lallemand* 

Cantonnier  chef  de  deuxième  classe  &  Bleurville  et  ancien 
garde  champêtre ,  Lallemand,  Nicolas,  est  sorti  caporal  du  2â« 
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de  ligne,  et  a  fait  la  campagne  d^Espagne.  Homme  du  devoir, 
il  est  tout  aux  chemins  qui  hâtent  le  progrès  agricole, 
et  quand  il  a  un  moment  de  loisir,  au  soin  de  ses  cultures. 
U  a  les  sympathies  de  ses  supérieurs ,  de  ses  subordonnés 
et  de  ses  concitoyens;  il  a  élevé  sept  enfants  qui,  tous,  lui 
font  honneur,  et,  par  son  travail  de  cantonnier  et  de  culti- 
vateur ,  il  a  acquis  non-seulement  deux  maisons ,  mais 
encore  environ  cinq  hectares  de  terre. 

Au  bon  soldat,  au  bon  agent,  au  bon  père  ,  au  bon  ûls 
de  ses  œuvres  et  surtout  au  bon  cultivateur,  soyons  heureux, 
Messieurs,  d'avoir  à  remettre  une  médaille  d'argent  de 
deuxième  classe. 

INSTRUMENTS    PERFECTIONNES. 

M*  Bossu. 

Parmi  les  instruments  perfectionnés  de  M.  Bossu ,  Joseph , 
de  Bazoilles ,  nous  avons  remarqué  une  baratte ,  mue  par  un 
engrenage  à  deux  vitesses ,  une  baratte  de  môme  système 
montée  sur  pied ,  une  baratte  sans  engrenage ,  deux  tarares, 
un  pressoir  dont  notre  Société  a  naguère  médaillé  et  primé 
le  premier  modèle,  et  enfin  une  machine  qui,  destinée  à 
battre  les  faux ,  exige  peu  d'adresse  et  est  très-peu  coûteuse. 

Ingénieux  ouvrier  rendu  artiste  par  le  feu  sacré  qui  vous 
pousse  aux  découvertes  utiles ,  recevez  des  mains' de  notre 
Société  une  médaille  d'argent  de  première  classe ,  que  vous 
placerez  à  côté  du  premier  prix  accordé  à  votre  baratte  par 
le  jury  du  concours  régional  de  Metz. 

M.  Jollaio. 

Au  centre  de  175  hectares  do  bois,  M.  Jollain  fils,  d'Aouze, 
a  défriché  70  hectares  au  milieu  desquels  il  a  construit  de 
beaux  et  bons  bâtiments  d'exploitation.  En  outre  et  surtout 
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il  s'est  pourvu ,  au  prix  de  huit  cents  fr, ,  d'une  moissonneuse 
qui ,  attelée  d'un  cheval  et  manœuvrée  par  deux  hommes ,  sur 
un  terrain  nivelé ,  déharrasse  de  leur  récolte ,  en  un  jour 
et  d'une  manière  parfaite,  de  deux  à  trois  hectares  de  cé- 
réales ou  de  fourrage ,  car  elle  peut  fonctionner  sur  les 
prés  comme  sur  les  terres.  Quelle  économie  de  temps  et 
de  main  d'œuvre! 

Pour  cette  utile  et  rare  introduction  ,  félicitons  M.  JoUain , 
accordons-lui  une  médaille  d'argent  de  première  classe, 
et  souhaitons  à  tout  agriculteur  aisé  de  l'imiter. 

MÉMOIRES    AGRICOLES. 

M.  Pu  ton. 

Du  reboisement  dans  la  partie  montagneuse  de  l'arron- 
dissement de  Remiremont ,  tel  est  le  titre  d'un  mémoire  de 
M.  Puton,  garde  général,  qui,  désirant  une  simple  men- 
tion ,  éprouvera  ce  qui  souvent  arrive  au   talent  modeste. 

En  effet ,  dans  ce  travail  d'agronome ,  de  naturaliste  et 
de  correct  écrivain ,  l'auteur  nous  fait  en  termes  saisissants 
et  élevés  de  graves  révélations.  Ainsi  le  petit  arrondissement 
de  Remiremont  a  près  de  42,000  hectares  de  terres  imprt)- 
ductives,  et  il  est  urgent  qu'enfin  couvert  de  forêts,  cet 
énorme  contenu  territorial  reste  en  possession  des  eaux ,  dont , 
au  grand  détriment  de  l'agriculture  et  de  l'industrie ,  il  a 
été  privé  par  le  déboisement  de  maints  lieux  accidentés.  Ce 
qu'il  y  a  d'heureux ,  c'est  qu'à  l'indication  du  mal,  M.  Puton 
joint  celle  du  remède  qui  est  le  plus  simple,  le  plus  ef- 
ficace et  le  moins  dispendieux  que  Ton  puisse  désirer,  tout 
en  étant  conforme  à  la  loi  nouvelle,  c'est-à-dire  le  reboi- 
sement. 

Cela  étant,  nous  nous  associerons ,  par  un  encouragement 
consistant  en  une  médaille  d'argent  de  première  classe ,  aux 
vues  fécondes  du  jeune  fonctionnaire  qu'empêchent  de  dormir 
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les  lauriers  de  tant  de  ses  collègues  du  remarquable  Comice 
4e  Remiremont. 

SI.  Guillaume* 

En  agriculture  on  fera  peu  de  chose  sans  la  multiplica- 
tion des  grandes  voies  de  terre,  d'eau  et  de  fer,  les  routes 
vicinales,  les  chemins  de  desserte,  le  propriétaire  et  Fin- 
stituieur. 

C'est  ce  qu'un  des  premiers  a  senti  M.  Guillaume,  insti- 
'  tuteur  à  Chef-Haut ,  qui ,  judicieux  moniteur  de  sa  com- 
mune, nous  soumet  sur  son  état  et  ses  besoins  agricoles 
un  mémoire  de  vingt  pages  écrit  avec  une  modestie,  une 
lucidité  et  un  amour  du  progrès  dont  une  médaille  d'ar- 
gent de  deuxième  classe  sera  la  juste  récompense. 

BONS    TRAITEMENTS    ENVERS    LES    ANIMAUX* 

Si  nous  avons  à  être  bons  les  uns  envers  les  autres, 
pourquoi  n'aurions-nous  pas  à  l'être  envers  les  animaux  ? 

Noire  empire  sur  eux  nous  vient  de  Dieu  ;  mais  le  Seigneur 
a  joint  à  notre  autorité  des  devoirs  qui  doivent  d'abord 
passer  dans  les  mœurs,  plus  puissantes  que  les  lois  les  plus 
fortes. 

Ces  devoirs  consistent  à  soigner  les  bêtes  dans  les  services 
que  nous  en  recevons  et  h  leur  épargner  toute  souffrance 
inutile.  Ils  consistent  même  à  respecter  l'oiseau  qui,  par 
sa  nourriture ,  est  un  épuraleur  de  l'air,  ou  un  protecteur 
des  végétaux  menacés  par  des  myriades  de  petits  ennemis. 

Les  livres  saints  disent  :  tu  ne  lieras  pas  la  bouche  au 
bœuf  qui  triture. 

En  conséquence,  en  nourrissant  mal  nos  serviteurs  de 
l'espèce  animale,'  ne  visons  pas  à  une  absurde  économie. 
Ne  laissons  pas  les  gens  chargés  de  les  soigner,  détériorer 
ou  soustraire  leur  grain.  Ne  les  abandonnons  pas  sans  pitié 
h  l'inclémence  des  saisons.  Pansons-les,  puisque,  pour  tous 
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les  êtres,  la  propreté  est  la  santé.  Offrons-leur,  avec  une 
litière  souvent  renouvelée,  une  demeure  salubre ;  mesurons- 
leur  l'espace  à  parcourir  et  la  charge  à  traîner.  Gardons- 
nous  ,  à  leur  égard ,  des  voies  de  fait.  Enfln  ,  lors  même 
qu'ils  appartiennent  à  autrui ,  protégeons-les. 

Voilà ,  Messieurs ,  pour  les  cultivateurs ,  et  maintenant 
voici  pour  vous. 

Laissez- nous  nommer  dans  cette  enceinte  les  cœurs  qui 
ont  marqué  avec  honneur  à  cet  endroit. 

A  Lahayevaux ,  ce  sont ,  avec  un  vieil  et  fidèle  serviteur 
de  la  famille  Lequin  ,  les  élèves  Léonard ,  Lelarge  et  Charles. 

A  Auvillet,  ce  sont  le  berger  Pierre  Verdet  et  les  valets 
de  ferme  Lamant-Châtain ,  et  Marchai,  Emile. 

Et  que  personne  ne  sourie,  en  écoutant  ce  plaidoyer! 
Parcourant  avec  sa  suite  le  champ  de  bataille  de  Bassano, 
Napoléon  P'  entendit  gémir;  arrivé  sur  le  lieu  où  Ton  se 
lamentait,  il  vit  un  chien  lécher,  en  pleurant,  le  visage  d'un 
soldat  qui,  sans  doute,  était  ce  qui  restait  d'un  maître 
bien-aimé. 

Dès  lors  ,  dit  Napoléon ,  je  vis  un  homme  là  où  jusqu'alors 
j'avais  vu  une  bête ,  et  je  dis  à  ma  suite  :  retiron^^nou^  : 
ce  chien  nous  donne  tme  leçon  d'humanité. 

Messieurs,  quand  on  a  fait  parler  un  si  grand  homme, 
le  mieux  est  de  finir,  et  je  finis. 


Digitized  by 


Google 


95  — 


RAPPORT 


SUR  LE 


CONCOURS  LITTERAIRE 

ET  SCIENTIFIQUE  DE  4862, 

PAR  M.  GASQUIN , 

INSPECTEUR  DE  l'iMSTRUCTION  PRIMAIRE  , 
Membre  lUulaire. 


Messieurs  , 

Vous  avez  Tbabitude,  chaque  année,  de  décerner  des 
récompenses  aux  meilleurs  ouvrages  de  littérature  et  de 
science  qui  vous  sont  adressés  pour  prendre  part  au  concours 
que  vous  avez  institué  ;  vous  entourez  ainsi  d'une  vigilante 
protection  les  lettres  et  les  arts  dans  notre  département;  vous 
êtes  le  centre  intellectuel  d'où  part  sans  cesse  une  généreuse 
impulsion  et  où  convergent,  comme  vers  un  point  naturel, 
beaucoup  des  productions  scientifiques  et  littéraires  de  nos 
provinces  de  l'Est.  Pour  les  œuvres  élaborées  dans  de  courts 
instants  de  loisir  et  qui  n'osent  prétendre  aux  suffrages  de 
l'Académie ,  vous  avez  des  couronnes  plus  modestes  ,  quj 
n'en  sont  pas  moins  précieuses  ;  vous  offrez  aux  auteurs  de 
ces  travaux  des  éloges  mêlés  de  quelques  conseils ,  et ,  quand 
vous  ne  pouvez  les  récompenser ,  vous  avez  du  moins  des 
paroles  bienveillantes  pour  soutenir  leurs  efforts  et  les  inviter 
à  revenir,  armés  de  toutes  pièces,  solliciter  de  nouveau  vos 
suffrages.  C'est  bien  à  vous ,  Messieurs,  d'encourager,  comme 
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vous  le  faites ,  la  noble  carrière  des  lettres  et  de  tendre  une 
main  amie  à  ces  ouvriers  laborieux  de  Tintelligence,  qui 
consacrent  généreusement  à  la  poésie  ou  à  d'autres  spéculations 
de  Tesprit  tous  les  instants  quMls  peuvent  dérober  à  des 
occupations  quotidiennes  et  nécessaires. 

Votre  intelligent  et  habile  rapporteur  de  Tannée  dernière 
se  félicitait,  avec  raison,  des  nombreux  travaux  qui  étaient 
venus  se  disputer  vos  récompenses.  Cette  année  a  été  moins 
productive.  Quatre  mémoires  seulement  vous  ont  été  envoyés 
pour  être  soumis  à  votre  appréciation. 

L'un  d'eux  a  pour  titre  :  Promenade  humo\iristique  et 
pour  épigraphe  :  Per  arva;  votre  Commission  a  eu  le  regret 
de  ne  pouvoir  l'admettre  à  concourir.  Ce  n'est  pas  que  ce 
travail  manque  de  valeur  ;  il  révèle  une  observation  at- 
tentive des  choses  de  la  nature  et  un  amour  sérieux  de 
la  campagne  ;  il  y  a  çh  et  là  une  certaine  originalité  d'ex- 
pression et  des  vers  bien  frappés  qui  revêtent  des  idées  justes 
et  des  sentiments  vrais.  Mais  de  grandes  inégalités  déparent 
cette  œuvre  :  à  côté  de  quelques  vers  faciles,  il  y  en  a  de 
faibles  et  de  prosaïques  ;  il  se  rencontre  aussi  des  fautes 
de  versification,  et  des  détails  qui  touchent  à  la  trivialité; 
enfin  l'auteur  n'a  pas  suffisamment  indiqué  le  but  qu'il  se 
propose,  et  l'on  ne  se  doute  pas  assez  qu'il  a  l'intention  de  nous 
initier  aux  joies  et  aux  douleurs  de  la  vie  humaine.  S'il  veut 
bien  nous  permettre  un  conseil,  nous  l'engageons  vivement 
à  mûrir  son  talent  par  l'étude  et  la  lecture  des  poètes  ;  qu'il 
perfectionne  surtout  l'instrument,  le  moule,  le  vers,  et 
qu'alors  il  reparaisse  sans  hésitation  dans  la  lice ,  nous  lui 
garantissons  le  succès,  parce  qu'il  y  a  chez  lui  une  veine 
originale ,  quelque  chose  de  poétique  et  d'élevé  qui  lui  per- 
mettra de  produire  des  œuvres  dignes  de  nos  suffrages. 

Un  deuxième  mémoire  a  pour  titre  :  Glanes  poétiques 
dans  les  Vosges  et  le  Jura  ;  il  est  signé  du  nom  de  M°®  Ge- 
neviève Bourgeois,  de  Mulhouse.  C'est  un  recueil  de  pièces 
détachées,  dont  quelques-unes  ont  été  inspirées  par  nos 
montagnes  des  Vosges.  M"«  Geneviève  Bourgeois  est  le  poêle 
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des  sentiment»  tendres  et  délicats;  elle  excelle  à  peindre  le 
bonheur  tranquille  de  la  famille ,  les  regrets  de  la  patrie 
absente,  les  joies  d'un  retour  longtemps  attendu  ;  le  spectacle 
de  la  nature  ne  la  laisse  pas  indifférente  et  personne  mieux 
qu'elle  ne  sait  chanter,  au  printemps,  le  retour  de  Thirondelle 
et  les  prairies  en  fleurs  : 

Oh  !  souriez  enfants ,  le  printemps  vient  de  nailre , 
Voyez,  voici  les  fleurs,  les  parfums,  les  oiseaux  ! 

puis ,  quand  viennent  Thiver  et  les  frimas ,  une  sorte  de 
tristesse  s'empare  de  sa  muse  et  elle  se  plaint  avec  mélancolie. 

Que  la  nature  entière 
Se  couvre  de  son  deuil  si  blanc  et  si  glacé , 
Que  le  vent  fait  gémir  à  travers  la  clairière 
L'arbre  de  nos  forêts ,  de  rameaux  dépouillé. 

Elle  a  des  accents  émus  pour  redire  les  souvenirs  de  sa 
Jeunesse ,  ses  illusions  perdues  et  les  rêves  de  son  enfance  : 
cette  pièce,  à  notre  avis,  est  une  de  ses  meilleures.  Rarement 
M"*  Bourgeois  a  été  mieux  inspirée. 

Que  j'aimais,  jeune  fille,  à  parcourir  la  plaine, 
Les  sentiers  détournés ,  les  bois  et  les  coteaux , 
Cueillir,  puis  effeuiller,  dans  ma  coorse  incertaine , 
Les  fleurs  que  je  trouvais  au  bord  de  nos  ruisseaux  f 
Ma  voix  fratche  jetait  dans  la  riche  vallée 
Un  hymne  de  bonheur  au  Dien  de  l'innocent , 
El  l'oiseau  voyageur,  sur  la  cîme  élevée 
S'arrêtait  étonné ,  pour  répéter  mon  chant. 
Tout  setiablait  me  sourire ,  et  mon  âme  ravie 
Buvait  avec  ardeur  aux  coupes  dn  plaisir , 
Sans  se  douter,  hélas  !  qu'an  printemps  de  la  vie , 
Nos  rêve»  les  plus  beaux  doivent  toujours  finir  ! 
Mais  bientôt  le  malheur  vint  mûrir  mon  jeune  âge  ; 
Ceux  que  mon  cœur  aimait ,  près  de  moi  ne  sont  plus  ! 
Les  chagrins  ont  flétri  les  traits  de  mon  visage , 
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le  pleure  et  me  répands  en  regrets  superflus. 
Dieu ,  pour  me  consoler,  m'envoya  sur  la  terre 
Un  ange  au  doux  regard  ,  au  teint  frais  et  vermeil. 

Ces  vers  sonl  faciles  et  pleins  d*une  douce  émotion  ;  ils 
s'épanouissent  avec  grâce  autour  d'un  sentiment  qu'ils  dé- 
veloppent ;  ils  font  un  tout ,  un  ensemble  qui  ne  manque 
ni  d'élégance ,  ni  d'harmonie.  Votre  Commission ,  Messieurs, 
a  vu  avec  bonheur  qu'au  milieu  des  incessantes  préoccu- 
pations industrielles  et  commerciales  de  notre  époque,  la  poésie 
avait  encore  des  adeptes  et  des  admirateurs ,  et  elle  n'a  pas 
hésité  à  récompenser  en  M"»  G.  Bourgeois  toutes  ces  qualités 
aimables  que  j'ai  essayé  de  vous  indiquer  :  la  grâce  et  la 
légèreté  du  vers ,  l'élégance  et  le  choix  judicieux  des  expres- 
sions, cette  sensibilité  sans  amertume  qui  anime  chacune 
de  ses  petites  poésies  et  pénètre  doucement  le  lecteur ,  après 
avoir  remué  d'abord  celle  qui  écrit  ;  vous  auriez  désiré  ren- 
contrer dans  le  recueil  de  M"®  G.  Bourgeois  quelques  pièces 
plus  étendues  et  de  plus  longue  haleine;  vous  auriez  voulu 
que  sa  muse  gracieuse  pût  s'élever  quelquefois  et  trouver  des 
accents  plus  mâles  et  plus  virils;  mais  cette  réserve,  qui 
n'est  pas  un  blâme ,  ne  vous  a  pas  empêchés ,  Messieurs , 
de  reconnaître  tout  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  remarquable 
dans  ces  poésies  et  de  décerner  à  l'auteur  une  médaille 
d'argent  de  V^  classe. 

Votre  Commission  a  été  également  unanime  pour  accueillir 
l'œuvre  de  M.  Joly,  juge  de  paix,  et  l'un  de  nos  collègues 
de  la  Société  d'Émulation.  Cette  œuvre  est  la  traduction  en 
vers  français  du  4«  chant  de  l'Énéïde.  Vous  connaissez  tous , 
Messieurs ,  ce  magnifique  chant  de  Virgile ,  le  plus  beau , 
le  plus  dramatique  et. le  plus  complètement  original,  avec 
le  6«,  de  toute  l'Enéide.  Vous  avez  encore  devant  les  yeux 
cette  grande  figure  de  Didon ,  le  modèle  de  l'amante  éplorée , 
le  plus  beau  type  de  femme  passionnée  qu'ait  jamais  conçu 
l'imagination  d'un  poète.  Vous  vous  souvenez  aussi  de  la 
tendresse  de  Didon  pour  Énée,  et,  à  la  suite  d'une  grande 
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chasse  et  d'un  orage  préparés  par  la  complicité  des  dieux , 
de  sa  rencontre  fatale  avec  le  héros  Troyen,  de  la  fuite  préci- 
pitée d'Énée  et  de  la  mort  tragique  de  son  amante. 

C'est  ce  chef-d'œuvre ,  ce  sont  ces  sept  cents  vers  du  poète 
latin  que  notre  collègue,  M.  Joly,  a  tenté  de  nous  rendre  en 
vers  français. 

A  essayer  de  lutter  contre  un  texte  latin  ,  quand  ce  texte 
est  d'un  poète  comme  Virgile,   et  qu'en  outre  on  s'impose 
volontairement  de  nouveaux  devoirs  par  l'obligation  de  rester 
fidèle  aux  règles  inflexibles  d'une  versification,  il  se  ren- 
contre d'énormes  difficultés  que  nous  connaissons  tous,  pour  les 
avoir  éprouvées,  du  moins  en  partie.  Il  y  a  des  difficultés  qui 
se  ra((portent  au  plus  ou  moins  d'harmonie,  de  souplesse  et  de 
richesse  des  langues;  il  y  en  a  d'autres  qui  tiennent  à  la  nature, 
au  fond  môme  du  dialecte,  et  qui  sont  telles  que  des  beautés 
d'un  certain    ordre   sont  intraduisibles  d'une  langue  dans 
une  autre  ;  il  en  est  encore  qui  dépendent  de  l'écrivain  que 
Ton  traduit;   il  faut  penser  et  sentir  comme   lui,  il  faut 
avoir,  dans  une  certaine  mesure,  son  goût,  son  âme,  sa 
sensibilité.  Avoir  l'âme,  la  sensibilité  de  Virgile,  Messieurs, 
penser  et  sentir  comme  lui?  N'est-ce  pas   un  rêve,    une 
chimère?  Tous  ces  obstacles  n'ont  pu  arrêter  notre  intelligent 
et  laborieux  collègue  ;  il  s'est  mis  à  l'œuvre  aviec  courage  ; 
il  a  lu,  étudié,  commenté  son  texte,  il  s'est  entouré,  près 
d'hommes  compétents,  de  tous  les  renseignements  qui  pou- 
vaient l'éclairer;  il  y  a  des  passages iju'il  a  remis  deux,  trois 
et  môme  quatre  fois  sur  le  métier,  il  a  une  intuition  sûre 
du  véritable  setîs  qu'il  poursuit  et  qu'il  a  restitué  quelquefois 
au  grand  poète;  il  a  serré  de  près  le  latin  et  il  l'a  géné- 
ralement rendu  avec  fidélité  et  concision.  Il  s'est  gardé  de 
trop  amplifier  son  modèle  ;  il  a  courageusement  rejeté  toutes 
les  idées  secondaires  qui  pouvaient  donner  lieu  à  de  beaux 
développements ,   mais  ne  tenaient  au   texte   que  par  des 
liens  trop  tenus,  et  il  a  été  assez  heureux  pour  n'ajouter  que 
'  deux  cent  soixante  et  quinze  vers  aux  sept  cents  du  poète  latin. 
Sa  traduction  n'est  pas  un  mot  h  mot  vulgaire  auquel  il  a  jux- 
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taposé  des  rimes  pins  ou  moins  heureusement  choisies;  sa  langue 
est  puisée  aux  meilleures  sources;  on  sent,  à  la  lire,  que 
M.  Joly  a  vécu  familièrement  dans  la  société  de  nos  poètes 
contemporains  et  que  notre  XVII»  siècle  est  loin  de  lui  être 
étranger  ;  il  y  a  de  la  vie ,  de  la  verve ,  du  souffle  dans  ses  vers  ; 
j'y  ai  rencontré  bien  peu  d*épithètes  oiseuses  ou  de  remplis- 
sage; au  contraire  l'expression  vraie,  juste,  presque  calquée 
sur  le  latin  ,  abonde  à  chaque  page.  Veux-je  dire  par  là  que 
la  traduction  de  M.  Joly  soit  sans  défaut ,  voisine  de  la 
perfection?  A  Dieu  ne  plaise!  j'irais  contre  les  intentions 
du  traducteur;  je  dirais  ce  qu'il  ne  pense  pas  lui-même 
sans  profil  pour  son  œuvre  ;  après  Delille ,  comme  après 
M.  Joly,  il  y  aura  toujours  à  faire  dans  une  traduction  de 
Virgile ,  et  le  travail  de  notre  collègue  n'a  pas  besoin  qu'on 
lui  prête  une  fausse  perfection  pour  le  faire  valoir;  il  a 
des  mérites  assez  sérieux  et  assez  solides  pour  se  recom- 
mander de  lui-môme  aux  lecteurs  les  plus  difficiles.  Votre 
Commission  aurait  voulu,  vous  demander  pour  M.  Joly  la 
plus  haute  distinction  que  vous  puissiez  accorder  ;  mais 
par  un  sentiment  de  convenance  et  de  délicatesse ,  vous 
avez  décidé  que  les  membres  de  la  Société  ne  pourraient 
recevoir  qu'une  mention  honorable;  c'est  donc  cette  récom- 
pense que  vous  avez  décernée  à  M.  Joly,  en  reconnaissant 
néanmoins  que  son  travail  est  l'œuvre  de  poésie  la  plus 
importante  que  vous  ayez  à  couronner  cette  année. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées ,  M.  Gley,  professeur  au  col- 
lège d'Épinal  et  l'un  de  nos  collaborateurs,  a  composé  aussi  un 
ouvrage  destiné  à  rendre  des  services  réels  à  notre  dépar- 
tement, en  le  faisant  mieux  connaître.  Je  veux  parler  de 
sa  Géographie  physique ,  industrielle  et  administratix>e 
du  département  des  Vosges,  C'est  pour  répondre  à  un 
vœu  exprimé  par  votre  Société  elle-même  que  M.  Gley,  dès 
Vannée  1858,  a  conçu  l'idée  du  travail  dont  la  pensée  pre- 
mière vous  revient.  Messieurs,  et  qu'il  a  réalisé  après  trois, 
années  de  patientes  et  laborieuses  recherches.  Ici ,  la  part 
de  l'invention  est  assez  restreinte;  tout  a  été  dit,  en  effet, 
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sur  notre  département,  et  ses  richesses ,  ses  productions,  ses 
nionunaents  historiques,  ses  montagnes,  ses  cours  d'eau,  etc., 
ont  été  depuis  longtemps  connus,  visités  et  explorés;  il 
restait  un  dernier  travail  à  faire  :  celui  de  recueillir  toutes 
les  notions  relatives  aux  Vosges  et  semées  dans  vingt  livres 
différents  ;  —  de  disposer  par  ordre  tous  les  matériaux 
amassés,  —  de  retrancher  ceux  qui  étaient  superflus,  de 
compléter  les  renseignements  insuflisants.  Et  pour  tout  cela, 
que  de  recherches,  que  de  démarches,  que  d'écritures!  M.  Gley 
n'a  pas  reculé  devant  ce  labeur  ingrat  ;  il  s'est  dit  qu'une 
monographie  de  notre  département  manquait,  et  qu'un  livre 
spécial  sur  nos  Vosges  rendrait  service  à  tous  ses  concitoyens 
et  surtout  à  la  jeunesse  des  écoles;  alors  ,  avec  la  plus  gé- 
néreuse obstination ,  il  a  fouillé  tous  les  livres ,  toutes  les  bi- 
bliothèques qui  pouvaient  lui  fournir  des  données  utiles  ; 
il  a  feuilleté ,  compulsé  les  anciennes  géographies ,  les  an- 
ciens annuaires  ;  il  a  consacré  à  ce  travail  tous  les  moments 
que  lui  laissaient  ses  fonctions  de  professeur  ;  il  y  a  apporté 
beaucoup  de  patience  et  de  soin  ,  de  l'intelligence ,  de  la 
sagacité,  et  il  a  réussi  à  composer  cette  consciencieuse  étude  de 
notre  département,  qui  y  est  déjà  connue  et  répandue  et  ne 
peut  manquer  de  trouver  place  dans  les  bibliothèques  sco- 
laires qui  s'organisent;  elle  a  reçu  déjà  la  haute  sanction 
du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  et  votre  Commission 
reconnaissante  aurait  désiré  vous  demander  de  décerner  à 
M.  Gley  une  des  premières  distinctions  dont  dispose  la  Société 
d'Émulation  ;  mais  pour  M.  Gley  comme  pour  M.  Joly,  elle 
a  été  liée  par  vos  règlements ,  elle  n'a  donc  pu  vous  pro- 
poser qu'une  mention  ,  et  vous  vous  êtes  empressés  de  re- 
connaître toute  la  valeur  du  travail  de  M.  Gley  en  lui  accordant 
celte  distinction. 

Tels  sont,  Messieurs  ,  les  résultats  du  concours  scientifique 
et  littéraire.  Sans  être  aussi  complets  que  ceux  de  l'année 
dernière,  ils  sont  sérieux  encore,  et  vous  avez  eu  surtout 
la  bonne  fortune  de  pouvoir  apprécier  et  récompenser  l'œuvre 
importante  de  M.  Joly. 
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Continuons ,  Messieurs ,  de  faire  une  large  place  aux 
lettres  et  aux  arts  dans  nos  concours,  et  sous  les  auspices 
du  Ministre  éminenl  qui  préside  aux  destinées  de  Tinstruc- 
tion  publique  en  France ,  unissons-nous  de  cœur  à  toutes 
les  Sociétés  de  province ,  nos  voisines ,  pour  entretenir  et 
réchauffer  le  culte  des  muses  un  peu  délaissées  à  notre 
époque.  Soyons,  Messieurs,  entre  Paris,  cet  immense  foyer 
intellectuel,  inabordable  pour  un  trop  grand  nombre,  et 
les  départements  éloignés,  le  lien  nécessaire  qui  les  fait 
participer  à  cette  vie  de  l'intelligence ,  à  ce  grand  mouve- 
ment d'idées  qui  ne  s'arrête  jamais  et  entraîne  les  nations 
vers  de  nouveaux  progrès.  C'est  ainsi ,  Messieurs ,  que  j'ai 
compris  la  mission  qui  nous  est  confiée ,  et  c'est  pour  entrer 
dans  ces  vues ,  qui  sont  les  vôtres ,  que  j'ai  accepté ,  malgré 
mon  inexpérience,  le  périlleux  honneur  de  rendre  compte 
des  ouvrages  de  littérature,  et  de  parler  de  poésie  devant 
une  assemblée  d'élite  qui  recherche  avec  empressement  les 
délicates  jouissances  de  l'esprit. 
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DE    LA 

COMMISSION  DE  L'INDUSTRIE , 

PAR  M.  MARCHAL , 

ACE9IT-VOYI.R   CIIEF   DE  l'aBRONDISSEMSNT  d'ÉPRI AL  , 

Membre   titulaire. 


Messieurs  , 

Homme  de  lettres  h  la  manière  des  algébristes ,  je  liens 
cependant  à  capter  votre  bienveillance ,  et,  après  les  brillants 
rapports  que  vous  venez  d'entendre ,  je  n'ai  d'autres  moyens 
pour  réussir  que  de  ne  pas  fatiguer  votre  attention. 

M.  Marion ,  horloger  à  la  Bresse  a  soumis  à  l'examen  de 
la  Société  un  mémoire  sur  l'agriculture  des  montagnes  et 
divers  perfectionnements  et  inventions  au  nombre  de  qua- 
rante-six. Vous  avez  décidé,  sur  l'avis  de  votre  rapporteur,  que 
les  idées  de  M.  Marion  sur  l'agriculture  ,  et  l'appareil  qu'il  a 
construit  pour  le  transport  du  poisson  vivant,  seraient  examinés 
sur  les  lieux ,  par  la  Commission  qui  doit  visiter  l'an  prochain 
l'arrondissement  de  Remiremont,  et  vous  avez  soumis  à 
l'appréciation  de  votre  Commission  de  l'industrie  les  autres 
découvertes  de  notre  inventeur. 

Selon  la  règle  que  votre  commission  s'est  imposée,  elle  ne 
vous  rendra  compte  que  des  œuvres  expérimentées  qui  lui 
ont  paru  mériter  une  sérieuse  attention ,  soit  par  les  serr 
vices  réels  qu'elles  peuvent  rendre ,  soit  par  la  facilité  de 
leur  usage.  Au  nombre  de  ces  dernières ,  il  faut  citer  le  fil 
à  plomb  mécanique,  qui  n'est  rien  autre  chose  que  le  fil  à 
plomb   ordinaire   rendu  plus   commode,  dont  la   fortune 
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commerciale  n'est  pas  douteuse  si  le  petit  instrument  est 
livré  à  un  prix  modéré ,  et  le  piège  à  taupes  dont  l'appareil 
sans  valeur  intrinsèque  est  aussi  simple  qu'ingénieux. 

Parmi  les  premières,  nous  citerons  la  forme  de  cheminée 
qui  est  parfaitement  conforme  aux  lois  de  la  physique  ;  la 
girouette  fumifugc  appliquée  sur  les  cheminées  au  lieu  du 
système  connu  sous  le  nom  de  Loup,  mais  qui  n'a  pas 
comme  celui-ci  l'inconvénient  de  réduire  le  calibre  de  la 
cheminée  à  la  partie  supérieure ,  quand  le  contraire  devrait 
avoir  lieu. 

Le  suçoir  mécanique  produit  l'effet  de  la  sangsue:  s'il 
pouvait  la  remplacer  dans  tous  les  cas,  il  rendrait  un 
grand  service  à  l'humanité  et  nous  engageons  M.  Marion  à 
fabriquer  plusieurs  de  ces  appareils  pour  en  faire  l'essai 
dans  les  hôpitaux. 

L'eau  à  durcir  la  pierre,  composée  d'une  dissolution  de 
silice  dans  l'acide  fluorhydrique,  peut  être  avantageusement 
utilisée  sur  nos  grès  tendres  employés  comme  pavés  ou 
marches  d'escalier;  après  l'application  du  composé  sur  la 
pierre ,  la  silice  précipitée  y  reste  incorporée  à  quelques 
millimètres  de  profondeur  et  elle  en  durcit  la  surface.  M. 
Marion  s'occupe  d'industrie  ,  d'économie  domestique  et 
d'agriculture;  il  est  colleclionneur  de  médailles  et  numis- 
mate; ouvrier  mécanicien,  son  bras^exécute  les  pensées 
aussitôt  qu'elles  surgissent  du  cerveau.  Si  une  instruction 
première  et  spéciale  ne  dirige  pas  toujours  son  génie 
inventif  vers  les  applications  vraiment  utiles,  on  doit  recon- 
naître qu'il  doit  à  son  esprit  d'observation  et  à  ses  lectures 
beaucoup  d'acquit,  et  que  ses  recherches  n'ont  en  vue  que 
le  progrès  et  le  bien  de  ses  semblables.  Aussi  vous  lui 
avez  décerné  une  médaille  de  première  classe  en  argent 
pour  les  applications  industrielles  qui  viennent  d'être 
énumérées. 

Notre  collègue  M.  Pentecôte  vous  a  fait  un  rapport  très- 
circonstancié  sur  la  fabrique  de  grés  de  MM.  Petit, 
et  C'«,  de  Rambervillers ,   d'après   les  expériences  qu'il  a 
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fait  faire  à  l'usine,  sur  !a  fabrication  et  sur  les  objets 
fabriqués. 

Les  tuyaux  de  fontaine  et  la  poterie  de  Tusine  de  Ram- 
bervillers  sont  faits  avec  une  argile  plastique  siliceuse 
provenant  de  roches  feldspatiques  en  décomposition , 
dont  le  gisement  se  trouve  sur  le  territoire  de  Jeanménil. 

La  qualité  des  grès  est  acquise  par  rhomogénéité  de  la 
pâte  qui  est  obtenue  par  un  broyon  mécanique  très-bien 
fait,  et  par  une  cuisson  poussée  à  une  température  de  120 
à  UO  degrés,  au  pyromètre  de  Vedgvood  ,  avant  la  pro- 
jection du  sel  marin  qui  en  vitrifie  les  surfaces  internes  et 
externes  par  la  formation  d'un  silicate  de  soude  et  d*alumine. 
Le  vernis  siliceux  des  grès  rend  les  tuyaux  imperméables, 
inoxydables  et  très-propres  à  la  conduite  des  eaux  de  fontaine; 
ils  sont  préférables  aux  tuyaux  en  fonte  qui  sont  bient<)t  oxidés 
et  aux  tuyaux  en  terre  vernie  qui  deviennent  perméables  quand 
le  vernis  est  détaché;  du  reste  ce  vernis  à  base  de  plomb  est 
un  danger  pour  la  santé  publique. 

On  donne  à  ces  tuyaux  un  diamètre  intérieur  de  trois  à 
vingt-cinq  centimètres;  et,  avant  de  les  livrer  au  commerce, 
on  les  essaie  à  la  pression  de  huit  ou  dix  atmosphères. 

MM.  Petit  et  C»«.  n'ont  pas  créé  une  industrie  nouvelle, 
puisque ,  à  Jeanménil  même ,  on  fait  de  la  poterie  de 
grès  depuis  de  nombreuses  années,  mais  ils  sont  par- 
venus avec  des  procédés  mécaniques  à  fabriquer  des  produits 
de  meilleure  qualité  et  de  dimensions  inusitées  jusqu'alors 
pour  les  grès.  Ces  produits  de  leur  maison  sont  essentiellement 
vosgiens,  supérieurs  à  ceux  d'Oellivers  dont  nous  étions  tri- 
butaires et  d'un  prix  de  soixante  pour  cent  inférieur  à  celui 
de  la  fonte.  Le  bas  prix  des  tuyaux  en  grès  rendra  le  plus 
grand  service  aux  communes  qui  jusqu'alors  étaient  privées 
d*ean  potable,  parce  que  leurs  ressources  ne  permettaient 
pas  l'établissement  de  conduites  en  fonte  ;  et ,  frappés  des 
avantages  qu'aura  leur  emploi  pour  les  populations ,  vous 
avez  décerné  à  MM.  Petit  et  C''*,  une  médaille  de  V*  classe 
en  argent. 
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RÉCOMPENSES 

DÉCERNÉES   PAR 

LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  DES  VOSGES, 

Dam  sa  Séance  solennelle  et  publique 
du  48  Décembre  4862, 


I. 


Primes  do  Qoaireraeineiii 

miirftbaëcs  spëclaleineiit  •  cette  annëe, 

à 

l*arrondl00emeiit  de  Meufeltâtefia. 


D'après  le  rapport  de  la  Commission  de  visite  des 
fermes  et  sur  les  propositions  de  la  Commission 
d'agriculture  ^  la  Société  d'Émulation ,  au  nom  du 
Gouvernement,  et  sur  les  fonds  mis  à  sa  disposition 
par  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  du  Com- 
merce et  des  Travaux  publics,  a  décerné  les  ré- 
compenses suivantes  : 

BONNE   EXPLOITATION. 

Une  médaille  en  vermeil  et  une  prime  de  200  fr. 
à  M.  Lequin ,  directeur  de  la  ferme-école  de  I^haye- 
vaux  (par  Neufchâteau). 
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Une  médaille  en  vermeil  et  une  prime  de  200  fr. 
à  M.  Rédiger  père ,  de  la  ferme  du  Saulcy,  commune 
de  Seraumont  (par  Coussey. 

Une  médaille  en  vermeil  et  une  prime  de  200  fr. 
à  M.  MassoUy  César  fils,  de  la  ferme  de  la  Fènecière, 
commune  de  Robécourt  (par  Vrécourt). 

Une  médaille  de  1"  classe  en  argent  et  une  prime 
de  150  fr.  à  M.  Rédiger  fils,  de  la  ferme  d'Auvillet, 
commune  d'Attignéville  (par  Neufchàteau). 

Une  médaille  de  1"  classe  en  argent  et  une  prime 
de  100  fr.  à  M.  Perdrix,  Jules,  agriculteur  à  Razoille 
(par  Neufchàteau). 

II. 


Récompenses  aecordëcs 
la  Soctëté  poar  rftnstraetton  ëlëmentalre  » 

fie  Parts,  sur  les  propostiftons 
fie  la  Soetëtë  li'Émalatlaii  des  Vosges. 


Une  médaille  d'argent  à  M.  Maître,  Nicolas,  ins- 
tituteur public  à  Lifîol-le-Grand. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Marchai,  Charles, 
instituteur  public  à  Natzvillers. 

Une  mention  honorable  à  M.  Maire,  Louis,  ins- 
tituteur public  à  Robécourt. 

Une  mention  honorable  à  M.  Roussel,  Nicolas, 
ÎDStitateur  public  à  Auzainvilliers. 

Une  mention  honorable  à  M"*  Godot,  Adèle,  ins- 
titutrice à  Moulins,  commune  de  Saint-Nabord. 
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m. 

Rëcoiupcuses  ordinaire»  de  lu  Seciëié 
fl*Bnialiiiteii« 

Sur  les  rapporls  de  ses  trois  Commissions  d'agri- 
culture ,  du  concours  liltéraire  et  de  l'industrie,  la 
Société  d'Émulation  a  décerné  les  récompenses 
suivantes  : 

BONNE    EXPLOITATION. 

Une  médaille  de  1"  classe  en  argent  à  M.  Florentin, 
de  la  ferme  du  Chapitre,  commune  de  Saint-Ouéu- 
lez-Parey  (par  Bulgnéville). 

Une  médaille  de  1'*  classe  en  argent  à  M.  Garcio 
père,  de  la  ferme  de  Rouceux  (par  Neufchàteau). 

Une  médaille  de  1"  classe  en  argent  à  M.  1  hou  venin, 
de  la  ferme  des  Champs,  commune  de  Vrécourt. 

Une  médaille  de  2**  classe  en  argent  à  M.  Grosse, 
de  la  ferme  de  Dommarlin-sur-Vraine(parChàlenois) 

Une  mention  honorable  à  M.  Henry,  de  la  ferme 
deVelotte,  commune  de  Morelmaison(parChâtenois). 

CRÉATION   ET   AMÉLIORATION   DE  PRAIRIES. 

Une  médaille  de  1"  classe  en  argent  à  M.  Constant 
Moinel,  de  Jeuxey. 

Une  médaille  de  1"  classe  en  argent  à  M.  Duhoux, 
de  Parey-sous-Montfort. 
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Une  médaille  de  !'•  classe  en  argent  à  M.  Jean- 
Joseph  Ballandy  du  Tron-Vauthier,  commune  de 
Jarménil. 

Un  rappel  de  médaille  de  1"  classe ,  el  pour  prime  : 
le  Traité  d'irrigation  de  Keelhoff^  à  M.  Mayer,  de 
Chamagne. 

Une  médaille  de  ^^  classe  en  argent  à  M.  Bour- 
guignon ^  de  Vrécourt. 

Une  médaille  de  2*  classe  en  argent  à  M.  Colin, 
brigadier  foreslier  à  Vioménil. 

Une  médaille  de  2*  classe  en  argent  à  M.  Douche, 
de  Villolte. 

Un  rappel  de  médaille  de  2*  classe  à  M.  Mathieu, 
maire  de  Gendreville. 

Une  mention  honorable  à  M.  Ganaye,  huissier  à 
Bruyères. 

DÉFRICHEMENTS. 

Une  médaille  de  !'•  classe  en  argent  à  M.  Perrin, 
ancien  juge  de  paix  à  Estrennes. 

Un  rappel  de  médaille  à  M.  Ferry,  de  la  Forge. 

Une  mention  honorable ,  et  pour  prime  :  le  Calen- 
drier du  Bon  Cultivateur,  de  Dombasle,  à  M.  Gantois, 
de  Senonges. 

REBOISEMENTS. 

'     Une  médaille  en  vermeil  à  M.  Thirion,  maire  de 
Rebeuville. 

Une  médaille  en  argent  de  2*  classe  à  M.  Hippolyle 
CoUenot,  de  Grand. 
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PROGRÈS    AGRICOLE. 

Une  médaille  de 2*  classe  en  argent  à  M.  I^llemand, 
cantonnier  chef  à  Bleurville. 

INSTRUMENTS    PERFECTIONNÉS. 

Une  médaille  de  l"  classe  en  argent  à  M.  Bossu , 
mécanicien  à  Bazoilles. 

Une  médaille  de  1'*  classe  en  argent  à  M.  Jollain 
fils ,  d'Aouze. 

MÉMOIRES. 

Une  médaille  de  1"  classe  en  argent  à  M.  Puton , 
garde  général  à  Remiremont. 

Une  médaille  de  2*  classe  en  argent  à  M.  Guillaume, 
instituteur  à  Chef-Haut. 

CONCOURS    LITTÉRAIRE    ET    SCIENTIFIQUE. 

Une  médaille  de  1"  classe  en  argent  à  M"'  Geneviève 
Bourgeois,  de  Mulhouse,  pour  ses  Glanes  poétiques 
dans  le  Jura  et  dans  les  Vosges. 

Une  mention  honorable  à  M.  Joly,  juge  de  paix  à 
ËpinaU  membre  de  la  Société,  pour  sa  traduction 
en  vers  français  du  4*  livre  de  l'Enéide. 

Une  mention  honorable  à  M.  Gley,  professeur  au 
collège  d'Epinal ,  membre  de  la  Société ,  pour  sa 
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Géographie  physique,  industrielle  et  administrative 
du  département  des  Vosges. 

Nota.  Les  membres  de  la  Société  ne  peuvent  concourir  que 
pour  des  mentions  honorables. 

CONCOURS   INDUSTRIEL. 

Une  médaille  de  !'•  classe  en  argent  à  M,  Marion^ 
horloger  à  la  Bresse,  pour  différents  instruments 
perfectionnés. 

Une  médaille  de  1"  classe  en  argent  à  MM.  Petit 
et  C**,  de  Rambervillers ,  pour  leurs  tuyaux  en  grès. 
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LETTRE 

ADRESSÉE  PAR  M.  COLIN 

A  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION. 


Messieurs  , 

Je  viens  vous  demander  la  permission  de  vous  faire  part 
de  quelques  essais  que  j'ai  tentés,  Tan  dernier,  sur  la  culture 
des  pommes  de  terre.  Cette  communication  n'est  pas ,  il  est 
vrai,  d'une  très-grande  importance,  mais  la  pomme  de  terre 
étant  cultivée  sur  une  grande  échelle  dans  les  Vosges,  les 
plus  légers  perfectionnements  apportés  à  sa  culture  doivent 
produire  de  bons  résultats  pour  le  pays. 

D'abord,  je  crois  devoir  vous  dire  que,  de  toutes  les  variétés 
qui  m'avaient  été  confiées  pour  en  essayer  la  culture,  aucune 
n'est  arrivée  à  la  hauteur  de  la  variété  dite  de  Jeuxey,  cultivée 
généralement  dans  le  pays ,  et  cela  sous  le  double  rapport  du 
rendement  et  de  la  qualité.  Mon  avis  est  qu'il  est  encore  bon 
de  conserver  soigneusement  cette  excellente  variété,  introduite, 
je  crois ,  dans  les  Vosges ,  par  la  Société  d'Émulation ,  ce  qui 
n'est  pas  un  des  moindres  titres  à  la  reconnaissance  publique, 
car  c'est  peut-être,  en  grande  partie,  à  la  supériorité  de  cette 
variété  que  les  Vosges  doivent  cette  renommée  qu'elles  se  sont 
acquise,  ces  dernières  années ,  dans  la  production  de  la  pomme 
de  terre  et  de  ses  dérivés. 

Je  reviens  à  moh  sujet.  Il  m'était  arrivé  maintes  fois ,  lors 
de  l'arrachage  des  pommes  de  terre,  de  remarquer  qu'il  existe 
toujours  une  grande  différence  dans  le  produit  des  différentes 
plantes  qui  composent  le  même  champ  :  il  n'est  pas  rare  de 
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trouver  à  côlé  d*une  plante  offrant  une  vigoureuse  végétation 
et  de  très-beaux  produits,  une  plante  aux' tiges  maigres  et 
chétives  et  ne  donnant  que  des  produits  en  rapport  avec 
celles-ci;  ces  plantes  occupent  cependant  le  môme  espace  de 
terrain ,  ont  reçu  les  mômes  cultures  et  ont  végété  dans  le 
môme  sol.  En  recherchant  la  cause  de  cette  différence ,  j'ai 
été  tout  naturellement  porté  à  penser  qu'elle  provenait  de  la 
semence  môme;  car,  chez  moi,  comme  d'ailleurs  chez  presque 
tous  les  cultivateurs  du  pays ,  on  plante  les  tubercules  comme 
ils  ont  été  récoltés,  à  l'exclusion  cependant  des  plus  petits 
jusqu'à  la  grosseur  d'une  noix  ordinaire ,  en  ayant  soin  de 
couper  les  plus  gros  en  deux  ou  trois  parties,  selon  leur 
grosseur  et  le  nombre  des  germes  qu'ils  présentent  ;  il  s'en 
suit  qu'il  existe  une  grande  variété  dans  la  semence ,  et  c'est 
à  celte  variété  que  j'ai  cru  devoir  attribuer  la  différence  du 
produit.  C'est  alors  que  m'est  venu  le  désir  de  me  rendre  un 
compte  exact  de  l'influence  que  le  plus  ou  moins  de  grosseur 
de  la  semence  a  sur  le  rendement  de  la  plante. 

A  ce  sujet,  au  mois  d'avril  1862,  je  choisis  dans  le  tas 
de  pommes  de  terre  un  môme  nombre  de  tubercules  des  dif- 
férentes grosseurs ,  depuis  le  plus  gros  jusqu'au  plus  petit  : 
de  cette  manière  j'obtins  une  collection  que  je  complétai  par 
des  semences  coupées,  soit  en  deux,  soit  à  la  manière  ordi- 
naire, c'est-à-dire,  en  ne  laissant  que  deux  germes;  le  tout 
fut  planté  dans  un  terrain  réservé  à  cet  effet  et  d*une  surface 
assez  restreinte  pour  qu'elle  offrît  partout  la  môme  fertilité. 
Les  plantes  furent  espacées  à  des  distances  égales.  En  lin 
mot ,  j'apportai  tous  les  soins  possibles  à  cette  expérience.  Les 
semences  avaient  été  pesées  avant  la  plantation ,  ce  fut  aussi 
par  le  pesage  que  j'évaluai  mes  différents  produits.  Voici  les 
résultats  obtenus  : 

V^  CATÉGORIE. 


Semence  grosse,  pesant  en  moyenne  150  grammes  :  produit 
rar  hectare,  535  hectolitres  à  2  fr.  l'un  (prix  au  moment  de 
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la  récolte),  ce  qui  donne  un  produit  brut  de.   .     4,070^00^ 
Un  hectare  ensemencé  de  cette  manière  exige 

93  hectolitres  de  semence ,  à  4  fr.  Tun  (prix  au 

moment  de  la  plantation) ,  ci.  .   .  .    372^  00«^ 
Plus  Tintérét  de  cette  somme  pendant 

6  mois 9  30 

Il  reste  pour  produit  net  la  somme  de  .   .  .       688  70 

Je  n'admets  pas  dans  mes  comptes  les  autres  frais  de  culture, 
puisqu'ils  sont  les  mômes  pour  toutes  les  catégories. 

2*   CATÉGORIE. 

Semence  moyenne ,  poids  moyen  90  grammes  :  produit  par 
hectare,  357  hectolitres  à  2  fr. ,  produit  brut.   .   .    7U  00 

Semence  exigée  pour  un  hectare ,  57  hectolitres 

à  3  fr.  50  cent. ,  ci 199^50°)    ^^^  ^ 

plus  l'intérêt  pendant  6  mois 4  98  ( 

n  reste  pour  produit  net  la  somme  de 509  52 

3®  CATÉGOmE. 

Semence  ordinaire,  poids  moyen  30  grammes  :  produit  par 
hectare,  290  hectolitres  à  2  fr. ,  produit  brut.   .   .    580  00 

Semence  exigée  pour  un  hectare,  25  hectolitres  à 

3  fr.  50  cent.,  ci •   •   •   •    87'50<'l  -  ^^  ^ 

plus  l'intérêt  pendant  6  mois 2  48  j 

Il  reste  pour  produit  net  la  somme  de 490  32 

4«  CATÉGORIE. 

Semence  petite,   poids  moyen  44  grammes  :  produit  par 
hectare,  400  hectolitres  à  2  fr.,  ci 200  00 

Semence  exigée  pour  un  hectare ,  7  hectolitres  à 
2  fr.,  ci 44  00 

Reste  pour  produit  net 486  00 
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5*  CATÉGORIE. 

Semence  grosse  coupée  en  deux,  poids  moyen  80  gratnmes  : 
produit  par  hectare ,  342  hectolitres  à  2  fr. ,  produit 
brut 684  00 

Semence  exigée  pour  un  hectare ,  50  hectolitres  à 

V'-'A.;  ••/;«■• 'Tl  20500 

plus  Imtérêt  pendant  6  mois 5  ) 

Il  reste  pour  produit  net  la  somme  de'.   .   .   .    479  00 

6«  CATÉGORIE. 

Semence  coupée  à  !a  manière  ordinaire,  poids  moyen  35 
grammes  :  produit  par  hectare,  243  hectolitres  à  2  fr.,  produit 
brut 486  00 

Semence  exigée  pour  un  hectare ,  29  hectolitres 
à  3  fr.  50  cent. ,  ci lOi'SOci 


plus  rintérêt  pendant  6  mois 2  53  ' 

Reste  pour  produit  net  la  somme  de 384  97 

Nous  avons  donc  pour  produits  nets  :  grosse ,  688  fr.  70  cent.; 
moyenne,  509  fr.  52  cent.;  ordinaire,  490  fr.  32  cent.;  petite, 
486  fr.  ;  grosse  coupée  en  deux,  479  fr. ,  et  coupée  ordinaire , 
384  fr.  97  cent.  On  voit  par  là  que  les  produits  sont  en  rapport 
avec  le  poids  de  la  semence ,  d*où  il  faut  conclure  qu'on 
ne  peut  jamais  planter  de  trop  grosses  semences;  l'excédant 
de  dépense  occasionné  par  la  grosseur  des  semences  est  bien 
plus  que  couvert  par  le  produit.  Et  encore  est-il  bon  de  faire 
remarquer  que  j'ai  agi  dans  des  circonstances  tout  à  fait 
défavorables  aux  grosses  semences ,  puisqu'elles  valaient  4  fr. 
rhectolitre  au  moment  de  la  plantation ,  tandis  qu'elles  ne 
valaient  que  2  fr.  l'hectolitre  au  moment  de  la  récolte.  Si  elles 
eussent  valu  le  môme  prix  aux  deux  époques,  la  différence 
au  profit  des  grosses  semences  serait  encore  bien  plus  sensible. 
En  second  lieu  on  devra  donner  la  préférence  aux  semences 
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entières,  puisque  le  produit  des  semences  coupées  a  été 
inférieur  à  l'exception  des  plus  petites  pourtant;  quant  à 
celles-ci ,  on  ne  pourra  jamais  les  exclure  avec  trop  de  soin 
de  la  plantation ,  puisque ,  quand  les  semences  ordinaires 
donnent  490  fr.  de  produit  net,  elles  ne  donnent  que  486  fr.  : 
ces  chiffres  en  disent  assez. 

On  rencontre  cependant  beaucoup  de  cultivateurs  (et  c*est 
précisément  pour  cela  que  je  me  suis  livré  à  ces  expériences 
et  que  je  tiens  h  en  faire  connaître  le  résultat) ,  de  cultivateurs, 
dis-je ,  qui  prétendent  qu'il  est  indifférent  de  prendre  des 
semences  grosses  ou  petites  et  que  les  produits  sont  les  mômes. 
Ce  qui  a  pu  les  induire  ainsi  en  erreur ,  c'est  que  la  grosseur 
ou  le  poids  de  la  semence  n'a  aucune  influence  sur  la  grosseur 
des  tubercules  qu'elle  produit;  ainsi  la  petite  semence  de  M 
grammes  m'a  donné  des  tubercules  tout  aussi  gros  que  la 
grosse  .semence  de  450  grammes,  seulement  une  plante  des 
premières  ne  donne  que  S  ou  3  tubercules ,  tandis  que  sous 
une  des  dernières  on  en  trouvait  de  25  à  30  :  voilà  où  se  trouve 
la  différence. 

Je  n'ai  nullement  la  prétention  de  venir  poser  ici  le  résultat 

de  mes  expériences  comme  un  fait  décisif  sur  lequel  on 

puisse  se  reposer  en  toute  sécurité ,  loin  de  moi  cette  pensée  I 

mon  intention ,  en  le  publiant ,   est  simplement  d'appeler 

l'attention  sur  ce  point;    obtenir,   s'il  est  possible,  d'un 

hectare  de  pommes  de  terre  une  somme  de  688  fr.,  semence 

déduite ,  lorsque ,   avec  des  semences  ordinaires ,  on  n'en 

obtient  que  490  ,  n'est  pas  chose  à  dédaigner ,  aussi  je  me 

propose  de  poursuivre  mes  expériences  cette  année,  et  je 

serais  heureux  d'apprendre  que  quelques-uns  de  mes  collègues 

de  la  Commission  d'agriculture  m'ont  imité,  afin  que  nous 

puissions  comparer  les  résultats. 

Saint-Laurent ,  le  15  mars  4863. 

Colin. 
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RAPPORT 

FAIT  A  IK  matlt  D'EMULATION  DES  VOSGES, 

PAR  M.   DEFRAJWOUX, 

SDR 

r^avrace  de  Si*   Cltarles    diarton* 

in tî  talé  : 

LES  VOSGES 

PITTORESQUES  ET  HISTORIQUES. 


L'amour  de  la  patrie  enfante  non-seulement  les  belles  ac- 
tions ,  mais  encore  les  beaux  et  bons  livres. 

Au  nombre  de  ceux-ci  plaçons  avec  reconnaissance  la  nou- 
velle œuvre  de  M.  Charles  Charton ,  intitulée  :  Les  Vosges 
pittoresques  et  historiques. 

Offerte  par  l'auteur  à  notre  Société ,  avec  prière  de  l'admettre 
à  son  concours  de  cette  année ,  qu'elle  soit  la  bienvenue ,  car  elle 
entoure  notre  pays  de  l'auréole  gui  lui  revient  à  tant  d'égards. 

Comme  son  titre  l'indique,  elle  a  un  double  but  qui  est  de 
faire  rayonner  au  loin  la  réputation  de  nos  sites  enchanteurs 
et  l'estime  de  notre  nom. 

Ainsi ,  elle  peint  à  grands  traits  les  œuvres  merveilleuses 
répandues  par  la  nature  dans  la  Suisse  en  miniature  où  nous 
vivons. 

Elle  nous  dit  combien  est  fraîche  et  transparente  l'onde 
où  se  joue  la  truite,  l'eau  qui  arrose  le  pré  et  qui  met  en  mou- 
vement les  machines  imaginées  par  l'industrie ,  pour  la 
prospérité  et  la  grandeur  des  Vosges. 
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Elle  nous  prend  comme  par  la  main ,  pour  nous  mener  rêver 
en  face  des  cascades  écumeuses  dont  les  voix  imposantes  et 
pleines  d'harmonies  retentissent  au  loin. 

Elle  fait  glisser  avec  amour  notre  pensée  sur  le  cristal  des 
lacs  qu'on  voit  dormir  au  bas  ou  sur  le  faite  des  hauts  lieux. 

Elle  donne  un  avant-goût  des  sensations  délicieuses  dont 
on  est  assailli  dans  les  piéandres  des  collines  flanquées  ou 
hérissées  de  rochers  de  granit  ou  de  grès  rouge,  semblables 
à  des  ruines  de  châteaux-forts. 

Sur  Taile  de  l'inspiration ,  elle  nous  transporte  à  la  cime 
de  sommets  qui  surplombent  revêtus  de  forêts  opulentes  et 
d'épais  pâturages. 

Enfin ,  par  mille  séductions ,  elle  nous  décide  à  aller  incon- 
tinent ,  soit  parcourir  les  vallées  dominées  et  occupées  par 
d'admirables  paysages,  soit  regarder  s'ouvrir  de  tous  côtés 
des  perspectives  enchanteresses ,  soit  dessiner,  si  nous  sommes 
artistes,  des  scènes  de  féerie  à  la  contemplation  desquelles 
on  ne  s'arrache  qu'avec  regret. 

Voilà  pour  la  nature  telle  que  Dieu  l'a  faite  et  telle  que 
l'homme  l'a  fait  devenir,  et  maintenant  voici  pour  l'histoire, 
la  tradition  et  la  légende. 

Des  saints  viennent  vivre  et  servir  le  Seigneur  dans  d'af- 
freuses solitudes  dont  naguère  la  bruyante  industrie  est  venue 
rompre  le  silence  et  transformer  l'aspect. 

Épinal,  Châlel,  Charmes  et  Remiremont,  villes  aujourd'hui 
si  paisibles ,  soutiennent  des  sièges  opini&tres  ;  le  Français 
pétulant,  l'orgueilleux  Bourguignon  et  les  bandes  suédoises 
pillent ,  brûlent  ou  égorgent  ;  la  mémorable  bataille  de  Bul^ 
gnéville  a  lieu  ;  l'héroïne  de  Godoncourt  surgit ,  et  des  braves 
parmi  les  braves'sont  Doron ,  de  Bruyères ,  et  les  gentilshommes 
de  Laveline. 

Dans  sa  rustique  demeure  de  Domremy,  Jeanne  d'Arc, 
destinée  à  périr,  se  prépare,  par  la  prière  et  par  des  entretiens 
avec  des  voix  mystérieuses ,  à  délivrer  la  France  dont  l'Anglais 
s'empare. 

Les  lieux  où,  sous  des  chênes  antiques  et  des  autels  de 
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pierre,  s'accomplissaient  avec  effusion  de  sang  humain  les  rites 
religieux  des  Gaulois ,  nos  pères ,  sont  mis  sous  nos  regards  ; 
en  maints  lieux  et  au  musée  d^Épinal,  nous  contemplons 
les  restes  des  travaux  du  peuple-roi  ;  les  anciennes  croyances , 
les  usages  tombés  et  les  coutumes  du  bon  vieux  temps  sont 
racontés,  ou  pour  mieux  dire,  ressuscites,  et,  par  exemple, 
nous  voyons  les  magistrats  élus  de  la  Bresse  s'asseoir  sous 
un  ormeau,  sur  des  blocs  de  granit,  rendre  sans  frais  la 
justice  et  chasser  Tavocat  qui  leur  parle  latin  ;  nous  assistons 
à  une  revue  des  personnages  qui  ont  été  le  lustre  du  pays; 
on  suit  dans  leurs  travaux,  qualifiés  de  téméraires ,  les  deux 
frères 'Dutac  occupés  à  couvrir  de  nappes  de  verdure  les  rives 
de  la  Moselle;  trois  preux  du  premier  empire  vont  dans  une 
forêt  causer  pieusement  du  petit  Caporal ,  près  d'une  source 
limpide  qu'en  son  honneur  ils  ont  transformée  en  fontaine  « 
puis ,  un  peu  plus  tard ,  Napoléon  III ,  dans  sa  reconnaissance 
pour  des  eaux  thermales  qui,  d'ailleurs,  furent  chères  à  son 
oncle ,  à  Joséphine  et  à  sa  mère ,  rend,  d'un  coup  de  sa  ma- 
gique baguette.  Plombières  magnifique. 

En  un  mot,  eniait  de  communion  du  passé  avec  les  temps 
les  plus  rapprochés  de  l'époque  actuelle,  on  nous  offre,  dans 
un  style,  ici  d'une  élégante  simplicité,  et  là,  plein  d'esprit 
gaulois ,  une  suite  attrayante  de  descriptions  ou  de  récits  qui 
nous  rendent  heureux  et  fiers  d'être  Vosgiens. 

Cela  étant.  Messieurs,  vous  voudrez  bien  acclamer  comme 
moi  l'œuvre  qui,  à  ce  point,  pique  la  curiosité,  excite  l'intérêt 
et  fait  vibrer  la  fibre  patriotique. 

Vous  4ir^  ^  l'ouvrier  de  la  terre  et  à  celui  du  marteau , 
par  votre  adhésion  au  jugement  dont  j'ai  été  chargé ,  combien , 
k  la  veillée,  elle  peut  les  charmer  et  les  instruire;  vous  la 
patronerez  dans  les  salons  ;  vous  demanderez  pour  elle  un 
mot  au  Bulletin  des  actes  administratifs;  vous  voudrez 
voir  l'instituteur  la  lire  à  ses  élèves;  vous  frapperez  en  sa 
faveur  à  la  porte  des  bibliothèques  rurales ,  et ,  à  rhistonen 
populaire  qui  vous  apporte  un  tribut  si  méritoire,  vous  pro* 
métrez ,  pour  ce  rapport ,  une  place  dans  vos  Annales. 
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EN  1774  ET  EN  1863, 

PAR  M.  CH.  CHARTON , 

Membre  lilaUire* 


II  m'est  tombé  sous  la  main  un  petit  livre  de  quarante-deux 
pages,  format  in-i8,  papier  gris,  sans  aucun  luxe  typographique, 
et  se  vendant  un  sou  de  Lorraine,  lors  de  son  apparition.  11  a 
été  imprimé  à  Epinal,  en  4774,  avec  la  permission  de  M.  le 
Maire  royal  de  celte  époque ,  chez  Antoine  Hyacinthe  Vautrin, 
imprimeur  delà  ville  et  du  collège,  rue  du  Grand Rualménil , 
n^  66 ,  dont  l'imprimerie ,  cédée  par  ses  héritiers  en  4831 ,  se 
retrouve  à  présent  rue  du  Collège,  2. 

Ce  petit  livre  est  intitulé  :  Calendrier  pour  la  ville 
d'Epinal  en  Vannée  477 Â,  et  porte  sur  sa  première  page  une 
vignette  sans  prétention  représentant  les  armes  de  cette  ville, 
qui ,  comme  on  sait ,  sont  de  gueules  à  la  tour  crénelée^ 
et  tourellée  d'argent ,  maçonnée  de  sable. 

En  le  parcourant,  il  ma  été  facile  de  reconnaître  que  la 
ville  d'Epinal  n'a  plus  aujourd'hui  la  môme  physionomie  qu'en 
l'an  de  grâce  1774 ,  et  il  m'a  paru  curieux  de  faire  ressortir  les 
changements  qu'elle  a  subis  dans  le  cours  de  près  d'un  siècle» 
et  de  comparer  son  état  ancien  à  son  état  actuel. 

Le  Calendrier  offre  d'abord  au  lecteur  ce  qu'il  appelle  une 
Idée  sur  la  ville  d'Epinal. 

«  Cette  ville,  dit-il,  située  sur  la  rivière  de  Mozelle  —  je 
reproduis  fidèlement  son  style  et  son  orthographe— qui  la  divise 
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en  deux,  appelées  grande  et  petite  villes,  à  onze  lieues  de  sa 
source,  entre  les  47«  et  48«  degrés  de  latitude  et  les24«  et  25®  de 
longitude,  a  été  bâtie  vers  Tan  970 ,  suivant  la  plus  commune 
opinion,  par  Thiéry,  premier  évéque  de  Metz,  qui  la  fit  fortifier, 
y  établit  des  foires  et  des  marchés  ;  depuis,  cette  ville  a  essuyé 
plusieurs  révolutions,  tant  volontaires  que  de  droit,  étant  tantôt 
aux  évêques  de  Metz,  aux  ducs  de  Lorraine ,  à  la  France,  etc.  » 

Epinal,  fondé  dans  le  pays  du  Chaumontois  par  révoque 
Thiéry,  était  une  des  principales  places  de  guerre  du  duché 
de  Lorraine.  Il  existe  dans  une  des  salles  de  son  hôtel  de  ville 
un  tableau  peint  en  1626,  où  Ton  voit  exactement  reproduits 
son  château ,  ses  tours ,  ses  remparts,  et  qui  peut  faire  juger 
de  sa  force  et  de  son  importance  ancienne.  Ses  fortifications 
ont  toutes  été  détruites  au  W  siècle,  àTexception  de  la  tour 
carrée  du  Rualménil  ou  du  Boudiou,  qui  ne  Fa  été  qu'en  1842 
pour  l'élargissement  de  la  rue  du  Boudiou.  Aujourd'hui  il  n*en 
reste  plus,  avec  les  ruines  du  château,  que  cinq  tours  à 
demi-abattues,  dont  quatre  près  la  rue  des  Forts  et  une  sur  le 
quai  de  Juillet. 

«  Elle  a  soutenu ,  continue  le  Calendrier,  plusieurs  sièges; 
en  4070, 1451, 4670, 1688,  etc.» 

Je  crois  qu'ici  le  Calendrier  se  trompe.  Epinal  n'a  pas  été 
assiégé  en  1688 ,  ou,  s'il  l'a  été,  l'histoire  de  Lorraine  n'en  fait 
pas  mention.  Son  dernier  siège ,  entrepris  par  les  Français 
et  conduit  par  le  maréchal  de  Crèqui,  date  de  4670;  en  4688, 
cette  ville  était  toujours  au  pouvoir  de  Louis  XIV,  qui  avait 
fait  antérieurement  raser  ses  fortifications  et  son  château.  Je 
passe ,  bien  entendu ,  sous  silence  le  ridicule  siège  fait  en 
4814  par  l'armée  wurtembergeoise  et  que  j'ai  raconté  dans 
mes  Vosges  pittoresques  et  historiques. 

Le  Calendrier  poursuit  ainsi  : 

«  Elle  s'est  donnée  une  coutume  municipale  en  1605,  homo- 
loguée parle  ducCharlesIII.  le  22  septembre  dilteannée.  llyaun 
Illustre  Chapitre  de  Dames  Chanoinesses ,  plus  ancien  même 
que  la  Ville,  un  Bailliage  Royal,  créé  par  Edit  du  mois  de  juin 
1751.  une  Maîtrise  particulière  des  Eaux  et  Forêts,  créée  en 
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4747.  un  Corps  de  Police  et  de  Municipalité ,  créé  par  Ëdit  du 
mois  d'octobre  4774.  une  Lieutenance  de  Maréchaussée  pour 
la  partie  des  Vôges ,  une  Subdéiégation  de  la  Chambre  de 
Hheims  au  sujet  des  contrebandes  pour  la  partie  des  Vôges.  Il 
y  a  aussi  un  Collège  Royal ,  établi  par  Lettres-Patentes  du  4.  août 
4768.  deux  Maisons  Religieuses  d*Homnies,  deux  pour  Filles; 
deux  Hôpitaux,  un  Corps  de  Cazernes  magnifique  bâti  et  meublé 
tant  parla  Ville  que  par  les  bourgeois ,  de  beaux  Magasins,  des 
Manufactures,  des  Usines,  cinq  grands  Ponts,  tant  sur  laMozelle 
que  sur  le  Canal.  » 

Les  institutions  religieuses ,  judiciaires ,  civiles  et  militaires, 
énumérées  dans  le  passage  précédent,  ont  été  renversées  par  la 
révolution  de  4789,  et  je  dirai  plus  loin  comment  elles  ont  été 
remplacées. 

Le  Corps  de  Cazernes,  construit  en  4740  sur  les  dessins  de 
rarchitecte  Le  Pan,  est  toujours  debout.  On  y  a  ajouté,  dans 
ces  derniers  temps,  de  vastes  bâtiments  réclamés  par  les 
besoins  du  service,  et  cependant  on  n*a  pu  malgré  cela 
satisfaire  aux  exigences  du  génie  militaire.  De  sorte  que, 
contrairement  à  ce  qui  se  pratiquait  autrefois,  aulieud*un 
régiment  entier  de  cavalerie,  on  n'y  loge  plus  que  deux 
escadrons,  avec  quelques  compagnies  d'infanterie.  La  ville,  qui 
sent,  comme  les  communes  environnantes,  la  nécessité  de 
posséder  une  caserne  plus  spacieuse  et  mieux  distribuée 
encore ,  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'elle  pour  se  la  procurer , 
mais  jusqu'à  présent  ses  efforts  ont  été  infructueux. 

Les  beaux  Magasins ,  s'ils  existaient  encore,  seraient  éclipsés 
par  les  nouveaux  magasins  et  les  riches  boutiques,  qu'on 
aperçoit  dans  les  différents  quartiers,  et  qui  ornent  principa- 
lement la  place  des  Vosges,  les  rues  du  Pont,  du  RtMlménil, 
de  Léopold-Bourg ,  etc. 

Les  Usints  et  Ma/Mifaetures  ont  disparu. 

La  Manufacture  de  Faïence,  créée  en  4 760  au  faubourg 
deNancy ,  et  supprimée  vers  4836,  a  fait  place  à  une  maison 
considérable  de  commerce  de  bois  et  de  planches  de  sapin  ;  la 
Manufacture  de  toile  de  coton  a  été  remplacée,  par  une  belle 
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Alature  élevée  à  Textrémité  du  même  faubourg;  la  Papeterie 
du  Bonhomme,  à  Uxéfaing,  a  été  convertie  en  féculerie;  les 
anciens  Moulins  ont  eu  pour  successeurs  un  superbe  moulin 
de  commerce ,  avec  une  vermicellerie  et  une  aroidonnerie,  au 
faubourg  de  Nancy,  et  un  second  moulin  moins  important  au 
faubourg  Saint- Antoine. 

On  remarque  en  outre  deux  fabriques  d'images  qui  sont 
placées  Tune  sur  la  rive  gauche  et  Fautre  sur  la  rive  droite 
de  la  Moselle;  une  fabrique  de  sirops  substituée  à  la 
vieille  fabrique  d*huiledu  î^ubourg  Saint-Michel  ;  une  scierie 
à  vapeur  au  faubourg  de  Nancy  ;  une  marbrerie  vis  à  vis 
le  pont  des  Quatre  Nations;  des  carrosseries ,  des  fabriques  de 
couverts  en  fer  et  d'autres  industries  disséminées  sur  différents 
points. 

Au  lieu  de  cinq  Ponts,  dont  un  sur  la  Moselle  et  quatre 
sur  le  canal,  on  en  compte  sept,  savoir  :  le  Pont  de  pierre,  le 
Pont  de  fer,  le  Pont  à  péage  sur  la  Moselle  et  le  Poni  de  la 
Chatte,  le  Pont  du  Boudiou,  le  Pont  des  quatre  Nations  et 
le  Pont  de  fonte ,  sur  le  canal. 

En  4774,  d'après  le  Calendrier,  il  y  avait  sept  foires 
principales  établies  à  Épinal,  mais  chacune  d'elles  se 
renouvelait  une  fois  au  bout  de  quinze  jours;  de  cette  manière 
leur  nombre  se  portait  en  réalité  tous  les  ans  à  quatorze. 
Ces  foires  se  tenaient  en  février,  avril,  mai,  juillet,  août» 
octobre,  décembre.  Maintenant,  la  ville,  indépendamment  de 
son  marché  hebdomadaire  du  samedi ,  possède  vingt-quatre 
foires ,  qui  ont  lieu  le  premier  et  le  troisième  mercredi  de 
chaque  mois,  et  qui  semblent  suffire  aux  nécessités  du 
commerce  et  de  la  consommation. 

Le  Calendrier  fait  précéder  la  nomenclature  habituelle 
des  mois ,  des  jours  et  des  saints  de  quelques  remarques 
chronologiques  dans  le  genre  de  celtes  des  almanacbs  de 
de  nos  jours.  De  ces  remarques  il  résulte  qu'en  4774  la 
ville  d'Épinal  comptait  804  années  d'existence,  d'où  il  suit 
qu'elle  en  compte  893  en  4863.  Et  ses  forces  vitales  ne 
sont  pas  près  de  s'épuiser;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  ses 
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faubourgs  et  ses  environs  se  couvrent  tous  les  jours  de 
nouvelles  habitations,  et  que  sa  population,  comme  on  le 
verra  tout  à  l'heure,  s'est  considérablement  accrue  depuis 
le  siècle  dernier. 

I^  Calendrier  passe  ensuite  en  revue  toutes  les  insti- 
tutions publiques  de  la  ville,  et  il  place  en  tête  l'abbaye 
séculière  des  Dames  Chanoinesses,  A  tout  seigneur  tout 
honneur;  c'est  de  droit. 

€  Cet  illustre  Chapitre ,  dit-il ,  a  été  fondé  vers  Tan  970  par 
Thiéry  premier  évoque  de  Metz.  Il  est  composé  d'une  Abbesse, 
d'une  Doyenne,  d'une  Secrette  et  de  dix-huit  Chanoinesses , 
et  quelquefois  de  dix-neuf  ;  en  ce  non  compris  les  Chanoi- 
nesses honoraires  ;  parce  que  lorsqu'on  fait  un  appréban- 
dement  à  la  vacance  ou  décès  d'une  Dame>  on  en  apprébande 
deux,  et  alors  ces  deux  dernières  Dames  apprébandées  ne  tirent 
chacune  qu'une  demi-prébande,  jusqu'à  la  première  vacante. 

»  C'est  le  seul  Chapitre  de  Dames  qui  ayent  droit  de  porter 
1^  cordon  bleu ,  qui  traverse  de  l'épaule  droite  au  côté  gauche, 
et  auquel  est  attachée  une  grande  Croix  d'or  à  huit  pointes , 
ayant  d'un  côté  l'image  de  la  Sainte-Vierge,  et  de  l'autre 
celle  de  Sainl-Goëry,  patron  de  cet  illustre  Chapitre. 

»  Ce  môme  Chapitre  est  curé  primitif  des  deux  Villes 
d'Épinal  et  de  ses  cinq  Faubourgs ,  qui  ne  composent  qu'une 
seule  Paroisse  sous  l'invocation  de  Saint-Maurice.  » 

En  4774 ,  le  Chapitre  comprenait  M"*®  la  marquise  de  Spada, 
abbesse,  M"»«  la  comtesse  de  Montmorillon  de  Lucenier, 
secrète,  M"*«  la  comtesse  Le  Bade,  la  baronne  Deltz,  la 
comtesse  de  Moulin,  la  C/omtesse  de  Montmorillon ,  la  comtesse 
de  Gourcy,  la  baronne  de  Dolbelstein ,  la  baronne  de  Fer- 
rette,  la  comtesse  de  Ficquelmont,  la  baronne  de  Chauvin- 
bourg,  la  baronne  de  Ferrette  de  Carspach,  la  comtesse 
de  Mainville,  la  comtesse  Duhan,  la  comtesse  de  Brunier, 
la  comtesse  de  Pons-Rennepont ,  la  marquise  de  Flavigny, 
la  comtesse  de  Montmorillon ,  jeune ,  la  baronne  de  Boec- 
klin ,  la  comtesse  Dargenteuil  et  la  baronne!  d'Herlesheira  , 
chanoinesses. 
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La  Révolution  a  dispersé  les  chanoinesses  d'Épinal ,  qui 
toutes  appartenaient  à  d*ancienneâ  et  nobles  familles  de 
France  et  d'Allemagne.  Deux  d'entre  elles ,  M"**»  la  baronne 
de  Dolbelstein ,  dont  le  nom  figure  dans  la  liste  ci-dessus , 
et  M"«  la  comtesse  de  Mersbourg ,  entrée  après  elle  dans 
la  communauté,  sont  néanmoins  restées  à  Épinal  et  sont 
décédées,  accablées  de  vieillesse,  dans  les  premières  années 
du  siècle  actuel. 

Les  habitations  des  dames  occupaient  derrière  Téglise  Saint- 
Maurice  ,  où  les  chanoinesses  avaient  une  entrée  particulière, 
l'espace  compris  entre  la  place  de  l'Atre  et  la  place  Saint- 
Goëry,  Ces  habitations  ont  été,  les  unes  démolies  et  recon- 
struites, et  les  autres  soumises  à  des  transformations  exigées 
par  leur  nouvelle  destination.  Mais  les  rues  du  Chapitre, 
de  Saint-Goëry  et  du  Doyenné  sont  là  pour  perpétuer  le 
souvenir  d'une  des  associations  religieuses  les  plus  vieilles  et 
les  plus  remarquables  du  pays. 

L'église  séculière  et  collégiale  des  chanoinesses  était  des- 
servie par  quatre  chanoines  ayant  voix  délibérative  au  chapitre 
pour  les  affaires  de  prébendes  et  pour  la  nomination  à  la 
cure  de  la  ville ,  et  par  un  chancelier,  un  épistolaire  et  un 
croisier,  tous  prêtres. 

Les  dames  capitulantes  nommaient  aux  canon icats  va- 
cants, à  quatre  époques  de  Tannée,  en  mars,  juin,  septembre 
et  décembre,  et  en  tout  temps  aux  autres  oOSces  et  à  la  cure. 

Le  chapitre  avait  aussi  six  oflSciers  laïques  ;  c'étaient  un 
avocat-prévôt,  un  procureur-receveur,  un  avocat-officier  de 
l'abbaye ,  un  notaire  et  un  grénetier. 

Le  chapitre  et  la  paroisse  n'avaient  qu'une  seule  et  même 
église.*C'est  cette  ancienne  basilique ,  dédiée  à  Saint-Maurice, 
qui  tout  récemment  a  vu  restaurer  sa  nef,  ses  vitraux  et 
une  partie  de  son  extérieur,  de  manière  à  réparer  les  ra- 
vages que  le  temps  et  les  hommes  lui  avaient  fait  subir. 
Les  offices  divins  s'y  célébraient  successivement  aux  deux 
autels,  à  l'exception  toutefois  des  fêtes  particulières  du  cha- 
pitre, où  il  n'y  avait  pas  de  messe  haute  à  la  paroisse. 
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La  fabrique  du  chapitre  devait  fournir  à  la  paroisse  les 
ornements  aux  principales  fêtes  de  Tannée  et  le  linge  en 
tout  temps.  La  fabrique  de  la  paroisse  était  chargée  du 
luminaire. 

Les  cloches  appartenaient  à  la  ville ,  mais  le  chapitre  avait 
le  droit  de  s*en  servir  et  on  ne  pouvait  mettre  en  branle 
les  grosses  cloches,  pour  les  cas  extraordinaires ,  sans  en  pré- 
venir H""»  Tabbesse  ou  la  chanoinesse  qui  la  remplaçait. 

Des  cloches  de  4774  une  seule  est  restée,  et  c'est  la  plus 
remarquable  par  l'énormité  de  son  poids  et  par  la  grave 
harmonie  de  ses  accents.  Elle  doit  peut-être  aux  rares  qua- 
lités de  ses  sons  de  ne  pas  avoir  été  fondue  pendant  la 
tourmente  révolutionnaire  pour  faire  des  canons  ou  des  sous. 
Le  clocher  renferme  en  outre  deux  cloches  moyennes  et  une 
petite  cloche  dont  Tacquisition  remonte  aux  premières  années 
de  ce  siècle.  Toutes  ces  cloches  sont  la  propriété  de  la  fa- 
brique paroissiale  et  lui  constituent  un  assez  beau  revenu 
prélevé  sur  les  habitants. 

«  Le  service  de  la  paroisse,  fait  observer  le  Calendrier, 
se  fait  très-décemment  tous  les  jours  de  dimanches  et  fêtes 
de  Tannée ,  avec  diacre  et  sous-diacre  et  quatre  chantres  ; 
es  jours  solenilels  il  y  a  deux  ou  quatre  chapiers.  D  y  a 
deux  stations,.  Tune  pour  Tavent,  rétribuée  par  Madame 
Tabbesse ,  Tautre  pour  le  carême ,  rétribuée  par  la  ville.  » 

En  4774,  la  paroisse  avait  pour  la  desservir  un  curé,  un 
vicaire,  un  diacre,  un  sous -diacre  et  un  évangéliste-rece- 
veur  de  la  fabrique.  Il  y  avait  de  plus  deux  chantres ,  deux 
sous-chantres,  un  bedeau  et  deux  marguilliers. 

Le  curé  était  le  vénérable  abbé  Pierrot ,  qu'on  a  vu  re- 
prendre ses  fonctions  sacerdotales  lors  du  rétablisserAent  du 
culte,  et  dont  la  tombe  a  été  ouverte  Tune  des  premières 
dans  le  cimetière  actuel  d'Épinal. 

En  4863,  la  paroisse  est  desservie  par  un  curé  qui  est 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Saint-Dié ,  et  par 
six  vicaires ,  et  administrée  par  un  conseil  de  fabriquç  com- 
posé de  neuf  membres.  Elle  a  en  outre  quatre  chantres, 
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deux  marguilliers ,  trois  receveurs  du  prix  des  chaises  et 
deux  suisses. 

Le  curé  est  à  la  uomiDation  de  Févéque  diocésain  ,  mais 
il  doit  être  agréé  par  TEmpereur.  Les  vicaires  sont  également 
nommés  par  l'évéque.  Les  cérémonies  religieuses  se  font 
d'ailleurs  avec  autant  de  pompe  qu*en  4774. 

A  l'entrée  du  faubourg  de  la  Fontaine,  aujourd'hui  fau- 
bourg Saint-Michel,  se  voyait  la  chapelle  de  Saint- Jean  , 
dépendant  de  la  commanderie  que  Tordre  de  Malte  possé- 
dait au  village  de  Robécourt ,  dans  le  canton  de  Lamarcbe. 
On  célébrait  toutes  les  semaines  une  messe  fondée  dans  cette 
chapelle ,  dont  les  derniers  vestige^  ne  sont  effacés  que  de- 
puis peu  de  temps. 

«  La  Confrérie  des  Innocents  a  sa  chapelle  particulière 
attenante  à  la  paroisse  :  il  y  a  une  messe  tous  les  jours  ; 
cette  confrérie  est  érigée  avant  Tannée  4272.  Elle  a  des  pri- 
vilèges particuliers ,  et  il  faut  être  d'un  état  distingué  pour 
y  être  reçu.  Il  ne  peut  y  avoir  que  quarante  confrères.  » 

La  chapelle  des  Innocents,  qu'ornait  un  vaste  tableau 
peint  sur  bois  et  représentant  le  massacre  ordonné  par  Hérode, 
existe  toujours ,  mais  on  n'y  dit  plus  la  messe  comme  an- 
ciennement ,  mais  sa  confrérie  célèbre  est  depuis  longtemps 
dissoute  et  son  tableau  a  été  enlevé  et  dégradé  ,J1  y  a  quelque 
vingt  ans.  Quoique  ce  tableau  ne  fût  pas  un  chef-d'œuvre , 
il  méritait  peut-être  un  meilleur  sort. 

Il  y  avait  plusieurs  autres  confréries  érigées  dans  l'église 
d'Épinal.  C'étaient  les  confréries  du  Saint-Sàcrement ,  de 
Saint-ÈLaurice ,  du  Rosaire  et  du  Scapulaire,  des  Afor^, 
Ae&  Agonisants ,  de  Saint-Roch,  de  Saint-Sébastien,  de 
Saint^Hubert ,  etc. ,  mais  de  toutes  ces  confréries  il  n'existe 
plus  que  celles  du  Saint-Sacrement,  du  Rosaire  et  des 
Morts. 

Les  corps  de  métiers ,  tels  que  les  menuisiers ,  les  bou- 
langers ,  les  serruriers ,  les  cordonniers ,  les  jardiniers  et 
autres  avaient  aussi  leurs  confréries  qui  se  sont  rétablie» 
après  la  Révolution  et  conservées  jusqu'à  nos  jours. 
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L'église  se  rattachait  de  cette  façon  toutes  les  classes  de  la 
population  spinalienne. 

«  L'heure  ordinaire  des  sermons  à  la  paroisse  est  à  dix 
heures  au  prône  de  la  raesse  de  paroisse.  » 

En  4863,  les  messes  étant  plus  nombreuses  le  dimanche 
et  les  jours  de  fêtes  qu'en  4774,  les  sermons  sont  égale- 
ment plus  fréquents.  On  prêche  aux  messes  de  huit,  de 
neuf  et  de  dix  heures ,  et  quelquefois  même  à  vêpres. 

«  Les  jours  des  Rameaux,  Pâques,  Pentecôte,  Noël  et 
les  fêtes  de  la  Vierge,  le  sermon  est  à  deux  heures,  im- 
médiatement après  les  vêpres  qui  se  commencent  à  une 
heure  et  demie.  » 

Cet  usage  paraît  avoir  été  abandonné. 

«  Les  jours  de  grande  procession  comme  la  Fête-Dieu  , 
Saint-Goëry,  etc. ,  le  sermon  se  donne  au  retour  de  la  pro- 
cession avant  la  messe. 

T>  Tous  les  mardi  et  jeudi  de  carême ,  le  sermon  est  à  la 
messe  de  huit  heures. 

*  Le  mercredi  des  cendres,  ou,  quand  ce  jour  est  foire, 
le  lendemain,   le  sermon  est  à  Tordinaire  à  dix  heures. 

»  Le  Vendredi-Saint ,  avant  le  service  de  la  paroisse  com- 
mence le  sermon  à  huit  heures  précises. 

»  Le  jour  de  la  Toussaints  et  pendant  Toclave  des  morts, 
le  sermon  est  à  cinq  heures  du  soir.  » 

Les  choses  se  passent  à  peu  près  de  même  de  nos  jours. 
Toutefois  la  grande  procession  de  Saint-Goëry  ne  se  fait 
plus  et  les  sermons  du  carême  ont  lieu  le  mardi  et  le  ven- 
dredi à  huit  heures  du  soir. 

«  L'église  du  collège  est  aussi  dépendante  et  sujette  à  la 
paroisse.  L'association  ou  congrégation  des  bourgeois  y  tient 
ses  assemblées ,  pour  réciter  les  offices  de  la  Sainte-Vierge 
et  des  morts.  Cette  association  est  très-édifiante ,  et  par  le 
nombre  et  par  l'assiduité  des  associés.  > 

La  Révolution  a  enlevé  au  culte  l'église  du  collège  et  du 
même  coup  supprimé  l'association  des  bourgeois.  Ce  monu- 
ment,   dont  le  portail,  sculpté  avec   goût,    révèle  l'ordre 
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dorique,  a  été  en  plusieurs  fois  dépouillé  de  tous  ses  or- 
nements. On  le  laisse  se  dégrader  tous  les  jours  et  on  dirait 
qu'il  est  tout  au  plus  bon  à  servir  de  magasin.  Ne  serait- 
il  pas  temps  de  le  restaurer  et  de  le  rendre  à  sa  destination 
première? 


Après  le  chapitre  vient  dans  le  Calendrier  le  Bailliage 
royal  d'Épinal ,  dont  le  nom ,  comme  celui  du  chapitre , 
n'était  prononcé  qu'avec  respect. 

Le  bailliage  comprenait  dans  son  arrondissement  la  ville 
et  les  vingt-<leux  villages  indiqués  ci-après  : 

Bult ,  Chavelot ,  Deyvillers ,  Dignonville ,  Dogneville,  Do- 
mèvre-sur-Avière ,  Épinal,  Girmont,  Golbey,  Jeuxey,  Igney, 
la  Baffe,  Longchamp,  Pallegney,  Saint-Gorgon,  Sainte-Hélène, 
Sercœur,  Thaon  ,  Vaudeville ,  Vaxoncourt ,  Villoncourt ,  Vo- 
mécourt  et  Zincourt. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  cette  circonscription ,  c'est 
qu'elle  renfermait  des  villages  fort  éloignés  d'Épinal,  tels 
que  Vomécourty  Saint-Gorgon ,  Sainte  -  Hélène ,  Bult, 
tandis  qu'elle  laissait  de  côté  d'autres  villages  qui  se  trouvent 
aux  portes  de  cette  ville,  comme  Saint-Laurent,  Renoua 
void',  les  Forges,  Vxegney.  Cette  bizarrerie 'était  en  quel- 
que sorte  le  prélude  des  anomalies  non  moins  frappantes 
qui  devaient,  quelques  années  plus  tard,  se  montrer  dans 
la  délimitation  des  départements,  des  arrondissements  et 
des  cantons. 

Le  bailliage  royal  était  composé  d'un  bailli  ^  d'un  lieute- 
nant général ,  civil  et  criminel ,  d'un  lieutenant  particulier, 
civil  et  criminel ,  d'un  assesseur  civil  et  criminel ,  de  quatre 
conseillers,  d'un  avocat  et  d'un  procureur  du  roi,  d'un  gref- 
fier en  chef  et  d'un  greffier  commis,  d'un  curateur  en  titre, 
d'un  conservateur  des  hypothèques-commissaire  aux  saisies 
réelles ,  d'un  géomètre  et  d'un  chirurgien-juré  aux  rapports. 
Le  bailli  était  M.  le  marquis  de  Bassompierre ,  appar- 
tenant à  l'une  des  plus  illustres  maisons  de  Lorraine,   et 
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ancien  premier  genliihomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi  Stanislas.  Son  titre  était  pour  lui  plus  honorifique  qu'ef- 
fectif. Triste  retour  des  choses  d'ici-bas  I  On  m'a  assuré  que 
le  dernier  descendant  des  Bassompierre  était  mort,  il  y  a 
quelques  années,  garçon  cafetier  à  Paris! 

Le  lieutenant  général  se  nommait  M.  Collinet  de  la  Salle, 
dont  la  famille  est  loin  d'être  éteinte ,  car  plusieurs  de  ses 
membres  existent  encore  dans  lés  départements  des  Vosges 
et  de  la  Meurthe. 

Le  tableau  de  Messieurs  les  avocats  suivant  le  bailliage 
royal  d'Épinal,  selon  V ordre  de  leur  réception ,  n'en  con- 
tient pas  moins  de  trente.  Les  plaideurs  n'avaient  pas  lieu 
de  se  plaindre,  ils  avaient  de  quoi  choisir.  En  (été  de  ce 
tableau  est  inscrit  le  plus  ancien  et  le  plus  acclienté  de 
ces  nombreux  avocats ,  M*  Dordelu ,  dont  le  nom  a  long- 
temps retenti  dans  le  pays.  Gomme  aujourd'hui ,  la  noblesse 
embrassait  assez  volontiers  l'honorable  carrière  du  barreau. 
On  remarque  en  effet  parmi  les  avocats  d'Épinal  MM«'  de  Bo- 
zières,  d'Homécourt ,  de  Yalentin,  de  Gironcourt,  issus 
de  nobles  familles.  On  y  voit  aussi  des  avocats  qui,  comme 
MM.  Bruillard,  Marguerite,  Dumont ,  sont  de  nos  jours 
représentés  par  leurs  descendants. 

Le  nombre  des  notaires  royaux  au  bailliage  était  (lié  à 
sept  comme  celui  des  procureurs. 

Les  huissiers  audienciers  étaient  au  nombre  de  deux  et 
les  huissiers  ordinaires  au  nombre  de  huit. 

Les  audiences  se  tenaient  le  mardi  et  le  vendredi  f  à  huit 
heures  du  matin  Tété  et  à  neuf  heures  l'hiver. 

Au  bailliage  royal  ont  succédé  d'autres  juridictions. 

En  4863,  la  ville  d'Épinal  est  à  la  fois  le  siège  d'une 
justice  de  paix ,  qui  juge  les  affaires  civiles  de  peu  d'im- 
portance et  les  affaires  de  simple  police  du  canton  ;  d'un 
tribunal  de  première  instance  qui  juge  les  affaires  civiies , 
commerciales,  correctionnelles  et  forestières  de  Tarrondisse- 
raent,  et  d'une  cour  d'assises  qui  juge  les  affaires  criminelles 
du  département. 
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Ces  différents  tribunaux  sont  pourvus  d'un  personnel  en 
rapport  avec  leur  degré  d'importance. 

Ainsi  on  a  attribué  à  la  justice  de  paix  un  juge ,  deux 
suppléants,  un  ministère  public  représenté  par  le  commis- 
saire de  police  et  un  greffier  ;  au  tribunal  de  première  in- 
stance un  président,  un  vice-président,  un  juge  d'instruction, 
cinq  au  1res  juges,  un  juge  suppléant,  un  procureur  impérial 
avec  deux  substituts,  un  greffier  en  chef  et  trois  commis- 
greffiers;  à  la  cour  d'assises  un  président,  deux  assesseurs 
et  douze  jurés,  avec  adjonction  du  parquet  et  des  greffiers 
du  tribunal  de  première  instance ,  dont  les  audiences  ont 
lieu  les  mardi,  mercredi,  jeudi  et  vendredi. 

Les  huissiers ,  au  nombre  de  huit ,  sont  répartis  entre  les 
divers  tribunaux. 

Le  nombre  des  avocats  s'est  singulièrement  réduit  depuis 
4774;  il  n'est  plus  que  de  dix.  Et  cependant  le  tribunal  de 
première  instance  auprès  duquel  ils  exercent  principalement 
a  une  bien  autre  importance  que  l'ancien  bailliage  royal, 
puisqu'il  étend  sa  juridiction  sur  126  communes  et  98,600 
habitants.  Celte  réduction  démontrerait-elle  que  la  passion 
des  procès  a  perdu  de  son  ardeur  et  qu'il  n'y  a  plus  autant 
d'affaires  à  juger  aujourd'hui  qu'autrefois? 

Les  avoués ,  qui  portaient  jadis  le  nom  dé  procureurs , 
sont  au  nombre  de  cinq ,  de  même  que  les  notaires.  11  y 
a  de  plus  un  commissaire-priscur. 


En  1774 ,  Épinal  était  le  chef-lieu  d'une  maîtrise  parti- 
culière des  eaux  et  forêts,  sorte  de  tribunal  chargé  de 
veiller  à  la  conservation  des  bois  et  des  forêts  ,  à  l'admi- 
nistration des  cours  d'eau  et  à  la  répression  des  délits  et 
des  .contraventions  en  matière  fluviale  et  forestière.  L'ai'ron- 
dissement  de  cette  maîtrise  renfermait  les  bailliages  d*Épinal, 
Remireraont  et  Châtel-sur-Moselle.  Elle  avait  pour  fonction- 
naires un  maître  particulier,  un  lieutenant  particulier,  un 
procureur  du  roi ,  deux  gardes-marteaux ,  deux  greffiers  en 
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chef,  un  greffier  commis,  un  arpenteur  et  deux  huissiers 
audienciers.  Les  audiences  avaient  lieu  de  quinze  en  quinze 
jours,  à  neuf  heures  du  matin. 

Le  maître  particulier  était  M.  de  Launoy,  écuyer;  c*est 
un  nom  qui  n'a  disparu  que  depuis  une  trentaine  d*années. 

Aujourd'hui,  l'administration  forestière,  à  laquelle  on  a 
retiré  tout  récemment  le  service  des  eaux ,  est  comme  an- 
ciennement chargée  de  la  surveillance  et  de  la  police  des 
forêts,  mais  elle  ne  réprime  plus  par  elle-même  les  délits; 
elle  se  borne  à  les  constater  et  à  les  poursuivre  devant  les 
tribunaux.  Épinal  est  devenu  le  siège  d'une  conservation 
forestière ,  dont  le  département  des  Vosges ,  qui  est  un  des 
plus  boisés  de  l'Empire ,  forme  à  lui  seul  la  circonscription. 
Le  conservateur  a  sous  sa  direction  des  inspecteurs,  des 
sous-inspecteurs ,  des  gardes  généraux ,  des  gardes  brigadiers 
et  un  grand  nombre  de  simples  gardes  répandus  dans  tout 
le  département. 


Sous  le  titre  ilIôiel-de-Ville ,  le  Calendrier  présente  en 
quatrième  ordre  la  composition  du  corps  de  police  et  de 
municipalité.  On  y  retrouve  en  première  ligne  le  bailli , 
M.  le  marquis  de  Bassompierrc ,  qui  probablement  ne  pre- 
nait pas  plus  de  souci  des  affaires  communales  que  des  affaires 
judiciaires ,  et  qui  n'avait  pas  même  son  domicile  à  Épinal. 
Mais  la  municipalité  était  peut-être  jalouse  de  pouvoir  re- 
fléter l'éclat  du  nom  de  ce  grand  seigneur. 

Après  lui  prennent  place  le  Maire  royal,  M,  Perrin,  le 
lieutenant  de  police  honoraire,  le  premier  et  le  second 
échevins,  l'échevin-trésorier  et  receveur,  le  procureur  du 
roi  et  le  secrétaire  greffier,  tous  revêtus  du  titre  pompeux 
de  conseillers  du  roi. 

La  ville  comptait  trois  commissaires  de  police,  comme 
certaines  grandes  cités  âe  nos  jours.  Ces  commissaires  avaient 
pour  auxiliaires  un  sergent  exploiteur  de  police  et  quatre 
sergents  de  ville.   L'un  de  ces  derniers,   Nieola$^Lom$ 
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Démange,  que  j'ai  encore  vu  battre  la  caisse  aux  coins  des 
rues  d'Épinal ,  service  dont  il  était  spécialement  chargé  et 
dont  il  s'acquittait  à  merveille,  est  mort  presque  centenaire, 
il  n'y  a  pas  fort  longtemps. 

L'édifice  public ,  officiellement  connu  sous  le  nom  d'Hôtel- 
de-Ville  d'Épinal  et  qu'on  appelle  vulgairement  la  mairie, 
la  maison  commune  ou  la  commune,  remonte  à  4757.  Il 
servait  en  4774,  non-seulement  aux  réunions  du  corps  mu- 
nicipal,  mais  encore  à  celles  du  bailliage  royal,  de  la  maîtrise 
des  eaux  et  forêts ,  de  la  maréchaussée  et  de  la  commission 
de  Reims,  et  contenait  en  outre  les  prisons. 

En  4863,  le  corps  municipal  d'Épinal  se  compose  d'un 
maire  et  de  deux  adjoints,  nommés  par  TEmpereur,  et  de 
vingt-sept  conseillers  élus  par  les  habitants.  Aux  bureaux 
de  la  mairie  sont  attachés  un  secrétaire  en  chef ,  trois  commis 
et  un  concierge,  en  attendant  Tinstilution  désirable  d'un 
archiviste.  Le  trésor  de  la  ville  est  tenu  par  un  comptable 
qui  prend  le  titre  de  receveur  municipal. 

La  police  est  exercée  par  un  commissaire  nommé  par  l'Em- 
pereur et  par  sept  agents  nommés  par  le  Maire. 

L'HôteWe-ville  est  exclusivement  consacré  au  service  de  la 
mairieetdela  police. 


En  4774,  Ëpinal  était  le  chef-lieu  d'une  lieutenance  de 
maréchaussée  commandée  par  M.  Donjeux,  écuyer  et  lieu- 
tenant. Cette  lieutenance,  qui  avait  un  assesseur,  un  procu- 
reur du  roi  et  un  greffier,  se  composait  des  brigades  d'Epinal, 
Mirecourt,  Saint-Dié,  Remiremont,  Rambervillers ,  Sainte^ 
Maric-aux-Mines,  Bussang,  Darney,  Raon-l'fitape  et  Bruyères. 
La  brigade  d'Epinal  avait  pour  chef  un  exempt  et  comptait 
quatre  cavaliers. 

La  maréchaussée  a  été  remplacée  par  la  gendarmerie,  corps 
d'ëUte  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  en  état  de  protéger 
Tordre,  la  tranquillité  et  la  sécurité  publique.  Le  département 
des  Vosges  possède  une  compagnie  de  ce  corps:  elle  est  divisée 
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en  ciûq  lieulenances,  vingt-quatre  brigades  à  clieval  et  neuf 
brigades  à  pied  réparties  entre  les  trente  cantons  du  départe- 
ment. Son  effectif  est  de  sept  officiers,  trente-quatre  sous-offi- 
ciers et  cent  trente-neuf  gendarmes.  Un  chef  d'escadron  en  a 
le  commandement  supérieur  et  réside  à  Epinal ,  où  se  trouvent 
en  outre  un  capitaine,  un  lieutenant-trésorier,  un  maréchal 
des  logis  chef,  un  maréchal  des  logis ,  deux  brigadiers  et  trois 
brigades  fortes  de  treize  gendarmes. 


Le  Calendrier  renouvelle  cq  ces  termes  l'éloge  de  la  caserne 
d'Epinal. 

«Il  y  aà  Epinal  un  corp^  de  cazerne  des  plus  commodes , 
tant  par  sa  distribution ,  que  par  ses  magasins  et  la  rivière  de 
Mozelle,  qui  en  forme  une  Isle.  Il  y  a  toujours  un  régiment  en 
quartier,  et  à  c^tto  époque ,  il  y  a  le  régiment  des  dragons  de 
Lorraine.  » 

La  caserne  avait  en  effet  Taspect  d'une  île ,  parce  qu'elle^ 
était  entourée  de  tout  côté  par  la  Moselle  et  par  le  canal  des 
moulins  de  la  petite  ville ,  mais  la  suppression  de  ce  canal  lui  a 
fait  perdre  cet  aspect. 

Le  colonel  propriétaire  du  régiment  des  dragons  de  Lorraine 
était  Mê'^  le  prince  de  Lambese  de  Lorraine ,  grand  écuyer  de 
France. 

Un  commissaire  des  guerres  était  chargé  de  Tadministration 
militaird  dans  la  place. 

J*ai  dit  plus  haut  que  la  caserne ,  bien  qu'agrandie,  ne  peut 
plus  loger  que  des  détacljements  de  cavalerie  et  d'infanterie. 
Dans  ce  moment  elle  est  occupée  par  deux  escadrons  et  le  dépôt 
du  7®  dragons  et  par  le  dépôt  du  21  **  de  ligne.  Sur  la  fin  de 
Tannée,  elle  recevra  les  jeunes  conscrits  de  la  dernière  classe 
appelée  qui  viendront  y  apprendre ,  pendant  quelques  mois,  lo 
métier  des  armes. 

D'après  Torganisation  militaire  actuelle ,  Epinal  est  la  rési- 
dence d*un  général  de  brigade,  commandant  la  subdivision 
des  Vosges,  d'un  sous-inlendant  militaire  auquel  est  adjoint 
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un  officier  d'administralion ,  d'un  capitaine  commandant  le 
dépôt  de  recrutement,  d'un  lieutenant  attaché  à  ce  dépôt  et 
d'un  garde  du  génie  militaire. 


L'autorité  civile  supérieure  était  représentée  à  Epinal,  en 
1774,  par  un  subdélégué  de  l'intendance  de  Lorraine  y  M. 
de  Rosières,  écuyer.  Ce  fonctionnaire  expédiait  toute  sa  be- 
sogne avec  l'aide  d'un  seul  secrétaire.  Ce  qui  ne  l'empêchait 
pas  d'être  en  même  temps  subdélégué  de  la  Commission  de 
Reims  pour  les  affaires  de  la  Ferme ,  mais ,  en  cette  der- 
nière qualité,  il  avait  pour  le  seconder  un  procureur  du  roi, 
un  second  secrétaire  et  deux  huissiers.  La  Commission  de 
Reims  embrassait  dans  sa  circonscription  toutes  les  Vosges 
avec  les  villes  d'Epinal,  Mirecourt,  Charmes,  Rambervillers , 
Saint-Dié,  Remireniont,  Darney,  etc.,  et  s'attachait  surtout  ^ 
réprimer  la  contrebande ,  ce  qui  n'était  pas  chose  facile. 

Les  choses  sont  bien  changées  depuis  ce  temps.  Ce  n'est 
plus  un  simple  subdélégué  que  Ton  voit  aujourd'hui  à  Ëpinal, 
mais  un  Préfet  qui ,  au  nom  de  l'Empereur,  administre  tout  le 
département  des  Vosges.  Ce  haut  magistrat,  dont  les  attribu- 
tions sont  aussi  variées  qu'étendues,  ne  saurait  avoir  trop 
d'auxiliaires;  il  est  secondé  par  les  maires,  les  sous-pi*éfets , 
les  conseils  d'arrondissement  et  tie  département,  le  conseil  de 
préfecture,  les  commissaires  de  pclice,  sans  parler  des  autres 
fonctionnaires  et  des  commissions  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  Ici.  Dans  ses  bureaux  travaillent  journellement  une  tren- 
taine de  commis.  Autour  de  lui  viennent  se  grouper  les  chefs 
de  divers  services  publics,  tels  que  le  receveur  général  des  fi- 
nances ,  le  payeur  du  trésor,  le  directeur  de  l'enregistrement  et 
des  domaines ,  le  conservateur  des  eaux  et  forêts ,  Tingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées,  le  directeur  des  contributions 
directes,  le  directeur  des  contributions  indirectes,  l'inspecteur 
d'académie,  l'inspecteur  des  postes,  le  directeur  des  chemins 
vicinaux,  le  directeur  du  télégraphe,  etc. 

Comme  autrefois  le  subdélégué,  le  Préfet  habite  la  rue  de 
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la  Grande-Voie  —  aujourd'hui  rue  de  la  Préfecture  — où  on 
lui  a  b&ti,  pour  lui  et  ses  bureaux ,  un  magBiflque  hôtel. 


La  perception  des  deniers  publics  était  conflée,  en  4774,  à 
deux  receveurs  particuliers  des  finances ,  à  un  receveur  parti- 
culier des  bois,  à  un  contrôleur  des  actes,  à  un  receveur  des 
droits  sur  les  cartes  à  jouer,  qui  avait  deux  commis  pour  la 
régie,  à  un  entreposeur  du  tabac  et  à  un  receveur  des  droits 
sur  les  cuirs- 

En  1863,  la  môme  perception  emploie  à  Epinal  un  receveur 
général  des  finances,  des  percepteurs  des  contributions  di- 
rectes, des  receveurs  des  contributions  indirectes ,  un  entre- 
poseur des  tabacs,  un  conservateur  des  hypothèques,  des 
receveurs  du  timbre,  de  Tenregistrement  et  des  domaines,  un 
directeur  comptable  des  postes,  un  directeur  du  télégraphe  et 
d'autres  agents  encore. 


Des  lettres-patentes  du  roi  de  France,  en  date,  du  4^  août 
4768,  avaient  établi  à  Épinal  un  collège  royal  administré  par 
un  bureau  qui,  en  4774,  était  formé  de  M.  de  Champorçain, 
évéque  comte  de  Toul,  et  de  huit  autres  membres  pris  parmi  tes 
principaux  fonctionnaires  de  la  ville.  En  cas  d'absence,  l'é- 
voque était  suppléé  par  M.  Gomenot,  échevin ,  curé  de  Dogne- 
ville,  lequel  siégeait  après  le  président.  Comme  on  le  voit, 
M.  Gouvenot,  échevin  et  curé,  cumulait  les  fonctions  muni- 
cipales avec  les  fonctions  sacerdotales.  Pareille  chose  n'est 
plus  permise  aujourd'hui. 

Les  professeurs  du  collège  royal  étaient  au  nombre  de  huit, 
six  prêtres  et  deux  laïques.  Les  cours  commençaient  à  la 
sixième  et  finissaient  à  la  physique.  Mais  il  y  avait  de  plus  un 
maître  des  premiers  principes  de  la  langue  latine.  C*ôtaiile 
sieur  RaUaire,  qui  se  glorifiait  plus  tard  d'avoir  enseigné 
pendant  plus  de  soixante  ans  et  souvent  le  père,  le  Sis  et  le 
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petit-fils  successivement.  Plusieurs  de  ses  derniers  élèves  sont 
encore  de  ce  monde. 

Les  bâtiments  du  collège  avaient  été  élevés  bien  antérieure- 
ment par  les  Jésuites  sur  remplacement  de  la  Tour  de  la 
Monnaie.  Le  collège  communal  actuel  les  occupe  depuis 
longues  années. 

A  la  Révolution  le  collège  royal  est  devenu  école  centrale; 
plus  tard,  il  a  pris  le  titre  d'école  secondaire;  en  1842,  un 
décret  impérial  Fa  érigé  en  Lycée,  mais  les  événements  poli- 
tiques ne  lui  ont  pas  permis  de  recevoir  Torganisation  lycéenne, 
et  on  a  fini  par  lui  donner  la  dénomination  de  collège  com^ 
mimai  qu*il  porte  toujours.  La  ville,  dans  ces  derniers  temps, 
a  fait  des  démarches  actives  pour  qu'il  fût  réellement  érigé  en 
lycée ,  mais  jusqu'ici  ces  démarches  n*ont  obtenu  aucun  ré^ 
sultat.  Du  reste  le  collège  d'Epinal  doit  être  rangé  parmi  les 
meilleurs  établissements  de  ce  genre. 

Le  personnel  enseignant  y  est  beaucoup  plus  nombreux  en 
4863  qu'en  4774.  On  y  voit  en  effet  un  principal,  un  aumô- 
nier, un  professeur  de  logique  et  d'histoire,  un  professeur  de 
rhétorique,  trois  professeurs  de  sciences,  un  de  seconde,  un 
de  troisième ,  un  de  quatrième ,  un  de  cinquième ,  un  de 
sixième,  un  de  septième,  un  de  huitième,  un  de  neuvième, 
an  maître  d'allemand,  un  maître  de  musique  et  un  maître  de 
dessin ,  et  trois  maîtres  d'éludés ,  en  tout  %i  fonctionnaires. 

Le  bureau  d'administration  du  collège  est  formé  de  cinq 
membres,  y  compris  l'inspecteur  d'académie  et  le  maire  d'Epi- 
nal ,  qui  en  est  président  en  cas  d'absence  de  l'inspecteur  d'a- 
cadémie. 


Le  Calendrier  indique ,  avec  leur  personnel ,  le  nombre  des 
maisons  religieuses  d'hommes  et  de  femmes  existant  h  Epinal 
en  4774. 

C'étaient,  d'une  part,  les  Minimes  et  les  Capucins,  et, 
d'autre  part,  les  religieuses  de  la  Congrégation  et  les  reli- 
gieuses de  l'An/nonciade  céleste. 
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I^s  Minimes  avaient  été  fondés  en  1641  par  le  duc  de  Lor- 
raine Henry;  d'abord  installés  sur  les  Forts,  ils  avaient  été 
transférés  à  la  petite  ville  en  1665.  Ils  étaient  quatre  pères  et 
un  frère.  Le  père  Perrin  était  leur  correcteur. 

Ils  avaient  à  une  demi-lieue  de  la  ville  un  vicariat  que  ré- 
voque comte  de  Toul,  ilndre,  avait  érigé  par  lettres  patentes 
du  94  juillet  1658,  et  dont  il  avait  confié  Tadministration  aux 
gouverneurs  et  officiers  (le  rhôtel  de  ville.  Dans  ce  vicariat, 
dont  le  père  Sibillot  était  le  supérieur,  se  trouvaient  trois 
prêtres  et  un  frère. 

Les  Capucins  avaient  été  établis  en  1619 ,  par  les  soins  et  les 
libéralités  de  la  princesse  Marguerite  de  Gonzagues,  Leur 
personnel  se  composait  de  neuf  prêtres  et  de  trois  frères.  Le 
père  Maur  en  était  le  gardien. 

Les  religieuses  de  la  Congrégation  étaient  venues  se  fixer  & 
Epinalen  1624,  pour  enseigner  gratuitement  toutes  les  filles 
de  la  ville.  Elles  étaient  au  nombre  de  quarante  et  avaient  la 
mère  Brobé<jue  pour  supérieure. 

Les  religieuses  de  TAnnonciade  céleste  devaient  leur  insti- 
tution au  duc  de  Lorraine,  Charles  IV,  qui  les  avait  recon- 
nues par  ses  lettres  patentes  du  26  mars  1632.  Leur  couvent 
renfermait  trente-deux  religieuses  sous  la  direction  de  la  mère 
Seguin ,  leur  supérieure. 

Que  sont  devenues ,  après  la  dispersion  de  ces  communautés, 
les  maisons  qu'elles  occupaient? 

Le  couvent  et  Féglise  des  Minimes ,  rue  du  Rualménil,  ont 
été  convertis  en  auberge  et  en  café  ;  le  culte  israëlite  y  a  en 
outre  établi  une  de  ses  synagogues  et  un  lithographe  ses 
presses. 

Leur  vicariat,  élevé  sur  le  sommet  de  la  côte  de  la  Vierge, 
au  midi  d*£pinal ,  est  devenu  une  maison  de  campagne. 

Le  couvent  et  Téglise  des  Capucins  ont  été  remplacés  par  les 
vastes  b&timents  et  les  jardins  de  Thospice  Saint-Maurice. 

Le  couvent  et  l'église  des  religieuses  de  la  Congrégation  ont 
fait  place  an  palais  de  justice,  aux  prisons,  à  la  caséine  de 
gendarmerie  et  aux  halles. 


Digitized  by 


Google 


Le  couvent  et  Téglise  des  religieuses  de  rAnnonciade  céleslc 
OQt  cédé  le  terrain  à  la  justice  de  paix ,  h  la  salle  d'asile  et  au 
marché  couvert. 

Mais  il  faut  dire  que  tout  récemment  les  religieuses  de  la 
Congrégation  ont  reparu  à  Epinal ,  et  que  déjà  elles  ont  réédifié 
leur clottre ,  leur  pensionnat,  leur  école  et  leur  chapelle,  sur 
un  vaste  et  salubre  emplacement  qu'elles  ont  acheté  en  dehors 
delà  ville ,  à  la  Louvière. 

D'autres  religieuses  d'ordres  différents  sont  venues  de  leur 
côté,  et  depuis  le  rétablissement  du  culte,  prendre  domicile  h 
Spinal.  Les  sœurs  de  Saint  Charles  desservent  l'hospice;  les 
scmrs  de  la  Doctrine  chrétienne  ont  ouvert  un  pensionnat, 
dirigent  les  écoles  publiques  de  filles  et  tiennent  l'orphelinat 
et  la  salle  d'asile,  et  les  sœurs  de  la  Bédemption ,  ordre 
tout  nouveau ,  soignent  les  malades  et  les  pauvres. 


Le  Calendrier  mentionne  deux  hôpitaux  :  l'hôpital  Saint- 
Maurice  et  l'hôpital  Saint-Goëry, 

L'hôpital  Saint-Maurice  était  administré  par  cinq  directeurs, 
parmi  lesquels  figurait  en  première  ligne  M.  de  la  Salle,  lieu- 
tenant-général au  bailliage.  Il  avait  un  receveur,  un  aumônier, 
an  médecin  et  un  chirurgien,  et  son  gouvernement  intérieur 
était  confié  à  six  sœurs  de  Saint-Charles. 

Le  Calendrier  fait  remarquer  «  qu'il  y  avait  autrefois  à  la 
«  grande  ville,  un  hôpital  appelé  de  Saint-Lazare  ;  qu'il  a  été 
€  transféré  à  la  petite  ville  sous  le  nom  de  Saint-Maurice  ; 
«  qu'il  contient  trois  salles  d'infirmes,  dont  une  pour  hommes, 
€  une  pour  femmes  et  la  troisième  pour  le  militaire.» 

Cet  hôpital  Saint-Maurice  avait  été  bâti  en  regard  de  la  rue 
de  VAncien  Hospice  et  occupait  le  terrain  compris  entre  le  pont 
de  la  Chatte  et  le  pont  de  Fer.  Vers  1810 ,  il  a  été  transféré  sur 
l'emplacement  du  couvent  des  Capucins ,  pour  faire  place  à  un 
dépôt  de  mendicité,  transformé  en  ambulance  en  1814,  lors  de 
l'invasion  des  troupes  alliées;  c'est  là  qu'on  déposait,  pour  y 
être  soignés  tant  bien  que  mal ,  les  malheureux  soldats  dévorés 
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par  le  typhus.  Celle  ambulance,  qui  n'élail  que  provisoire,  a 
cédé  à  son  tour  le  lerrain  aux  bâtimenls  qui  conliennenl  à  prè- 
senl  le  musée ,  la  bibliolhëque  publique ,  une  école  commu- 
nale (le  garçons  et  les  écoles  communales  de  filles. 

L'hôpital  ou  Thospice  Saint-Maurice  actuel  peut  être  classé 
au  nombre  des  beaux  établissements  de  Tespèce.  Situé  sur  uoe 
hauteur,  à  quelques  pas  de  la  Moselle,  il  domine  le  paysage 
environnant  et  jouit  de  la  plus  agréable  perspective.  Les  ma- 
lades y  respirent  un  air  pur,  qui  doit  nécessairement  contri- 
buer au  rétablissement  de  leur  santé.  On  vient  de  Tagrandir 
encore  et  d'en  doubler  pour  ainsi  dire  retendue;  son  impor- 
tance étant  mise  en  rapport  avec  celle  de  la  population ,  il 
peut  aujourd'hui  subvenir  à  tous  les  besoins  de  sa  philantbro^ 
pique  mission. 

Une  commission  de  cinq  membres,  présidée  de  droit  par  le 
Maire  de  la  ville,  est  chargée  de  son  administration.  Il  a  un 
aumônier,  un  médecin,  un  chirurgien  et  un  receveur  spé- 
cial, et  les  sœurs  de  Saint  Charles  le  desservent  comme  en 
n74. 

L'hôpital  Saint -Goëry  était  dirigé  par  Tabbesse  seule. 
Elle  y  entretenait  habituellement  douze  orphelins  de  l'un  et 
l'autre  sexe,  jusqu'à  l'âge  de  douze  à  quinze  ans  qu'ils  avaient 
appris  leur  religion  et  à  travailler. 

De  la  place  du  Tripoi,  cet  hôpital  avait  été  transporté,  il  y  a 
quelque  quarante  ans,  dans  une  maison  voisine  de  la  justice 
de  paix,  et  occupée  maintenant  par  une  école  publique  de  gar- 
çons. En  dernier  lieu ,  il  a  été  installé ,  sous  le  nom  d'orpheli- 
nat, dans  un  bâtiment  nouvellement  construit  h  la  Louviëire  et 
qui  regarde  le  couvent  des  dames  de  la  Congrégation.  On  y 
compte  aujourd'hui  une  soixantaine  d'orphelines.  Cet  établis- 
sement est  administré  par  la  commission  de  l'hospice  Saint- 
Maurice. 


Le  chapitre  de  la  poste  atur  lettres  est  surtout  curieux.  Ce 
service  était  en  quelque  sorte  réduit  à  sa  plus  simple  expression. 
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Il  est  présumable  qu'en  4774  on  écrivait  beaucoup  moins  qu*à 
présent,  et  qae  dès  lors  les  lettres  à  porter  étaient  bien  moins 
nombreuses.  Le  directeur  de  la  poste  aux  letlres ,  le  sieur  Loyal, 
suffisait,  avec  un  seul  facteur,  à  toutes  les  exigences  de  son 
emploi»  tandis  que  le  directeur  actuel  est  assisté  de  trois  com- 
mis et  se  sert  de  quatre  facteurs  urbains  et  de  sept  facteurs  ru- 
raux. 

Le  service  des  courriers  n'était  pas  journalier.  Celui  de 
Nancy,  le  plus  important  de  tous,  arrivait  à  Epinal  les  di- 
manche ,  mardi  et  jeudi ,  à  huit  heures  du  matin ,  et  en  partait 
les  lundi,  mercredi  et  samedi  matin.  Il  fallait  que  les  lettres 
fussent  jetées  à  la  botte  la  veille  des  départs  avant  huit  heures 
du  soir,  sans  quoi  elles  ne  partaient  plus  qu'à  l'ordinaire  sui- 
vant. 

Les  courriers  de  Remiremont ,  Plombières,  Fontenoy,  etc., 
arrivaient  les  lundi ,  mercredi  et  samedi  matin ,  et  partaient  les 
dimanche  f  mardi  et  jeudi  matin. 

Aujourd'hui  «  le  service  des  postes  est  si  bien  organisé  et  si 
bien  secondé  d'ailleurs  par  les  chemins  de  fer,  qu'il  arrive 
chaque  jour  à  Epinal  des  courriers  de  tous  les  points  du  départe- 
ment, et  que  le  courrier  de  Paris  y  arrive  môme  deux  fois  par 
jour,  le  matin  et  le  soir.  Leurs  départs  ne  sont  pas  moins  fré- 
quents. Et,  pour  accélérer  encore  davantage  la  transmission 
des  correspondances,  on  a  établi  à  Epinal ,  comme  dans  la 
fdupart  des  autres  villes,  une  station  de  télégraphie  électrique 
qui ,  dans  quelques  minutes ,  fait  parvenir  les  dépêches  atix 
lieux  les  plus  éloignés. 

Il  existait  en  4774 ,  comme  en  4863 ,  une  poste  aux  chevaux 
à  Epinal ,  mais  il  n'y  avait  que  deux  carrosses  publics ,  tandis 
qu'aujourd'hui  on  y  compte  une  douzaine  de  messageries  qui  se 
portent  dans  toutes  les  directions.  Les  deux  carrosses  faisaient 
le  service  à  tour  de  rôle,  se  relayaient  toutes  les  semaines  et  ne 
se  rendaient  que  de  Nancy  à  Remiremont  en  passant  par  Epi- 
nal ,  et  vice  'oetiâ.  Du  reste,  ils  savaient  prendre  leur  temps ^ 
ainsi  que  le  prouve  la  note  suivante  du  Caleiuirier  : 

c  Le  Carrosse  de  Nancy  arrive  à  Epinal  tous  les  lundis  à 
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anze heures  du  matin,  part  pour  RemiremoBlà  deux  heures 
après  midi ,  d'où  il  revient  le  mercredi  à  onze  heures  du  matin, 
et  repart  le  môme  jour,  deux  heures  après  midi,  pour  Nancy, 
où  il  arrive  le  jeudi  au  soir.  » 

Une  marche  aussi  lente  serait  de  nosjours  le  désespoir  des 
voyageurs.  Elle  était  déjà  grandement  blâmée  en  1774,  car, 
pour  la  caractériser,  on  disait  qu'il  fallait  faire  son  testament 
quand  on  partait  pour  Nancy, 

La  ville  était  dotée,  en  1774,  d'une  série  assez  longue  de 
services  municipaux,  ayant  tous  rapport  au  commerce. 

Ainsi ,  il  y  avait  un  ajusteur  des  poids  et  balances ,  un  ajus- 
teur  des  mesures  de  vin ,  un  ajusteur  des  imaux  et  toises ,  fonc- 
tions qui  sont  maintenant  remplies  par  un  vérificateur  des  poids 
et  mesures. 

Il  y  avait  deux  taxeurs  des  vins,  ils  sont  supprimés;  un  vi- 
siteur juré  des  viandes;  maintenu  :  quatre  livreurs  jurés  pour 
les  grains,  établis  par  l'arrêt  du  conseil  du  15  mars  1758  au  sujet 
du  copel  ;  maintenus  :  sept  livreurs  jurés  pour  les  bois  de  corde; 
maintenus:  deux  encaveurs  des  vins;  supprimés  :  deux  con-^ 
ducteurs  des  fontaines  et  pompes  publiques;  supprimés  :  un 
jaugeur  des  vins;  supprimé. 


En  1774,  la  ville  d'Epinal  ne  pouvait  guère  tirer  vanité  de 
ses  dépenses ,  car  elles  ne  se  portaient  qu'à  la  somme  de 
20,238  livres  8  sols  6  deniers ,  d'après  la  Table  des  gages  et 
charges  à  payer  par  l'Hôtel-de-Ville  pour  l'ordinaire.  Cette 
table ,  produite  par  le  Calendrier,  est  détaillée  ainsi  qu'il  suit  : 

livNf    mU  d. 

Pour  la  décharge  des  acquits  à  caution.  ....         43  17  6 
Gage  du  sieur  Pierrot,  médecin  stipendié.   .   .         20 

—  du  sieur  Monier,  pour  les  états  de  sub- 

délégation    62 

—  du  sieur  Rattaire  pour  la  langue  latine^  200 

—  du  concierge  des  casernes 2,835    2  8 

—  des  maîtres  d'école  et  chantres  ....  500 
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Gag.^  de  rorganisle 516  13  4 

—  du  bedeau 42  17  6 

—  des  hauts  sonneurs 31 

—  des  marguilliers 15D 

—  des  quatre  sergents  de  ville 514 

—  des  bangards 21    8  6 

Pour  le  réveillé 42  17  6 

Pour  la  conduite  des  horloges 160 

Pour  la  conduite  des  fontaines, 184 

non  compris  Tentretien  des  corps  de  plus  de  .  .  620 

Pourla  conduite  des  pompes  publiques  ...  31 

Pour  la  conduite  des  pompes  à  feu » 

Pour  l'enlèvement  des  boues 296    6  8 

Pour  avoir  la  poste  trois  fois  la  semaine  .   .   .  200 

Pour  la  station  du  carême 200 

Pour  aumône  aux  capucins 225 

Fourniture  de  bois,  papier  et  lumière  à  l'Hô- 

tel-de-Ville 66  18  6 

Pour  registres  en  papier  timbré  et  autres  four- 
nitures   875 

Pour  entretien  des  bornes  et  divisions  des 

coupes 100 

Pour  feu  de  joye  et  repas  le  jour  de  la  S'  Louis  182    6  4 
Pour  logement  de  Fétat  major  et  officiers  en 

\ille 1,000 

Pour  fourniture  de  bois  et  lumières  aux  troupes  2,700 

Logement  de  maréchaussée  et  sergents  de  ville  556 

Vingtième  de  la  ville 1,250    6  6 

Fournitures  pour  la  fabrique 700 

Pour  les  tailles  et  tiers  des  cens  et  location  d'u- 
sines au  domaine 157  16 

Frais  ^u  sergent  exploiteur 62 

Pour  service  aux  Minimes  à  la  Saint-Maurice  .  6  17  6 

Pour  les  sermons  de  la  Pentecôte 3 

Pour  la  recommandise  de  Poirot  du  Ban,  dont 

le  sieur  Hurion,  curé  de  Longcbamp,  est  pourvu  3 
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Non  compris  rentretien  des  édiflces  publics,  ponts,  pavés, 
vanes,  qui  font  plus  de  six  milles  livres.  :f> 

La  villes  montre  beaucoup  plus  libérale  à  présent,  puis- 
que son  dernier  budget  de  dépenses  atteint  le  chiffre  de 
394,326^  78%  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  be- 
soins de  la  société  se  sont  accrus  avec  les  progrès  de  la  civili- 
sation, que  Targent,  en  devenant  plus  commun,  a  perdu  de 
sa  valeur,  et  qu'il  est  de  toute  nécessité  de  mieux  rétribuer  les 
fonctionnaires  et  les  agents  municipaux ,  en  môme  temps  qu^il 
faut  payer  plus  cher  les  travaux  de  toute  sorte.  Je  vais  mettre 
en  lumière  quelques-unes  des  notables  différences  que  pré^ 
sentent  entre  eux  les  deux  budgets  de  4774  et  de  4863. 

En  1774,  la  ville  ne  payait  que  le  maître  des  premiers 
principes  de  la  langue  latine  et  lui  donnait  un  gage  de 
200  livres.  En  4863 ,  elle  paie  tous  les  professeurs  de  son 
collège  et,  sous  ce  rapport,  ses  charges  se  portent  à  24,890  fr. , 
somme  plus  élevée  à  elle  seule  que  toutes  les  chai^ra  com- 
munales de  4774. 

Au  lieu  de  500',  elle  dépense  pour  ses  écoles  primaires 
44,600'  et  pour  sa  salle  d'asile  3,020f. 

Son  médecin  stipendié,  qui  ne  lui  coûtait  que  20^  est 
remplacé  par  deux  médecins  des  pauvres  qui  reçoivent  en- 
semble un  traitement  de  4,000'. 

Ses  fournitures  de  bureau  et  de  registres  exigent  4,728' 
au  lieu  de  441'  ;  sa  police  5,200'  au  lieu  de  576'  ;  ses  gardes 
champêtres,  autrefois  ses  bangards,  4,200' au  lieu  de  24'; 
ses  fôtes  publiques  4,000'  au  lieu  de  482';  son  casernement 
3,000'  au  lieu  de  2,835'  ;  ses  contributions ,  substituées  à 
son  vingtième ,  6,700'  au  lieu  de  1 ,250'  ;  l'entretien  de  ses 
horloges,  fontaines,  pompes  à  incendie  4,495'  au  lieu  de 
995';  celui  de  ses  bâtiments^  pavés,  promenades,  chemins^ 
44,300' au  lieu  de  6,000'. 

Le  réveillé  coûtait  42';  la  retraite  coûte  420'.- 

La  ville  payait  pour  l'enlèvement  des  boues ,  la  somme 
de  296'  ;  aujourd'hui  les  boucs ,  loin  de  lui  être  onéreuses , 
sont  louées  par  elle  et  lui  rapportent  420'.  Il  est  vrai  que 
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4es  liabitanls  sont  obligés  d'opérer  ou  de  faire  opérer  à  leurs 
frais  le  balayage  quotidien  de  leurs  rues;  mais  ce  n*est 
pas  sans  murmurer  qu'ils  s'acquittent  de  cette  charge  assez 
lourde,  ni  sans  désirer  que  la  ville  avise  bientôt  à  un  moyen 
quelconque  de  les  en  affranchir.     * 

La  plupart  des  dépenses  de  1774  ont  du  reste  été  rayées 
du  budget  actuel.  Il  n'y  a  plus  rien  pour  les  acquits  à 
caution ,  les  états  de  sûbdélégation ,  l'organiste ,  le  bedeau , 
les  hauts  sonneurs,  les  marguilliers ,  la  poste,  le  carême, 
les  capucins,  le  logement  des  oflîciers  de  la  garnison,  les 
sermons  de  la  Pentecôte ,  etc. 

En  revanche,  de  nouvelles  et  plus  nombreuses  dépenses 
y  ont  pris  place. 

Tels  sont  les  traitements  des  employés  de  la  mairie  et  du 
receveur  municipal  inscrits  pour  8,600  fr.  ;  les  traitement  et 
honoraires  de  l'architecte  inscrits  pour  8,450  fr.  ;  l'éclairage  au 
gaz,  complètement  inconnu  à  nos  pères,  pour  15,000  fr.  ; 
les  frais  de  perception  de  l'octroi  pour  15,000  fr.  ;  l'entre- 
tien de  la  compagnie  de  pompiers  pour  2,150  fr.  ;  les  do- 
tations du  bureau  de  bienfaisance  et  de  l'hospice  des  orphelins 
pour  11,368  fr.  ;  les  dépenses  des  aliénés  et  des  enfants 
abandonnés  pour  3,200  fr.  ;  le  traitement  des  incurables , 
pour  6,000  fr. ,  et  bien  d'autres. 


Les  revenus  de  la  ville  d'Épmal  en  4774  suivent  la  table 
des  gages  et  charges  et  sont  représentés  par  les  chiffres 
suivants  : 

«    PATRIMONIAL. 

livret     foU  d. 

»  Location  des  caves 38  15  0 

Locations  des  terres  et  cens 353  15 

Les  moulins 4,081  12  3 

J^s  halles 908  19 


A  reporter,   .   .   .     5,430  61  3 

10 
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livret     mU  é» 

Report.   .   .  5,430  M  3 

La  thuillerie ^05 

Le  gravois  des  toilles 341 

Places  des  boucheries 428  10  4 

L*encavage,  dit  le  moeux  et  tonneux  .   .  434  16  4 

Carrière  de  Rasimont 69    3 

La  chasse 86  43  4 

La  pêche 89    3  9 

OCTROIS. 

Sur  les  grains 2,400 

Entrée  des  vins 4,048 

Imposition  sur  les  vins 7,056 

Imposition  sur  les  eaux-de-vie 857  40 

Imposition  sur  les  boucheries 450 

Les  langues  et  voiles 336 

CâSUELS. 

Arbres  de  bâtiments,  dommages  et  intérêts 
des  bois  ,  et  droits  de  flottage  sur  la  Mozelle.         95  99  » 

Total.  .  .  24,547  43  9  » 
Depuis  1774 ,  la  ville  a  non  moins  singulièrement  remanié 
son  budget  des  recettes  que  son  budget  des  dépenses.  Plu- 
sieurs branches  de  revenus  ont  cessé  d'y  être  portées.  On 
y  chercherait  en  vain  les  produits  de  ses  moulins,  de  sa 
tuilerie,  de  son  gravois  des  toiles,  de  son  encavage,  de  sa 
pêche,  de  ses  impopulaires  droits  sur  les  grains  et  de  flot- 
tage sur  la  Moselle.  Mais ,  si  elle  ne  jouit  plus  de  ces  pro- 
duits ,  elle  a  amélioré  les  autres  et  s'est  en  outre  créé  de 
nouvelles  et  bien  plus  importantes  ressources.  Le  loyer  de  ses 
b&timents  communaux  et  de  ses  biens  ruraux  lui  rapporte 
aujourd'hui  3,900  fr.  ;  celui  de  ses  halles  3,000  fr.  ;  de  son 
abattoir  et  de  sa  triperie  4,250  fr.  ;  de  sa  carrière  de  Ra- 
zimont,  200  fr.  ;  de  ses  chasses  avec  le  produit  des  permis, 
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S,480  fr.  Son  octroi,  qui  ne  frappe  plus  sur  les  grains, 
mais  sur  tous  les  autres  objets  de  consommation ,  lui  pro- 
cure plus  de  83,000  fr.  et  ses  forêts,  d*où  elle  ne  tirait 
pas  400  livres,  près  de  230,000  fr.  ;  ce  sont  là  ses  deux 
revenus  les  plus  considérables.  Parmi  ses  nouvelles  ressources, 
on  remarque  les  rétributions  collégiales  et  scolaires  qui  at- 
teignent 43,800  fr.;  les  droits  de  places  sur  les  foires  et 
marchés,  40,400  fr.  ;  les  concessions  d*eau ,  S,000  fr.  ;  les 
centimes  additionnels  et  spéciaux,  9,300  fr.  ;  Timpôt  sur  les 
chiens ,  auquel  va  s'ajouter  une  part  de  Timpôt  sur  les  che- 
vaux et  les  voitures  de  luxe ,  4 ,800  fr. ,  etc. 

Le  Calendrier  se  termine  par  le  dénombrement  des  Ha- 
bitants d'ÉpinaL 

Au  premier  jour  de  Tan  de  grâce   4774,  il  se  trouvait 
dans  cette  ville  : 

«  Dames  chanoinesses 49  âmes. 

Nobles 35 

Prêtres 22 

Exempts  par  leurs  offices 67 

Religieux 22 

Religieuses 77 

Cotisables 4,089 

Pauvres  non  cotisables 425 

Invalides 33 

Ermite 4 

Personnes  adultes  non  chefs 2,336 

Domestiques  mâles 98 

Domestiques  filles 288 

Enfants  non  communiants 4,649 

Bûcherons  dans  les  bois  communiants.   .  .  76 

Enfants  non  communiants  dans  les  bois.  .  64 

Juifs ,   .  2 

Total.   .   .  .  6,283  âmes^ 
non  compris  le  régiment  en  quartier  et  les  semestres.  » 
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Le  recensement  opéré  en  1863  constate  Texistence  d'une 
population  urbaine  de  10J93  &mes  et  d'une  population 
rurale  de  904  âmes;  en  tout,  14,097  âmes,  non  compris 
1,006  hommes  de  garnison.  C'est  à  peu  près  le  double  de 
la  population  de  1774. 

La  population  ne  se  trouvant  plus  divisée  par  catégories 
comme  en  1774,  il  ne  m*est  pas  possible  de  signaler  tous 
les  changements  survenus  à  cet  égard  dans  les  différentes 
classes  d'habitants,  et  je  dois  me  borner  à  quelques  rappro* 
chements. 

En  1863,  on  ne  voit  plus  de  chanoinesses  ni  de  religieux 
à  Épinal ,  mais  le  nombre  des  religieuses ,  dont  j'ai  cité 
plus  haut  les  ordres,  dépasse  le  chiffre  de  1774,  puisqu'il 
est  à  peu  près  de  cent. 

Le  nombre  des  nobles ,  loin  de  s'être  accru ,  a  nota- 
blement diminué  au  contraire;  c'est  tout  au  plus  si  on  peut 
en  compter  dix. 

Les  prêtres  sont  réduits  de  vingt-deux  à  onze ,  tant  exer- 
çants qu'habitués. 

Il  n'y  a  plus  de  personnes  exemptées  de  l'impôt  par  leurs 
offices  L'impôt  atteint  tout  le  monde.  Les  indigents  seuls 
ne  le  paient  pas  et  le  nombre  en  est  bien  plus  élevé  en  1863 
qu'en  1774  ;  c'est  la  conséquence  naturelle  de  l'augmentation 
de  la  population. 

Plus  d'ermite,  mais  l'ermitage  de  Saint-Antoine,  respecté 
par  le  tracé  du  chemin  de  fer,  existe  toujours  dans  son 
piiioresque  nid  de  verdure,  perché  sur  le  sommet  d'une 
colline  et  regardant  la  rivière  de  la  Moselle  et  la  route  de 
Remiremont.  On  y  a  conservé  la  pierre  tumulaire  rappelant 
qu'un  de  ses  hôtes  y  est  mort  en  1631  de  la  redoutable  épi- 
démie de  peste  noire  — probablement  le  choléra — ,  qui  désolait 
alors  la  Lorraine. 

Les  juifs,  dont  le  nombre  était  presque  imperceptible  et 
qui,  néanmoins,  avaient  donné  le  nom  de  leur  nation  à 
un  des  ponts  bâtis  sur  le  canal  des  moulins,  —  à  présent  le 
pont  de  fonte  —  ne  sont  pas  restés  en  arrière  du  mouvement 
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de  la  population.  Ils  mettent  aujourd'hui  en  évidence  cin- 
quante-deux familles  composées  de  deux  cent  vingt  membres , 
qui  se  sont  principalement  logés  dans  la  rue  du  Hualménil , 
et  qui  se  font  maintenant  construire  un  temple  dans  la  rue 
de  Taneien  Hospice. 

De  leur  côté,  les  protestants,  qui  ne  s'étaient  pas  encore 
montrés  à  Épinal  en  4774,  y  comptent  maintenant  plusieurs 
familles  ,  et  ont  érigé  un  oratoire  dans  l'avenue  de  la  Petite- 
Provence. 


En  jetant  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  de  la  ville  d'É- 
pinal ,  il  n'a  pu  m'échapper  qu'il  y  a  des  places ,  des  rues 
et  des  faubourgs  ou  qui  ont  changé  de  nom  ou  qui  ont 
été  supprimés. 

La  place  du  Poiron,  par  exemple,  où  les  fonctionnaires 
publics  aimaient  tant  à  demeurer,  s'appelle  aujourd'hui  place 
des  Vosges. 

La  rue  de  la  Grande-Voie  se  nomme  rue  de  la  Préfec- 
ture; la  rue  Devant-la-Paroisse ,  rue  Pellet  ;  la  Grande- 
Rue,  rue  de  VHôtel-de-Ville ;  la  rue  Derrière,  rue  des 
Minimes;  la  rue  du  Pertuis-Aubert,    rue  Porte- Anbert ; 

Le  faubourg  des  Capucins,  faubourg  Saint- Antoine  ; 
le  faubourg  des  Grands-Moulins ,  rue  de  Dogneville ,  et 
le  faubourg  de  la  Fontaine ,  faubourg  Saint-MicheL 

La  rue  des  Bouchers ,  la  rue  des  Vieilles-Boucheries ,  la 
rue  Saint-Jean  ont  cessé  d'exister. 

Mais  de  nouvelles  rues  larges  et  salubres  se  sont  ouvertes, 
garnies  de  trottoirs  comme  les  anciennes,  et  quelques-unes 
d'entre  elles  portent  des  noms  célèbres  et  immortels.  Telles 
sont  les  mes  Jeanne-d' Arc ,  Gilbert,  Claude-Gelée  dit  le 
Lorrain. 

En  somme,  la  ville  d'Épinal  possède  à  l'heure  qu'il  est, 
d'après  le  relevé  que  j'en  ai  fait,  soixante-sept  rues,  trois 
impasses,  six  places ,  deux  quais  et  quatre  faubourgs. 
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Faire  et  défaire ,  c'est ,  dit-on ,  la  vie  de  l'homme.  On  peu^ 
dire  aussi  que  c'est  la  vie  des  états  et  des  villes.  De  môme 
que  les  générations  succèdent  aux  générations ,  de  même  les 
institutions  succèdent  aux  institutions ,  les  besoins  aux  be- 
soins, les  édifices  aux  édifices.  La  ville  d'Épinal,  durant  ces. 
dernières  années  surtout ,  a  pris  sa  bonne  part  dans  ce  travail 
incessant  de  régénération.  Elle  n'a  pas  voulu  rester  en  arrière 
des  autres  villes  de  son  rang.  Elle  s'est  rajeunie,  elle  s'est 
embellie,  elle  s'est  donné  de  nouveaux  établissements,  et, 
comme  elle  poursuit  avec  persévérance  le  cours  de  ses  amé- 
liorations ,  et  que  ses  revenus  toujours  croissants  lui  rendent 
faciles  les  moyens  de  couvrir  les  dépenses  qu'elles  occa-: 
sionnent,  elle  ne  peut  manquer  de  modifier  encore,  dans 
peu  de  temps  et  toujours  à  son  avantage ,  l'aspect  qu'çU^ 
présente  en  4863. 
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POÉSIES 

PARM.  CH.  CHARTON, 

Membre  titulaire. 


!«•  Rosier  et  rCslimtier. 

Tu  m*oses  regarder  I  disait  d'un  ton  altief 
Un  Rosier  orgueilleux  au  modeste  Églantier. 
Ma  tige  atteint  la  plus  haute  des  tailles  ; 
Mon  panache  éclatant 
M'i^  valu  le  surnom  de  Géant  des  Batailles. 
Aucun  rival  inquiétant , 
Prenant  conseil  de  sa  faiblesse , 
Ne  vient  insolemment  me  disputer  le  pas. 
Reporte  donc  ailleurs  ton  regard  qui  me  blesse. 
—  Modère-toi ,  ne  t'abandonne  pas 

A  ce  courroux  qui  te  rendrait  trop  p&le, 
Répondit  l'Églantier.  Un  chien  a  bien  le  droit , 
Dit-on  ,  de  regarder  la  crosse  épiscopale. 
D'ailleurs ,  je  ne  veux  pas  être  assez  maladroit 
Pour  comparer  ma  fortune  à  la  tienne. 
Seulement  permets  que  je  tienne 
A  le  rappeler  ton  berceau. 
Nous  avons  la  même  origine , 
Nous  sommes  nés  près  du  même  ruisseau. 
Aujourd'hui  si  ton  sort  est  changé,  j'imagine 
Qu'un  jardinier  a  su  te  greffer  avec  art , 
Mais  n'a  pu  changer  ta  naissance.  — 
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Il  n'esl  (]uc  trop  de  gens  de  cette  saQisance 
Qui  veulent  renier  le  point  de  leur  départ! 


lies  deux  IT^IhImW 

Évitez  les  procès;  le  profil  qu'on  en  tire 
Des  accommodements  vaut  rarement  le  pire. 

Un  pré  de  deux  cents  francs  tout  au  plus  s'étendait 
Entre  les  champs  de  deux  propriétaires. 

L'un  de  .ces  derniers  prétendait 

Que  ce  petit  pré  dépendait 
Dt>ses  terres 
Et  qu'il  était  dès-lors  son  légitime  bien. 

Par  des  raisons  semblables, 
L'autre  le  regardait  aussi  comme  le  sien. 
Au  fait  leurs  droits  étaient  pour  le  moins  contestables 

Et,  si  le  ciel  les  eût  rendus  traitables, 
Ils  eussent  partagé  tout  simplement  entre  eux 

Ce  terrain  si  malencontreux. 
Mais  ils  aimèrent  mieux,  par  un  fatal  caprice, 

Avoir  recours  à  la  justice 
Et  faire  agir  huissiers,  avocats ,  avoués, 
De  tout  temps  aux  plaideurs  hommes  fort  dévoués. 
Le  procès  eut  donc  lieu  dans  la  forme  ordinaire  : 
Exploits,  citations,  descentes  sur  les  lieux  ^ 
Enquête,  audition  de  gens  plus  ou  oioios  vieux , 
Audiences ,  plaidoyers ,  pour  le  bien  de  l'alTaire 

Rien  ne  fut  omis.  Au  contraire. 
Sans  cesse  on  prodigua  les  soins ,  le  mouvement , 

Le  timbre,  l'enregistremeat 

Et  l'argent  principalement. 

On  consacra  plus  d'une  année 
A  discuter  le  droit ,  à  débattre  le  fait, 
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Et,  lorsque  tout  cela  fut  fait, 

La  justice  assez  renseignée 
Prononça  son  arrêt.  Le  pré  fut  adjugé 
A  l'un  des  deux  plaideurs  —  Bravo  I  c'est  bien  jugé  ( 
Dit-il.  —  Puis  il  sortit  aussitôt  du  prétoire 
De  ce  tair  satisfait  qui  sied  aux  conquérants. 

Mais  quel  ne  fut  pas  son  déboire , 
Lorsque  son  avoué  lui  remit  son  mémoire 
Et  qu'il  se  Vit  forcé  de  payer  huit  cents  francs 
.  Pour  dû  salaire  et  débours  différents  I 
On  dit ,  et  je  le  crois ,  qu'il  maudit  sa  victoire. 


Ii*ittliëe  et  le  Palts. 

Aussi  savant  qu'impie,  un  Docteur,  ayant  vu 

Un  puits  d'eau  dépourvu  , 
S'écria  sur  un  ton  de  sotte  moquerie  : 
—  Dis-moi  donc,  ô  Puits,  je  t'en  prie, 
A  quoi  te  sert  ta  profondeur, 
Si  d'eau  tu  n'as  pas  une  goutte?  — 
Mais  le  Puits,  d'un  air  de  candeur  : 
-  Voici ,  sans  t'offenser,  ma  répaitie.  Écoute  : 

A  quoi  le  sert  d'être  un  savant  profond , 
Si  Dieu  de  ton  savoir  ne  remplit  pas  le  fond  ? 


Ii*Jlir«iidelle  et  le  ai«liie«a. 

L'Hirondelle  se  pique  d*étre 
Bon  architecte  et  bon  maçon. 
Soit  sur  le  haut  d'une  fenêtre, 
Ou  sous  le  toit  d'une  maison , 
Elle  b&tit  avec  adresse 
Son  nid  pour  elle  et  ses  petits 
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Qu*eUe  nourrit  ^  qu^elle  caresse 
Au  fond  de  leur  couche  blottis. 
Les  aquilons  n'ont  point  de  prise 
Sur  son  œuvre  ;  de  leur  courroux 
Elle  se  rit  et  le  méprise. 
Plus  d'un  oiseau  gris ,  vert  ou  roux 
Voudrait  être  logé  comme  elle. 
Un  conte  que  je  me  rappelle 
Va  de  nouveau  nous  le  prouver. 

Le  printemps  venait  d*arriver 
Et  sa  gentille  messagère , 
Ne  redoutant  plus  les  frimas , 
De  son  aile  la  plus  légère 
Avait  regagné  nos  climats. 
Elle  se  mit  à  reconstruire 
Son  nid  que  Thiver  inclément 
S'était  avisé  de  détruire. 
Quel  intelligent  mouvement 
Elle  apporta  dans  cet  ouvrage  I 
Que  de  peines  I  que  de  courage  I 
Un  Moineau  railleur  et  bavard 
Semblait  applaudir  à  son  art 
Et  se  disait  dans  sa  malice  : 
—  Pour  moi  ce  serait  un  supplice 
De  b&tir  de  cette  façon , 
Car  je  ne  suis  pas  né  maçon. 
Mais ,  quand  la  maison  sera  faite , 
Je  me  ferai  certe  une  fête 
De  m'en  emparer  sur-le-champ.  — 

Et  le  Moineau  tint  sa  parole. 
Le  nid  construit ,  voil^  le  drôle 
Qui  s'en  rend  maître  et  par  son  chant 
Annonce  à  toute  la  contrée 
Sa  prise  de  possession. 
L'Hirondelle  tout  effarée 
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Et  tremblante  d'émotion , 
Autour  du  nid  crie  et  s'agite 
Pour  faire  sortir  de  son  gtte 
Cet  insolent  usurpateur. 
Mais  le  Moineau  se  moque  d'elle 
Et  se  pose  en  triomphateur. 
Ce  que  voyant,  notre  Hirondelle 
Vole  réclamer  le  secours 
De  sa  voisine.Ia  plus  proche 
Et ,  s'appuyant  sur  son  concours , 
Du  Toleur  elle  se  rapproche 
Et  lui  commande  de  sortir. 
Nouveau  refus.  Loin  de  partir, 
A  rester  le  Moineau  persiste  ; 
Plus  que  jamais  il  lui  résiste. 
Où  trouver  un  aussi  bon  nid  ? 
L'Hirondelle  à  la  fin  punit 
Des  impertinents  ce  modèle. 
Avec  sa  voisine  fidèle , 
Elle  se  mit  activement 
A  boucher  hermétiquement 
La  seule  et  petite  ouverture 
Du  logis  qu'elle  s'était  fait. 
L'emprisonnement  fut  parfait. 
Privé  d'air  et  de  nourriture, 
Le  Moineau  mourut  en  prison. 
Pour  les  voleurs  quelle  leçon  ! 


La  chasse  venait  d'être  ouverte. 
La  plaine  n'était  plus  couverte 
Des  moissons  qui  servent  d'abri 
^Au  gibier  de  poil  et  de  plume. 
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Un  lièvre,  plus  vif  qu'un  cabri , 

De  son  corps  cachant  le  volume , 

Se  sentait  serré  de  fort  près 

Par  deux  hommes  d'humeur  guerrière  , 

Et  courait  par  champs  et  par  prés 

Pour  fuir  la  balle  meurtrière. 

Mais  voilà  que  tout  haletants 

Les  chasseurs  forcément  s'arrêtent 

Et  que  sous  un  arbre  ils  s'apprêtent 

A  respirer  quelques  instants. 

Tout  à  coup  ils  voient  deux  gendarmes 

Venir  vers  eux  pour  s*informer 

S'ils  sont  munis  de  leurs  ports  d'armes. 

L'un  d'eux,  feignant  de  s'alarmer. 

Se  sauve  de  toutes  ses  jambes. 

Les  gendarmes  non  moins  ingambes 

Vite  s'élancent  sur  ses  pas , 

Car  de  tout  temps  ne  sait-on  pas 

Que  l'homme  qui  fuit  est  coupable? 

Celui  qui  reste  est  incapable 

De  tenter  le  moindre  méfait. 

Les  gendarmes  ont  bientôt  fait 

De  s'emparer  de  la  personne 

Du  fuyard  qui  pas  ne  raisonne. 

—  Votre  permis?  —  Messieurs,  voilà. 

—  Mais  pourquoi  fuir  comme  cela 
En  voyant  la  force  publique?  — 
Notre  homme  en  souriant  réplique  : 

—  Pour  que  vous  ne  puissiez  saisir 
En  flagrant  délit  mon  confrère 
Qui,  je  le  vois  avec  plaisir, 

A  vos  yeux  vient  de  se  soustraire.  — 

Peut-il  encore  être  permis 

De  dire  qu'il  n'est  point  d'amis  ? 
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I«e  €«nMiller  «e  Frë«^rlc-le-€Sr»iidi« 

Du  temps  de  Frédéric-le-Grand , 
Le  trésor  de  la  Prusse ,  épuisé  de  ressources , 

Pouvait  payer  à  peine  le  courant 
Et  chacun  s'appliquait  à  découvrir  des  sources 
Où  Ton  pût  ramasser  des  milliers  de  florins. 
Un  de  ces  courtisans,  que  le  désir  de  plaire 
Entraîne  à  conseiller  souvent  les  souverains , 
Vint  proposer  au  Roi  de  rogner  le  salaire 
Des  petits  employés  do  son  Gouvernement. 
11  était  Chancelier  et  cette  haute  place 
Le  rendait  possesseur  d'un  joli  traitement. 
Aussi  se  gardait-il  de  parler  de  sa  classe. 
—  Merci ,  lui  dit  le  Roi ,  j'aime  votre  projet  ; 

Il  est  pour  moi  la  marque 
Du  loyal  dévouement  d'un  honnête  sujet. 
Toutefois  j'agirais  en  injuste  monarque, 

Si  des  petits  appointements 
J'amoindrissais  le  taux  déjà  par  trop  minime 

Et,  comme  un  prince  magnanime. 
Je  ne  veux  m'attaquer  qu'aux  gros  émoluments. 
Votre  prébende  est  donc  dès  ce  jour  condamnée 
A  perdre  quatre  fois  cent  thalers  par  année.  — 
Le  Roi  maintint  l'arrêt  autant  qu'il  le  voulut. 

A  tout  bon  conseiller,  salut  t 


lie  mente  et  1»  F^rtone. 


Nuit  et  jour  cheminant  sans  jamais  être  las , 
Le  Mérite  étonné  rencontra  la  Fortune. 


Digitized  by 


Google 


—  458  — 

Cette  rencontre ,  hélas! 
N*est  pas  commune. 
Aussi  tous  deux,  cédant  à  leur  émoi  : 
—  Qui  donc  a  pu  d*une  aubaine  pareille 
Nous  doter?  —  Le  Hasard,  qui  leur  prétait  l'oreille  / 
Se  mit  à  rire  et  leur  cria  :  c'est  moi. 
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ENÉIDE, 

LIVRE  IV, 

TRADUCTION 

PAR  M.  NESTOR  JOLY, 

Membre  Utviaire. 


La  reioe  cepeadaDt ,  déjà  blessée  aa  cœur^ 
Nourrii  d*uD  feo  caché  la  dévorante  ardeur. 
La  gloire  do  héros  de  la  noble  Pergame , 
Ses  verlos ,  ses  malheurs,  tout  l'émeat  et  l'enflamme. 
Sa  voix  la  frappe  encor ,  son  image  la  soit  $ 
Le  trooble  et  l'insomnie  ont  consomé  sa  nuit. 
A  peine  aux  premiers  feox  de  son  flambeau  rapide 
L'aorore,  à  Thorizon,  dissipait  l'ombre  humide , 
Inquiète ,  tremblante ,  à  sa  fidèle  sœur 
Didon  dévoile  ainsi  sa  secrète  douleur  i 

«  Oh  !  dis-moi ,  chère  Anna ,  quel  mai  plein  d'épouvante 

»  Remplit  de  visions  mon  insomnie  ardente  ? 

»  Tu  l'as  vu  ce  héros  qu'en  nos  murs  Je  reçois  ? 

»  Quel  front  majestueux  !  quel  cœur ,  et  quels  exploits  ! 

»  Cest  le  pur  sang  des  Dieux ,  oui,  J'en  ai  l'assurance , 

»  Un  cœur  dégénéré  n'a  pas  tant  de  vaillance. 

B  Quels  augustes  malheurs,  quels  travaux,  quels  cpmbats 

»  Ont  éprouvé  son  âme ,  ont  illustré  son  bras  ! 

»  Ah  !  si  je  ne  m'étais  moi-même  condamnée 
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»■  A  ne  plus  rallumer  les  flambeanx  d'hyménéc , 

»  Si  je  n'avais  jaré  de  foir  de  nouveaux  nœuds 

u  Quand  la  cruelle  mort  trompa  mes  premiers  feux  , 

»  Peut-être  que ,  cédant  à  Tattrait  qui  le  presse , 

u  Mon  cœur  pouvait  avoir  encor  cette  faiblesse. 

»  Je  Tavoûrai ,  depuis  qu'on  frère  furieux 

»  Du  sang  de  mon  époux  rougit  l'autel  des  Dieux  , 

»  Dans  mon  cœur  ébranlé ,  seul ,  Enée  a  pris  place  ; 

N  Oui ,  de  mes  premiers  feux  je  reconnais  la  trace. 

»  Mais  que  plutôt  la  terre  engloutisse  mes  pas , 

»  Que  la  foudre ,  sur  moi  tombant  en  mille  éclats , 

»  Précipite  Didon  parmi  les  pMes  ombres 

"  Qu'Erèbe  voit  errer  près  de  ses  rives  sombres  ,• 

»  Avant  qu'on  ne  me  voie ,  ô  divine  Pudeur, 

»  Violer  les  saints  droits  et  les  lois  de  l'honneur  ! 

)•  L'époux  qui  le  premier  à  lui  me  vit  unie , 

u  Qui  posséda  mon  cœur ,  et  mon  sang ,  et  ma  vie , 

»  Avec  lui  dans  la  tombe  emporta  mes  amours , 

»  Dans  la  tombe  avec  lui  qu'il  les  garde  toujours  !  » 
Elle  dit,  et  c^ant  ^  ses  nobles  alarmes , 
Inonde  en  un  instant  son  visage  de  larmes. 

Anna  la  rassurant  d'un  souris  gracieux  : 
«  0  vous ,  que  j'aime  plus  que  la  darté  des  cieux  , 
»  Dit-elle,  voulez-vous,  désolant  ma  tendresse, 
»  Seule  en  un  deuil  sans  fln  plonger  votre  jeunesse  ? 
»  Voulez-vous  seule  aussi  renoncer  sans  retour 
»  Aux  doux  fruits  de  l'hymen ,  aux  présents  de  l'amour 
»  Tant  de  fidélité  se  garde-t-elle  aux  ombres , 
»  Et  s'en  informe-t-on  dans  les  royaumes  sombres? 
»  Je  comprends  qu'Iarfoas  el  vingt  chefs  détestés 
»  Par  vos  regrets  pieux  aient  été  rejetés  ; 
»  Que  des  princes  de  Tyr ,  de  Lybie  et  d'Afrique 
»  L'hommage  n'ait  pu  plaire  h  votre  cœur  pudique  ; 
»  Mais  quand  le  sort  vous  offre  un  nœud  digne  de  vous  , 
«  Pourquoi  lullcr  encor  contre  un  pcncliant  si  doux  ? 
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^  Voo8  aimez ,  pourquoi  fuir  ua  hymeo  pleio  de  charmes 

»  Qni  d'un  peuple  fameux  vous  assure  les  armes? 

»  Voyez  dans  ses  périls  voire  empire  naissant 

I»  Que  de  tous  côlés  presse  un  voisiu  menaçaol , 

M  Le  Gétule  guerrier ,  le  sauvage  Numide , 

»  Le  Barcéeu  farouche  et  le  Maure  intrépide , 

*»  Tous  à  craindre ,  tous  prêts  ^  seconder  les  coups 

y  Que  d'un  frère  inhumain  médite  le  courroux. 

»  Ah  !  je  n'en  puis  douter,  c'est  Juuon  protecirice 

»  Qui  veut  sauver  Carihage^  ei  dont  la  main  propice 

»  A  poussé  vers  ces  bords ,  sur  des  (lots  inconnus , 

I»  La  flotte  d'Ilion  et  le  fils  de  Vénus. 

»>  Quelle  gloire  pour  vous,  si  votre  destinée 

»  S'unit  au  sort  divin  du  magiNminie  Enée  ! 

*  Quelle  ère  de  splendeur  s'ouvre  pour  vos  états , 

u  Avec  un  pareil  chef  et  de  pareils  soldats  ! 

»  Ah  !  des  Dieux  seulement  implorez  l'indulgence 

»  Et  laissez-les  fonder  cette  illustra  alliance. 

»  Qtt'Enée  ,  h  son  insu  par  vos  soins  arrêté , 

»  S'enlace  aux  doux  liens  de  l'hospitalité  :  « 

K  Sachez  en  prolonger  les  aimables  délices , 

Il  Et  que  ses  propres  vœux  de  votre  cœur  complices 

n  S'alarment  de  la  fuite  et  cherchent  le  retard. 

M  Que  tout  soit  un  obstacle  h  son  cruel  départ, 

M  Orion  qui  menace ,  et  l'Océan  qui  gronde , 

»  Et  ses  vaisseaux  brisés ,  et  la  fureur  de  l'onde , 

»  Tant  que  du  triste  hiver  sévit  le  noir  courroux.  » 

Ainsi  par  un  espoir  à  la  Reine  trop  doux  , 
Anna ,  doublant  l'ardeur  de  sa  flamme  croissante , 
Rompt  les  derniers  liens  de  la  pudeur  mourante. 
C'en  est  fait ,  dans  le  temple  elles  vont  toutes  deux 
Chercher  les  immortels  propices  ë  leurs  vœux. 
Phébus ,  Cérès ,  Bacchus ,  ont  part  au  sacrifice. 
Junon  surtout ,  Junon ,  des  hymens  protectrice , 
Voit  la  jeune  brebis  tomber  en  son  honneur. 


11 
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Didon ,  plus  belle  encor  par  l'espoir  du  bonheur , 
Dans  sa  droite  tenaoi  la  patèrc  sacrée, 
Sur  la  génisse  épand  la  liqueur  révérée , 
D'un  pas  religieux  des  autels  faitje  tour, 
Par  mille  dons  nouveaux  inaugure  le  jour , 
Et  béante ,  penchée  aiii  victimes  fumantes , 
Demande  son  destin  à  leurs  chairs  palpitantes. 
Vaine  science ,  hélas  !  remèdes  impuissants  ! 
Que  font  à  son  délire  et  les  vœux  et  l'encens? 
Un  feu  cruel  et  doux  dans  ses  veines  circule , 
Jusques  aux  pieds  des  Dieux  la  malheureuse  brûle  r 
Elle  a  beau  dans  Carihage  égarer  sa  fureur , 
Sa  blessure  est  vivante  et  saigne  au  fond  du  cœur. 
Aux  bois  de  Crête ,  ainsi ,  quand  la  flèche  imprévue  ^ 
Que  du  lointain  chasseur  n'a  pu  suivre  la  vue , 
Vient  surprendre  une  biche  en  sa  sécurité , 
Partout  sa  fuite  ardente  à  travers  le  Dicté 
L'emporte ,  mais  partout  elle  traîne  avec  elle 
Le  trait  qui  la  frappa  d'une  atteinte  mortelle. 
Tantôt ,  menant  Enée  au  milieu  des  remparts , 
La  Reine  avec  orgueil  étale  k  ses  regards 
Carihage  s'élevant  triomphante ,  parée , 
Et  pour  des  exilés  retraite  préparée. . . 
Son  cœur  allait  parler...  soudain  sa  voix  se  tait. 
Taniùt,  lorsque  la  nuit,  au  gré  de  son  souhait,. 
Katiiène  les  festins ,  elle  exige  qu'Enée 
Ucflise  d'Iliou  la  fatale  journé-e , 
Kl  (oujoiirs  plus  ravie  à  ses  récits  nquveaux , 
Keste  eaeor  suspendue  aux  lèvres  do  héros. 
Quand  ils  se  sont  quittés ,  quand  la  nuit  avancée 
De  la  Reine  voudrait  endormir  la  pensée , 
Seule  en  son  palais  vide  elle  erre  avec  douleur , 
Et  courant  s'emparer ,  tant  l'abuse  son  cœur  ! 
De  la  couche  où  siégea  le  guerrier  qu'elle  adore , 
Croit  l'écouter  absent ,  absent  le  voir  encore. 
D'autres  fois  elle  entoure  Ascagne  de  ses  bras , 
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L'asseoii  sur  ses  geuoox ,  l'y  tieoi  loDgiemps ,  liélasi 
Et  dans  les  traits  du  fils  recherchant  ceux  du  père , 
Trompe  sa  folle  amour  d'une  image  plus  chère. 
Bientôt  cette  langueur  qu'imitent  ses  sujets 
Interrompt  dans  leur  cours  ses  glorieux  projets. 
On  néglige  partoul  la  ville  commencée  ; 
T^  jeunesse  aux  combats  cesse  d'être  exercée  ; 
Les  bras  restés  oisifs  n'élèvent  plus  les  forts , 
Laissent  inachevés  les  grands  travaux  des  ports , 
Et  dans  le  sein  des  airs  >  où  montait  leur  audace , 
Pendent  d'énormes  murs,  incessante  menace. 

Dès  qu'elle  a  va  la  Reine  en  proie  à  ce  poison 
Qui  dévore  son  cœur  et  trouble  sa  raison , 
Impuissante  à  dompter  son  funeste  délire , 
De  l'honneur  immolé  fouler  aux  pieds  l'empire , 
La  (ille  de  Saturne  en  ces  mots  à  Vénus 
Exprime  ses  dépits  à  peine  contenus  : 

>  Certes ,  vous  remportez  une  illustre  victoire  ! 

»  Pour  votre  fils  et  vous  quelle  moisson  de  gloire , 

»  Quel  honneur ,  quel  exploit  digne  d'être  vanté  î 

»  Sur  la  pauvre  Didon  vous  l'avez  emporté  ! 

»  Pour  vaincre  un  faible  cœor ,  triompher  d'une  femme , 

»  De  deux  divinités  il  a  fallu  la  trame  ! 

»  Je  ne  le  vois  que  trop ,  vous  avez  redouté 

«  Notre  race ,  nos  murs ,  notre  hospitalité  : 

»   Mais  nos  luttes  enfin  où  s'arréteront-elles , 

»   Et  quel  fruit  recueillir  de  nos  grandes  querelles? 

»   Âh  !  plutôt ,  bannissant  la  discorte  h  jamais , 

»  Cimentons  par  l'hymen  une  éternelle  paix. 

n   Vous  triomphez ,  pour  vous  rare  sujet  de  joie , 

u   D'un  amour  effréné  Didon  devient  la  proie. 

»   Eh  bien  !  n'ayons  qu'un  but,  qu'un  intérêt  commun  > 

D   Mêlons  ce  double  poaple  et  n'en  faisons  plus  qu'un. 

•   Par  un  époux  troyen  que  Didon  soit  conquise  ^ 
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•  Qu'elle  apporte  Carlhage  eo  doi  au  fils  d'Ancbise , 

»  Ep  gage  i  votre  foi  j'offire  aies  Tyriens , 

»  Vooft  régnerez^  snr  eox ,  et  moi  sur  vos  Troyens.  <» 


À  ce  discours  flaiicor  de  la  fière  Déesse, 
Vénus  a  recoono  Tingénieuse  adresse 
Qui  Toudrait  arrêter  sor  les  bords  africains 
Cet  empire  promis  aux  rivages  romains  : 
«  A  ces  offres ,  dit-elle ,  à  ces  sages  pensées 
»  Qui  pourrait  préférer  des  luttes  insensées  ? 
»  Mais  dans  les  grands  projets  que  fait  ?otre  amitié 
»  Jupiter  et  le  sort  seront-ils  de  moitié  ? 
«  Veulent-ils  l'alliance ,  ordonoent-ils  qu'on  voie 
»  Vivre  ensemble  les  fils  et  de  Tyr  et  de  Troie , 
»  Un  empire ,  une  ville ,  un  seul  peuple  en  ces  lieux  ? 
»  Flécbissez ,  décidez  le  souverain  des  Dieuz , 
»  Cest  votre  époux  ;  marchez ,  je  suis  prèle  à  vous  suivre. 

«  Permettez  qu*à  ces  soins  moi  sente  je  me  livre , 
«  Dit  Juoon.  Maintenant,  ô  Déesse,  apprenez 
»  Comment  seront  nos  vœux  de  succès  couronnés. 
»  Dès  que  sor  l'horizon  hitra  l'aube  prochaine , 
»  Votre  glorieux  ib  et  l'amoureuse  Reine 
»  Iront  porter  la  guerre  aux  hôtes  des  forêts. 
>  Pendant  que  des  chasseurs  s'achèvent  les  apprêts , 
»  Un  Duage ,  à  ma  voix ,  versera  sur  leur  tête 
»  Les  flots  tumultueux  d'une  horrible  tempête. 
•  La  foudre  daus  les  deux  promène  sa  fureur, 
»  Et  la  nuit  qui  descend  redouble  la  terreur. 
»  On  liiit,  on  se  disperse.  Une  grotte  secrète 
»  Des  amants  réunis  recueille  la  retraite. 
»  l'arrivé ,  et  si  vos  vœux  sont  conformes  aux  miens  » 
»  J'unirai  ces  époux  par  d'étemels  lleas  : 
»  Hyménée  y  sera.  »  «  Soit  ^  »  répond  Cythérée 
Qui  voit  la  ruse  et  rit  de  l'avoir  pénétrée. 
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L'Âurorc  cependant  quitte  les  flots  amers. 
A  peine  le  soleil  illomine  les  airs , 
Des  jeunes  Tyrieus  Télite  fuit  la  ville. 
A  leur  suite  s'élance  un  escadron  Massyle 
Avec  répiea  ferré ,  Tapparell  du  chasseur , 
El  les  limiers  subtils  à  la  brûlante  ardeur. 
Les  grands  sont  rassemblés  sur  le  seuil  de  la  Reine  ; 
Leur  respect  en  silence  attend  la  souveraine , 
Taudis  que  son  coursier,  de  pourpre  et  d'or  brillant , 
Ronge  et  couvre  d'écume  uo  mors  étincelant. 
Au  milieu  de  sa  cour  enfin  Didon  s'avance  ; 
De  sa  riche  chiaroydc  éclate  l'élégance , 
L'or  forma  son  carquois ,  l'or  retient  ses  cheveux  , 
Et  de  sa  pourpre  aussi  les  plis  majestueux. 
Iule  et  ses  amis  auprès  d'elle  ont  pris  place , 
A  son  tour  le  héros  arrive ,  et ,  plein  de  gr&ce , 
Éclipse  en  paraissant  tous  les  guerriers  Troyens. 
Tel ,  s'éloignant  du  Xanthe  et  des  bords  lyciens , 
Lorsqu'Âpollon  revoit  son  Ile  maternelle , 
On  célèbre  à  Délos  sa  présence  immortelle  ; 
Agathyrses,  Cretois,  Dryopes,  pleins  d'ardeur , 
Tout  bondit ,  tout  enchaîne  en  un  immense  chœur, 
Devant  l'autel  sacré,  la  danse  qui  s'anime. 
Du  Cynthe  avec  orgueil  le  Dieu  foule  la  cime  ; 
Le  laurier  mollement  presse  ses  longs  cheveux 
Où  Tor  pur  s'entrelace  en  réseau  gracieux  : 
Son  redouté  carquois  dans  sa  marche  résonne. 
Tel ,  paré  de  l'éclat  qui  sur  son  front  rayonne , 
S*avançait  le  héros  brillant  de  majesté , 
Et  du  fils  de  Latone  égalant  la  beauté. 

Après  que  des  coteaux  on  eût  gravi  les  crêtes 
Et  pénétré  4es  bois  les  profondes  retraites , 
Les  chevreuils  et  les  cerfs ,  descendus  aux  vallons , 
Rassemblent  en  fuyant  leurs  poudreux  bataillons. 
Aftcagae ,  tout  ravi  du  vif  coursier  qu'il  guide , 
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Pro?o(fue  les  chasseurs  à  la  course  rapide , 
Va ,  vicDl ,  vole ,  revient ,  dépasse  leur  ardeary 
Et ,  pour  plus  digne  proie  offerte  à  sa  valeur , 
Voudrait  du  sanglier  récumanle  compagne , 
Ou  le  fauve  lion  descendant  la-  montagne. 

L'orage  cependant ,  grondant  au  fond  des  airs  , 
S'amasse ,  accourt ,  déchaîne  au  milieu  des  éclairs 
Et  de  pluie  et  de  grêle  un  horrible  déluge. 
Chacun  fuit ,  au  hasard  chacun  cherche  un  refuge. 
Ascague  a  disparu  ,  les  chasseurs  sont  errants , 
Sur  la  croupe  des  monts  roulent  d'alTreux  torrents. 
Une  grotte  a  reçu  Didon  avec  Énée  : 
Par  la  Terre  et  Junon ,  complices  d'Hyménée , 
Le  signal  est  donné.  Ces  déplorables  nœuds 
N'eurent  pour  tous  flambeaux  que  l'éther  et  ses  feux , 
Et  des  nymphes  des  monts  la  plainte  désolée 
De  lamentables  cris  fil  gémir  la  vallée. 
Jour  affreux  pour  Didon ,  jour  (atal  à  son  sort  ! 
Jour  dont  l'ivresse,  hélas!  fut  celle  de  la  mort! 
C'en  est  fait  !  La  pudeur  a  péri  dans  son  âme , 
Didon  ne  voile  plus  les  secrets  de  sa  flamme , 
Pour  elle  c'est  Phymen ,  elle  couvre  en  ce  jour 
De  ce  nom  révéré  sa  honte  et  son  amour. 

Bientôt  dans  la  Libye  accourt  la  Henommée , 
Et  par  elle  en  cent  lieux  la  rumeur  est  semée. 
Déesse  sans  égale  eu  sa  rapidité , 
Die  puise  la  vie  en  sa  mobilité. 
Timidement  d'abord  elle  rase  la  terre , 
Puis  grandit  dans  sa  marche ,  et ,  lasse  du  mystère , 
Bientôt  lève  au  grand  jour  son  front  audacieux  ; 
Ses  pieds  touchent  le  sol ,  sa  tête  est  dans  les  cieux. 
Contre  les  Dieux ,  dit-on  ,  la  Terre  courroucée 
L'enfanta,  digne  sœur  d'Kiiceladc  et  de  Céc. 
Ses  ailcb  et  ses  pieds  soiH  prompts  comme  le  vent. 
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MoD&tre  horrible ,  difforme  et  toujours  se  mouvant , 

Chaque  plume  du  corps ,  incroyable  merveille  ! 

Couvre  un  œil,  une  bouche,  une  langue,  une  oreille. 

I.a  nuil,  planant  partout,  les  yeux  toujours  ouverts, 

De  son  sinistre  vol  il  fait  gémir  les  airs  : 

Le  jour  il  reste  assis ,  sentinelle  immobile , 

Et  du  sommet  des  tours  épouvante  la  ville , 

Déployant  même  ardeur ,  même  ténacité 

A  répandre  partout  mensonge  et  vérité. 

Dans  la  Libye  alors  Tétrange  messagère 

Du  faux ,  du  vrai  semant  un  mélange  adultère , 

S'en  allait  publiant  qu'Énée,  un  inconnu , 

D'ilion  sa  patrie  h  Carthage  venu 

De  la  belle  Didon  surprenait  l'alliance , 

Et  qu'à  leur  folle  ardeur  donnant  toute  licence  , 

Oublieux  de  leur  peuple  en  leurs  honteux  loisirs , 

Ils  consumaient  Thiver  en  fêtes,  en  plaisirs. 

Tels  sont  les  bruits  que  sème  en  passant  la  Déesse , 

Et  le  premier  des  Uois  qu'avec  soin  elle  blesse 

C'est  le  ûer  larbas  dont  l'irascible  cœur 

A  ses  adroits  récits  s'enflamme  de  fureur. 

Ce  monarque  orgueilleux ,  né  de  l'amour  cachée 
D'Ammon  et  d'une  nymphe  à  ses  bois  arrachée , 
Avait  fait  consacrer  au  souverain  des  Dieux 
Cent  temples  renommés ,  cent  autels  précieux , 
Où  la  flamme  qui  veille  et  le  âang  des  génisses 
Perpétuaient  l'hommage  avec  les  sacriflces. 
Cédant  à  la  fureur  de  ses  transports  jaloux , 
Il  accourt  aux  autels,  il  se  jette  ii  genoux  : 
«  0  mon  père ,  dit-il ,  toi  que  le  peuple  maure 
»  Par  le  vin  le  plus  pur  dans  ses  banquets  honore , 
«  As-tu  vu  mon  affront  ?  Ton  foudre ,  dans  tes  mains  , 
»  N'est-il  plus  désormais  la  terreur  des  humains  , 
**  Et  cachés  dans  la  nue  ,  effroi  de  la  nature , 
n  Ses  éclats  n'ont-ils  donc  qu'un  impuissant  murmure? 
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>»  Aux  bords  de  mou  empire  où  la  poussent  les  refoA% 

n  Une  femme  s'en  vient  porter  ses  pas  errants  ; 

»  Elle  acquiert,  de  mes  lois  tributaire  servile, 

»  Le  sol  qui  contiendra  sa  misérable  villt*  ; 

»  Je  vends  à  sa  charrue  un  lambeau  de  terrain  ; 

»  Cette  femme  rejette  et  mon  cœur  et  ma  main  ! . . 

»  Et  voilh  que  pour  maftre  elle  subit  Ënée  ! 

»  Et ,  digne  de  charmer  sa  cour  efféminée , 

»  Voilà  que  ce  Paris ,  riant  de  mon  affront , 

»  De  parfums  inondés,  la  mitre  sur  le  front, 

»  Ravisseur  impuni  jouit  de  sa  conqnéte  ! 

»  Ce  serait  là  le  sc>rt  que  mon  père  m'apprête  ! 

»  Est-ce  donc  vainement  qu'honorant  ses  autels 

»  Je  dois  mon  origine  au  roi  des  immortels , 

»  Et  le  nom  de  son  fUs  est-ce  un  titre  frivole  ?  » 

Jupiter  entendit  celte  ardente  parole  : 
Il  vit  son  fils  tenant  ses  autels  embrassés. 
Sur  Carthage  soudain  ses  regards  abaissés 
Trouvèrent  les  amants  plongés  dans  la  mollesse , 
Sacrifiant  l'honneur  h  leur  coupable  ivresse. 
Il  appelle  Mercure  et  lui  parle  en  ces  mots  : 
«  Va ,  cours,  vole ,  6  mon  fils,  de  l'étber  fends  les  flots  l 
»  Que  le  Prince  Troyen  qui  s'arrête  à  Carthage , 
»  Oublieux  des  destins  promis  a  son  courage , 
>•  Entende  par  ta  voix  mon  ordre  impérieux. 
»  Montre-lui  qu'il  n'est  plus  ce  héros  glorieux 
»  Annoncé  par  Vénus ,  et  qu'au  fer  de  la  Grèce 
»  Si  deux  fois  l'arracha  l'immortelle  Déesse , 
»  Sa  main  lui  réservait  de  plus  nobles  destins. 
»  Il  devait  gouverner  les  belliqueux  Latins , 
»  Faire  éclore  du  sein  de  la  noble  Ausonie 
»  Cet  em()ire  immortel  promis  h  son  génie , 
»  Et ,  digne  rejeton  de  l'illustre  Teucer, 
»  Donner  des  lois  au  monde  asservi  par  le  fer. 
»  Si  dans  les  tristes  nœuds  où  s'endort  son  courage 
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9  II  dédaigne  rbooneur  de  cel  illustre  ouvrage , 

y  Veul-il  trahir  un  iils  el  frustrer  sou  destin 

9  Du  grand  enfantement  de  Teiupire  romain  ? 

»  Que  fait-il  ?  Quel  espoir  chez  Tenuemî  l'arrête  ? 

»  NV  songe-t-il  doue  plus  à  sa  grande  conquête  , 

»  Aux  champs  laviniens ,  à  l'immortalité 

«  Qu'assure  l'Ausonie  à  sa  postérité  ? 

»  Qu'il  parte ,  c'est  ma  loi  :  deviens-en  l'interprète  ! 

Il  dit  ;  déjà  Mercure  au  voyage  s'apprête. 
À  ses  agiles  pieds  il  met  ces  ailes  d'or 
Qui ,  soutenant  sa  force  et  son  rapide  essor , 
Sur  les  grands  continents  et  sur  la  plaine  humide 
Le  font  planer  d'un  vol  également  rapide. 
Le  divin  Caducée  est  saisi  par  sa  main , 
Baguette  qui  du  Styx  connaît  le  noir  chemin , 
Des  bords  de  TAchéron  tire  les  pâles  ombres , 
D'autres  fois  les  conduit  dans  les  royaumes  sombres , 
Donne ,  ôte  le  sommeil ,  dans  la  nuit  «lu  tombeau 
Plonge  les  yeux  fermés  d'un  redoutable  sceau  » 
Dompte  Teffort  des  vents ,  et ,  chassant  les  nuages , 
Fraie  au  Dieu  son  chemin  à  travers  les  orages. 
11  s'élance  et  bientôt  touche  aux  flancs  sourcilleux 
D'Atlas  dont  le  front  porte ,  immobile ,  les  cieux , 
Atlas  de  qui  toujours  la  vaporeuse  tête 
De  noirs  pins  couronnée  appelle  la  tempête. 
Collée  à  ses  vieux  flancs  la  neige  est  son  manteau , 
Sa  barbe  est  un  glaçon ,  sa  bouche  un  long  ruisseau. 
Sur  ses  sommets  ardus  quand  le  Dieu  de  Cyllénc 
A  pris  quelque  repos ,  vers  la  liquide  plaine 
Il  s'élance  d'un  bond  rapide ,  impétueux  : 
Ainsi  qu'on  voit  l'oiseau  dont  le  vol  gracieux 
Sur  les  bords ,  prés  des  rocs  où  le  poisson  abonde , 
Rase  légèrement  la  surface  de  l'onde , 
Tel ,  s'éloiguant  d'Atlas ,  son  aieul  maternel , 
Planant  entre  la  terre  et  la  voûte  du  ciel , 
Le  Dieu  vole ,  eflleuraut  le  sablonneux  rivage. 
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À  peÎDe  a-t-i!  iouché  Thoinble  sol  de  Carlhage, 
Que  de  la  ciiadelle  ei  des  grands  moDuments 
Il  voit  le  chef  iroyen  jeier  les  fondements. 
Sur  son  glaive  le  jaspe  eo  éloiles  scinlille , 
De  la  pourpre  de  Tyr  son  riche  manteau  brille , 
Son  manteau ,  de  Tamour  inestimable  don , 
Où,  d'une  habile  main ,  Taltentivc  Didon 
Sur  la  trame  embellie  a  conduit  Tor  flexible. 
Le  Dieu  soudain  Taborde  et  se  rendant  visible  : 
<«  Quoi  !  Carthage  h  tes  mains  devra  ses  fondements , 
»  Dit-il  !  pour  un  guerrier  quels  glorieux  moments  ! 
»  Tu  bâtis,  oubliani  Tempire  de  la  terre ,. 
»  Esclave  d'une  femme ,  une  ville  étrangère  !.. 
»  Jupiter  m'a  dicté  son  ordre  impérieux , 
»  Il  te  dit  :  que  fais-tu  ?  qui  l'enchatne  en  ces  lieux  ? 
»  Si  l'empire  pour  toi  n'a  plus  assez  de  charmes , 
»  Pour  Tacheter  encor  par  l'effort  de  tes  armes , 
»  Vois  grandir  ton  Iule ,  et  respecte  ses  droits 
»  Au  sceptre  d'Italie .  à  la  pourpre  des  Rois  : 
»  Rome  est  son  héritage  !  »  Il  unissait  à  peine , 
Le  Dieu  s'évanouit  ainsi  qu'une  ombre  vaine. 

D'Ênée ,  à  cet  aspect,  les  sens  restent  glacés , 
Et  d'horreur  sur  son  front  ses  cheveux  sont  dresses. 
Il  veut  parler,  la  voix  sur  ses  lèvres  expire  ; 
Du  grand  avis  des  Dieux  il  a  subi  l'empire , 
il  brûle  d'apaiser  le  céleste  courroux , 
Et  de  quitter  ces  bords  qui  lui  furent  si  doux. 
Mais  comment  faire ,  hélas  '  et  que  pourra-t-il  dire 
Pour  apaiser  le  cœur  d'une  amante  en  délire  ? 
Comment  osera-t-il  l'aborder  ?  Quel  détour 
Calmera  la  fureur,  consolera  l'amour  ? 
Honneur,  pitié ,  devoir,  près  de  lui  tout  réclame , 
Entre  mille  projets  il  sent  flotter  son  âme. 
Enfin  un  parti  s'offre  à  ses  esprits  troublés  ; 
Ses  pins  valeureux  chefs  par  lui  sont  appelés  : 
•  Que  la  flotte  en  secret  se  préparc  au  voyage  ; 
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«  Qu'on  s'arme  et  qu'en  silence  on  s'assemble  au  rivage  ; 
»  Qu'on  déguise  surtout  ces  apprêts  alarmants. 
»  Lui ,  pendant  que  Didon ,  sur  la  foi  des  serments , 
^  lians  la  sécurité  d'une  heureuse  ignorance , 
n  D'indissolubles  nœuds  conserve  l'espérance , 
»  Il  saura  bien  choisir  l'occasion ,  les  lieux 
»  Où  se  dévoileront  les  volontés  des  Dieux  , 

>  El  pour  faire  accepter  de  cruels  sacnfices 

»  Il  tentera  la  voie  et  le  moment  propices.   » 

11  dit  :  ses  compagnons  ,  pleins  de  joie  et  d'aitleur, 

Vont  presser  un  départ  qui  sourit  à  leur  cœur. 

Mais  la  Ueine..  ah  !  qui  peut  abuser  une  amante  ? 
Quand  tout  est  calme  encor,  elle  est  déjà  tremblante. 
Son  cœur,  avant  ses  yeux ,  des  secrets  mouvements 
Se  doute ,  et  se  remplit  de  noirs  pressentiments. 
Bientôt  elle  apprend  tout  ;  l'affreuse  renommée 
Lui  révèle  qu'on  fuit ,  que  la  flotte  est  armée , 
Qu'on  couvre  ce  départ  de  voiles  imposteurs. 
Hors  d'elle-même  ,  en  proie  aux  plus  vives  fureurs , 
Soudaio  de  ses  transports  Didon  remplit  Carthage  ; 
Ses  cris  sont  un  mélange  et  d'amour  et  de  rage. 
Telle ,  au  sein  de  l'orgie  et  des  rites  sacrés 
La  prêtresse ,  les  sens  déjà  tout  égarés , 
Ëcbauffe  de  son  Dieu  les  fêtes  triennales , 
Et  sur  le  Cithéron  hurle  ses  bacchanales  : 
Enfin  à  sa  fureur  donnant  un  libre  cours , 
Elle  accourt  près  d'Énée  et  lui  tient  ce  discours  : 
«  As- tu  donc  espéré  pouvoir  cacher  ton  crime, 
»  Perfide  !  et  délaisser  en  secret  ta  victime  ? 
»  Ainsi  donc  notre  amour,  tes  serments ,  notre  foi , 

>  Didon  prête  à  mourir,  ne  sont  plus  rien  pour  toi  f 

•  Quoi  !  c'est  pendant  l'hiver,  c'est  parmi  les  orages 

>  Que  tu  cours  sur  les  flots  chercher  d'autres  rivages  î 

>  Cruel ,  tu  vas  braver  la  mer  et  ses  dangers 

9  Pour  des  champs  inconnus  ,  pour  des  bords  étrangers* 
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»  Ah  f  si  Troie  existail  rappelant  à  ses  fêles  , 
»  Irais-tu  chercher  Troie  à  travers  les  tempêtes  ? 

V  E:st-ce  moi  qoe  tu  fuis?  par  mes  pleurs  que  lu  vois, 
»  Puisqu'eofin  sur  Ion  cœur  je  u'ai  plus  d'autres  droits , 
»  Par  la  foi  des  sermeuts ,  par  ce  saint  hyméoée 
«  A  peine  commencé  pour  une  infortunée  , 
9  Par  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  les  tiens  et  pour  toi , 
»  Si  jamais  tu  chéris  quelque  chose  de  moi , 
M  Prends  pitié  de  mon  sort  et  pour  faveur  dernière , 
n  Si  ton  cœur  peut  encore  écouter  ma  prière, 
»  Abjure  pour  jamais  ton  projet  inhumain. 
»  C'est  pour  toi  que  les  rois  ont  subi  mon  dédain , 
»  Pour  toi  que  mon  empire  est  en  butte  à  leur  haine  , 
»  Pour  toi  qu'un  peuple  entier  maudit  sa  souveraine  * 
M  C'est  h  toi  seul  aussi  que  j'immolai  l'honneur, 
»  Ce  trésor  précieux ,  ma  gloire  et  mon  bonbeor. . . 
»  Hélas  !  à  quelles  mains  me  livres-tu  mourante , 
p  Cher  hôte ,  puisqu'enftn  ta  malheureuse  amante 
»  Ne  peut  plus  t'appeler  du  nom  chéri  d'époni  ? 
»  Qoe  puis-je  attendre  encor?  Que  mon  frère  en  courroux 
*  Vienne  abattre  ces  murs  jalousés  par  sa  haine , 
»  Ou  qu'Iarbas ,  captive ,  en  ses  états  m'entraine  ? 

»  Au  moins  s'il  me  restait  pour  gage  de  nos  feux 
»  Un  autre  Rnée ,  un  fils  dont  je  verrais  les  jeux , 
»  Par  qui  l'époux  absent  revivrait  pour  la  mère , 
u  Mon  deuil  serait  moins  grand ,  ma  douleur  moins  amère. 

Elle  dit  :  le  héros  plein  de  la  voix  des  Dieux 
Étouffait  sa  douleur,  n'osait  lever  les  yeux. 
«  0  Reine ,  répond^il ,  jamais ,  daignez  m'en  croire , 
»  Vos  bienfaits  ne  pourront  sortir  de  ma  mémoire. 
»  Tant  que  mon  cœur  battra  je  les  veux  publier, 
«  Je  m'oubltrais  plutôt  que  de  les  oublier. 
¥  Peu  de  mots  m'absoudront  d'une  plainte  si  dure. 
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i>  Non ,  ma  fuile  o'e&l  point  fàrtive ,  ni  parjure  ; 

»  Jamais  je  n'ai  d'hymen  allumé  le  flambeau , 

»  Jamais  uni  mon  peuple  à  voire  état  nouveau. 

M  Si  le  destin  plus  doux  me  laissait  la  puissance 

M  De  régler  à  mon  gré  ma  paisible  exin^tence , 

»  Aux  lieux  où  je  naquis  j'irais  finir  mes  jours , 

»  Les  restes  de  Pergame  auraient  tous  mes  amours. 

<*  Le  palais  de  Priam  renaîtrait ,  et  de  Tn^ie 

»  Les  remparts  relevés  combleraient  notre  joie. 

»  Hais  l'oracle ,  parlant  par  la  voix  d'Apollon , 

*»  De  la  grande  Italie  a  prononcé  le  nom. 

»  L'Italie  est  à  nous  :  cette  terre  chérie 

9  Est  notre  seul  amour,  notre  seule  patrie. 

»  Si  Carlhage  fondée  a  pour  vous  des  attraits 

»  Qui  du  pays  natal  ellacent  les  regrets , 

»  Pourquoi  nous  envier  les  champs  de  l'Ausonie , 

»  Nous  défendre  d'aller  aux  murs  de  Laviuie 

»  Trouver  à  notre  tour  l'asile  qui  nous  fuit  ? 

»  Dirai-je  les  horreurs  qu'a  pour  moi  chaque  nuit , 

»  Quand  d'Anchise  irrité  l'ombre  terrible  et  chère 

»  Me  reproche  ma  faute ,  et  que  mon  cœur  de  père 

»  Se  déchire ,  en  voyant  par  moi-même  trahis 

»  Les  droits  de  mon  Iule  à  l'empire  promis? 

»  J'en  jure  par  tous  deux  ,  Reine  ,  cette  nuit  même , 

»  Tout  brillant  de  clarté,  le  messager  suprême , 

»  J'en  ai  pour  sûrs  garants  mon  oreille  et  mes  yeux , 

»  M'a  dit  de  Jupiter  les  ordres  glorieux. 

»  Cessez  par  des  éclats  indignes  d'une  reine 

>»  D'irriter  ^  la  fois  vos  regrets  et  ma  peine  ; 

»  Lorsque  pour  l'Italie  il  me  faol  loir  ces  lieux  , 

B  Je  pars  en  gémissant ,  mais  j'obéis  aux  Dieux.  » 

Pendant  tout  ce  discours  l'amante  infortunée , 
Immobile,  a  suivi  les  paroles d'Énée. 
Son  œil  muei,  roolant  une  sombre  forenry 
L'a  couvert  d'on  regard  de  mépris  et  d'horreur. 
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ËDÛD  ,  son  cœur  trop  pleio ,  d'où  s'échappe  Torâge  i 
En  i  m  précalions  laisse  éclater  sa  rage  : 

n  Non  «  tu  n'es  pas  le  tlls  de  la  tendre  Vénus , 

w  Perfide  !  Tu  n'es  pas  le  sang  de  Dardanus  ! 

**  C'est  le  Caucase  affreux  qui  t'a  donné  la  vie , 

»  Et  tu  suças  le  lait  des  tigres  d'Hyrcanie  !.. 

»  Car  pourquoi  me  contraindre  et  qu'attendre  de  plus? 

»  Mes  larmes ,  mes  soupirs  sont-ils  pas  superflus  ? 

»  A->t-il  levé  les  yeux  sur  Didon  suppliante? 

»  A>t-il  versé  des  pleurs,  a-t-il  plaint  son  amante? 

>  Ah  !  parmi  tant  d'horreurs  laquelle  a  mérité 
>*  D'avoir  le  premier  rang  par  son  indignité  ? 
»  Les  Dieux  n'ont-Hs  donc  plus  de  foudres  pour  le  crime? 
u  Plus  de  foi ,  plus  d'honneur!.  Des  flots  triste  victime , 
»  Il  vient,  je  le  recueille,  il  entre  dans  le  port, 
u  J'arrache  tous  les  siens  h  l'horreur  de  la  mort , 
»  Je  lui  donne ,  insensée  !  et  mon  cœur  et  mon  trône , 
»  Et  pour  tant  de  bienfaits,  l'ingrat,  il  m'abandonne  ! . . . 
»  0  fureur  !  il  impute  au  ciel  sa  trahison  ! 
»  Tantôt  parle  d'oracle  et  tantôt  d'Apollon  ! 
«  Ou  bien  c'est  l'envoyé  de  Jupiter  lui-même , 
»  Des  décrets  étemels  interprète  suprême , 
»  Qui  vient  à  lui  porteur  de  cet  ordre  odieux  ^ 
»  Oh  !  sans  doute  son  sort  trouble  la  paix  des  Dieux  ! 
»  Leur  grandeur  se  rabaisse  à  des  soins  si  frivoles!.. 
»  Je  ne  te  retiens  plus ,  j'accepte  tes  paroles.. 
»  Cours  après  l'Italie  h  la  merci  des  vents  ! 
»  Demande  ton  royaume  à  des  flot^  inclémcnts  ! 
»  J'espère  que  les  Dieux  amis  de  la  justice , 
»  S'ils  ont  quelque  pouvoir,  fixeront  ton  supplice 
»  Au  milieu  des  écoeils  ,  où  demandant  pardon 
»  Cent  fois  ta  voix  mourante  appellera  Didon  ! . 
»  Absente  «  j'y  serai ,  portant  la  noire  flamme 
»  Qu'Erynnis  te  réserve ,  et  lorsqu'enfln  mon  âme 
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u  Da  corps  qui  la  reticDl  aura  brisé  les  nœuds , 

»  Mon  ombre  à  les  côtés  s'acharnani  en  tous  lieux 

»  Te  punira  ,  cruel  !  de  m'nvoîr  outragée  : 

»  Mes  mânes  apprendront  qu'enfin  je  suis  vengée  !  »» 

A  ces  mots  son  discours  brusquement  s'interrompt  « 
Elle  fuit,  aux  regards  dérobe  son  affront, 
Tandis  que  le  héros  chercliail  par  quel  langage 
11  pourrait  désarmer  celte  fureur  sauvage. 
Les  femmes  de  la  Reine  entre  leurs  bras  pieux 
La  reçoivent  mourante ,  et  loin  de  tous  les  yeux  , 
Dans  son  uppartement ,  la  posent  sur  sa  couche. 

Ënée ,  épouvanté  d'un  transport  si  farouche , 
Voudrait  par  mille  soins  calmer  une  douleur 
Que  partage  si  bien  son  magnanime  cœur  ; 
Mais  la  voix  des  Dieux  parle ,  il  court  par  sa  présence 
Des  Troyens  réveillés  doubler  l'impatience. 
Tout  agit ,  tout  s'empresse ,  on  enduit  les  vaisseaux , 
Mille  bras  s'entr'aidant  les  roulent  dans  les  eaux. 
D'autres  portent  la  rame  aux  forêts  retranchée 
Que  le  feuillage  encor  couvre  à  peine  ébauchée. 
Dans  leur  ardeur  de  fuir  on  voit  de  toutes  parts 
Les  Troyens  par  torrents  s'échapper  des  remparts. 

Telle  on  voit  des  fourmis  la  prévoyante  armée , 
Butinant  pour  l'hiver  sa  proie  accoutumée , 
Piller  avec  ardeur  des  débris  de  Cérès 
Un  énorme  monceau  laissé  dans  les  guéréts; 
Le  noir  bataillon  marche  et  fait  rouler  sous  l'herbe 
Dans  les  étroits  sentiers  sa  capture  superbe  : 
Les  unes ,  s'adossaut  an  redoutable  grain , 
Le  poussent  en  avant  ;  d'autres  sur  le  chemin 
Activent  les  tratneurs,  gourmandeni  la  paresse  : 
Sur  le  sol  animé  tout  s'agite  et  s'empresse. 
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Malheureuse  Didon  !  quels  soui  les  seatiments , 
tes  angoisses  de  corar  et  tes  gémissements , 
Quand  partout  sous  les  pas  tu  vois  trembler  la  plage  i 
El  de  cris  répétés  retentir  le  rivage  ! 
Cruel  amour,  à  quoi  farces-tu  donc  les  cœurs  ! 
La  Toilà  qui  revient  au  vain  essai  des  pleurs  ! 
La  voilà  ,  sur  Tamant  qui  lui  fut  si  sévère  , 
Eprouvant  de  nouveau  l'effet  de  la  prière. 
Son  orgueil  subira  tous  les  abaissements , 
11  le  faut ,  car  s'il  reste  à  ses  derniers  moments 
Quelque  chose  b  tenter,  quelque  doute  possible , 
Sa  mort  n'est  qu'une  erreur,  sa  mort  serait  horrible. 

a  Tu  les  vois ,  6  ma  sœur,  tu  vois  ces  matelots 

»  Accourir  tout  joyeux  ,  s'amasser  près  des  flots. 

i»  Aux  zéphyrs  qu'elle  attend  la  voile  s'abandonne , 

»  Et  partout  des  vaisseaux  la  poupe  se  couronne. 

»  Si  j'ai  pu  sans  mourir  prévoir  un  tel  malheur, 

M  J'en  pourrai ,  chère  Anna,  supporter  la  douleur. 

»  Toi  pourtant ,  prends  pitié  de  ta  sœur  déplorable , 

»  Â  son  dernier  désir  montre-toi  secourable. 

»  Seule  tu  possédas  du  perûde  Troyen 

^  La  tendre  confiance  ,  il  ne  te  cachait  rien. 

»  Il  n'estimait  que  toi  ;  tes  soins,  tes  prévenances 

»  Trouvaient  les  heureux  temps ,  les  douces  influences  y 

»  Il  cédait  à  loi  seule  ,  oui ,  seule  tu  savais 

»  Pour  aller  à  son  cœur  les  passages  secrets. 

»  Va ,  ma  sœur,  l'implorer  au  nom  de  son  amante  ; 

»  A  ce  fier  ennemi  va ,  parle  en  suppliante. 

»  Je  n'ai  point ,  en  Aulide  amenant  mes  vaisseaux , 

»  De  Troie  avec  les  Grecs  préparé  les  flambeaux. 

»  D'Anchise  ai-je  troublé  les  mânes  ou  la  cendre  ? 

»  Pourquoi  si  durement  refuser  de  m'entendre  ? 

»  Où  court-il?  Ah  !  du  moins  qu'à  la  pauvre  Didon 

»  Un  reste  de  tendresse  accorde  un  dernier  don. 

»  Je  ne  fais  plus  parier  les  droits  de  l'hyménée , 
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»  Ces  droits  qu'il  a.trahis!..  J'accorde,  inforlunée , 

«  Qu'il  ne  reooDce  poiui  ii  ces  brillaots  destins 

»  Qui  le  font  dominer  sur  les  peuples  latins. 

»  Seulement  qu'il  attende  un  départ  plus  propice  : 

•  Ce  n'est  que  d*un  instant  le  faible  sacrifice , 

»  Pour  qu'une  âme  en  délire  accepte  le  malheur , 

»  Et  trouve  au  moins  le  temps, d'apprendre  la  douleur  ! 

»  Ma  sœur,  je  t'en  conjure ,  obtiens  par  ta  prière 

»  Â  celle  qu'il  aima  cette  grâce  dernière  : 

»  Bientôt,  qu'il  en  soit  sûr,  la  mort  doit  m'acquitter.  • 

Tel  est  son  triste  vœu.  Prompte  à  l'exécuter, 
Anna  porte  et  reporte  aux  oreilles  d'Enée 
La  prière  et  les  pleurs  de  cette  infortunée. 
Mais  le  héros  résiste  à  ses  efforts  pieux , 
Il  ne  sait  qu'obéir  aux  volontés  des  deux , 
Un  Dieu  ferme  son  âme  à  la  voix  qui  supplie. 
Ainsi ,  lorsqu'aux  sommets  des  grands  monts  d'Italie 
Les  autans  conjurés  de  leurs  souffles  puissants 
Pressent  un  chêne  au  sol  enfoncé  par  les  ans; 
Sur  lui  de  tous  côtés  ils  épuisent  leur  rage , 
L'arbre  en  est  ébranlé ,  l'air  siffle ,  le  feuillage 
An  loin  couvre  le  sol  de  ses  débris  jonché  : 
Mais  dans  le  fond  du  roc  le  tronc  reste  attaché , 
Autant  jusqu'à  TOlympc  il  élève  sa  ctme. 
Autant  ses  pieds  puissants  louchent  au  sombre  ahlmc  : 
Tel  combat  le  héros  dans  ces  luttes  du  cœur  ; 
Des  douloureux  assauts  il  demeure  vainqueur. 
Anna  contre  les  Dieux  a  de  trop  faibles  armes, 
£t  n'obtient  pour  Didon  que  de  stériles  larmes. 

Alors  sous  les  destins  courbée  avec  terreur, 
La  Reine  veut  mourir,  le  jour  lui  fait  horreur. 
Pour  mieux  l'encourager  dans  co  dessein  funeste  ; 
Pour  lui  mieux  signaler  la  colère  céleste , 
Taudis  qu'en  invoquant  la  clémence  des  Dieux , 
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Elle  offrait  sur  Taulel  les  don» ,  Teoceos  pleut  ; 

EDe  a  tu  soos  ses  mains  ae  noircir  l'eau  sacrée  ^ 

Le  vin  prendre  do  sang  la  couleur  abhorrée. 

Ce  prodige  effrayant  »  qui  la  glace  d'horreor, 

A  tous  reste  caché ,  même  à  sa  tendre  sœur. 

Cest  peu.  Dans  son  palais  était  un  mausolée. 

Monument  d*un  époux  »  que ,  veufe  désolée , 

Elle  aimait  ï  parer,  dans  ses  regrets  constants , 

De  feuillages  tressés ,  de  tissus  éclaums. 

Elle  entf  nd  de  ce  lieu  sortir  des  voix  funèbres , 

Son  époux  l'appeler  au  milieu  des  ténèbres  » 

Et  le  hibou  lugubre ,  au  haut  des  monuments , 

Traîner  son  cri  de  mort  en  longs  gémissements. 

Plus  d'un  oracle  ancien  qui  l'afait  menacée 

Revient  ï  sa  mémoire ,  agile  sa  pensée  ; 

Et  pour  dernier  supplice  il  fiiui  que  son  sommeil 

N'apporte  nulle  trêve  aux  horreurs  du  réveil. 

En  songe  elle  revoit  l'impitoyable  Enée  ; 

Toujours  elle  croit  fuir»  errante,  abandonnée, 

Et  dans  de  longs  déserts  oà  se  perdent  ses  pas. 

Chercher  ses  Tyrieus  qu'elle  ne  trouve  pas. 

Tel  Panthée  hors  de  lui  croit  voir  mille  furies , 

Deux  soleils  dans  les  cieux,  deu!i  Tbèbes,  deux  patries; 

Ou  tel  frémit  encor  le  fils  d'Agsmemnon 

Dont  le  théâtre  en  pleurs  redit  le  triste  nom , 

Quand  l'ombre  de  sa  mère,  k  sa  perte  animée. 

Le  suit ,  la  torche  en  main ,  de  noirs  sorpents  armée  ? 

Vainement  il  veut  fuir  cette  scène  de  deuil , 

L'Eumcnide  l'attend ,  assise  sur  le  seuil. 

Lorsque  la  reine  enfin ,  toute  à  son  noir  délire , 
Me  voit  plus  que  la  mort ,  à  ce  seul  terme  aspire , 
Elle  en  règle  tout  bas  et  l'heure  et  les  apprêts , 
Et  sons  un  front  serein  voilant  ses  nohrs  projet^  : 
«  Félicite  ta  sœur,  Anna ,  je  sais ,  dit-elle , 
*  Comment  ou  l'oublier  ou  le  rendre  fidèle. 
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»  Près  des  mers  où  Pbébos  le  soir  plonge  ses  feofx , 
»  S'étend  TEthiople  où ,  bien  loin  de  nos  yeoi , 

•  Le  formidable  Atias  stir  sa  télé  accablée 
»  Porte  l'axe  tournant  de  la  Toùle  étoilée. 

»  Cest  Ui  qu'on  m'a  troa?é  »  cbet  les  Massyliens, 

»  Parmi  ceux  qu'en  son  teasple  avait  pris  pour  gardiehs 

•  Le  jaloux  Hespérus ,  une  antique  prétresse 

•  De  qui  Fart  ténébreux  à  mes  maux  s'intéresse. 
»  C'est  elle  qui  veillait  sQr  les  rameaux  sacrés 

»  Et  versait  au  dragon  les  paivots  préparés. 

»  Elle  peut  apporter,  par  l'effet  de  ses  cbarmes , 

«  La  paix  aux  cœurs  blessés  «  aux  coeurs  heureux  les  larmes^ 

»  D'un  mot  changer  le  cours  des  astres  et  des  eaux , 

•  Faire  du  haut  des  monts  descendre  les  ormeaux. 

•  Elle  évoque  les  morts,  et  tu  verras  la  terre 

•  Sous  ses  pieds  mugissant  à  l'égal  du  tonnerre. 

•  J'en  atteste  les  Dieux,  et  toi,  toi,  mes  amoursl 

•  Ma  sœur,  k  la. magie  en  pleurant  j'ai  recours. 
»  Au  mflieu  du  palais ,  par  me  main  seorèie 

»  Fais  qu'un  bûcher  se  dresse ,  et  que  l'on  place  au  faite 
»  Les  armes  qu'en  fuyant  «laissa  te  séducteur, 
u  Ses  vêtements,  ce  Ut  où  périt  aion  honneur! 
»  La  prétresse  prescrit  qu'on  fasse  disparaître 
»  Tout  ce  qui  peut  rester  du  misérable  traître.  > 

La  Reine  alors  se  tait  :  «tte  horrible  pAleur 
^end  livides  ses  traits ,  et  cependant  sa  sœur 
Ne  sait  point  soupçonner  le  cruel  artifice 
Hm  prépare  une  mort  au  lieu  d'un  sacrifice. 
Son  cceur,  loin  d'entrevoir  un  semblable  trépas , 
N'en  conçoit  point  l'idée ,  elle  ne  prévoit  pas 
De  plus  grands  désespoirs  qn'è  la  mort  de  Sichée, 
Cette  première  idole  à  Bidon  arrachée. 
Trompée ,  elle  préside  aux  funèbres  apprêts. 

La  Roine  t^pendant  au  fond  de  son  palais 


Digitized  by 


Google 


—  480  — 

Voit  mooler  un  bûcher  où  se  mêle  et  s'enchaiDC 

Le  débris  divisé  do  sapio  et  do  cbéoe. 

Dans  l'enceinte  on  dispose  et  festons  et  cyprès. 

Elle-niénie  voyant  dans  ces  sombres  apprêts 

L'annonce  de  la  mort  qu'elle  s'est  destinée , 

Sur  l'immense  bûcher  met  le  glaive  d'Énée, 

Sa  dépouille ,  l'image  où  revivent  ses  traits  « 

Enfin  ce  lit  d'hymen ,  caose  de  ses  regrets. 

Les  autels  sont  dressés ,  et  l'horrible  prétresse , 

Ses  noirs  cheveux  épars,  Ik  tout  Tenfer  s'adresse. 

Elle  appelle  l'Erèbe  et  le  chaos  hideux , 

Hécate  à  triple  face  et  trois  cents  autres  Dieux. 

L'Âveme  est  simulé  par  de  funèbres  ondes , 

Elle  y  joint  les  poisons,  les  sucs  d'herbes  immondes 

Que  sous  l'airain  tranchant  la  lune  a  vu  tomber, 

Et  l'hippomane  infect  qu'a  laissé  dérober 

Â  ses  ardents  désirs  la  jument  furieuse.  ^ 

De  son  côté  portant  une  offrande  pieuse, 

Didon,  près  des  autels ,  un  pied  nu ,  l'œil  hagard , 

Sa  robe  sans  ceinture  et  flottant  au  hasard , 

Appelle  à  son  trépas  l'Olympe  qu'elle  atteste 

Et  les  astres  témoins  de  son  destin  funeste , 

Et  si  quelque  Dieu  plaint  les  malheureux  amants, 

Lui  dénonce  le  crime  et  l'oubli  des  serments. 

L.1  nuit,  sur  la  nature  étendant  son  empire , 
Prodiguait  ses  douceurs  à  tout  ce  qui  respire. 
C'était  l'heure  où  montés  jusqu'au  sommet  des  cieux 
Les  astres  poursuivaient  leur  cours  harmonieux. 
Le  silence  régnait  sur  la  nature  entière  ; 
Tons  les  hôtes  des  flots ,  des  airs  et  de  la  terre , 
Libres  d'inquiétude ,  oubliant  leurs  travaux , 
Trouvaient  dans  le  sommeil  un  remède  à  leurs  maux. 
Didon  seule  veillait  ;  seule ,  l'infortunée 
A  la  dure  insomnie  est  toujours  condamnée  : 
Jamais  la  nuit  ne  verse  à  ses  yeux  ses  pavots , 
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Jamais  elle  D^apporte  à  son  cœur  le  repos. 

SoD  angoisse  est  au  comble ,  et ,  jouet  de  l'orage , 

SoD  cœur  brûle  d'amour  et  palpite  de  rage. 

Uo  instant  à  la  fin  recueillant  sa  douleur, 

Pensive,  elle  se  dit  :  «  Que  faire  en  mon  malheur? 

»  Irai-je,  à  des  refus  à  mon  tour  exposée , 

>  De  mes  premiers  amants  provoquer  la  risée , 

9  Et  m'oftrir  suppliante  à  l'hymen  de  ces  rois 

»  Que  jadis  mon  dédain  repoussa  tant  de  fois? 

9  Sur  les  nefs  d'Ilion  foudra-t»i(  qu'on  me  voie 

»  Me  mettre  à  la  merci  des  Aers  enfants  de  Troie  ? 

»  Ils  ont  de  mes  bienfaits  un  si  cher  souvenir  I 

y  A  cet  abaissement  s'il  me  fallait  venir , 

u  Qui  d'entre  eux  souffrirait  sur  sa  flotte  orgueilleuse 

»  L'objet  de  tant  de  haine  ?  Ah  !  pauvre  malheureuse , 

m  Si  tu  crois  aux  Troyens ,  tu  ne  connais  donc  pas 

1»  Les  parjures  méfaits  de  ce  peuple  d'ingrats  ! 

»  Et  puis  comment  partir?  Faut-il  seule  et  sans  suite 

»  Des  Troyens  triomphants  enorgueillir  la  fuite , 

»  Ou  traîner  sur  mes  pas  le  peuple  Tyrien? 

»  Mais ,  pourrais-je  à  ce  point  lier  son  sort  au  mien  , 

»  Et  ceux  que  de  Sidon  je  n'arrachai  qu'h  peine 

»  Suivraient-ils  mes  destins  sur  une  mer  lointaine  ? 

9  Meurs  plutôt  ! .  c'est  justice  !..  et  finis  tes  douleurs. . . 

»  C'est  toi ,  ma  sœur ,  c'est  toi ,  qui ,  sensible  à  mes  pleurs  » 

»  Aplanis  le  chemin  à  mon  âme  égarée  ! 

»  An  cniel  ennemi  c'est  toi  qui  m'as  livrée  ! 

»  Ah  !  que  n*ai-je ,  semblable  aux  hôtes  des  forêts , 

»  Fui  l'hymen  et  l'amour  et  leurs  terribles  traits  , 

M  Et  pourquoi  n'ai-je  pas ,  h  tous  les  yeux  cachée , 

»  Gardé  la  foi  promise  aux  mânes  de  Sichée?. .  » 

Tels  étaient  les  accents  de  son  vain  repentir. 

Le  héros  cependant ,  déjà  prêt  h  partir, 
Sommeillait ,  lorsqu'on  songe  il  voit  encor  l'image 
Du  Dieu  qui  lui  porte  le  céleste  message. 
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C'est  Mercure  !  c'est  lui ,  sa  ebevelnre  d'or, 

Ses  traits ,  ses  yeox ,  sa  grâce ,  et  sa  jeooessc  encor  :: 

n  Eb  !  quoi ,  tu  peux  dormir ,  ^  fils  d'une  Déesse , 

M  Dit-il?  Tu  ne  vois  pas  le  péril  qui  te  presse? 

»  Insensé  !  des  zéphyrs  lu  n'entends  pas  l'appel  ? 

»  Résolue  à  quitter  la  lumière  du  ciel 

»  Cette  femme  en  son  cœur  que  remplit  la  Tengeance 

»  De  mille  affreux  transports  roule  la  violence. 

•  Et  toi ,  tu  ne  fuis  pas  quand  tu  peux  cncor  fuir  ! 

»  Bientôt  de  cent  raisseaux  la  mer  va  se  coavrir  : 

»  Tu  la  verras  partout  écumer  sous  les  rames , 

»  L'incendie  à  ta  suite  et  le  rivage  en  flammes. 

»  Si  le  jour  vient  trouver  ta  flotte  dans  le  pori, 

»  Elle  périt  :  fuis  donc ,  abandonne  ce  bord , 

»  Crains  tout  du  ccBur  changeant  d'une  femme  en  délfr9«> 

Le  Dieu  dit,  et  soudain  dans  l'ombre  se  retire> 

Enée  épouvanté ,  s^arracbant  au  sommeil , 
De  tous  ses  compagnons  court  presser  le  réveil. 
«  Levez-vous  !  que  partout  la  voile  se  déploie  ! 
»  Partons  ,  amis  f  le  Dieu  qui  favorise  Troie 
»  Une  seconde  fois  presse  notre  départ 
>  Qui  que  tu  sois,  Ô  Dieu  ,  vois  comme  sans  retard 
»  J'obéis  :  nous  fuyons  sous  tes  nobles  auspices  ; 
»  Fais  luire  au  ciel  sur  nous  des  étoiles  propices  î  »- 

Il  dit  :  son  fer  rapide  a  trancha  les  liens. 
Qui  fixaient  le  navire  ;  aussitôt  des  Troyens 
La  foule  avec  ardeur  et  s'apprête,  ei  s'agite, 
D^rte  le  rivage ,  h  bord,  se  précipite  : 
Les  rames  font  jaillir  les  écumaotes  eaux , 
Et  la  mer  disparaît  sons  les  nombreux  vaisseaux. 

Déjà,  quittant  sa  couche  et  réveillant  la  terre. 
L'aurore  la  baignait  dans  des^  flots  de  lumière. 
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i;^  Reine. .  soo  altente  a  deVaocé  le  jour  \ 

Sitôt  qa'elle  aperçoit  du  sommet  d'uoe  tour, 

Âax  premières  lueurs  de  la  elarté  naissante, 

Les  Troyens  emportés  par  la  mer  biancbissaote , 

Lear  flotte  qui  s*éloigDe  et  vole  sur  les  flots , 

Le  rivage  désert,  le  port  sans  matelots. 

Soudain ,  au  désespoir  tout  entière  livrée , 

Meurtrissant  son  beau  sein  d^one  main  égarée, 

S'arracbant  les  cheveux  :  «  0  Jupiter,  il  fuit, 

»  L'infôme  ! .  il  s'est  'couvert  des  ouvres  de  la  nuit  ^ 

»  Quoi  !  ce  vil  étranger  s'est  joué  d'une  Reine , 

»  Et  Carthage  outragée  avec  sa  souveraine 

»  N'a  pas  encor  vomi  mon  peuple  sur  ses  pas  ^ 

•  Sur  mes  vaisseaux  oisUs  on  ne  s^kmee  pas  ! . . 

»  Allez  !  courez  !  volez  I  armcz^vous  de  la  flamme  ! 

»  Livrez  la  voile  aux  vents  !  courbez-'vous  sur  la  ramef. 


»  Que  dis-je?  Où  suis-je  ,  hélas  !  où  s'égare  mon  cœur? 

Malheureuse  Didon ,  tu  sens  donc  ton  malheur  ! 

Tu  connais  maintenant ,  tu  veux  punir  le  traître  ! 

C'est  quand  tu  le  ûs  roi  qu'il  Tallait  le  connaître. . . 

Voilà  donc  les  serments  !  Voilà  ce  fils  pieux 

Qui  porta  dans  ses  bras  son  vieux  père  et  ses  Dieux  ! . 

Quoi  !  ne  pouvais-je  donc ,  prévenant  mon  injure , 

Mettre  en  pièces ,  jeter  aux  ondes  le  parjure  ? 

Ne  pouvais-je  égorger  tout  son  peuple  imposteur, 

Son  Ascagne  lui-même  ,  idole  de  son  cœur, 

El  de  menteurs  apprêts  déshonorant  sa  table , 

Lui  fyrc  de  son  fils  un  repas  effroyable  ? 

Si  le  sort  de  la  lutte  eût  trahi  mon  effort , 

Qu'importait  le  péril  ë  qui  cherchait  la  mort  ? 

An  milieu  de  leur  camp  j'aurais  porté  la  flamme  f^ 

Tâurais  exterminé  toute  leur  race  infime , 

Et  j'aunds  fait  tomber  sous  mon  bras  furieux 

El  le  flb  et  le  pore  et  moi-même  après  eux. 


Digitized  by 


Google 


—  184  — 

»  SoteH ,  ô  loi  qui  luis^  sur  les  forfaits  d«  monde , 
»  JuDOD ,  qui  de  mon  eoBur  Tois  l'angoisse  profoode, 
»  Hécate»  dont  le  nom  pendanl  l'horreur  des  miiis 
»  Retentit  au  roilieo  de  lamentables  bruits, 
»  Filles  des  noirs  enfers ,  Diatt&d'Efise  mourante, 
»  Recueillez  les  accents  de  ma  voix  suppliante , 
»  Qu'au  moins  mon  dernier  Tœu  de  tous  soit  écouté ,. 
)•  L'excès  de  mon  malheur  me  l'a  bien  mérité  ! 
»  S'il  faut  que  d'Italie,  à  travers  les  orages, 
»  Le  monstre  aborde  un  jour  les  désignés  rivages , 
•  »  Si  tel  est  le  destin,  soit  ! .  mais  que  dans  ces  lieux 
»  Contre  lui  se  soulève  un  peuple  audacieux  ! 
»  Que  loin  de  ses  foyers ,  mille  et  mille  batailles 
»  Sèment  autour  de  lui  d'indignes  funérailles  ! 
»  Que  tremblant  pour  un  fils  arraché  de  ses  bras , 
»  Il  implore  un  secours  qu'il  ne  trouvera  pas  ! 
»  Et  quand  il  aura  cru  qu'une  paix  mal  jurée 
»  Le  sauve ,  et  de  son  trône  assure  la  durée , 
»  Que  soudain  de  ses  jours  s'éteigne  le  flambeau , 
»  Qu'il  tombe ,  et  que  son  corps  n'ait  pas  même  un  tombeatt  r 
»  C'est  là  le  dernier  don  que  des  Dieux  je  réclame , 
»  Cest  le  cri  que  ma  bouche  exhale  avec  mon  &roe  î . . 


»  Et  vous ,  mes  Tyriens ,  sur  ce  peuple  h  jamais 
»  Exercez  des  fureurs  dignes  de  ses  forfaits  ! 
•  Pour  apaiser  mon  ombre  il  n'est  pas  d'autre  hommage  : 
»  Point  de  paix ,  point  de  trêve  entre  Rome  et  Carthage  î 
»  Sors  de  ma  cendre ,  ô  toi  qui  seras  mon  vengeur, 
»  Qui  par  le  fer,  le  feu ,  dois  être  leur  terreur  ! 
»  demain  cooMue  aujourd'hui ,  toujours,  partout  la  guerre» 
»  Tant  que  deux  bras  encor  resteront  pour  la  foire  ! 
»  Que  les  armes,  le  fer,  les  rivages,  les  eaux 
»  Partagent  les  fureurs  des  deux  peuples  rivaux  ! 
»  Que  les  pères  aux  fils  transmettent  d'Ige  en  lige 
»  D'une  lutte  sans  fin  le  sanglant  héritage  !  »^ 
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Elle  dit ,  et  son  cœur  roole  mille  desseins 
Poar  coarir  à  la  mort  par  les  plus  courts  chemins  : 
La  lumière  des  cieux  est  pour  eHe  uo  supplice. 
Daos  la  tombe ,  h  Sidon ,  repose  sa  nourrice , 
Mais  près  d'elle  estBareé  par  qui  fut  allaité 
Cet  époux,  ce  Sicbée  encor  si  regretté. 
«  Barcé ,  dit-elle ,  ici  fais  que  ma  sœur  te  suive  ; 
»  Qu'elle  se  purifie  aux  flots  d'une  onde  rire  ; 
»  Quâ.victime8  et  dons  par  vous  soient  préparés  ; 
»  Toi-même  sur  ton  front  mets  les  bandeaux  sacrés. 
»  Le  souverain  du  Styx  attend  le  sacrifice 
n  Dont  j'ai  dit  les  apprêts,  il  faut  qu'il  s'accomplisse. 
'  »  Ainsi  de  mes  tourments  je  me  délivrerai. 
»  Aux  flammes  du  bûcher,  oui ,  j'abandonnerai 
»  L'image  du  Troyen ,  cette  image  infidèle  ! 
»  Il  est  temps  ! .  »  Elle  dit ,  Barcé  pleine  de  zèle 
Presse  de  ses  vieux  pas  la  pénible  lenteur. 

Alors  toute  livrée  à  sa  sombre  foreur, 
Roulant  avec  effroi  ses  prunelles  sanglantes , 
Le  visage  couvert  de  taches  effrayantes , 
La  pMeur  de  la  mort  empreinte  sur  ses  traits , 
DidoD  se  précipite  au  fond  de  son  palais  : 
Elle  arrive  au  bûcher,  le  gravit  éperdue , 
Et  d'une  prompte  main  fait  briller  ^  la  vue 
Ce  glaive  du  Troyen ,  qui ,  par  elle  donné , 
A  cet  usage ,  hélas  !  ne  fut  point  destiné  ! 
Là ,  quand  elle  aperçoit  les  vêtements  d'Enée , 
Et  ce  lit  si  connu ,  si  cher  à  l'hyménée , 
Rêveuse  elle  s'arrête,  et,  parmi  des  sanglots, 
Sur  sa  coui^e  se  place  et  dit  ces  derniers  mots  : 

«  Gages  d'amour,  si  doux  dans  un  temps  plus  propice , 
M  Recevez  de  mes  jours  le  triste  sacrifice , 
»  Et  d'un  cœur  déchiré  terminez  les  tourments. 
»  J'ai  vécu ,  j'ai  rempli  mes  rapides  moments. . . . 
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»  Je  laif  e  sur  li  lerre  udc  illustre  mémoke , 

»  Uo  empire  sorgit  qui  me  devra  sa  gloire , 

»  Ft  je  vois  des  remparts  ouvrage  de  ma  omîii.  . . 

»  J'ai  vengé  mon  époux  swr  un  frère  iabumâin. . . 

»  Heureuse ,  ab  !  trop  beoreuse ,  liâas  !  si  œ  rivige 

»  N'eût  jamais  des  Troyeos  reeueilU  le  naufrage  !..  » 

Sur  sa  couche ,  à  ces  mots ,  mêlant  baisers  et  pleiirs  : 
«  Quoi  !  mourir  sans  vengeance  ?  Et  cependant  je  meurs  ! 
»  Oui ,  mourons  ! .  pour  mon  cœur  brisé  par  b  souffrance , 
»  Cette  mort  même  est  douce ,  elle  est  la  délivrance  ! . . 
»  Que  ces  feux  au  barbare  aiUeoi  dire  mon  sort , 
»  Qu'il  emporte  en  fuyant  l'augure  de  ma  mort  !..  » 

A  peine  elle  achevait ,  sa  suite  épouvantée 
Sur  le  glaive  tendu  la  voit  précipitée. 
De  ses  mourantes  mains  glisse  le  fer  mortel 
Tout  abreuvé  du  sang  qui  fume  sur  l'autel. 
Le  palais  retentit  d'un  long  cri  d'épouvante , 
L'horrible  bruit  ps^rcourt  U  cité  frémissante. 
Soudain  l'on  n'entend  plus  qu'affreux  gémiftseroents , 
Cris  de  femmes ,  sanglots ,  lugubres  hurlements  ^ 
Comme  si ,  déchaînée ,  une  horde  sauvage 
Renversait  les  remparts  de  Tyr  et  de  Carlhage , 
Et  sous  le  double  effort  des  torches  et  des  feu^ 
Abîmait  les  palais  et  les  temples  de«  Dieux. 

Anna ,  dè^  qu'elle  entend  la  sanglante  nouvelle , 
Pâle  comme  sa  sœur ,  demi-morte  comme  elle, 
Meurtrissant  son  visage  et  se  frappMit  le  sein , 
S'ouvre  au  milieu  de  tous  un  rapide  chemin. 
Tout  s'émeut  aux  accents  de  sa  voix  déchirante  ; 
Elle  appelle  k  grands  cm  9on  Elise  expirante  : 
«  Quoi ,  ma  sœur ,  c'était  \k  ce  que  to  méditais? 
>  Par  ces  feux ,  cet  autel ,  c'est  moi  que  tu  trompais  ' 
»  Pour  la  première  fois,  quoi ,  tu  m'as  délaissée! 
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^  Pour  coropague  en  iDOurant,  quoi ,  tu  m'as  reooocéer 

»  Il  fallait  m'appeler  h  partager  ton  sort , 

•  Même  instant ,  même  eoiip  oons  eût  donné  la  mon. 

»  Et  ma  main  prépars  cet  Utttux  sacrifice  \ 

»  Et  ma  voix  convia  nos  Dieux  k  ton  snppliee  ! 

»  Cruelle,  et  loin  de  moi  tu  diercbas  le  tombeau  l, 

»  Toi ,  ta  sœur ,  ton  sénat ,  ton  empire  si  beau  , 

>  Tout  succombe  à  la  fols  ! . .  Âb  l  donnes ,  qu'une  eau  pura 
»  Rafratchisse  sa  plaie  et  lave  sa  blessure , 

»  Et  s'il  est  sur  sa  boucbe  un  dernier  sotiffle  errant , 

>  Que  ma  lèvre  le  cueille  f . .  i^  A  ces  mots  •  en  pleurant , 
Elle  avait  pu  monter  jusqu'à  sa  soeur  cbérie  > 
Récbanffalt  dans  ses  bras  ce  corps  presque  sans  vie , 

Et  voulait  étancber  d'une  tremblante  main 
Le  noir  sang  qui  murmure  en  s'écbappant  du  sein. 
Didon  veut  entr'onvrir  sa  mourante  paupière  ; 
Trois  fois ,  avec  effort ,  sur  sa  coucbe  dernière 
Elle  veut  soulever  ses  membres  défaillants , 
Trois  fois  elle  retombe ,  et  de  ses  yeui  errants, 
Plongeant  un  long  regard  dans  le  céleste  empire , 
Y  cherche  la  claHé ,  la  rencontre ...  et  soupire  î . . 

Junon  enfin  plaignant  de  ^  longues  douleurs 
De  ce  trépas  pénible  abrège  les  horreurs. 
Elfe  ordonne  qu'Iris  aille ,  coupant  la  trame , 
Finir  l'horrible  lutte  et  du  corps  et  de  l'âme. 
Car  puisque  de  ses  jours  ni  l'arrêt  du  destin 
Ni  l'expiation  n'avaient  marqué  la  fin , 
liais  qu'elle  périssait  avant  l'heure  entraînée , 
D'un  délire  imprévu  victime  infortunée , 
Le  fatal  cheveu  d'or  k  son  liront  attaché 
Par  Proserpine  encor  n'était  point  retranché. 
Sur  les  rives  du  Styx  elle  était  refusée. 
Iris ,  ouvrant  son  aile  humide  de  rosée 
Qu'embrase  et  teint  Phébus  de  mille  ardents  reflets  ^ 
S'arrête  sur  l'objet  de  tant  d'amers  regrets  '< 
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«  Ce  Uibnl  qao  j'emporte  aa  ténébreui  rirage , 
»'  Des  dors  liens  du  corps  \  jamais  le  dégage  ; 
»  JunoD  le  veul ,  sois  libre  \  »  Elle  dit ,  soos  sa  maia 
Est  tombé  le  cheveu  marqué  par  le  destin. 
Soudain  de  ce  beau  corps  la  chaleur  se  retire  « 
La  vie  an  sein  des  airs  s'eDfuit. . .  Didon  expire. 
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DÉFERSEDRS  DE  LA  HOTHC. 


NOTICES 

HISTORIQUES  ET  BIOGRAPHIQUES. 

Par  J.-Ch.  CHAPELLIER  , 

iHSTiTirrBum  » 
ArchWitte  de  U  Société  d'ÉmvUtiOB  des  Vosges. 


INTRODUCTION. 


La  Mothe* 

Au  XYU®  siècle ,  le  OouvernemeDt  de  la  France  convoitant 
la  Lorraine  et  usant  du  seul  droit  du  plus  fort  »  à  défaut  de 
ceux  que  la  loyauté  eut  pu  avouer ,  profitait  des  plus  futiles 
prétextes  pour  chercher  des  querelles  au  duc  Charles  IV,  lui 
déclarait  la  guerre,  envahissait  ses  États,  s*emparait  de  toutes 
ses  villes ,  détruisait  les  châteaux  forts  du  pays  et  répandait 
partout  la  désolation  et  la  misère ,  sans  pouvoir  néanmoins 
dompter  une  population  aussi  attachée  à  sa  nationalité  que 
fidèle  à  ses  souverains  légitimes. 

Dès  le  commencement  du  printemps  de  4634,  la  ville  de 
La  Mothe  était  la  seule  dont  les  Français ,  alliés  aux  terribles 
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Suédois  el  à  la  ligue  non  moins  redoutable  des  proteslan^ 
d'Allemagne ,  ne  se  fussent  point  encore  emparés. 

Située  sur  une  montagne  isolée  qui  commande  toutes  celles 
dont  elle  est  entourée,  et  qui  s'élève,  comme  un  immense 
et  informe  cône  tronqué ,  à  une  hauteur  de  5d6  mètrefc  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  460  mètres  au-dessus  de  la  vallée 
d*Outremécourt,  à  Test,  et  490  mètres  au-dessus  des  rives  du 
Mouzon ,  au  sud  et  à  Touest ,  la  ville  de  La  Motbe,  à  laquelle 
la  nature  avait  donné  un  rocher  pour  base  et  des  précipices 
pour  ses  dehors ,  se  trouvait  déjà  être  en  quelque  sorte  une 
forteresse  avant  même  que  Part  vint  la  ceindre  de  murailles. 

Le  plateau  qu'elle  occupait  >  d'une  superficie  de  32  hectares 
26  ares  seulement ,  a  la  forme  d'un  ovale  environ  deux  fois 
plus  long  que  large ,  et  pourrait  bien  avoir  servi  d'abord  d'em- 
placement à  un  camp  romain.  Des  restes  de  constructions 
antiques  retrouvés  sur  le  territoire  de  tons  les  villages  des  en- 
virons, la  grande  chaussée  de  Langres  à  Toulqui  sillonne  le 
fond  de  la  vallée  au  delà  du  Mouzon ,  quelques  vestiges  de 
voies  secondaires  reconnus  à  Médonville  et  paraissant  même  se 
diriger  vers  La  Mothe ,  sont  autant  d'indications  qui  témoignent 
que  cette  montagne  dut  être  utilisée  d'une  manière  quelconque 
dans  les  mouvements  stratégiques  des  légions  romaines. 

C'est  seulement  à  partir  du  XP  siècle  que  les  anciens  titres 
commencent  à  nous  donn^  des  renseignements  historiques 
sur  La  Mothe.  Cette  ville  portait  alors  le  nom  de  Chasteau 
de  Saint-Hilairemont  ou  Saint-Alairemont ,  et  fut ,  pendant 
quelque  temps,  l'objet  de  sérieuses  contestations  entre  les 
comtes  dé  Champagne,  dont  elle  avoisinait  les  possessions, 
les  ducs  de  Lorraine  et  les  comtes  de  Bar.  Ces  derniers  finirent 
par  obtenir  la  reconnaissance  de  leurs  droits.  Ce  né  fut  goin 
qu'au  XIV*  siède  qu'elle  commença  à  porter  le  nom  de  La 
Mothe.  Depuis  longtemps  déjà  elle  était  entourée  de  murs. 

Après  la  réunion  du  Barrois  à  la  Lorraine,  les  princes 
lorrains  eurent  toujours  grand  soin  d'en  entretenir  les 
fortifications  en  bon  état,  et  môme  de  les  augmenter,  à  tel 
point  que  plus  d'une  fois  les  rois  de  France,  devenus  par 
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succession  possesseurs  de  la  Champagne ,  en  montrèrent  de 
Tombrage. 

Les  conrtines ,  d*une  élévation  de  50  à  60  pieds ,  furent 
reliées  entre  elles  par  huit  bastions  ;  les  six  principaux  étaient  : 
le  bastion  Saint-Georges ,  dont  les  fondements  avaient  été 
jetés  par  le  doc  René  II ,  en  face  du  chftteau ,  du  côté  de 
la  France;  les  bastions  Saint-Nicolas  et  Sainte-Barbe,  élevés > 
sous  le  duc  Antoine,  vis-à-vis  la  montagne  de  Fréhaut  qu'ils 
dominaient  de  plus  de  SO  mètres  ;  les  bastions  de  Danemark 
et  de  Yaudémont,  au  nord-ouest  de  la  place,  le  premier 
vifr^vis  la  côte  de  Ghàtillon  qu*il  commandait,  le  second 
en  regard  de  la  riche  et  spacieuse  vallée  du  Monzon  ;  Tun 
et  Tautre  construits  pendant  la  minorité  de  Charles  III,  sous 
la  régence  de  Christine  de  Danemark  et  de  Nicolas  de  Vau- 
démont;  et  enfin  le  bastion  Le  Duc,  de  plus  de  400  piedd 
d'élévation,  vis-à-vis  les  coteaux  de  Roche,  édifié  par  les  soins 
du  grand  duc  Charles  III. 

La  place  était  en  outre  terminée ,  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, par  deux  bons  retranchements  sous  lesquels,  comme 
sous  les  bastions ,  existait  une  espèce  de  fossé  taillé  dans  le 
roc,  puis  une  contrescarpe  ou  plutôt  une  fausse  braie  de 
M  pieds  de  hauteur ,  fraisée  partout, .et  d'aussi  difficile  accès 
qu'un  bastion.  Des  talus  et  des  glacis  mettaient  aussi  à  couvert 
les  deux  chemins  ardus  par  lesquels  on  arrivait  à  la  seule 
porte  de  la  ville  qui  eût  été  conservée  ouverte.  Les  fortifications 
extérieures  étaient  tellement  importantes ,  qu'elles  occupaient , 
autour  de  la  place,  jusqu'à  37  hectares  de  terrain ,  étendue 
plus  considérable  que  celle  de  la  ville  même. 

Ces  admirables  fortifications  de  La  Mothe,  jointes  à  sa 
situation  exceptionnelle ,  en  avaient  fait  sinon  une  place  im- 
prenable, du  moins  capable  d'opposer  une  très-grande  résis- 
tance à  l'armée  à  laquelle  Richelieu  venait  d'ordonner  d'en 
fure  le  siège  ;  mais  son  donjon  le  nieilleur  et  ses  remparts 
les  plus  assurés  furent  encore  la  fidélité,  le  courage  et  le 
dévouement  de  ses  illustres  gouverneurs ,  de  sa  vaillante  gar- 
nison et  de  ses  généreux  habitants,  qui  soutinrent  successive- 
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ment  le  siège  de  4634,  dont  la  durée  fut  de  quatre  mois  et  demi» 
le  blocus  de  4642  et  celui  de  4643 ,  et  enfin  le  siège  de  4645 , 
d'une  durée  de  sept  mois  consécutifs,  sans  recevoir,  pour  ces 
deux  mémorables  sièges ,  aucun  secours  de  l'extérieur. 

On  a  dit,  pour  justifier  la  destruction  complète  de  La  Mothe 
après  le  dernier  siège,  que  cette  destruction  avait  été  motivée 
principalement  par  les  incursions  et  les  ravages  de  la  garnison 
parmi  les  populations  françaises  du  voisinage  ;  nous  ne  nions 
pas  que  quelques  courses ,  plus  ou  moins  malheureuses  pour 
ces  populations ,  n'eussent  eu  lieu  en  effet  de  la  part  de  cette 
garnison  :  il  fallait  bien  qu'elle  se  procurât  des  vivres.  Hais 
qu'étaient  ces  courses  en  comparaison  des  excès,  des  crimes , 
c'est  le  mot,  qui  désolaient  partout  la  Lorraine ,  où  les  troupes 
françaises  et  suédoises  rançonnaient  de  toutes  parts  et  vivaient 
partout  à  discrétion,  lorsqu'elles  ne  marquaient  pas  leur 
passage  par  la  destruction ,  l'incendie  et  les  actions  les  plus 
impies  ou  les  plus  immorales ,  n'imitant  dans  leurs  impi- 
toyables exactions  que  l'exemple  des  trop  fameux  gouverneurs 
de  Nancy  dont  la  rapacité  excessive  est  historique?  Nous 
ajouterons  que ,  parmi  toutes  les  pièces  que  nous  avons  pu 
consulter  au  sujet  des  personnages  dont  nous  allons  rappeler 
la  mémoire ,  il  n'en  est.  pas  une  seule  qui  nous  ait  révélé  le 
moindre  indice  sur  la  participation  de  l'un  d'eux  à  ces  incur- 
sions. Ces  accusations  exagérées ,  comme  le  martyre  infligé 
à  la  Lorraine  pendant  un  demi  -  siècle  par  les  cardinalistesi 
et  leurs  complices ,  ne  nous  rappellent  donc  que  trop  la  fable 
du  Loup  et  l'Agneau  de  l'immortel  La  Fontaine  :  «  La  raison  du 
plus  fort  est  toujours  la  meilleure.  » 

Retracer  l'existence  de  tous  les  braves  Lorrains  qui  se 
distinguèrent  aux  sièges  de  la  Mothe ,  n'est  plus  possible  au- 
jourd'hui, mais  la  gloire  de  ceux  dont  le  nom  nous  est  parvenu 
méritait  d'être  rappelée  à  nos  compatriotes.  Nous  avons  essayé 
de  la  leur  faire  connaître  en  nous  aidant  surtout  de  la  relation 
imprimée  de  l'intendant  Nicolas  Dubois,  présent  aux  deux 
sièges;  d'une  autre  relation  manuscrite  d'un  ofiicier  de  la 
place,  que  nous  avions  copiée,  dans  notre  jeune  âge,  à  l'école 
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de  Gendrevillc ,  ot  que  nous  avons  retrouvée  à  la  bihiiolhèque 
d'Épinal  (1);  de  documents  publiés  en  4864  à  Chaumont, 
par  J.  Simonnet;  du  Nobiliaire  de  Lorraine,  par  Dom 
Pelletier  ;  de  plusieurs  autres  ouvrages ,  et  enfin  de  quelques 
documents  inédits  puisés  dans  les  archives  départementales 
et  communales  des  Vosges.  Cette  belle  tâche  était  certaine- 
ment digne  d'une  plume  mieux  exercée  et  plus  capable  que 
la  nôtre;  espérons  toutefois  qu'on  nous  saura  gré  de  Tavoir 
entreprise,  et  qu'on  nous  pardonnera  les  omissions  et  les 
fautes  involontaires  qui  se  seraient  glissées  dans  notre  travail. 

François  Aynié^  colonel. 

(164».) 

Un  écrivain  animé  des  plus  généreux  sentiments,  M.  P. 
Guerrier  de  Dumast,  a  dit,  en  traçant  d'une  main  frémis- 
sante d'émotion  une  de  ses  plus  belles  pages,  à  la  vue  du 
plateau  tristement  silencieux  sur  lequel  exista  jadis  la  ville  de 
La  Mothe ,  que  le  nom  de  Landrian  est  «  presque  le  seul  des 
noms  militaires  lorrains  qui  survive,  dans  la  province,  parmi 
ceux  qu'avait  illustrés ,  aux  bords  du  Mouzon ,  une  admirable 

lutte ;  et  que  l'héritier  de  ce  nom  est  le  fils  du  dernier. 

gentilhomme  de  race  locale  qui  n'ait  point  quitté  la  garde 
de  la  triste  et  poétique  montagne » 

Pardonnons  au  poète  une  erreur  involontaire,  mais  rap- 
pelons en  même  temps  h  nos  compatriotes  qu'aux  confins  du 
territoire  de  La  Mothe,  dans  le  village  de  Médonville  qui 
eut  tant  k  souffrir  des  ennemis  de  la  forteresse,  existe 
aussi  une  autre  famille  qui  ne  reverra  jamais  les  coteaux 
dominés  autrefois  par  la  cité  lorraine  sans  se  rappeler  la 
devise  «  honneur  et  patrie  » ,  cette  glorieuse  devise  qui  brille 
aujourd'hui  sur  la  poitrine  de  l'un  de  ses  honorables  membres 

(I)  Ce  manuicrit  <]«  64  pages  in-quirto,  dont  le  Utre  porte  les  ar~ 
moirîes  des  dacs  de  Lorraine  faites  à  la  plaroe,  est  la  copie  d*an  autre 
pins  ancien.  Il  parait  être  da  rcgne  de  Ldopold ,  si  même  i\  ne  loi  est 
pas  antërienr. 
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et  qui  /  au  XVII^  siècle ,  aurait  pu  aussi  ôlre  celle  d'un  brave 
officier  de  Charles  IV,  de  François  Aymé  (ou  Esmez) ,  à  qui 
cette  famille  doit  son  origine,^  ses  titres  nobiliaires  et  sa 
première  illustration. 

La  présence  de  François  Aymé  au  dernier  siège  de  La  MoUie 
tious  est  révélée  par  sa  signature  même,  hardiment  tracée 
au  bas  des  propositions  de  capitulation  que  les  fidèles  et 
courageux  défenseurs  de  la  place  furent  enfin  obligés  de  faire 
présenter  au  marquis  de  Yilleroy ,  commandant  en  chef  de 
Tarmée  française,  lorsqu'après  avoir  exposé  mille  fois  leur 
vie,  ils  ne  pouvaient  plus  avoir  d'autre  espoir  que  celui 
d'épargner  aux  glorieux  restes  de  la  population  la  plus  digne 
de  sympathie ,  les  malheurs  d'une  prise  d'assaut. 

Charles  IV  n'oublia  point  les  services  de  ce  valeureux 
guerrier  que  son  mérite  avait  élevé  Jusqu'au  grade  de  lieu- 
tenant-colonel, ou  même  de  colonel  du  régiment  d'Épinal; 
il  l'anoblit  par  lettres  du  4  novembre  1651,  entérinées  le 
21  du  môme  mois  au  parlement  de  Lorraine ,  séant  à  Luxem- 
bourg f  et  nous  sommes  assurés  que  de  nouvelles  preuves  de 
dévouement,  de  la  part  de  ce  fidèle  sujet,  vinrent  témoigner 
au  prince  lorrain  qu'il  ne  s'était  point  mépris  en  lui  accordant 
la  plus  flatteuse  des  distinctions. 

François  Aymé  avait  épousé  Anne  Tranchot ,  d'une  famille 
de  Médonville,  à  la  fois  opulente  et  justement  considérée. 
Aussi  religieux  que  brave,  il  fonda  dans  cette  paroisse, 
avec  son  épouse,  vers  1661,  la  confrérie  du  Saint-Sacrement, 
et  la  dota  par  l'abandon  de  plusieurs  immeubles. 

Pendant  un  voyage  à  Rome,  il  avait  formé  le  projet  d'élever 
une  chapelle  sous  l'invocation  de  Notre-Dame-de-Lorette. 
Il  fit  bâtir  cette  chapelle  sur  le  revers  de  la  montagne  de 
Roohe^  sous  le  bois,  à  l'ouest  et  au-dessus  de  Médonville, 
«  et  y  joignit  un  petit  ermitage  pour  l'occuper  le  reste  de  sa 
vie  et  être  habité ,  après  sa  mort ,  par  deux  ermites  nommés  ' 
par  sa  famille.  »  L'acte  de  fondation  de  la  chapelle  et  de 
l'ermitage,  connus  depuis  sous  le  nom  de  Notre-Dame-de- 
Lorette-du-Mont,  était  du  9  mai  1682. 
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Didier-François  Aymé,  fils  aîné  de  François  Aymé  et  d'Anne 
Tranchot,  embrassa  aussi  la  carrière  militaire,  et  devint 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Batilly.  Il  habita  la  commune 
de  Frain  (canton  de  Lamarche)  ;  sa  vieille  maison-  y  existe 
encore  et  appartient  aujonitl'hui  à  M°*«  de  Lalande ,  née 
Ménestrel. 

H  avait  épousé  une  demoiselle  de  Thumery ,  dont  la  famille 
résidait  alors  à  Soulaucourt  et  à  Graffigny. 

Noble  Pierre-François  Aymé ,  leur  fils  aîné ,  avocat  au 
parlement  de  Saint-Mibiel ,  épousa  Jeanne-Françoise  Nota, 
fille  de  Nicolas  Nota ,  seigneur  de  la  Tour,  lieutenant-général 
au  bailliage  d*Apremont,  et  de  Christine  Galliot,  et  sœur  de 
Marie  Nota,  épouse  de  Claude  Tranchot.  Il  mourut  jeune. 

François  Aymé,  leur  fils,  seul  survivant,  né  à  Médonville 
en  1693,  fut  aussi  avocat  au  parlement.  Il  épousa  à  Étain 
(Meuse),  en  4724,  M^"*  du  Moulard,  fille  unique  de  M.  du 
Moulard ,  maréchal-des-logis  des  gardes  du  corps  (compagnie 
de  Stainville)  du  duc  Léopold,  et  seigneur  de  la  Herlière. 
Cette  seigneurie  était  située  en  Artois  (1)  ;  elle  passa  à  François 
Aymé  en  vertu  d'un  testament  reçu  M**  Bexon ,  notaire  à 
Saint-Nicolas-du-Port ,  et  c'est  alors  qu'il  se  qualifia  de 
seigneur  de  la  Herlière  et  signa  :  «  Aymé  de  la  Herlière.  » 

En  4760,  il  offrait  aux  religieux  de  Sainl-Jean-Baptisle, 
d'Archeltes,  Termitage  de  Lorelte  fondé  par  son  aïeul;  le  25 
juin  4765 ,  ces  religieux ,  après  en  avoir  réparé  les  bâtiments , 
firent  bénir  la  chapelle.  Dans  l'acte  de  celle  cérémonie  reli- 
gieuse ,  François  Aymé  prend  le  titre  d'écuyer. 

If  avait  eu  de  son  mariage  : 

4*»  Charles-Antoine  Aymé  de  la  Herlière,  né  à  Médonville 
en  4730  ,  époux  de  Henriette  de  Thiouville  ,  qui  lui  apporta 
la  seigneurie  d'Erise-Saint-Dizicr  (Meuse).  Il  est  mort  sans 
poslérilé,  après  avoir  suivi  la  cour  de  Lorraine  ,  en  Toscane; 

(4)  La  Herlière ,  467  habilanls ,  village  da  Pas-de-Calai» ,  canton  de 
Bean  roelz-les-Logf  •< 
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â""  Joseph  Nicolas  Aymé  de  la  Herlière,  ainsi  nommé  lieu- 
tenant par  le  roi  Louis  XV,  né  à  Médon ville  en  4740;  il  est 
mort,  ancien  capitaine  d*infanterie ,  en  1804,  à  Apremont 
(Meuse). 

Il  avait  épousé ,  en  1769 ,  M«"«  du  Puy ,  fille  de  N.  du  Puy, 
Tun  des  seigneurs  de  Lezéville  (Haute-Marne). 

Charles-Henri  Aymé  de  la  Herlière  ,  leur  fils ,  naquit  à 
Lezéville  en  1772.  Il  était  au  service  lorsque  survint  la  Révo- 
lution; retiré  à  Médonville,  il  y  épousa  M«"«  Gillot,  dont 
la  famille  possédait  Tancienne  maison  des  Tranchot  qu*elle 
avait  môme  fait  reconstruire  en  1791.  Charles-Henri  Aymé 
fut  maire  de  Médonville,  de  1815  à  1829;  à  cette  dernière 
époque ,  le  mauvais  étal  de  sa  ^anté  l'obligeait  à  donner  sa 
démission.  Il  mourut  en  1830,  laissant  deux  fils. 

1**  Jean-Claude-Nicolas  Aymé,  né  à  Médonville  au  mois  de 
juin  1800  ,  maire  de  cette  commune  depuis  1856 ,  dont  le  fils 
atné,  Jules-Alfred  Aymé,  né  en  1834,  est  actuellement 
notaire  à  Châtenois,  maire  de  cette  commune  et  membre 
du  Conseil  d'arrondissement  pour  le  canton ,  et  le  second , 
Charles -Jules  Aymé,  né  en  1837,  docleur  en  médecine, 
habite  Bulgnéville. 

2^  Jules-Gabriel  Aymé,  né  à  Médonville,  en  juin  1806, 
successivement  avocat  et  magistrat ,  aujourd'hui  officier  de 
la  Légion  d'honneur ,  député  des  Vosges  au  Corps  législatif , 
président  du  Conseil  général  des  Vosges  depuis  1852 ,  pré- 
sident du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Neufchâteau 
et  enfin  maire  de  cette  ville.  Son  seul  fils,  Henri-François- 
Alfred  Aymé,  né  à  Lunéville  en  juillet  1837,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  d'Émulation  des  Vosges ,  est  entré  dans 
la  magistrature  après  avoir  obtenu  le  titre  de  docteur  en 
droit,  et  exerce  actuellement  ses  fonctions  dans  le  département 
de  SaOne-et-Loire. 

Cette  famille  de  l'un  des  nobles  défenseurs  de  La  Hothe 
porte  :  D'azu>r  à  l'épée  flamboyante  (T argent,  mise  en  pal, 
surmontée  de  trois  étoiles  d'or,  mises  de  rang. 
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Brice  Bellin. 

Brice  Bellin,  né  dans  les  rangs  d'une  bonne  bourgeoisie, 
s'éleva,  par  son  propre  mérite,  jusqu'au  grade  d'aide-de- 
camp  dans  les  troupes  lorraines ,  pour  le  service  de  Charles  IV. 

Il  commandait  en  cette  qualité  à  l'un  des  sièges  de  La 
Mothe ,  et  le  Nobiliaire  de  Lorraine  nous  apprend  qu'il  y  fut 
tué. 

Il  laissait  un  héritier  de  son  courage,  François  Bellin  , 
lieutenant  de  cavalerie  au  service  du  môme  duc ,  et  qui  se  dis- 
tingua au  siège  d'Ëpinal.  Son  petit-fils ,  Antoine  Bellin  ,  natif 
d'Ische ,  fut  anobli  en  considération  des  services  de  son  aïeul 
et  de  son  père,  par  le  duc  Léopold,  le  40  mars  4747. 

Porte  :  d*azur  à  la  tête  de  bélier  contournée  d'argent, 
accornée  d'or,  accompagnée  de  trois  étoiles  d'argent,  deux 
en  chef  et  ime  en  pointe,  et  pour  cimier  une  tête  de  bélier 
au  naturel. 

Briatrd  ou  Bricard,  avocat. 

Les  habitants  de  La  Mothe  étaient  connus  surtout  pour  leur 
dévouement  et  leur  bravoure;  quelques-uns  lurent  en  outre 
des  hommes  d*un  mérite  spécial ,  dignes  par  leur  capacité , 
autant  que  par  leur  droiture ,  de  la  confiance  Ja  plus  entière  de 
leur  souverain. 

Dominique  Bricard  fut  un  de  ces  hommes  recommandables; 
présent  aux  deux  sièges  de  La  Mothe,  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
ne  s'y  soit  conduit  de  la  manière  la  plus  honorable.  Toutefois 
nous  savons  seulement  qu'au  premier  siège ,  sa  vigilance  lui  fit 
remarquer  les  mouvements  inaccoutumés  des  troupes  fran- 
çaises ,  la  veille  de  la  malheureuse  explosion  de  la  mine  placée 
sur  le  bastion  Saint-Nicolas  ;  l'avis  qu'il  en  donna  aussitôt  aux 
principaux  officiers  de  la  place  les  engagea  à  prendre  les  pré- 
cautions qui ,  au  milieu  de  la  nuit ,  réunirent  en  un  instant , 
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sur  la  brèche,  tous  les  secours  et  tous  les  moyens  de  défense 
dont  la  ville  pouvait  disposer. 

Le  second  siège  le  retrouva  h  son  poste ,  car  au  moment  de 
la  capitulation  ,  il  occupait  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
représentants  de  la  bourgeoisie. 

Mais  ce  qui  fera  toujours  le  plus  grand  honneur  à  Domi- 
nique Bricard ,  c'est  d'avoir  été  choisi  et  désigné  par  le  duc 
Charles  IV ,  dès  le  48  janvier  1634 ,  pour  administrer  la  justice 
à  La  Motlie ,  comme  commissaire  spécial ,  «  en  Tabsence  de  la 
cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barrois ,  dans  les  affaires  des 
bailliages  de  Nancy,  Vaudémont,  Epinal  et  Châtel ,  aux  lieu 
et  place  des  lieutenants  généraux  de  ces  bailliages ,  »  et  à 
Texclusion  de  toute  juridiction  étrangère  (1). 

François  Bricard,  avocat  en  la  cour  souveraine  de  Lorraine 
et  Barrois,-  et  sa  sœur  Louise  Bricard,  qui  pourraient  bien 
être  les  enfanls  du  magistrat  de  La  Molhe,  furent  anoblis  par 
Charles  IV,  le  premier  en  1C68,  et  Louis3  dès  1663. 

Leurs  armoiries  sont  :  D'argent,  à  la  croix  fleuronnée 
de  gueules  y  au  chef  d'azur,  chargé  de  trois  grenades  d'or. 

Les  chanoines  et  le  clergé  de  La  Mothc» 

La  Mothe  n'eut  pas  seulement  pour  la  défendre  sa  valeu- 
reuse garnison  et  ses  fidèles  bourgeois  »  elle  eut  encore  ses  vé- 
nérables chanoines,  tous  les  ecclésiastiques  et  tous  les  reli- 
gieux qu'elle  possédait  dans  son  enceinte.  Non  contenls  de 
prier  le  Dieu  des  armées  pour  le  succès  de  la  plus  juste  et  de 
la  plus  patriotique  des  causes,  ils  se  firent  un  devoir  et  un 
honneur  de  solliciter  la  faveur  de  garder  et  leur  antique  église 
collégiale,  et  le  bastion  de  Vaudémont  situé  à  l'extrémité  nord- 
ouest  de  la  place ,  le  plus  rapproché  de  ce  teniple  du  Seigneur» 
et  contre  les  dehors  duquel  fut  dirigée,  sur  la  fin  du  siège» 
une  batterie  de  trois  pièces  de  canon. 

(I)  Voir  celle  CoromiMion  dani  V Introduction  h  Vhistoire  de  la  ttothe^ 
par  J.  SimonncI,  Chaumont,  1861 ,  page  78. 


Digitized  by 


Google 


'—  199  — 

On  peut  dire  à  leur  honneur,  que  dans  toutes  les  circons- 
tances et  pendant  toute  la  durée  des  deux  sièges  de  La  Mothe, 
ils  secondèrent  dignement  les  efforts  de  leurs  concitoyens, 
autant  du  moins  que  le  permettait  leur  état,  et  bien  des  fois  les 
assiégeants  purent  remarquer  que ,  sous  des  habits  de  bure , 
ces  religieux  avaient  conservé  tout  Ténergique  courage  du 
guerrier  lorrain. 

Le  chapitre  de  chanoines  de  la  collégiale  de  La  Molhe ,  fondé 
en  1959  par  Thiébaut ,  comte  de  Bar,  sous  le  titre  de  TAnnon- 
ciation  de  Notre-Dame,  était  composé  d'un  prévôt,  dix  cha- 
noines, quatre  vicaires,  deux  chapelains  de  Notre-Dame,  un 
maître  de  musique,  un  clerc  du  chapitre  et  quatre  enfants  de 
chœur.  Au  moment  de  la  destruction  de  La  Motbe ,  .il  fut  d'a- 
bord dispersé,  et  chacun  des  chanoines  réduit  à  chercher  un 
refuge  dans  les  villages  voisins,  puis  des  ordres  contraires  de 
la  cour  de  France  et  de  Charles  IV  décidèrent  sa  translation 
h  Pompierre  et  à  Bourmont  :  il  finit  par  se  fixer  dans  cette 
dernière  ville,  et  y  subsista  jusqu'au  règne  de  Stanislas,  qui 
le  supprima  pour  donner  ses  biens  et  ses  revenus  au  chapitre 
des  dames  de  Poussay. 

MAISON  DE  CHOISEUL. 


1^  Antoine  de  GhoiseuUd^Iche^  gouverneur  do 
La  Mothe« 

(IG54.) 

L'antique  et  célèbre  maison  de  Ghoiseul  tire  son  nom  de  la 
terre  de  Choiseul  en  Bassigny ,  aujourd'hui  village  du  canton 
de  Clefmont  (Haute-Marne) ,  et  son  origine  des  anciens  comtes 
ou  vicomtes  du  Bassigny.  L'une  de  ses  branches,  celle  des 
seigneurs  d'Aigremont ,  eut  pour  chef  Rénier  de  Choiseul ,  fila 
putné  de  Jean  II ,  sire  de  Choiseul  et  d'Aigremont.  De  ce  Re- 
nier et  d'Isabelle  de  Crancey ,  veuve  en  premières  noces  de 
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Jean,  sire  de  fiourléniont,  descendait  Henry  de  Choiseul, 
seigneur  de  Chéry,  qui  fit,  au  XV®  siècle,  la  branche  des  sei- 
gneurs d'Iche. 

Antoine  II  de  Choiseul ,  seigneur  d'Iche ,  fils  d'Antoine  P'  du 
nom ,  obtint,  du  duc  Charles  Ilï,  la  charge  de  gouverneur  de 
de  La  Mothc,  vers  1598,  et  eut  la  bourgeoisie  de  cette  ville 
entièrement  sous  son  autorité.  A  sa  mort,  arrivée  en  4647,  il 
eut  pour  successeur  son  propre  fils,  messire  Antoine  de 
Choiseul,  3°  du  nom,  seigneur  d*Iche,  capitaine  des  gardes 
du  duc  Charles  IV  qui ,  outre  les  fonctions  de  gouverneur  de  la 
Mothe,  fut  encore  chargé,  par  commission  seulement,  de 
celles  de  bailli  du  Bassigny,  afin  d'éviter  de  graves  difficultés 
toujours  prêtes  à  surgir  entre  deux  titulaires  de  ces  dignités. 

Les  illustrations  de  la  maison  de  Choiseul  sont  nombreuses; 
néanmoins,  Tune  des  plus  glorieuses  pour  elle,  sera  toujours 
d'avoir  donné  le  jour  à  ce  grand  homme  qui,  en  1634,  pen- 
dant le  premier  siège  de  La  Mothe,  sut  joindre  aux  talents 
du  général  le  plus  habile  l'énergique  bravoure  qu'inspire  le 
plus  pur  patriotisme,  communiquer  ses  nobles  sentiments 
aux  guerriers  qu'il  commandait,  et  mourir  de  la  mort  des 
héros. 

Mais  suivons  cet  illustre  lorrain  dans  quelques-unes  de  ses 
actions  pendant  ce  siège. 

Le  5  mars  4634,  une  lettre  arrachée  au  duc  Nicolas-Fran- 
çois, frère  de  Charles  IV,  lui  mandait  d'abandonner  la  ville  de 
La  Mothe  au  roi  de  France.  Delà  guérite  du  ravelin  de  la 
porte  où  elle  lui  fut  remise  par  un  officier  français ,  il  répondit 
immédiatement  :  Que  le  serment  qu'il  avait  prêté  au  duc 
Charles  ne  lui  permettait  pas  d'obéir  à  d'antres  ordres  qu'à 
ceux  de  ce  prince,  seul  reconnu  pour  souverain  dans  La  Mothe; 
que  lui  et  tous  ceux  qui  étaient  sous  son  gouvernement  avaient 
formé  la  résolution  de  perdre  plutôt  la  vie  que  de  laisser  prendre 
celle  ville ,  et  qu'il  élait  certain  que  tous  étaient  fermement  dis- 
fjosés  h  donner  à  leur  souverain  celle  dernière  preuve  d'atta- 
chement. 

Il  éUut  lollcnient  :ùmé  (|u'ii  l'instant  même  les  assistants , 
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applaudissaot  aux  généreuses  paroles  qu*ils  venaient  d'en- 
tendre, y  répondirent  par  des  acclamations  unanimes  et 
s*écrièrent,  d'une  seule  voix  »  qu'ils  étaient  prêts  à  s'ensevelir 
sous  les  ruines  de  la  forteresse  plutôt  que  de  manquer  à  la 
fidélité  sur  laquelle  comptait  leur  gouverneur. 

D'Icbe^iouta  qu'il  ne  s'attendait,  depuis  trois  mois,  qu'à 
être  bien  attaqué ,  pour  avoir  le  plaisir  de  bien  se  défendre. 

Une  réponse  aussi  nettement  formulée  ne  pouvait  manquer 
d'amener  immédiatement  les  Français  devant  la  place.  Le  8 
mars  ils  commençaient  à  y  arriver. 

D'Icbe  avait  compris  lui-même  que  le  temps  de  prendre  les 
dernières  dispositions  pour  une  résistance  énergique  était  venu. 
Par  ses  soins,  tandis  que  les  volontaires  du  pays  étaient  reçus 
dans  la  ville ,  toutes  les  bouches  inutiles  furent  envoyées  à  la 
campagne  ;  les  militaires  furent  dispensés  de  l'abstinence  du 
carême ,  afin  de  conserver  toute  leur  vigueur  ;  le  travail  des  for- 
tifications fut  visité  et  complété,  et  enfin  un  sage  règlement  de 
police  prescrivit  tout  ce  qui  serait  observé  en  faveur  de  la  santé 
de  tous,  pour  les  vivres  et  leur  distribution ,  et  aussi  pour  le 
service  régulier  auquel  allaient  être  obligés  la  garnison ,  la 
bourgeoisie  et  les  volontaires. 

Loin  de  se  montrer  découragé  en  voyant  les  nombreux  ba- 
taillons des  ennemis  s'établir  dans  toutes  les  localités  voisines 
de  La  Mothe,  le  gouverneur  n'en  parut  que  plus  ferme,  de 
sorte  que  sa  contenance  rassura  bien  vite  les  moins  hardis  et 
doubla  même  l'ardeur  des  plus  intrépides;  tous  n'eurent  plus 
réellement  qu'une  seule  et  même  pensée ,  celle  de  conserver 
au  milieu  des  périls,  au  duc  de  Lorraine  et  à  leur  patrie, 
l'unique  asile  que  n'eut  point  encore  foulé  le  pied  de  ses 
ambitieux  ennemis. 

Décrire  tous  les  faits  par  lesquels  le  noble  descendant  des 
Choiseul  s'acquit  alors  des  droits  à  l'admiration  de  ses  conci- 
toyens, serait  refaire  en  entier  le  siège  de  la  plus  glorieuse  des 
cités  lorraines.  Les  fréquentes  et  meurtrières  sorties  de  la  gar- 
nison ,  qu'il  dirigea  dès  les  premiers  jours  du  siège ,  jetèrent 
une  telle  frayeur  parmi  les  assiégeants  établis  sur  la  montagne 
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de  Fréhaul,  qu'un  jour,  après  avoir  vainemenl  essayé  à  plu- 
sieurs reprises  de  les  faire  sortir  de  leurs  postes ,  et  désespérant 
eafln  d*en  venir  aux  mains  avec  eux,  il  imagina  joyeusement, 
pour  faire  honte  à  leur  timidité,  autant  que  pour  encourager 
les  siens,  d'envoyer  sur  les  dehors  une  troupe  de  musiciens 
avec  des  hautbois  et  un  tambour,  en  leur  criant  que  puisqu'ils 
n'étaient  point  décidés  à  combattre,  ils  ne  refuseraient  pas 
apparemment  de  danser. 

Sur  la  fin  d*avril ,  après  avoir  fait  tirer  quarante-trois  coups 
de  canon  d'une  batterie  établie  sur  les  coteaux  de  la  montagne 
de  Roche,  le  maréchal  de  la  Forco  lui  adressait  une  somma- 
tion de  rendre  la  place.  D'Iche  assemble  aussitôt  son  conseil 
aOn  de  sonder  les  dispositions  des  otTiciers,  reconnaît  avec 
plaisir  que  ces  dispositions  sont  conformes  aux  siennes ,  et 
répond  au  commandant  français,  par  la  lettre  la  plus  digne , 
qu'il  persévère  dans  sa  première  résolution  de  satisfaire  plei- 
nement aux  devoirs  auxquels  son  honneur  et  sa  conscience 
l'obligent  envers  le  duc  Charles  son  maître ,  et  qu'aucune  con- 
sidération ne  lui  fera  abandonner  la  défense  de  la  place  que  ce 
prince  l'a  chargé  de  lui  conserver. 

Après  cette  sommation  infructueuse,  les  assiégés  et  les  as- 
siégeants continuèrent  à  se  retrouver  chaque  jour  en  présence, 
et  chaque  jour  aussi  la  lutte  exigea  du  fidèle  gouverneur  de 
nouvelles  preuves  de  son  grand  mérite.  La  place  se  trouvant 
investie  de  plus  près ,  les  sorties  furent  moins  fréquentes  ; 
cependant  il  en  permit  encore  quelques-unes  parmi  lesquelles 
nous  mentionnerons  celle  d'une  troupe  de  jeunes  filles  des 
plus  résolues  qui  firent  éprouver,  aux  soldats  des  tranchées , 
un  échec  dont  les  assiégeants  ressentirent  vivement  la  honte; 
puis  celle  des  bourgeois  contre  les  Ecossais ,  couronnée  du 
succès  le  plus  glorieux,  puisqu'elle  eut  pour  résultat  la  défaite 
et  même  la  fuite  de  ces  derniers. 

Mais  ce  fut  surtout  au  retour  du  maréchal  de  la  Force,  qui 
était  allé  faire  le  siège  de  Bitche ,  que  l'activité  du  gouverneur 
dut  redoubler  d'énergie ,  devant  les  moyens  employés  pour 
réduire  la  place  battue  alors  de  tous  côtés  par  l'artillerie  la  plus 
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formidable.  Cette  vigilance  était  telle  que  quoiqu'il  se  fût  chargé 
spécialement  de  la  défense  du  bastion  Saint-Georges,  le  plus 
rapproché  de  la  porte  de  la  ville  et  de  Thôtel  du  gouvernement, 
on  le  voyait  néanmoins  constamment  partout  où  quelque  dan- 
ger se  faisait  remarquer,  encourageant  tous  les  défenseurs  de 
la  forteresse  par  ses  paroles  et  ses  actes ,  et  commandant  à  tous 
aussi  avec  une  autorité  toujours  écoutée  et  honorée. 

Non  content  d'avoir  organisé  la  défense  de  manière  à  tenir 
la  place  en  état  de  résister  aux  plus  terribles  attaques ,  il  sut 
encore  pourvoir  à  la  disette  d'argent  qui  commençait  k  se  faire 
sentir,  en  ouvrant  d^abord  les  magasins  de  blé  de  la  ville  aux 
boulangers,  ensuite  en  rebaussantla  valeur  des  espèces,  et  enfin 
en  faisant  frapper  une  monnaie  obsidionale  composée  d'argent 
et  d'étain ,  ayant  d'un  côté  un  double  C  entrelacé  et  couronné, 
et  de  l'antre  la  légende  :  Aut  vincendum ,  aut  pereundum, 
ou  vaincre  ou  périr. 

Malheureusement,  plus  ses  efforts  se  multipliaient,  plus 
aussi  ceux  des  assiégeants  augmentaient  en  puissance,  à  tel 
point  que  le  feu  terrible  et  continuel  des  batteries  qu'ils  par- 
vinrent à  placera  500  pas  des  fortifications,  finit  par  faire 
sauter  les  parapets  des  remparts ,  couler  les  terrasses ,  mettre  à 
découvert  et  ébranler  les  bastions ,  et  abattre  une  quantité  de 
maisons,  sans  laisser  aux  assiégés  d'autre  ressource  que  celle 
de  disputer  la  victoire  dans  les  fossi^s  et  sur  la  brèche,  avec  de 
généreux  guerriers  dont  le  nombre  diminuait  chaque  jour, 
et  qui ,  chose  que  l'on  comprendra  à  peine,  n'étaient  pas  alors 
plus  de  deux  à  trois  cents. 

Privé  de  tous  secours  extérieurs  depuis  le  commencement  du 
siège,  et  n'ayant  que  de  vagues  espérances  d'en  voir  arriver 
avec  le  duc  de  Lorraine,  à  qui  il  avait  cependant  envoyé  succes- 
sivement deux  courriers ,  pour  l'informer  de  la  triste  situation 
où  la  ville  se  trouvait,  Choiseul-d'Iche ,  toujours  animé  par  le 
patriotisme  le  plus  élevé,  continuait  à  montrera  tous  l'exemple 
de  la  plus  intrépide  activité. 

Cet  homme  énergique  «  qui  payoit  partout  de  sa  personne, 
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«  qui  alloit  aux  dangers  avec  la  valeur  d'un  Cé^r  et  la  hardiesse 
«  d*un  simple  soldat,  qui  ne  se  refusoit  à  rien,  ny  de  jour  ny 
c  de  nuit,  aux  rencontres  les  plus  périlleuses,  qui  paraissoit 
c  sur  les  brèches  pour  repousser  Tassant ,  et  entroit  dans  les 
€  tranchées  armé  en  fantassin ,  pour  animer  par  sa  présence 
c  les  tAupes  à  leur  devoir,  fut  enfin  frappé  de  Téclat  d'un 
«  boulet  de  canon ,  en  faisant  la  visite  ûes  postes  avancés.  Ce 
«  coup  fatal  lui  ayant  brisé  le  bras  gauche ,  traversa  son  corps 
«  assez  près  du  bas  ventre ,  luy  arracha  une  partie  des  en- 
€  trailles  et  le  jeta  en  bas  du  pont  quit^ommuniquait  du  bastion 
«  de  Danemark  en  celuy  de  Vaùdémont ,  sans  luy  laisser  qu'un 
«  moment  de  vie  pour  pousser  avec  le  dernier  souffle ,  ces  der- 
«  nières  paroles  :  Jésus  Maria  t!  après  lesquelles  il  expira 
«  entre  les  bras  du  père  Eustache ,  son  frère  (^).  > 

La  mort  de  cet  illustre  commandant ,  arrivée  le  21  juin  1634, 
produisit  une  consternation  générale  dans  la  ville  :  aussitôt 
qu'elle  fut  connue,  on  n'entendit  plus  de  toutes  parts  que 
pleurs ,  gémissements  et  cris  lamentables,  et  il  fallut  toute  la 
prudence  et  l'autorité  des  principaux  officiers  de  la  place 
pour  interdire  ces  démonstrations  de  la  plus  pénible  tristesse, 
afin  que  les  assiégeants  ne  pussent  rien  soupçonner  du  mal- 
heur dont  la  ville  venait  d'être  frappée  d'une  manière  si  subite 
et  si  inattendue. 

Le  corps  du  gouverneur  de  La  Mothe ,  porté  par  deux  capi- 
tiiines  de  la  bourgeoisie  et  deux  avocats,  fut  inhumé  avec  tous 
les  honneurs  qu'il  fut  possible  de  lui  rendre,  dans  l'église 
des  filles  de  la  congrégation  de  Notre-Dame. 

Ce  modèle  de  tous  les  héroïques  défenseurs  de  La  Mothe , 
laissait  une  épouse,  Christienne  Bouvet,  (2)  d'une  ancienne 
famille  du  Piémont  établie  en  Lorraine^  bien  digne  de  lui ,  si 
nous  en  jugeons  par  les  égards  respectueux  que  lui  témoignèrent 


(i)  RclaUon  manoiorite. 

(3)  NobUitire  de  Lorraine ,  p.  308. 
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en  celte  triste  circonstance  et  au  moment  de  la  capitulation 
de  la  place ,  tous  les  habitants  de  la  glorieuse  cité. 

Il  eut  de  ce  mariage  plusieurs  enfants  et  entre  autres  Henri 
de  Choiseul,  dont  les  petits-fils  furent  les  derniers  de  la 
branche  (1). 

La  maison  de  Choiseul  portait  :  d'azur  à  une  croix  d'or 
accostée  de  48  billettes  de  mime  :  5,  5,  4,  4. 

2*  Christophe  de  Choiseul ,  ou  frère  Ëuslachc^ 
capucin* 

L'histoire  qui  se  plaît  à  transmettre  à  la  postérité  la  mémoire 
de  tous  les  personnages  honorables  d'un  pays ,  nous  apprend 
que  le  gouverneur  de  LaMolhe,  Antoine  d'Iche,  avait  avec 
lui,  au  siège  de  cette  ville,  plusieurs  de  ses  frères,  mais 
elle  ne  nous  a  laissé  que  le  nom  de  Christophe  de  Choiseul , 
le  plus  jeune. 

Entré  d'abord  dans  l'état  militaire ,  Christophe  de  Choiseul 
servit  dans  l'armée  que  Charles  IV  avait  levée  pour  aider 
TEmpereur  attaqué  par  les  Suédois,  et  accompagna  ce 
prince  à  Munich  où  il  se  rendait  pour  engager  l'électeur  de 
Bavière  à  se  déclarer  contre  Gustave-Adolphe.  Blessé  griè- 
vement au  siège  de  Moyenvic,  il  quitta  la  carrière  des  armes, 
se  voua  à  l'état  ecclésiastique  et  entra  dans  un  couvent  de 
capucins,  sous  le  nom  de  frère  Eustache. 

Fils  et  frère  de  gouverneurs  de  La  Mothe ,  né  peut-être  dans 
cette  ville  où  il  avait  au  moins  résidé  pendant  son  jeune  âge, 
il  conçut  ie  dessein  de  s'y  rendre ,  pour  partager  les  dangers 
des  siens ,  dès  qu'il  eut  appris  les  malheurs  dont  elle  était 
menacée.  Il  parvint,  en  effet,  à  y  pénétrer,  apportant  à 

(1)  D*après  Morëri ,  ceUe  branche  de  ChoiseuUd'Icbe  snbsiiUit  encore  en 
1670,  en  la  personne  de  Charlet-Henri  de  Choitenl,  leignear  d'Icbe,  goo- 
▼erneir  de  Foug  en  Barrois  pour  le  lervice  de  Charles  IV  ,  et  auparavant 
capitaine  dans  le  régiment  d*Onrcbe,  caralerie,  Tan  des  pelili-fils  de  Tillostre 
gonverneir  de  La  M olbe. 
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son  frère  des  nouTelles  du  duc  de  Lorraioe ,  et  contribua 
puissamment  depuis,  par  son  influence  et  son  exemple,  à  la 
défense  de  la  place. 

Cependant,  une  bien  triste  épreuve  lui  était  résenrée.  Il 
accompagnait  le  vigilant  gouverneur  lorsque ,  dans  la  matinée 
du  SI  juin ,  un  éclat  de  boulet  vint  si  subitement  ravir  ce 
grand  homme  au  respect  de  toute  la  population  de  La  Mothe. 
Il  eut  la  douleur  d'entendre  son  dernier  cri  réclamant  le 
secours  de  Taffection  fraternelle ,  de  le  recueillir  défaillant 
entre  ses  bras ,  et  de  le  voir  aussitôt  rendre  le  dernier  soupir  : 
situation  la  plus  pénible  qui  pût  affliger  son  cœur  de  frère 
et  d*ami. 

Loin  de  se  laisser  abattre  par  cette  perte  immense ,  frère 
Eustache  fut  au  contraire  le  premier  à  relever  le  courage  de 
tous  ceux  chez  qui  cette  mort  avait  jeté  le  deuil  et  la  conster- 
nation ,  et  à  rassurer  les  pauvres  habitants  de  la  ville ,  dont 
la  désolation  était  extrême. 

Il  devint  ainsi  Tun  des  plus  solides  appuis  du  lieutenant 
au  gouvernement  de  La  Molhe ,  Sarrazin  de  Germainvilliers , 
à  qui  fut  remis  le  commandement  de  la  place. 

En  sa  qualité  de  religieux,  il  se  serait  fait  un  scrupule  de 
se  servir  de  Tépéc  et  du  mousquet;  mais,  homme  robuste 
et  vigoureux  ,  il  n'en  aidait  pas  moins  les  assiégés  de  toutes 
ses  forces ,  en  jetant  des  pierres ,  du  haut  des  murailles , 
sur  les  assiégeants  qui ,  pendant  plus  de  huit  jours ,  firent 
les  plus  grands  efforts  pour  se  loger  dans  le  fossé ,  sous  les 
bastions  Sainte-Barbe  et  Saint-Nicolas.  Le  Mercure  français 
rapporte  qu'il  en  lançait  une  telle  quantité  ,  qu'en  ^moins  de 
six  heures,  il  en  jeta  «  plus  de  dix  charettes,  d'un  gabion 
où  il  était,  sur  le  régiment  de  Tonneins,  dont  quelques-unes 
pesaient  bien  cent  et  cent  cinquante  livres.  »  Fait  incroyable, 
ajoute  cet  organe  officiel ,  et  qui  eut  beaucoup  incommodé 
Tarmée  si  le  vicomte  de  Tureqne  n'eut  gagné  ce  bastion  la 
nuit  suivante ,  et  planté  définitivement  son  travail  jusqu'au 
pied  des  murailles. 

Aux  derniers  jours  du  siège,  frère  Eustaclie  étant  sur  ce 
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roéçïc  bastion  Saint-Nicolas,  avec  le  gouverneur  Gennain- 
viliiers,  ils  y  reçurent  Tavis  bienveillant  par  lequel  le  comte  de 
Nanteuil  les  prévenait  du  danger  imminent  dont  plusieurs 
mines  prêtes  à  jouer  menaçaient  la  ville. 

Enfln ,  toujours  aux  postes  des  plus  valeureux  défenseurs 
de  la  place,  frère  Eustacbe  se  rendit  une  dernière  fois  sur 
ce  bastion  pendant  la  nuit  du  25  au  26  juillet,  après  que  la 
mine  en  eut  fait  sauter  la  majeure  partie.  11  s*y  basarda  avec 
une  telle  ardeur^  au  milieu  de  ses  plus  courageux  concitoyens , 
qu'il  n*en  sortit  qu'avec  la  glorieuse  blessure  que  lui  fit  un 
coup  de  mousquet ,  au  bras  gauche.  C'était  dignement  cou- 
ronner une  résistance  aussi  généreuse  qu'opiniâtre. 

Le  lendemain ,  une  honorable  capitulation  permettait  aux 
restes  de  la  garnison  de  quitter  la  ville ,  et  à  tous  ses  autres 
défenseurs  de  s'en  éloigner  ou  de  continuer  à  y  résider  sous 
l'autorité  du  roi  de  France. 

Frère  Eustache  était,  dit  Mongiat,  un  des  meilleurs  ca- 
nonniers  de  son  temps. 

Ses  belles  qualités ,  et  surtout  son  amour  fraternel ,  justifient 
donc  également  Tliommage  que  nous  rendons  à  la  mémoire 
de  ce  noble  descendant  des  Choiseul. 

JLaarent  Gliquot  ^  g^ouverneur  de  La  Nothe* 

(1642.   lG4o.) 

Parmi  les  noms  des  anciens  militaires  dont  s'honore  la 
Lorraine,  il  en  est  bien  peu  qui  soient  restés  aussi  popu- 
laires que  celui  ^ du  baron  Cliquot,  dernier  gouverneur 
de  La  Hothe.  Âpres  plus  de  deux  siècles,  il  ne  se  passe 
pas  un  seul  jour  sans  que  ce  nom  soit  répété  avec  respect 
dans  tous  les  villages  des  environs  de  cette  ville.  L'enfant 
et  le  vieillard  y  savent  également  que  le  guerrier  qu'il  dé- 
signe ,  occupe  le  premier  rang  parmi  les  plus  intrépides 
défenseurs  de  cette  forteresse  dont  il  ne  reste  plus  que  le 
glorieux  emplacement.  La  légende  s'en  est  même  déjà  emparée  ; 
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elle  indique  un  rocher  situé  au  nord-ouesl  des  fortificatipns 
de  la  place  comme  ayanl  été  le  fauteuil  sur  lequel  s'asseyait 
le  vaillant  gouverneur  pour  donner  ses  ordres  et  en  surveiller 
Taccomplissement. 

Le  Nobiliaire  de  Lorraine  nous  apprend  que  Laurent 
Cliquet  eut  pour  aïeul  Léonard  Cliquet,  fils  de  François  Cli- 
quet, écuyer,  receveur  de  Rambervillers,  pour  père  Abraham 
Cliquet,  trilleur  des  salines  de  Rosières,  et  pour  mère  Anne 
Magnien.  Sa  famille  avait  été  anoblie  dès  le  43  juin  1509, 
en  la  personne  de  Nicolas  Cliquet,  sommelier  de  paneterie 
de  la  reine  de  Sicile ,  mère  du  duc  Antoine. 

Engagé  d'abord  au  service  de  Tempereur  d'Allemagne, 
Laurent  Cliquet  sut  s'y  créer  la  plus  belle  position ,  car  il 
y  occupait  le  grade  de  lieutenant-colonel  de  cuirassiers  à  la 
célèbre  bataille  de  Nordlingue ,  et  y  commandait  un  régi- 
ment de  mille  chevaux  ;  il  s'y  distingua  extraordinairement 
sous  les  yeux  mêmes  du  duc  de  Lorraine ,  étant  venu  aux 
mains  avec  les  ennemis  jusqu'à  onze  diverses  fois  (4). 

Charles  lY  ayant  appris  qu'il  était  Lorrain ,  le  demanda 
à  son  colonel.  Cliquet,  de  son  côté,  quitta  volontiers  le  service 
de  l'empereur  pour  suivre  son  souverain  légitime,  et  par 
sa  valeur  et  son  attachement ,  répondit  toujours  &  la  confiance 
toute  spéciale  dont  il  en  fut  honoré. 

Quelques  jours  après  la  victoire  de  Nordlingue ,  remportée 
en.  4  634,  sur  l'armée  commandée  par  Bernard  de  Saxe-Wei- 
mar,  et  où  les  Lorrains  s'étaient  si  bien  montrés ,  Charles  IV 
donna  des  commissions  pour  lever  des  régiments  distribués 
ensuite  à  ceux  qui  l'avaient  suivi  et  à  ceux  qui  s'étaient 
distingués  sous  ses  ordres  ;  Cliquet ,  préféra  à  tous  (2) ,  reçut 
commission  de  lever  un  régiment  de  cuirassiers  à  la  tête  duquel 
on  le  vit,  les  années  suivantes,  en  une  foule  de  circonstances , 
donner  de  nouvelles  preuves  de  son  grand  mérite. 


(1)  Bibliothèque  Lorraine,  par  Dom  €almel,  p.  293. 

(2)  Hist.  de  Lorr, ,  pir  Dom  Calmet ,  t.  YI ,  p.  162* 
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Après  avoir  fait  les  campagnes  de  1635,  4636  et  4637, 
avec  les  autres  troupes  lorraines,  nous  le  voyons,  en  4638, 
se  réunir  au  comte  de  Ligniville  pour  se  précipiter  sur  les 
derrières  de  Tarmée  du  vicomte  de  Turenne  qui  venait  d'être 
obligé  de  lever  le  siège  de  Remiremont,  se  saisir,  près  de 
Gerbéviller,  de  Fatlirail  de  son  canon ,  après  avoir  défait  une 
escorte  de  450  hommes,  puis  reprendre  Rambervillers  où 
les  troupes  lorraines  passèrent  et  repassèrent  jusqu'à  six  fois 
pendant  les  derniers  mois  de  celte  année  (4). 

En  4639,  il  était  avec  son  régiment  dans  les  montagnes 
des  Vosges;  poussé  vivement  par  Farmée  des  Suédois,  il 
se  retira  d*abord  à  Sierk ,  auprès  de  Charles  IV,  mais  bientôt 
se  mettant  à  la  tête  d'un  parti ,  il  se  rendit  maître  de  Saint- 
Avold ,  du  gouverneur  et  des  soldats  qui  y  étaient ,  sans 
[jerdre  un  seul  homme  (2). 

Envoyé  ensuite  avec  le  colonel  Maillard ,  contre  la  ville  dé 
Morhange  dont  le  duc  avait  fortement  à  se  plaindre ,  il  par- 
vint à  y  sauver  son  régiment  d'une  défaite  imminente  en 
ie  retirant  habilement  devant  une  armée  française  contre 
laquelle  il  lui  eût  été  impossible  de  lutter  avec  quelque  chance 
de  succès  (3). 

Au  commencement  de  l'année  4640,  les  troupes  lorraine^ 
étaient  entrées  dans  le  pays  de  Liège  pour  y  prendre  leurs 
quartiers  d'hiver  et  s'y  reposer  de  leurs  fatigues.  Elles  n'y 
furent  pas  plutôt  arrivées ,  que  le  peuple ,  guidé  et  soutenu 
par  le  baron  de  Mèrode,  grand  bailli  de  là  contrée,  trama 
un  complot  pour  les  exterminer.  Cliquet ,  aussi  vigilant  que 
brai-e,  découvre  ces  odieuses  menées  et  en  informe  les  autres 
colonels.  Toutes  leurs  troupes  occupent  aussitôt  les  postes 
les  plus  avantageux.  Charles  IV  arrive  au  milieu  d'elles, 
menace  le  baron  de  Mèrode ,  et  inspire  par  son  énergique 
attitude  une  telle  terreur ,   qu'en  vingt-quatre  heures ,  ces 


(1)  Hi$L  de  Lorr.,  I.  VI,  p.  237,  cl  Archives  des  Vo  ges,  B»  38. 
(^)  Bist,  de  Lorr. ,  I.  VI ,  p.  963. 
(3)  MM  ,  p.  964. 
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troupes  sont  reçues  dans  les  maisons  sans  diCTtculté  et  le 
tout  entièrement  paciflé  (4). 

Tant  et  de  si  importants  services  méritaient  une  récom- 
pense spéciale.  Aussi ,  la  paix  ayant  été  signée  en  4641 
entre  la  France  et  la  Lorraine,  le  duc  reconnaissant  8*em- 
pressa-t-il  de  donner,  dès  le  27  mai ,  les  terres  de  Liffol- 
le-Grand  et  de  Villouxel  au  colonel  Cliquet,  en  indemnité 
du  régiment  de  cavalerie  que  ce  gentilhomme  avait  levé  à 
ses  Trais  (9).  Puis,  voulant  lui  témoigner  plus  particulière- 
ment encore  toute  la  confiance  qu'il  mettait  en  sa  fidélité , 
il  le  nomma  gouverneur  de  La  Hothe»  comme  pour  lui  fournir 
une  nouvelle  occasion  d'illustrer  un  nom  déjà  glorieux  à 
tant  de  titres. 

Nul  n'était  plus  digne  d'une  telle  faveur.  A  peine  nommé 
h  ces  importantes  fonctions»  Cliquet  levait  deux  nouveaux 
régiments ,  l'un  de  cavalerie  et  l'autre  d'infanterie ,  pour 
la  défense  de  cette  forteresse  (3).  Ces  mesures  étaient  ur- 
gentes, car  le  duc  de  Lorraine  ayant  de  nouveau  rompu 
avec  la  France  »  Du  Hallier  et  le  comte  de  Grancey  vinrent 
investir  la  place  vers  la  fin  de  juillet  4642.  Pendant  environ 
cinq  semaines  que  dura  le  blocus,  Cliquet  fit  faire,  sur 
les  troupes  françaises ,  les  plus  vigoureuses  sorties.  Le  Mercure 
français  en  rapporte  cinq ,  dont  la  première  aurait  eu  lieu 
avec  300  mousquetaires  et  60  chevaux ,  et  la  plus  importante 
avec  600  mousquetaires  et  toute  la  cavalerie  de  la  garnison. 
Api'ès  la  dernière  qui  se  fit  le  29  août.  Du  Hallier  apprenant 
l'arrivée  de  Charles  IV,  qui  s'avançait  au  secours  de  la  place» 
décampa  subitement;  il  se  dirigeait  sur  Lifl'oN  le -Grand, 
lorsque  l'armée  du  duc  l'atteignit  et  le  battit»  le  premier 
septembre  4642. 

Cliquet  assistait  à  cette  bataille  avec  une  partie  de  sa 
valeureuse  garnison.  D'après  nos  historiens,  Du  Hallier  y 

(1)  Hisi.  de  Lorr, ,  i.  VI ,  p.  276. 

(2)  Statistique  des  Vosges ,  p.  503. 
(3;  Bibliothèque  Lorraine ,  p.  393. 
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laissa  1,500  hommes  toés,  1,000  prisonDiers,  son  bagage, 
la  caisse  de  son  trésorier,  et  jusqu'à  son  cordon  de  Tordre 
du  Saint-Esprit. 

Ce  fut  pendant  ce  Wocus  qu'un  sieur  de  Besme  chercha 
à  tenter  la  fidélité  du  digne  gouverneur;  non-seulement  il 
le  trouva  insensible  aux  offres  les  plus  séduisantes,  mais 
lui-même  apprit,  par  une  captivité  bien  méritée,  combien 
ridée  seule  d*une  trahison  était  en  horreur  à  ce  loyal  guerrier. 

Charles  IV  aurait  voulu  aussi  reprendre  Neufchâteau  dont 
s'était  saisi  le  comte  de  Grancey,  dès  le  mois  d'août  1641; 
mais  après  s'être  emparé  du  couvent  des  capucins  où  Cli- 
qoot  et  le  baron  de  Clinchamp  avaient  déjà  établi  leur  quartier 
•principal,  il  leva  le  siège,  et  La  Mothe  étant  convenable- 
ment ravitaillée,  il  laissa  de  nouveau  cette  ville  en  liberté 
sous  le  gouvernement  de  Cliquet.  Elle  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  liberté  :  à  la  fin  de  l'automne ,  elle  était 
bloquée  de  nouveau  par  les  troupes  françaises  sous  le 
commandement  du  raestre-de-camp  général  Arnauld.  Ces 
troupes  passèrent  l'hiver  autour  de  la  place;  toutefois,  oe 
ne  fut  pas,  dit  l'abbé  Arnauld,  parent  du  général j  sans 
d'extrêmes  fatigues,  car  il  fallait  être  presque  continuel- 
lement à  cheval  par  les  neiges  et  un  froid  extrême,  ce  qui 
prouve  combien  peu  de  repos  leur  laissaient  l'intrépide  Cli- 
quet et  ses  soldats.  Ce  blocus  ne  fut  levé  que  quelques  jours 
avant  la  moisson  de  1643. 

Les  Français  quittèrent  donc  encore  les  environs  de  La 
Mothe,  mais  ils  devaient  bientôt  y  revenir  une  dernière 
fois.  En  effet,  dès  la  fin  de  novembre,  Mazarin  y  envoyait 
de  noufelles  troupes ,  et  presque  en  même  temps ,  le  ma^- 
rédial  de  camp  Magalotti  arrivait  pour  les  commander, 
bloquer  d'abord  sérieusement  la  forteresse ,  et  l'assiéger  dans 
toutes  les  formes  pendant  plus  de  six  mois. 

Cliquet,  toujours  infatigable  pour  le  service  de  son  sou- 
verain ,  avait  celte  fois  réuni  à  sa  garnison  tout  ce  qu'il 
avait  pu  rassembler  de  volontaires  dans  le  pays.  Les  sorties 
les  plus  vigoureuses  et  les  plus  meurtrières  vinrent  cons-* 
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tamment  s'ajouter  à  l'artillerie  de  la  place  pour  harceler  les 
assiégeants.  D*aprës  les  rapports  de  la  Gazette  de  Ftanu, 
ces  sorties ,  au  seul  mois  de  mars ,  eurent  lieu  le  4^,  le 
6,  le  9,  le  40,  le  43 ,  le  27,  le  28  et  le  30,  et  se  con- 
tinuèrent encore  au  mois  d'avril  et  même  au  mois  de  mai, 
avec  la  plus  opiniâtre  persistance.  Hais  elles  devenaient  de 
plus  en  plus  périlleuses,  et  sur  la  fin  du  siège,  le  gouverneur 
dut  réserver  toutes  ses  forces  pour  la  défense  des  fortiOcations. 

L'héroïque  garnison  et  l'indomptable  population  de  La 
Mothe  firent  d'admirables  efforts  pour  se  défendre,  pendant 
les  dernières  semaines ,  contre  un  ennemi  dont  les  pertes 
étaient  réparées  du  jour  au  lendemain.  Ces  efforts  furent, 
en  effet ,  de  toutes  les  heures  et  de  tous  les  instants ,  jnsqu'à 
ce  qu'enfin  les  débris  de  tant  de  généreux  lorrains,  ainsi  que 
leur  chef,  attaqués  de  toutes  parts  sur  les  ruines  des  bastions 
de  la  place ,  se  virent  contraints  de  répondre  aux  sommations 
qui  leur  étaient  faites  de  se  rendre. 

Hais  comme  s'il  eût  eu  un  pressentiment  des  malhenrs 
qui  allaient  fondre  sur  cette  ville  à  la  défense  de  laquelle 
il  s'était  dévoué ,  Cliquet  ne  pouvait  se  résoudre  à  l'aban- 
donner, et  ce  ne  fut  qu'après  trois  jours  d'irrésolution  qu'il 
consentit  enfin,  le  4^  juillet  4645,  à  accepter  quelques 
modifications  aux  articles  proposés  d'abord ,  pour  la  capitu- 
lation, par  tous  les  défenseurs  de  la  place,  et  rédigés  avec 
son  assentiment,  mais  au  bas  desquels  nous  ne  trouvons  pis 
même  sa  signature. 

Le  7  de  ce  même  mois ,  dès  le  matin ,  il  sortait  de  La 
Mothe  avec  tous  les  officiers  et  soldats  de  la  garnison  «  en- 
seignes déployées  et  tambours  battants,  emmenant  avecluii 
outre  les  bagages,  les  meubles  et  les  belles  tapisseries 
brochées  d'or  et  de  soie  qui  appartenaient  à  Son  Altesse, 
et  se  dirigeant  sur  Longwy  où  était  alors  le  duc  de  Lorraine. 
Ce  prince,  satisfait  de  la  glorieuse  résistance  par  laquelle 
cette  valeureuse  garnison  de  La  Mothe  venait  de  se  signaler, 
l'accueillit  avec  une  bienveillance  toute  particulière,  et  attendit 
t}0'ellc  eût  rejoint  son  armée  pour  la  conduire  en  Flandre. 
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Quant  au  brave  Cliquot,  Charles  IV  se  montra  tellement 
content  de  sa  belle  conduite,  que  par  lettres  patentes  datées 
de  Bruxelles  le  4^*'  mai  1646,  il  Tôleva  à  la  charge  de  ser- 
gent-général de  bataille  de  ses  armées.  Ce  fidèle  guerrier  ne 
jouit  pas  longtemps  de  cette  haute  position ,  car  il  mourut 
la  même  année,  le  jour  de  Saint-Martin ,  11®  de  novembre, 
à  trois  heures  après  midi.  11  fut  inhumé  dans  Tinsignç  église 
des  Dames  de  Thoor,  le  13  du  même  mois ,  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre.  Le  prince  de  Ligne  et  les  premiers 
officiers  de  l'armée  lorraine  assistaient  à  son  convoi  (1). 

Laurent  Cliquot  avait  épousé,  par  contrat  du  29  avril 
4639,  Jeanne-Éve  de  Sainl-Aslier,  dame  de  Remiremont, 
fille  de  Geoffroy,  seigneur  de  Saint-Astier,  gouverneur  de 
Verdun,  et  d'Anne  de  Nettancourt.  Un  de  leurs  fils,  Fran- 
çois de  Cliquot,  fut  aussi  capitaine  d'infanterie  pour  le  ser- 
vice de  Charles  IV. 

La  famille  de  Cliquot  portait  :  éoartelé  en  sautoir  d'azur 
et  de  mble  à  douze  besans  d'or  ;  et  sur  le  tout  un  faux 
eau  d'argent  posé  en  cœur.  (Nob.  de  Lorr.,  p.  434,) 

Collin^  capitaine  de  la  bourgeoisie. 
(1054,  i64iî.) 

Les  familles  du  nom  de  Collin  ont  été  autrefois ,  et  sont 
encore  aujourd'hui  nombreuses  dans  les  localités  qui  avoi- 
sînent  La  Mothe.  Il  devait  donc  en  exister  plusieurs  dans 
cette  ville  à  l'époque  de  ses  malheurs. 

Celle  de  ces  familles  qui  paraît  y  avoir  joui  de  la  plusi 
grande  considération  reconnaissait  pour  chef  Mammès  Collin, 
mayeur  de  La  Mothe  en  1575,  licencié  en  droit  et  avocat 
au  bailliage  du  Bassigny,  qualités  avec  lesquelles  il  assista 
à  la  rédaction  des  coutumes  de  ce  bailliage,  en  1580.  Il  fut 
aussi  procureur,  car  il  en  exerça  les  fonctions  avec  celles 

^1)  Bibliothèque  Lorr, ,  par  Dom  C^linet ,  p.  ^90  et  loivantcv 
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d'avocat,  pour  les  inlérôts  d'Isabelle  de  Chalartt,  veuve  de 
Jean-Frédéric  de  Madrucc ,  an  patlage  de  la  baronnie  de 
Beaufremont,  en  1589.  Le  Nobiliaire  de  Lorraine  lui 
donne  en  outre  les  litres  de  conseiller  d*état  et  de  lieutenant- 
général  à  ce  même  bailliage  du  Bassigny.  Il  avait  épousé 
Didon  la  Faux,  et  en  eut  plusieurs  enfants  (l). 

Son  fils  Jean-Baptiste  Collin  ,  docteur  en  droit,  avocat 
en  la  cour  du  parlement  de  Saint-Mihicl,  conseiller  d*état, 
procureur  général,  puis  lieutenant-général  au  bailliage  du 
Bassigny,  fut  anobli  par  lettres  du  duc  Charles  IV,  le  26 
décembre  4628,  en  considération  de  ses  services,  de  ceux 
de  son  père ,  et  de  ce  qu*il  s*était  allié  par  mariage  à  la 
maison  de  Chaulx  reconnue  noble. 

Jean-Baptiste  Collin  fut  non-seulement  témoin  des  cala- 
mités de  La  Mothe ,  mais  il  fut  encore  un  des  défenseurs  les 
plus  actifs  de  celle  ville  dans  un  temps  où,  sans  distinction 
d'état,  tous  ses  concitoyens  étaient  devenus  soldats. 

A  Farrivée  des  Français  devant  la  forteresse  >  eu  1634 ,  il  était 
capitaine  de  la  troisième  compagnie  des  bourgeois;  c'est  en 
cette  qualité  aussi  qu*aux  plus  mauvais  jours,  il  commanda 
le  poste  de  ces  braves  îx  qui  fut  confié  la  garde  du  bastion 
Le  Duc.  Dans  celle  périlleuse  fonction ,  et  sous  le  feu 
des  batteries  de  Roche  et  de  Châtillon ,  il  prouva  que  pour 
lui  et  ses  compagnons  d'armes,  Tamour  de  la  palriq  était 
au-dessus  de  toute  autre  affection.  Il  partagea  plus  lard 
toutes  les  fatigues  et  toutes  les  alarmes  du  siège  de  1645, 
mais  il  y  jouit  du  plaisir  do  voir  ses  deux  fils,  à  ses  côtés, 
s'associer  au  dévouement  de  chaque  jour  dont  tous  les  habitants 
de  La  Molhe  donnaient  alors  le  plus  touchant  exemple. 

Au  moment  de  la  reddition  de  la  pince  ,  Jean-Baptiste 
Collin  père ,  Jean-Baptiste  Collin  lils ,  et  Nicolas  Collin , 
procureur  postulant,  fitrnrèrenl  au  premier  rang  parmi  lea 

(1)  Lear  fille,  ISicolc  Collin,  fut  mariée  à  Antoine  Dubois  et  devint 
ainsi  IVîcuIe  de  Mculas  DuLuis  qui  a  écrit  Ia  rc!alion  des  stages  de 
La  Mol  lie. 
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représenlanls  de  la  bourgeoisie  que  les  balles  et  les  boulets 
ennemis  avaient  épargnés,  landisqu'un  autre  Nicolas  Collin  (1), 
peut-être  un  second  fils  de  Mammès  Collin  ,  y  assistait 
comme  lieutenant  du  mayeur  de  la  ville ,  Charles  Etienne , 
avocat  au  bailliage. 

Porte  :  de  gueules ,  au  palmier  d'or  y  et  pour  cimier, 
un  lion  naissant  de  gueules,  tenant  le  palmier  de  Vécu.  » 
(Nobiliaire  de  Lorr, ,  p.  157  et  458.) 

D'IUoud ,   capitaine  de  la  bonrg^eoisie. 
(1654»  1645.) 

La  famille  d'Illoud  occupait  un  rang  fort  honorable  parmi 
la  bourgeoisie  de  La  Mothe.  En  1604  et  1602,  Simon  d'Il- 
loud  était  mayeur  de  celle  ville,  et  N.  d'Illoud  clerc-juré 
en  la  sénéchaussée. 

Dès  le  commencement  du  siège  de  1634 ,  les  bourgeois 
de  La  Mothe  ayant  élé  répartis  en  quatre  compagnies,  un 
autre  membre  de  cette  famille,  que  nous  croyons  être  Ni- 
colas d'Hloud,  fut  chargé  du  commandement  de  la  seconde 
de  ces  compagnies  avec  le  grade  de  capilaine.  Au  moment 
des  plus  terribles  épreuves,  il  eut  l'honneur  d'être  l'un  de 
ceux  à  qui  furent  conûées  la  garde  et  la  défense  du  bastion 
Saint-Nicolas;  il  eut  môme  la  gloire  d'y  combattre  et  d'y 
rester  en  faction  sur  la  brèche,  pendant  la  terrible  nuit  du 
25  au  26  juillet  qui  précéda  le  jour  de  la  capitulation ,  et 
d'y  faire  preuve  du  courage  le  plus  vigoureux. 

En  1645,  Nicolas  d'Illoud  était  à  la  fois  greffier  en  chef 
du  bailliage  du  Bassigny,  greffier  et  receveur  de  la  séné- 
chaussée de  La  Mothe;  il  fut  présent,  en  ces  qualités,  à  la 


(I)  HoDorable  homme  Nicolas  Collin  ,  marchand,  ti  Ignace  Collin  ,  son 
filf ,  do  La  Molhe  ,  habilaîent  Beaufremont  ,  comme  réfugies  en  i65'0. 
(Regialrc  de  la  pî^roisse  de  Bcaufrcmonl.) 
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reddition  de  la  place,  après  le  second  siège,  auquel  il  avait 
évidemment  assisté. 

Nous  retrouvons  enfin  ,  en  46o3,  M^  Claude  dliloud  avec 
la  qualité  de  greffier  au  bailliage  du  Bassigny,  à  Bourmont, 
nommé  par  la  cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barrois  séant 
à  Luxembourg,  pour  servir  de  greffier  au  commissaire  Claude 
Plumeret,  établi  par  cette  cour  audit  bailliage,  afin  de  fa- 
ciliter aux  sujets  de  S.  A.  Tadministration  de  la  justice  sou- 
veraine, avec  le  moins  de  frais  et  de  difficultés  possibles. 

€•  de  La  Motte. 

La  signature  de  C.  de  LaUottese  lit  immédiatejnent  au-des- 
sous de  celle  de  Germainvilliers,  au  bas  des  articles  proposés 
par  la  garnison  et  les  boqrgcois  de  La  Mothe,  pour  la  capitula- 
tion de  4645,  ce  qui  nous  autorise  à  croire  qu'il  était  un 
des  principaux  officiers  de  la  garnison;  mais  nous  ne  pour- 
rions faire  que  des  conjectures  sur  son  origine. 

Ce  qui  nous  paraîtrait  assez  probable ,  c'est  qu*il  aurait  été 
Tun  des  aïeux  de  Nicolas  Cardon  de  Vidempierre  ,  capitaine 
de  cuirassiers,  en  faveur  duquel  le  fief  de  Saint-Alairmont 
{ancien  nom  de  La  Mothe)  fut  érigé  de  nouveau ,  en  4708, 
par  le  duc  Léopold. 

L'ancienne  famille  lorraine  de  La  Motte  ou  La  Mothe 
portait  :  d'or  à  trois  têtes  arrachées  de  lions  de  gueules, 
lampassées,  allumées  et  couronnées  d'argent. 

De  Marne* 

(1645.) 

La  famille  de  Marne  était  ancienne  et  bien  connue  dans 
le  Barrois.  Au  temps  de  Charles  IV,  Colin  de  Marne  jouit, 
pendant  plus  de  trente  ans ,  de  l'office  de  lieutenant  parti- 
culier au  bailliage  de  Bar,  cl  exerça  mémo  plusieurs  fois  les 
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fonctions  de  lieutenant-général  et  de  prévôt  en  cette  ville» 
oCi  ses  ancêtres  avaient  déjà  possédé  les  premières  charges. 

Évidemment,  Toi&cier  de  Marne,  qui  assista  au  dernier 
siège  de  La  Mothe  et  qui  signa  les  conditions  auxquelles  les 
assiégés  consentaient  à  capituler,  appartenait  à  cette  famille. 
Sa  participation  à  la  glorieuse  défense  de  cette  ville  apporte 
donc  un  nouveau  lustre  h  un  nom  déjà  fort  honorablement 
connu. 

Porle  :  d*ar^ent ,  à  tine  tête  de  bœuf  de  gueules ,  cha- 
cune des  cornes  surmontée  d'une  étoile  de  même,  et  au 
travers  des  naseaux  un  anneau  de  sable;  Vécu  surmonté 
(fun  casque  grillé,  orné  de  son  bourlct  et  lambrequin 
aibx  métail  et  couleurs  de  l'écu. 

D?,  Mussy. 

(1645.) 

De  Hussy,  dont  la  présence  au  dernier  siège  de  La  Mothe 
nous  est  révélée  par  sa  signature  apposée  au  bas  des  articles 
proposés  pour  la  reddition  de  la  ville ,  était ,  selon  toute 
apparence,  Dominique  de  Mussey  (1),  gouverneur  et  bailli 
d'Apremont,  capitaine  au  régiment  de  Vaudémont  et  colonel 
de  dragons  pour  le  service  de  Charles  IV. 

Dominique  de  Mussey  avait  épousé  Claude  Vallée,  fille 
dp  Nicolas  Vallée,  écuyer,  demeurant  à  Neufchâteau  (2). 

(i)  On  ëcrivail  ëgaleiQent  Maity,  oa  MfoMey;  voir  Notice  de  Lor» 
raine,  par  D.  Gklmet. 

(9)  Joseph- Antoine  de  Mu9fey,  procnreor  ao  bailliage  dn  Baiiigny,  ëlait 
seigneur  de  Soolaucoarl  en  1719.  Il  eut  alors  un  procès  avec  les  habitants 
d^Ootremëcoort ,  poor  le  droit  de  pèche  dans  toute  retendue  du  ban  de 
hê  Mothe ,  et  pour  avoir  rait  labourer  cl  acenser,  sans  doute  dans  rintérét 
du  domaine ,  quelques-uns  des  anciens  chemins  de  cotte  ville.  Mais  ces 
chemins  n^ont  pas -moins  disparu,  \  IViception  de  celui  du  sud,  par 
lequel  on  arrive  encore  avec  des  voitures  sur  le  pla'.eau  de  la  montagne* 
On  aperçoit  k  peine  le  tracé  de  celui  de  Touest  qui  partait  de  rancicn 
pont  Saint- Part ,  jeté  sur  le  Mouzon. 
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Des  Ito^es^  capitaine  de  la  garnison. 

(1C54.) 

Dos  Loges  paraît  avoir  été  un  de  ces  gentilshommes  qui , 
éloignés  de  leurs  domaines  par  les  malheurs  des  guerres, 
s'étaient  engagés  au  service  des  ducs  de  Lorraine,  et  avaient 
su  mériter  la  confiance  de  Charles  IV. 

Envoyé  à  la  Mothc  pour  le  siège  de  1634,  son  expérience 
lui  fit  donner  le  rang  de  capitaine  d'une  compagnie  de  la 
garnison.  Lorsque  les  Français  eurent  commencé  à  battre 
sérieusement  la  place,  il  alla  résolument  prendre,  en  cette 
qualité  ,  le  commandement  d'un  poste  sur  le  bastion  Le  Duc, 
en  face  des  batteries  de  Châtillon  et  de  Roche  qui ,  en  deux 
jours ,  venaient  de  tirer  sur  la  ville  seize  cents  coups  de 
canon ,  et  d'y  lancer  une  telle  quantité  de  projectiles ,  que 
tous  les  édifices  en  étaient  troués. 

Le  poste  était  donc  très-périlleux»  car,  à  plusieurs  reprises 
encore,  ces  balleries  recommencèrent  leur  effroyable  jeu. 
Néanmoins  il  est  h  supposer  que  jusqu'à  la  fin  du  siège, 
Des  Loges  y  conserva  la  réputation  de  bravoure  qu'il  s'était 
acquise.  Ce  qui  prouve  combien  ce  baslion  fut  bien  défendu , 
c'est  que  les  assiégeants  ne  parvinrent  jamais  à  l'aborder, 
quoique  cependant ,  par  sa  position  à  gauche  de  l'une  des 
deux  portes  de  la  ville ,  la  porte  de  Nancy,  il  fût  une  des 
clefs  de  la  place  (4). 

La  maison  Des  Loges  était  originaire  de  Champagne  et 
portait  :  d'azur,  à  la  bande  d'argent.  La  localité  dont 
elle  tirait  son  nom,  ravagée  en  1616  par  un  corps  de  par- 
Ce  pool,  trèS'ëIroit,  paisqu*il  n\  pat  même  de  pirapcls ,  csl  l'unique 
raoBument  que  la  maÎD  des  démolisteurt  de  La  Mothc  ait  respect<S.  Toolcfois , 
le  temps  ne  l*a  p^rnt  ëpargnd  ,  plusieurs  de  ses  arches  sbnt  endommagées , 
et  il  finira  ccriainement  par  dii^paratlre  dans  un  avenir  prochain  ,  si  do 
sérieuses  réparations  ne  viennent  an  plus  tôt  le  consolider. 
(4)  Cette  porte  fat  fermée  pendant  les  sièges  de  La  Molbe. 
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(Haute-Marne). 

Nicolas  Dubois^  lieutenant-gënëral  au  bailliage  du 
Bassi}]^ny^  historien  des  si^es  de  La  Blothe* 

La  famille  Dubois  ou  du  Bois  prétend  tirer  son  origine  et  sa 
noblesse  d'Auvergne;  ce  qui  semble  certain,  c'est  qu'elle  est 
d'origine  étrangère ,  comme  le  constatent  les  lettres  de  na- 
turalité  qui  lui  furent  accordées  en  4609. 

Nicolas  Dubois ,  dont  nous  avons  h  parler,  naquit ,  dit-on ,  le 
IQjuin  4610,  probablement  à  La  Mothe  ou  aux  environs.  Il 
eut  pour  mère  Anne  d'IIacourt,  et  pour  aïeule  Nicole  Collin, 
flUe  de  Mammès  CoUin ,  de  La  Mothe.  A  l'époque  du  premier 
siège  de  cette  ville,  il  avait  succédé  à  son  père,  Nicolas 
Dubois,  et  à  son  aïeul,  Antoine  Dubois,  comme  lieutenant- 
général  au  baiHiage  du  Bassigny  ;  il  était  de  plus  conseiller 
d'état  du  duc  Charles  IV,  intendant  dans  les  armées  de  ce 
prince ,  et  dans  toutes  les  garnisons  de  son  obéissance;  ce  fut 
en  ces  diverses  qualités  et  môme  encore  avec  celle  de  principal 
commissaire  de  Son  Altesse  qu'il  assista  à  ce  siège  mémorable , 
dont  il  retraça  plus  tard  les  détails  avec  autant  d'érudition  que 
d'exactjtnde. 

Nous  ne  suivrons  pas  Nicolas  Dubois  dans  toutes  les  phases 
de  ce  premier  siège  où  ses  importantes  fonctions  lui  permirent 
d'exercer  une  si  grande  influence.  Honoré  de  la  confiance 
d'Antoine  de  Choiseul-d'Iche ,  il  fut  souvent  appelé  à  rechercher, 
avec  ce  gouverneur,  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  la  meil- 
leure défense  possible  de  la  forteresse.  Ainsi ,  dès  le  9  mars, 
il  s'unissait  à  lui  pour  provoquer  la  réunion  du  corps  de  ville 
où  furent  prises  les  mesures  de  police  à  observer  pendant  le 
siège;  plus  tard  il  recevait  le  premier,  du  prudent  gouverneur, 
communication  de  la  sommation  du  maréchal  de  la  Force  pour 
rendre  la  place,  et  était  ensuite,  après  le  conseil  de  guerre 
tenu  à  cette  occasion,  chargé  de  rédiger  la  réponse  à  cette 
sommation ,  réponse  écrite  avec  simplicité  et  cependant  dont 
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toutes  les  paroles  sont  autant  d'expressions  de  haute  dignité  et 
de  fidélité  aux  plus  nobles  des  devoirs. 

Après  la  mort  du  gouverneur  Choiseul-d'Iche ,  ce  fut  encore 
lui  que  la  veuve  affligée  de  ce  grand  homme  choisit  pour 
remettre  de  sa  part ,  aux  principaux  officiers  réunis,  tous  les 
papiers  qui  contenaient  les  volontés  de  Son  Altesse  h  Tégard  du 
siège,  et  pour  leur  demander  de  continuer  à  rester  fidèles  au 
service  de  leur  souverain,  au  bien  de  Tétat  et  à  la  conservation 
de  la  place. 

Au  blocus  de  1G43,  Dubois  fut  chargé^  avec  l'intendant 
spécial  Royer,  de  Tinslruction  du  procès  des  espions  DeBesme 
et  Quebenhouse,  entrés  dans  La  Mothe  avec  l'intention  d*y 
corrompre  le  fidèle  Cliquot. 

Enfin,  il  assista  aussi  au  siège  de  1645,  sur  lequel  nous 
devons  regretter  qu'il  n'ait  pas  écrit  une  relation  complète. 
La  rédaction  des  propositions  de  la  capitulation  qui  eut  lieu 
le  1"  juillet,  lui  est  attribuée  par  Dom  Calmet;  ce  qui  est 
positif,  c'est  qu'il  reçut  la  mission  de  présenter  ces  propositions 
signées  par  vingt-un  officiers  de  la  place,  au  marquis  de  Ville- 
roy,  commandant  en  chef  de  l'armée  française ,  et  de  rapporter 
au  gouverneur  la  réponse  qui  y  serait  faite. 

Le  7  du  môme  mois  il  assistait,  comme  premier  représentant 
du  bailliage  de  Bassigny,  à  la  reddition  de  la  ville,  et  se  vit 
môme  forcé,  en  cette  qualité,  de  prêter  serment  de  fidélité  au 
vainqueur  «  ce  qui  fut  aussi  exigé  des  principaux  bourgeois  et 
des  fonctionnaires  de  la  ville. 

Quelques  jours  après ,  au  mépris  de  toutes  les  conventions 
librement  acceptées  et  jurées,  l'ordre  de  compléter  la  destruc- 
tion de  La  Mothe  arrivait  de  la  cour  de  France.  Député  par  la 
communauté  pour  aller  implorer  la  révocation  de  cet  ordre  in- 
juste ,  aussi  odieux  que  barbare ,  Dubois  se  rendit  à  Paris  ; 
mais  que  pouvait-il  espérer  d'Anne  d'Autriche  et  de  Mazarin? 
Il  eut  la  douleur  de  voir  rejeter  partout  ses  nobles  supplications. 

A  son  retour,  la  plus  grande  partie  de  la  ville  n'existait  déjà 
plus,  et  ses  yeux  ne  revirent  bientôt  que  de  silencieuses  ruines^ 
sur  la  montagne  ou  naguère  s'élevait  une  cité  considérée  à 
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juste  titre  comme  Tun  dos  plus  beaux  fleurons  de  la  couronne 
de  Lorraine,  abritant  une  population  qu*il  avait  appris  à  ad- 
mirer» et  aux  souffrances  de  laquelle ,  disons-le  à  son  honneur, 
il  avait  su  dignement  compatir.  Tant  d'actes  d'héroïsme  dont 
il  avait  été  témoin ,  restaient  présents  à  son  esprit;  il  résolut  de 
les  rappeler  à  la  postérité,  et  il  écrivit  les  pages  immortelles  de 
cet  ouvrage  que  nos  arrière-neveux  liront  et  conserveront 
comme  nous,  avec  un  amour-propre  et  une  piété  toute  pa- 
triotique. 

Là  ne  se  bornèrent  point  les  services  que  Dubois  devait 
rendre  à  son  pays.  Le  25  février  1654,  Charles  IV  ayant  été 
arrêté  à  Bruxelles ,  conduit  ensuite  en  Espagne  et  retenu  pri- 
sonnier à  Tolède ,  le  duc  François ,  la  cour  souveraine  de  Lor- 
raine et  Barrois,  et  l'armée  lorraine  le  choisirent,  avec  le 
marquis  du  Châtelet,  pour  aller  à  la  cour  de  Philippe  IV  né- 
gocier la  liberté  de  ce  prince,  et  il  justifia  ce  choix  par  les  dé- 
marches les  plus  actives. 

De  retour  en  Lorraine ,  il  y  reprit  après  la  paix  des  Pyrénées, 
les  fonctions  de  conseiller  au  parlement  et  de  président  en  la 
cour  des  grands  jours  de  Commercy,  fonctions  qu'il  exerçait 
avant  son  départ,  et  qu'il  continua  jusqu'en  4670,  époque  à 
laquelle  S.  A.  ayant  été  forcée  une  dernière  fois  de  sortir  de  ses 
états  par  les  armées  de  Louis  XIV,  qui  interdit  aussi  les  fonc- 
tions de  la  cour  souveraine,  il  se  retira,  après  plus  de  55  ans 
de  service,  à  sa  campagne  de  Damblain.  Il  y  passa  le  reste  de 
ses  jours  occupé,  malgré  son  âge  avancé,  à  repasser  plusieui*s 
pièces  qu*il  avait  autrefois  ébauchées  touchant  l'histoire  de  sa 
nation ,  les  ordonnances  du  pays  et  l'explication  de  la  coutume 
du  Bassigny.  Il  y  mourut  le  29  juin  4692,  âgé  de  84  ans  et 
8  mois. 

Nicolas  Dubois  avait  épousé,  en  4634,  Claude  Hiérosme, 
veuve  de  Jean  d'Abaucourt  et  fille  de  Charles  Hiérosme ,  sei- 
gneur de  Sivry  :  il  n'en  eut  point  d'enfants.  Il  épousa,  en  se- 
condes noces,  en  4646,  Anne  de  Lestre,  fille  de  Gisie  de 
Lestre,  seigneur  de  Hiocourt  et  de  Provenchères  (village  et 
fief  du  canton  de  Chaumont,  Haute-Marne),  et  en  eut  plusieurs 
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enfants,  entre  autres,  Antoine  Dubois,  chevalier,  baron  de 
Damblain,  seigneur  de  Riocourt  et  de  Provenchères ,  dont  les 
descendants  ont  donné,  pendant  plus  d'un  siècle  et  jusqu'à 
nos  jours,  à  la  haute  magistrature  lorraine,  les  personnages 
les  plus  distingués. 

L'honorable  famille  Dubois  ou  du  Bois  de  Riocour  existe 
toujours  à  Nancy  ;  elle  y  est  représentée  actuellement  par  M.  le 
comte  Edouard  de  Riocour,  connu  surtout  par  sa  hienraisance. 

Porte  :  d'azur,  à  un  arbre  d'or,  fruité  de  même. 

Dubuisson  on  Du  Buisson ,  capitaine  ensei]]^ne 
(le  la  g^arnison. 

(!•'  giëgc.) 


Le  Nobiliaire  de  Lorraine  nous  apprend  que  Henri  du 
Buisson  ,  originaire  de  Chaux  au  comté  de  Belforl,  sergent- 
major  au  régiment  du  Plessis  cavalerie,  fut  anobli  par  le 
duc  Charles  IV,  à  Paris,  le  6  novembre  1650,  en  récom- 
pense de  vingt-six  années  de  services  militaires. 

Comme  ces  services  correspondent  précisément  à  l'époque 
du  premier  siège  de  La  Mothe,  nous  pouvons  donc  supposer 
que  ce  personnage  fut  celui  que  la  relation  de  Dubois 
nomme  Desbuissons ,  et  que  Dom  Calmet  lui-même  et  un 
ofllcier  de  la  place  appellent  Dubuisson  (1)  ou  Du  Buisson. 
Quoiqu'il  en  soit,  cette  famille  ne  pouvait  guère,  à  son  ori- 
gine, souhaiter  une  meilleure  illustration  que  celle  dont  notre 
défenseur  de  La  Mothe  allait  entourer  son  nom. 

Dans  la  première  répartition  des  officiers  de  la  place ,  Du- 
buisson, déjà  capitaine  enseigne,  fut  chargé  de  faire  son  service 
dans  l'intérieur  de  la  ville ,  auprès  de  la  personne  du  gou- 
verneur, Choiseul-d'Iche. 

Il  se  montra  digne  de  la  confiance  d'un  chef  aussi  distingué» 
car  lorsque  la  vigilance  des  assiégés  dut  s'étendre  à  la  fois  sur 

(1)  Bisloùre  de  Lorr. ,  l.  TI,  p.  138. 
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toute  Fenceintc  de  la  place,  ce  gouverneur  le  choisit  de 
nouveau  pour  veiller,  de  concert  avec  lui ,  h  la  garde  du 
bastion  Saint-Georges,  situé  en  face  de  Thôlel  du  gouvernement, 
h  gauche  de  la  porte  principale  de  la  ville,  dite  la  porte  de 
France.  Ils  y  commandèrent  ensemble  les  arquebusiers  à 
cheval  et  tous  les  volontaires. 

La  cavalerie  de  La  Mothe  avait  naturellement  peu  d'im- 
portance, et  ne  prit  part  qu*à  quelques  sorties  au  commen- 
cement du  siège,  mais  le  canon  du  bastion  Saint-Georges 
eut  plus  d*effet  sur  les  assiégeants,  et  à  plusieurs  reprises, 
il  sema  la  mort  dans  leurs  rangs. 

Après  la  mort  du  gouverneur,  Dubuisson ,  qui  venait  de 
perdre  un  véritable  protecteur  et  presque  un  ami ,  eut  en- 
core la  gloire  de  combattre  sur  la  brèche,  de  s'y  distinguer 
parmi  ceux  que  La  Mothe  comptait  au  nombre  de  ses  plus 
valeureux  guerriers,  et  de  n'en  sortir  qu'après  s'y  être  fait 
couvrir  de  plaies  et  presque  sans  espérance  de  survivre  à 
ses  blessures  (4) ,  justifiant  ainsi,  par  une  dernière  action 
d'éclatante  bravoure ,  la  haute  faveur  dont  il  avait  joui  pen- 
dant toute  la  durée  du  siège. 

Henri  du  Buisson  eut  de  son  mariage  avec  Marie-Gillet 
de  la  Vallée,  Henri-François  du  Buisson  d'Issembourg,  sei- 
gneur d'Happoncourt ,  major  de  la  gendarmerie  de  S.  A.  R. 
le  duc  Léopold,  qui  épousa  Marguerite-Christine  Callot,  petite 
nièce  du  célèbre  graveur  Jacques  Callot. 

De  ce  mariage,  naquit  Françoise  du  Buisson,  mariée 
&  Huguet  de  Graffigny,  connue  depuis  sous  le  nom  de  Madame 
de  GraiBgny,  savante  lorraine,  auteur  des  Lettres  Péru- 
idennes  et  de  quelques  autres  productions  aussi  élégantes 
par  la  délicatesse  que  par  la  pureté  du  style. 

Porte  :  d'azur ,  à  trois  léopards  naissants  d'or,  posés  2 
et  4,  timbré  d'acier  poli  ;  et  pour  cimier  un  tigre  naissant, 
le  tortil  et  lambrequvn  atix  émaux  et  couleurs  de  Vécu, 

(1)  Relation  manuscrite  d*un  officier  de  la  place,  p.  37.  Bibliothèque 
d'Épioal,  no  190. 
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.  Filles  et  femmes  de  La  Mothe. 

(1634.) 

La  ville  de  La  Hothe  ne  fut  pas  seulement  t  fertile  en  béros  », 
suivant  une  expression  poétique  qui  lui  a  été  appliquée;  ses 
filles  et  ses  femmes  se  montrèrent  aussi  de  véritables  béroïnes, 
les  dignes  sœurs  et  les  compagnes  non  moins  glorieuses  de  ses 
valeureux  guerriers. 

Plus  d*une  fois  déjà,  depuis  le  commencement  du  premier 
siège ,  on  les  avait  vues,  mettant  de  côté  la  timidité  naturelle 
à  leur  sexe,  prendre  part  aux  travaux  de  la  défense,  oti  se 
réunir  aux  bourgeois  dans  les  sorties,  lorsqu'un  jour  quelques 
Français  s'étant  permis  de  dire,  par  une  espèce  de  bravade , 
qu*il  n*y  avait  que  des  femmes  dans  la  place,  elles  voulurent 
montrer  que  ces  femmes ,  d*un  courage  énergique ,  étaient  bien 
capables ,  non-seulement  de  les  défier,  mais  encore  de  les  battre. 

Elles  sortirent  donc  hardiment ,  au  nombre  de  seize ,  sous  la 
conduite  d*une  boiteuse,  et  accompagnées  de  douze  jeunes 
garçons  déguisés  en  filles  (1).  Elles  portaient  des  armes  h  feu 
cachées  sous  leurs  manteaux.  Feignant  d'aller  à  Therbe,  elles 
s'avancèrent  plus  que  de  coutume  vers  les  tranchées  de  Fen- 
nemli.  Les  militaires  qui  s'y  trouvaient  ne  les  eurent  pas  plutdt 
aperçues,  qu'ils  accoururent  dans  l'intention  de  leur  faire  un 
mauvais  parti.  Mais  pour  mieux  éloigner  ces  soldats  de  leur 
poste,  elles  s*enfuirent  d'abord ,  puis  les  ayant  ainsi  attirés  à 
une  portée  de  mousqudt,  elles  se  retournèrent  tout  à  coup  et 
exécutèrent  une  décharge  tellement  à  propos,  que  plusieurs 
de  ces  imprudents  restèrent  étendus  sur  le  terrain,  tandis  que 
les  autres,  tout  stupéfaits,  regagnaient  précipitamment  les 
tranchées  comme  pour  y  cacher  leur  honte  et  leur  défaite.  Un 
de  ces  soldats  ayant  saisi  une  carabine  dès  mains  de  la  fille 
qui  la  portait,  celle-ci  le  contraignit  même  aussitôt  de  lâcher 
prise,  par  un  coup  de  couteau  dont  elle  le  frappa  au  bras. 

(I)  Notre  relation  manut^ritc  dit  qu^ellet  étaient  de  30  i  40. 
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Elles  s*en  retournaient  toutes  joyeuses  du  succès  de  leur 
expédition  lorsque,  arrivées  à  mi-chemin,  elles  furent  pour- 
suivies et  attaquées  par  vingt-cinq  mousquetaires.  Soutenues  à 
temps  par  autant  de  soldats  de  la  garnison ,  elles  accueillirent 
ces  nouveaux  ennemis  avec  une  vigueur  toute  martiale;  mais 
cette  fois ,  elles  payèrent  de  leur  sang  leur  périlleuse  entre- 
prise ,  car  au  dernier  choc ,  l'une  d'elles ,  atteinte  dans  la  poi- 
trine par  un  coup  de  mousquet,  perdit  la  vie  trois  jours  après; 
une  autre  eut  trois  dents  emportées;  enfln  une  troisième  reçut 
aussi  une  balle  sous  les  reins.  Toutes  néanmoins  rentrèrent 
dans  la  ville,  où  les  attendaient  les  embrassements  et  les  félici- 
tations de  leurs  compagnes  accourues  en  foule  au-devant  d'elles. 

Cette  action ,  aussi  belle  que  hardie ,  des  filles  de  La  Mothe , 
avait  en  quelque  sorte  aguerri  toutes  les  femmes  de  celle  cité  ; 
elle  contribua  certainement  pour  beaucoup  à  la  résistance 
opiniâtre  que  Tennemi  éprouva  avant  de  parvenir  à  s'emparer 
de  la  place. 

Après  la  mort  du  gouverneur,  on  les  vit  encore  travailler 
avec  la  plus  vive  ardeur  aux  retranchements  intérieurs  des 
bastions  Saint-Nicolas,  Sainte-Barbe  et  de  Danemark,  et  à 
ceux  de  la  porté  de  la  ville.  Mais  ce  fut  surtout  sur  la  brèche 
qu'elles  donnèrent  un  nouvel  exemple  de  courage ,  qui  mérite 
d*ôtre  rappelé. 

Au  bruit  du  tambour  qui ,  au  milieu  de  la  nuit  répandit  l'a- 
larme dans  toute  la  ville  quand  la  mine  eut  fait  sauter  une 
partie  du  bastion  Saint-Nicolas,  femmes  et  filles  accoururent 
précipitamment,  les  unes  avec  des  pierres ,  les  autres  avec  des 
armes  de  main. 

Arrivées  sur  le  lieu  du  désastre ,  les  moins  hardies  prirent 
part  au  travail  des  barrières  pour  fermer  la  brèche;  les  autres, 
plus  intrépides ,  se  mirent  dans  les  rangs  des  combattants  pour 
charger  les  mousquets  que  leurs  maris  déchargeaient  sur 
Tennemi,  ou  bien  distribuèrent,  au  milieu  du  feu  des  assié- 
geants, de  la  poudre  et  des  rafraîchissements  à  leurs  défen- 
seurs, doublant  ainsi,  par  ce  dévouement  inouï ,  les  forces,  la 
résistance  et  le  courage  des  assiégés,  et  contribuant,  parce 
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moyen,  à  sauver  à  la  fois  leur  honneur,  celui  de  toute  la 
bourgeoisie,  de  la  garnison,  et  même  leur  ville  pour  laquelle 
une  prise  d*assaut  eât  été  le  plus  grand  des  malheurs. 

Cette  admirable  conduite  des  femmes  de  La  Mothe  n*a  besoin 
d*aucun  commentaire  :  la  gloire ,  comme  les  roses ,  aime  à  pa- 
raître dans  toute  sa  beauté  et  dans  tout  son  éclat. 

Quelle  qu*ait  été  la  croix  plantée  sur  la  tombe  de  celles  qui 
succombèrent  dans  une  aussi  belle  circonstance,  cette  croix  fut, 
on  peut  Taffirmer,  une  croix  d*honncur  lorraine  II! 

François  di  YomceU 

François,  dont  les  propositions  pour  la  dernière  capitulation 
de  La  Mothe  nous  ont  conservé  Thonorable  signature,  était 
évidemment  un  des  officiers  du  conseil  de  guerre  où  furent 
adoptées  les  résolutions  que  nous  a  transmises  cette  pièce. 

Sa  signature  semblerait  indiquer  quil  était  italien.  II  eut 
très-probablement  pour  petit-fils  Charles  François ,  de  Iran- 
queville ,  lieutenant  d*infanterie  au  régiment  de  Luxembourg , 
puis  chevau-Iéger  de  la  garde  du  ducLéopold,  anobli  parce 
prince  le  10  septembre  1717.  t  En  considération  des  services 
»  rendus  par  son  aïeul  commandant  de  La  Mothe  pour  Charles 
r^  IV,  et  de  ceux  de  Charles  François,  son  père,  rendus  à  Charles 
»  V,  d'abord  en  qualité  de  capitaine  au  régiment  de  dragons  de 
>v  laForrest,  par  après  major  au  régiment  de  dragons  de  la 
»  reine-duchesse,  etc.  » 

Porte  :  D'azur,  au  lion  d'or,  armé,  lampassé  et  couronné 
de  gueules  ;  et  pour  cimier  le  lion  de  Vécu  issant  d'un  ar- 
met  morne,  orné  de  son  bourlet  et  lambrequin  aux  métail 
et  couleurs  de  Vécu,  » 

Gauthier. 

(164^.) 

Gauthier  (Pierre),  natif  de  Tignécourt,  sieur  dudit  lieu  et 
capitaine  d'infanterie  pour  le  service  du  duc  Charles  IV,  fut 
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anoUi  par  lettres  de  Son  AUesse  données  à  Paris  le  18  août 
4660,  vérifiées  le  11  août  1661 ,  conlenanl  :  €  QuMl  a  été  suc- 
»  cessivement  cavalier  dans  la  compagnie  des  chevaux-légers 
»  de  S.  A.,  cornette,  puis  capitaine  d'infanterie,  dans  lesquels 
»  emplois  il  a  donné  des  marques  de  sa  valeur  dans  toutes  les 
»  occasions  qui  se  sont  présentées,  notamment  es  sièges  de 
»  Darney,  Mirecourt,  Epinal  et  La  Molhe,  et  plus  particuliè- 

*  rement  à  celui  d'Epinal ,  où  il  aurait  reçu  des  blessures  mer- 
»  telles  en  soutenant  l'assaut  en  la  place  du  colonel  des  Pilliers, 
»  qui  éloit  pour  lors  en  otage,  comme  aussi  en  celui  de  La 
»  Mothe,  où  après  avoir  courageusement  servi ,  s'étant  trouvé 

*  incommodé  d'une  longue  et  fâcheuse  maladie,  auroil  envoyé, 
»  pour  ne  pas  discontinuer  ses  services,  trois  de  ses  enfants  en 
»  Tarméc,  dont  celui  qui  était  dans  le  régiment  de  S.  A.,  com- 
»  mandé  par  le  sieur  des  Pilliers,  aïant  été  fait  prisonnier  à 
»  Bar,  mourut  en  sortant  des  prisons  de  Nancy  ;  le  second,  qui 
»  étoit  de  la  compagnie  du  sieur  colonel  Dufour,  fut  tué  au 
»  dernier  siège  de  Dunkerque,  et  le  troisième  continue  de 
»  servir  dans  le  régiment  du  marquis  du  Châtelet.  » 

Après  ces  honorables  témoignages  en  faveur  do  Pierre  Gau- 
thier, ajoutons  que  la  signature  de  cet  officier  se  lit  au  mi- 
lieu de  celles  des  guerriers  qui ,  jusqu'au  dernier  jour  du  siège 
de  1646,  exposèrent  généreusement  leur  vie  pour  la  défense 
de  la  Mothe. 

La  famille  de  Pierre  Gauthier,  que  les  L  paige  de  Darney 
comptent  au  nombre  de  leurs  ancêtres,  portait  :  D'azur  à  trois 
faces  d'or  en  chef,  et  un  lion  naissant  de  même  en  pointe  ; 
pour  cimier  le  lion  naissant  de  Vécu,  mouvant  d'un  tortil 
d'or,  d'argent  et  d'azur,  avec  une  étoile  d'azur  ;  le  tout 
porté  d'un  armet  morné  d'acier  poli ,  couvert  d'un  lam- 
brequin aux  métail  et  couleurs  de  Vécu. 

François  Gérard. 

François  Gérard,  issu  du  côté  paternel  d'une  famille  de 
bonne  bourgeoisie ,  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet  à  la  défense 
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de  la  Motbe.  Il  appartenait  par  sa  mère,  Françoise  Verqnelot, 
ainsi  que  par  son  aïeule  maternelle  Françoise  de  Rambouillet , 
à  des  familles  reconnues  nobles. 

La  famille  Gérard  ,  anoblie  par  Charles  IV  le  28  août  1665 , 
porte  :  D'azur  à  un  chien  passant  ou  naissant  d'argent, 
au  chef  cousu  de  gueules,  chargé  iu/ne  couronne  d'or. 

GaiUot,    l'aîoë^    capitaine   de    la    bourg^coisie^    et 
Guillot^  le  jeune  9  son  frère  ^  lientenanU 

Le  Nobiliaire  de  Lorraine  rapporte  les  anoblissements  de 
quatre  personnages  du  nom  de  Guyot,  dont  trois  en  considé- 
ration des  services  militaires  rendus  par  eux  ou  leurs  ancêtres 
dans  les  armées  de  Charles  IV.  On  a  cru  voir  en  Vun  d'eux, 
llené  Guyot ,  avocat  en  la  cour  souveraine  de  Lorraine  et  Bar- 
rois,  anobli  en  1714,  le  descendant  de  nos  défenseurs  de  La 
Mothe ,  mais  ce  n'est  là  qu'une  conjecture  plus  ou  moins  vrai- 
semblable. A  quoi  Lon,  d*ailleurs ,  vouloir  que  des  lettres  de 
noblesse  fussent  venues  attester  le  mérite  de  tous  ceux  qui  sa-^ 
t^rifièrenl  leurs  biens  et  exposèrent  leur  vie  pour  la  défense  de 
cette  ville?  N'étaient-ils  pas  tous  nobles ^  ceux  dont  rien  ne  put 
('branler  l'admirable  fidélité  et  qui,  à  l'exemple  des  guerriers 
les  plus  intrépides  de  tous  les  temps,  prenaient  résolument 
pour  devise  :  «  Aut  tincendum,  autpereundum,  vaincre  ou 
mourir.  » 

Quelles  que  soit  donc  l'origine  et  la  descendance  des  deux 
fi  ères  Guillot,  dont  les  noms  sont  inscrits  à  un  rang  très-ho- 
norable parmi  les  défenseurs  de  cette  cité  des  braves ,  nous 
n'en  devons  ni  plus  ni  moins  honorer  leur  mémoire. 

Avant  môme  le  commencement  du  premier  siège,  Guillot 
l'alné  commandait,  en  qualité  de  capitaine,  l'une  des  quatre 
compagnies  de  bourgeois  qui  formaient  la  milice  citoyenne 
deLaMothc.  A  l'arrivée  des  Français  devant  la  place,  il  con- 
serva ce  commandement  pour  veiller  désormais,  le  plus  acti- 
vement possible,  à  la  garde  de  la  ville.  Plus  tard,  il  occupa 


Digitized  by 


Google 


—  SH»  — 

avec  ces  mêmes  bourgeois,  et  son  frère  cadet  pour  lieutenant, 
l'un  des  trois  postes  chargés  spécialement  de  la  défense  du 
bastion  du  Danemark ,  situé  au  nord  des  fortifications  de  la 
place. 

Ce  bastion  était  resté  inachevé  à  Tintérieur;  il  était  donc 
loin  d'offrir  aux  assiégés  toute  la  sécurité  désirable.  Heureuse- 
ment pour  eux ,  Tennemi  n'en  connut  jamais  la  faiblesse,  et 
d'ailleurs  la  résistance  opiniâtre  et  les  pertes  qu'il  y  éprouva, 
les  provocations  mômes  auxquelles  il  eut  &  répondre ,  devaient 
plutôt  l'en  éloigner  que  l'y  attirer.  Les  Ecossais  surtout  vinrent 
si  souvent  chercher  la  mort  sous  les  coups  de  ses  intrépides 
défenseurs,  qu'ils  purent  considérer  plus  d'une  fois  ses 
fossés  comme  )e  lieu  de  leur  sépulture  commune.  Il  fut  ce- 
pendant toujours  un  des  trois  bastions  les  plus  menacés;  mal- 
gré leurs  pertes,  les  Écossais  forcés  par  leurs  chefs ,  parvinrent 
à  pousser  unç  tranchée  jusque  sous  ses  fortifications;  deux 
batteries,  l'une  de  quatre  et  l'autre  de  trois  canons,  y  exer- 
cèrent aussi  de  terribles  effetset  y  firent  trop  souvent,  dans 
les  rangs  des  bourgeois  comme  dans  ceux  de  la  garnison ,  des 
vides  irréparables  ;  mais  rien  ne  fut  capable  d'ébranler  l'ar- 
deur de  ceux  qui  restèrent,  et,  jusqu'au  jour  delà  capitulation, 
les  efforts  des  assiégeants  vinrent  échouer  contre  leur  indomp- 
table courage. 

Une  bonne  part  de  l'honneur  d'une  aussi  énergique  défense 
revient  naturellement  aux  deux  frères  Guillot ,  et  témoigne 
hautement  en  faveur  de  leur  patriotisme;  en  leur  qualité 
d'officiers,  l'exemple  qu'ils  donnèrent  eut,  comme  toujours, 
la  plus  grande  influence  sur  la  conduite  de  ceux  qui  recevaient 
leurs  ordres  et  qui  surent  si  glorieusement  les  exécuter. 

Les  documents  incomplets  qui  nous  restent  du  blocus  et  du 
second  siège  de  laMothene  nous  ayant  rien  transmis  sur  la 
plupart  des  personnages  qui ,  en  dernier  lieu  et  pendant  sept 
mois,  surent  trouver,  dans  le  seul  amour  de  la  patrie,  les 
moyens  de  résister  à  des  forces  cent  fois  plus  considérables 
que  les  leurs,  nous  ignorons  si  les  deux  Guillot  prirent  part 
à  cette  nouvelle  et  admirable  résistance.  Au  moment  de  la 


Digitized  by 


Google 


—  230  — 

reddition  de  la  place ,  nous  trouvons  cependant  François 
Guillot,  avocat,  probablement  Tun  d'eux,  au  nombre  des 
notables  représentant  alors  ce  qui  restait  de  la  bourgeoisie  de 
la  ville. 


Jean  Héraiidel,  avocat* 


Les  Héraudel  formaient  une  des  plus  anciennes  et  des 
meilleures  familles  de  La  Mothe.  Nicolas  Héraudel  y  fut 
anobli  par  le  duc  Charles  I[[,  le  8  juillet  1555.  Il  était 
seigneur  de  Mandres-sur-Vair  en  partie  et  d^Ozières ,  et  as- 
sista en  cette  double  qualité  aux  états  du  Bassigny  réunis 
en  1580,  à  La  Mothe,  pour  la  rédaction  des  coutumes  de 
ce  bailliage. 

Parmi  les  enfants  qu'il  eut  d'Aprône  d'Aucy,  fille  du  sei- 
gneur de  Voroncourt,  nous  devons  mentionner  Catherine 
Héraudel,  qui  fut  mère  du  respectable  lieutenant  au  gouver- 
nement de  La  Molhe ,  Jean  -  Baptiste  Sarrazin  do  Germain- 
villiers. 

Jean  Héraudel ,  son  fils  ou  plutôt  son  neveu ,  né  à  La 
Mothe  vers  158o,  licencié  ès-lois  et  nvocat  en  la  cour  des 
grands  jours  de  Saint-Mihiel ,  fut,  seloti  toutes  les  appa- 
rences, présent  aux  sièges  de  La  Mothe,  mais  nous  igno^ 
rons  quelle  part  il  y  prit.  Toutefois,  il  avait  le  cœur 
lorrain ,  et  c'est  assez  pour  nous  de  connaître  celte  particu- 
larité pour  juger  que  sa  conduite  y  fut  digne  de  celle  de 
tous  ses  concitoyens. 

Les  lettres  étaient  en  honneur  dans  la  cité  des  bords  du 
Mouzon ,  et  la  bourgeoisie  de  La  Mothe  donna  souvent  à 
l'université  de  Pont-à-Mousson  des  sujets  qui  firent  honneur 
à  leur  ville  natale.  Jean  Héraudel  est  de  ce  nombre.  Retiré 
à  Gondrecourt,  puis  à  Nancy  après  la  destruction  de  La 
Mothe  )  il  y  composa  plusieurs  ouvrages,  et  entre  autres  une 
élégie  qui  est  un  tableau  exact  et  saisissant  des  malheurs 
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de  la  Lorraine  pendant  les  invasions  des  Français  e    do 
Suédois  (4). 

Héraudel  dit  lui-même ,  dans  la  préface  de  celte  élégie , 
imprimée  en  4660,  t  quil  avait  alors  75  ans,  et  avait  eu 
six  fils ,  trois  morts  et  trois  vivants ,  qui  ont  été  hommes 
d'emplois  considérables,  et  qui  sont  actuellement  occupés 
au  service  de  leur  prince.  » 

€liarle8  Héraadel^  prëvôt  des  chanoines 
de  La'  M othe. 

Un  antre  personnage  très-remarquable  de  cette  famille  et 
que  nous  croirions  volontiers  être  le  frère  de  l'avocat  Jean 
Héraudel ,  fut  Charies  Héraudel ,  prévôt  des  chanoines  de 
La  Mothe. 

Sous  l'humble  habit  d'un  religieux,  ce  respeclable  prévôt 
portait  le  cœur  d'un  brave;  aussi,  Charles  IV  n'eul-il  pas 
(le  sujet  plus  fidèle  ni  plus  dévoué. 

Véritable  lorrain  des  anciens  temps  et  digne  enfant  de 
La  Mothe ,  il  ne  montrait  pas  seulement  aux  chanoines 
placés  sous  sa  direction  l'exemple  d'une  sincère  piété,  mais 
comprenant  que  la  défense  de  la  patrie  est  un  devoir  sacré 
pour  tous  ceux  qu'elle  a  élevés  dans  son  sein  ,  il  voulut 
encore  leur  donner  en  sa  personne  un  véritable  modèle  des 
vertus  civiques,  en  défendant  avec  énergie  sa  ville  natale, 
et  en  montant  la  garde  à  son  tour,  comme  le  dernier  des 
soldats ,  sur  les  bastions  mutilés  de  cette  glorieuse  cité. 

Ce  dévouement  bien  connu  de  Charles  Héraudel  lui  a  fait 
attribuer  une  part  importante  dans  les  derniers  faits  par 

(4)  Celle  pièce  de  veii ,  ëorile  en  lalin  d*abord,  a  poar  lilre  :  !!«*> 
ftlorandi  Lotharingim  êtatus ,  ab  aUquot  annis  Eleçia.  Une  tradocUon 
rrioçaiie  cil  inlitnlëe  :  Etigie  de  ce  que  la  Lorraine  à  souffert  defmU 
quelques  anmes  par  peste,  famine  et  guerre,  sur  VBiégie  latine  de 
tamteur,  et  par  soy  wtéme^  tesmmng  oculaire  dfune  partie ,  elc,  Nancy 
1660,  brocbare  in-qmrlo« 
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lesquels  les  assit^gés  signalèrent  leur  résistance  héroïque  an 
siège  de  1645.  Suivant  la  tradition  ,  étant  en  faction  sur 
un  des  remparts,  il  aperçut  un  officier  supérieur  monté 
sur  un  cheval  blanc ,  le  coucha  en  joue  en  appuyant  le 
mousquet  sur  Tépaule  de  son  jeune  domestique  et  le  tua. 
Cet  officier  était  le  maréchal  de  camp  Magalotti,  commandant 
de  Tarmée  française.  Diverses  relations  rapportent  en  effet 
que  le  mardi  20  juin ,  Magalotti ,  en  visitant  les  tranchées 
et  d'autres  travaux  des  assiégeants ,  reçut  au  milieu  du  front 
un  coup  de  mousquet  qui  sortait  près  de  l'oreille  gauche , 
et  dont  il  mourut  le  jeudi  suivant. 

L'italien  Mazarin  ne  pouvait  pardonner  volontiers  un  tel 
coup  porté  à  Tun  de  ses  compatriotes,  son  favori;  aussila 
tête  de  Charles  Héraudel  fut-elle  mise  à  prix ,  et  il  ne  dut 
pas  attendre  rentrée  des  Français  dans  la  ville  pour  s'ex- 
patrier. Il  se  retira  auprès  de  son  souverain ,  Charles  IV, 
qui  raccueillitavec  une  bienveillance  toute  spéciale,  et  voulut 
même  lui  faire  obtenir  la  grande  prévôté  de  Saint-Dié ,  comme 
le  prouvent  deux  lettres  écrites  par  ce  prince ,  Tune  au 
S'  d'Armaucourt ,  Tautrc  au  père  Dom  André  Rover,  élu  lui- 
même  abbé  de  Senones  en  1648  (1). 


(i)  io  «  Monsieor  d^Arinnucourt  ,  —  Vous  ayant  cy-devani  e»ciil  pour 

>  r«ire  prouveoir  le  (ilz  du  S'  de  Galcan  du  bénéfice  de  prcvosl  de 
9  Saint- Diez,  nous  avons  dû  depuis  adviser  qu^il  rsloit  plus  expédient 
»  que  noitre  cher   et  bien  aymë  Charles  Hëraudel  prcvosl  dos  chanoines 

>  de  la  Molhe,  en  soit  prouveu  que  nul  autre  ,  tant  pour  l'augmentai  ion 
»  du  service  divin  en  ladite  église  de  Saint-Diez  que  nous  avens   rrea 

>  estre   mieux  administre  soub  sa  charge,  que  pour  Pinlércst  particulier 

>  de  nostre  service ,  cognoissant  raflcction  dudtt  Héraudel ,  et  faisant 
»  estime  des  bons  et  agréables  services  que  nous  avons  reccu  de  luy, 
9  dont  nous  Iny  avons  voulu  donner  un  tesmoignage  eo  ce  reocoatre. 
»  Bt  parlant  vous  ne  manquerez  pas  do  f^ire  toutes  instances  et  soUi- 
»  citations  nécessaires,  pour  le  Taire  jouir  k  Pexclttiion  de  tous  autres, 
9  ainsy  que  nous  vous  le  mandons  très-expressément.  Et  à  quoy  novs 
»  assenrant   que  ne   manquerez ,    nous   prions   Dieu    qii*il   ait  gar<l«   de 
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Nous  De  croyons  pas  néanmoiDs  que  Héraudel  fût  nommé 
à  celle  grande  prévôté  qui  appartenait ,  en  1646,  à  Charles 
de  Lorraine,  fils  de  Charles  III,  abbé  et  prince  de  Gorze; 
mais  il  continua  à  suivre  Tarmée  lorraine,  et  y  remplit  même 
les  fonctions  importantes  de  vicaire  général ,  comme  on  le 
voit  par  une  ordonnance  de  Charles  IV,  rendue  à  Bruxelles , 
le  î  février  1652  ,  conformément  à  une  requête  qu'il  adressa 
h  ce  prince,  de  concert  avec  quelques  anciens  chanoines 
de  La  Mothe ,  et  où  il  est  dit  : 

€  Nous  ordonnons  qu*en  conformité  de  nos  intentions, 
»  tous  chanoines  de  notre  ville  de  La  Mothe,  à  la  réserve 
»  du  sieur  Héraudel ,  prévost ,  et  qui  nous  rend  service  ac- 
»  tuel  dans  nos  armées ,  en  qualité  de  vicaire  général ,  s'ha- 
»  bituerontet  se  retireront  à  Bourmont,  à  peine  d'être  privés 
9  du  fruit  de  leurs  prébendes  qui  s'appliqueront  à  ceux  qui 
»  feront  le  service  divin  audit  lieu  lequel ,  de  pleine  puis- 
»  sance  et  autorité  souveraine ,  nous  avons  mis  et  mettons 
»  sous  notre  protection  et  sauvegarde  particulière ,  et  exemp- 
»  tons  et  affranchissons  de  tous  logements  de  gens  de 
»  guerre,  etc.  > 

Plus  tard ,  Charles  Héraudel  vint  se  remettre  à  la  tête 
de  ses  chanoines  si  longtemps  dispersés,  et  passa  ses  derniers 
jours  à  Bourmont,  où  il  mourut  dans  un  âge  avancé. 

La  famille  Héraudel  portait  :  «  D'azur,  à  la  bande  d'or, 
chargée  de  trois  trèfles  de  guêpes  ;  et  pour  cimier  les 
trèfles  de  Vécu  portés  d'wa  armet  morné,  orné  de  son 
bourlet  et  lambrequin  ava  métail  et  couleurs  dudit  écu.  » 

3«  >  Père  Dom  Aodrë  ,  j*efcrit  à  d'Armaacourt  toucbanl  le  b^nëûoe 
»  de  la    prévof të  de  Saiot-Diei ,    doqoel    nous    vonlont   que    Héraudel 

>  jooisae  à   l^ciclmion  de    toaa  aotrei ,  et   tiont  envoyoDS  notire  lellrc 

>  poar  Iny  envoyer  par  le  premier  ordinaire ,    par  leqael  toqs  ne  roao- 

>  gnefei  pat  de  luy  eaerire  ce  qai  tera  de  voire  cognoistaiiee  et  icieiice, 

>  afin  qnMI    pulue  d*aalant   mieas   meUre  k  éxecution   cesie  notire   vo- 
»  looté ,   à  quoy  nous  repoiant ,  noua  priont  Dieu  qn*il  vont  ayt  en  ta 

>  sainte  jçarde.   £tcrit  k  Al  ter  (sic)  le  29  aoutt  164S*  >  {Mannscrit  de 
la  Biblioih^ue  ifBpiml ,  A  R*\  »«  i53'\) 
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La  Bretonnière  ^  capitaine  de  la  garnison* 

(1634.) 

La  ville  de  La  Mothe  a  laissé  uoe  auréole  de  gloire  autour 
des  noms  de  tous  les  guerriers  qui  cooibattirent  dans  ses 
murs  pour  leur.patrie  et  leur  souverain.  C*est  ainsi  que  nous 
apparaît  le  nom  de  La  Bretonnière. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  la  garnison ,  et  honoré  de 
cette  confiance  spéciale  que  Charles  IV  n'accordait  qu'aux 
hommes  d'une  fidélité  bien  justifiée,  La  Bretonnière  fit  d*a* 
bord,  comme  les  autres  officiers  de  son  grade,  le  service 
réservé  à  ses  fonctions ,  et  commanda  à  son  tour,  au  corps 
de  garde  placé  hors  de  la  ville,  entre  les  barrières  de  la 
porte.  Puis,  lorsque  la  nécessité  de  mettre  des  postes  sur 
chaque  bastion  eut  été  reconnue,  il  fut  chargé,  avec  les 
sieurs  de  Saint-Ouën  et  Guillot,  de  la  défense  du  bastion 
de  Danemark,  dont  les  troupes  se  signalèrent  si  avantageu- 
sement dans  les  sorties,  et  dans  la  résistance  que,  jusqu'à 
la  fin  du  siège,  elles  opposèrent  aux  assiégeants. 

Les  actes  de  bravoure  par  lesquels  se  distingua  le  capi- 
taine La  Bretonnière  sont  restés  confondus  avec  ceux  de 
tous  les  bi-aves  qu'il  eut  sous  ses  ordres,  ou  pour  compagnons 
de  dévouement;  mais,  p^s  heureux  que  la  plupart  d'entre 
eux,  il  a  écrit  son  nom  en  caractères  indélébiles  sur  les  restes 
mutilés  de  la  cité  dont  le  front  touchait  aux  nues,  et  la 
postérité,  sans  s'informer  s'il  eut  des  ancêtres  ou  des  des- 
cendants, le  redira,  comme  nous,  avec  honneur. 

Lachapelle^  de  Sommeréconrt. 

(1634.) 

Les  villages  voisins  de  La  Mothe  appartenaient  tous  à  la 
Lorraine;  il  était  donc  très-naturel  qu'ils  fussent  représentés 
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au  siège  de  cette  ville  par  des  volontaires  qu'une  syrnpatliie 
bien  légitime  engageait  h  unir  leurs  efforts  à  ceux  de  sa 
garnison  et  de  ses  bourgeois,  pour  la  défense  de  leur  na- 
tionalité commune. 

C'est  ainsi  que  le  nom  de  Lachapelle,  habitant  de  Som- 
merécourt,  mérite  une  place  à  c^té  de  ceux  des  braves  dont 
il  fut  le  compagnon  d'armes. 

Dans  une  sortie  contre  les  Écossais  qui ,  établis  à  Outre- 
mécourt,  avaient  cherché  à  se  porter  jusque  sous  une  butte 
rapprochée  des  contrescarpes  de  la  ville,  les  bourgeois  de 
La  Motlie  et  quelques-uns  de  ces  volontaires,  ayant  eu  un 
avantage  marqué ,  s'étaient  mis  avec  tant  d'ardeur  à  la  pour- 
suite des  fuyards  qu'ils  étaient  descendus  imprudemment 
jusqu'au  j  ied  de  la  côte.  Là  ,  ils  furent  surpris  par  une  garde 
de  cavalerie  française  qui  arrivait  à  eux,  et  contre  laquelle 
il  fallut  combattre. 

Dans  la  mêlée,  Lachapelle  voyant  que,  ni  le  temps,  ni 
les  forces  ne  lui  permettaient  plus  Te  faire  usage  de  son 
mousquet,  mit  résolument  l'épée  à  la  main,  et  saisissant 
les  rênes  du  cheval  du  commandant,  le  sieur  de  Bussy- 
Lameth,  il  engagea,  contre  ce  cavalier,  un  véritable  duel. 
On  rapporte  que  Bussy  admirant  son  courage,  lui  dit  plu- 
sieurs fois  :  «  Camarade,  rends-toi  à  moi,  je  te  don- 
nerai tel  appointement  que  tu  voudras.  »  Mais  aussi  plein 
de  fidélité  que  de  bravoure,  Lachapelle  n'avait  pas  d'oreilles 
pour  de  telles  propositions,  et  continuant  à  harceler  vivement 
son  adversaire,  il  parvint  à  le  blesser  assez  grièvement.  Deux 
autres  bourgeois  qui  avaient  voulu  le  rejoindre  se  trouvant 
embarrassés  par  une  attaque  de  trois  cavaliers ,  il  eut  même 
assez  de  présence  d'esprit  pour  les  rassurer  en  criant  à  un 
de  ces  derniers:  «  A  moi!  à  moil  cavalier,  c'est  moi  qui 
dois  te  faire  raison!  »  Mais  en  ce  moment  même,  arri- 
vait derrière  lui  un  autre  individu  de  la  même  compagnie 
qui,  lui  déchargeant  son  pistolet  sur  la  tête,  l'étendit  roide 
mort  sur  ce  champ  d'honneur,  et  se  retira  ensuite  précipi- 
tamment avec  les  siens. 
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Par  un  courage  digne  d'une  Spartiate,  Tépouse  de  Lâcha- 
pelle  reçut  les  consolations  de  ses  compagnes,  mais  sut  retenir 
ses  larmes  pour  obéir  au  commandement  qui  lui  fut  fait  de  ne 
point  pleurer  la  perte  de  son  mari ,  la  plus  sensible  qu'elle 
pût  éprouver. 

Nicolas  de  la  Fontaine. 

Originaire  d'une  famille  noble  du  comté  de  Donachein, 
principauté  de  Wirtemberg,  Nicolas  de  la  Fontaine  combattit 
d'abord  dans  le  Palalinat,  contre  les  Suédois;  ensuite  il  s'en- 
gagea dans  les  armées  du  duc  Charles  IV ,  et  fut  fait  capitaine, 
pour  le  service  de  ce  prince,  dans  le  régiment  de  Saint-Balmont. 

C'est  ainsi  qu'il  assista  h  la  défense  de  La  Mothe  où  il  reçut 
plusieurs  blessures  assez  graves. 

Retiré  du  service  par  suite  de  ces  blessures,  et  d'autres 
encore,  il  s'établit  dans  le  comté  de  Vaudémont,  et  s'y  maria 
avec  Barbe  de  Bauzemont ,  d'extraction  noble. 

Pierre-André  de  la  Fontaine ,  leur  fils,  fut  successivement 
lieutenant  de  cavalerie  dans  les  troupes  de  Charles  IV,  et 
fourrier  de  la  garde  suisse  du  duc  Léopold,  en  4698.  Ses 
descendants  ont  été  seigneurs  de  Gemmelaincourt. 

Porte  :  D'argent  à  la  face  de  gueules,  au  lion  d'or,  armé 
et  lampassé  de  gueules,  brochant  sur  le  tout,  et  pour 
cimier,  un  lion  de  gueules,  issant  d'un  armet  momé, 
orné  de  son  bourlet  et  lambrequin  aux  métaux  et  cou- 
leur de  Vécu. 

Le  canonnier  Lallemand. 

(1654.) 

Lallemand  fut  un  de  ces  hommes  d'un  mérite  réel ,  en  qui 
la  population  et  la  garnison  de  La  Mothe  avaient  mis ,  à  juste 
titre ,  leur  confiance  et  leur  espoir.  Comme  canonnier ,  il  était 
surtout  excellent  pointeur.  Pour  bien  faire  ressortir  son  ha- 
bileté dans  un  tomps  où  la  science  des  artilleurs  existait  à 
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peine ,  entrons  dans  quelques  détails  qui  donneront  en  m^me 
temps  une  idée  des  moyens  de  défense  dont  disposaient  les 
assiégés. 

Le  jour  même  de  l'arrivée  de  Tavant-garde  de  Tarmée 
française  devant  la  place ,  le  vicomte  d'Arpajon  qui  la  condui- 
sait, après  s*être  établi  à  Médonville,  désirant  reconnaître  la 
forteresse  de  plus  près  s*était  avancé ,  à  la  tôle  de  deux  com- 
pagnies d*infanterie  et  de  trente  chevaux,  jusqu'au  coin  de  la 
nu)ntagne  du  Fréhaut.  Lallemand  n'eut  pas  plutôt  aperçu  ces 
troupes,  qu'un  coup  de  couleUvrine,  tiré  du  bastion  Saint- 
Nicolas  ,  vint  renverser  plusieurs  soldats  et  un  cavalier  derrière 
cet  ofiScier  supérieur,  l'obligeant,  par  ce  baptême  de  sang, 
et  pour  éviter  le  même  sort,  à  regagner  en  toute  hâte  Mé- 
donville.  Quelques  ingénieurs ,  arrêtés  également  par  les 
canons  des  remparts,  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  leurs 
découvertes. 

Huit  jours  après,  pendant  une  belle  soirée,  le  gouverneur 
de  La  Motbe  faisait  lancer,  sur  le  bastion  Sainte-Barbe,  des 
fusées ,  des  étoiles  et  diverses  autres  pièces  d'artifice ,  afin  d'at- 
tirer hors  de  leurs  abris,  les  soldats  campés  sur  cette  même 
montagne  de  Fréhaut,  alors  couverte  de  vieux  chênes.  Ils 
en  sortirent  en  effet,  et  s'assemblèrent  sur  le  sommet  pour 
mieux  jouir  de  l'aspect  de  ces  nouveaux  astres.  Lallemand  les 
attendait  :  ayant  chargé  ses  canons  à  cartouches ,  il  fit  une  pre- 
mière décharge  sur  les  avides  spectateurs  et  la  redoubla  immé- 
diatement avec  tant  de  succès ,  que  de  tous  ces  pauvres  mili- 
taires ,  sept  ou  huit  seulement  purent  porter  en  bonne  santé ,  à 
leurs  corps-de-garde,  des  nouvelles  de  leurs  compagnons  morts 
ou  blessés.  Le  lendemain ,  les  fauconneaux  du  même  bastion 
lançaient  de  nouveau  la  mort  et  la  terreur  dans  les  rangs  des 
assiégeants ,  et  les  forçaient ,  après  un  engagement  défavorable, 
à  se  retirer  dans  leurs  retranchements.  ^ 

Vers  le  vingt-un  avril,  des  cavaliers  français  et  plusieurs 
fantassins  s'emparaient,  dans  les  prés  sous  la  place,  d'un  trou- 
peau de  moutons  de  la  bergerie  du  gouverneur;  ils  s'éloignaient 
aussi  vite  que  possible  pour  mettre  leur  butin  en  sûreté  i 
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lorsqu'aiTivés  en  un  passage  de  la  côte  de  Ghâtillon ,  le  canon 
de  la  place  les  atteignit  tellement  à  propos,  qu'à  Tinstant  môme, 
il  enleva  à  plusieurs  d'entre  eux  tout  moyen  de  participer  au 
gai  repas  qu'ils  s'étaient  promis  de  faire  avec  la  chair  de  ces 
moutons. 

Quelques  jours  après  deux  canons  du  bastion  Saint-Georges 
enterraient  une  troupe  d'ouvriers  sous  les  débris  d'un  ouvrage 
qu'ils  venaient  de  commencer  sur  un  tertre  au  bas  des  champs, 
et  un  peu  plus  tard  encore,  six  fauconneaux  du  bastion  de 
Danemark  tiraient  à  la  fois  sur  la  cavaterie  française  aux 
prises  avec  les  bourgeois,  dans  une  sortie  très-meurtrière, 
faite  contre  les  Ecossais. 

Ainsi  donc ,  tous  les  bastions  de  La  Mothe  étaient  pourvus 
de  canons  qui,  de  temps  à  autre,  occasionnaient  à  l'ennemi 
des  pertes  aussi  désavantageuses  qu'inattendues. 

Mais  les  coups  les  plusfunestes  qu'ils  aient  portésauxFrançais 
furent  ceux  de  deux  couleuvrines  qui.  pointées  et  tirées  par 
Lallemand,  du  haut  du  bastion  Sainte-Barbe,  jetèrent  subi- 
tement le  deuil  au  milieu  d'une  bruyante  partie  de  plaisir 
organisée  par  déjeunes  capitaines,  sur  un  petit  mamelon  d'où 
s'échappaient  deux  fontaines  entre  des  coteaux  de  vignes. 
A  la  tête  de  ces  gentilshommes  était  le  chevalier  de  Senueterre , 
jeune  guerrier  de  grande  espérance,  qui  eut  les  deux  jambes 
emportées  et  mourut  bientôt  de  ses  blessures,  ce  qui  porta 
l'alarme  dans  le  camp,  et  fut  le  sujet  d'une  consternation 
générale  dans  toute  l'armée.  Deux  autres  capitaines  restèrent 
sur  place,  un  troisième  fut  grièvement  blessé. 

Comme  on  le  voit,  chaque  nouvelle  action  venait  confirmer 
de  plus  en  plus  l'adresse  spéciale  du  canonnier  Lallemand.  Le 
7  juin,  il  sut  en  quelque  sorte  se  surpasser  en  déraontanl, 
du  premier  coup  d'un  canon  qu'il  venait  d'établir  sur  le  bastion 
Saint-Nicolas  pour  l'opposer  à  la  batterie  de  Roche ,  une  pièce 
de  cette  terrible  batterie  qui  depuis  plusieurs  jours  faisait  pleu- 
voir sur  la  ville  une  grêle  de  projectiles.  D'un  second  coup, 
non  moins  bien  porté,  il  tuait  un  commissaire  d'artillerie. 

Sur  la  fin  du  siège,  lorsque  les  Français  furent  enfin  parvenus 
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à  camper  leurs  formidables  batteries  jusque  sous  la  place, 
les  contre  -  batteries  des  assiégés  firent  bien  encore  parfois 
ressentir  au  dehors  leurs  effets  mortels,  mais  elles  finirent 
presque  toutes  par  être  démontées  et  on  fut  obligé  de  les  retirer 
de  leurs  embrasures. 

Pour  comble  de  malheur,  une  des  nombreuses  grenades 
lancés  par  Tennemi  ayant  atteint  Lallemand ,  lui  avait 
emporté  la  main,  etTavait  mis  hors  d*état  de  continuer  son 
service.  Cet  accident  fut  d'autant  plus  regrettable  que  la  place 
n*civait  plus  alors  d'autres  canonniers  sur  Tbabileté  desquels 
elle  pût^compter,  et  que  la  disette  de  poudre  et  de  boulets 
commençait  à  s*y  faire  vivement  sentir. 

Plusieurs  familles  du  nom  de  Lallemand  ont  été  anoblies 
depuis  le  siège  de  La  Mothe  par  les  ducs  de  Lorraine;  si  Tune 
d'elles  compte  notre  habile  pointeur  parmi  ses  ancêtres,  n'a- 
t-elle  pas  le  droit  de  s'en  glorifier? 

Famille  de  Landrian. 

(1634^1645.) 

Pendant  les  guerres  du  commencement  du  XVI«  siècle,  plu- 
sieurs gentilshommes  italiens  quittèrent  leur  patrie  pour  venir 
se  fixer  en  Lorraine.  De  ce  nombre  était  Jean-Francisque  de 
Landrian ,  puîné  d'une  ancienne  maison  de  nom  et  d'armes  de 
la  petite  ville  de  Landriano  en  Lombardie.  Sorli  de  son  pays 
natal  vers  l'année  4515,  il  vint,  à  la  suite  du  duc  Antoine, 
s'établir  dans  nos  contrées  et  y  fut  la  tige  de  cette  maison  qui , 
par  la  dignité  de  ses  actes,  mérita  constamment  les  respects 
des  habitants  de  la  ville  de  La  Mothe  et  des  villages  environ- 
nants où  elle  eut  sa  résidence. 

Descendant  d'une  famille  d'ancienne  noblesse ,  Jean-Fran- 
cisque de  Landrian  continua,  ainsi  que  ses  premiers  succes- 
seurs, à  jouir  paisiblement  en  Lorraine  des  honneurs  et  des 
privilèges  auxquels  lui  donnait  droit  sa  naissance ,  mais  les 
titres  de  sa  famille  étaient  restés  à  ses  aînés ,  ce  qui ,  après  l'ar 
vènement  de  Léopold ,  obligea  Nicolas  et  Errard  de  Landrian 
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â  solliciter  de  ce  prince  des  leltres-patentes  confirmatives  de 
leur  étal  de  gentilshommes.  Ces  lettres,  données  àLunéville 
te  13  juillet  1703,  nous  font  connaître,  jusqu'à  cette  date^  sept 
générations  de  cette  famille  devenue  profondément  lorraine, 
et  qui  se  glorifie  surtout  de  compter  parmi  ses  ancêtres  Tun 
dés  défenseurs  de  La  Mothe. 

Jean-Francisque  de  Landrian  eut  pour  fils  Jean-Francisque 
de  Landrian ,  2®  du  nom ,  mort  au  service  des  ducs  de  Lorraine, 
il  avait  sa  principale  demeure  à  La  Mothe,  mais  il  posséda 
aussi ,  à  Urville ,  une  maison  pour  laquelle  il  devait  annuel- 
lement un  chapon  de  bourgeoisie  aux  seigneurs  de  peaufre- 
mont  II  avait  épousé  Marguerite  Gérard  et  en  eut  René  de 
Landrian,  qui  suivit  aussi,  jusqu'à  sa  mort,  le  métier  des 
armes ,  et  qui ,  comme  son  père ,  habita  quelquefois  Urville 
où  il  était  possesseur,  en  1589,  de  deux  maisons  voisines, 
dont  Tune,  dite  la  Haute-Chambre,  parait  avoir  été  une  véri- 
table maison  bourgeoise,  car  elle  avait  chambres,  cour, 
jardin  et  meix,  c'est-à-Klire  tout  ce  qui  constitue  encore  au- 
jourd'hui une  élégante  habitation  rurale.  Sa  fille,  Sabine  de 
Landrian  eut  aussi,  à  la  même  époque,  deux  maisons  et 
quelques  autres  propriétés  dans  ce  village. 

Outre  cette  fille,  René  de  Landrian  laissa  de  son  mariage 
avec  Françoise  Thouvenel,  Charles  de  Landrian  auquel  ses 
services  méritèrent  la  faveur  d'être  admis  au  nombre  des  con- 
seillers d'état  du  duc  Henri ,  fonctions  qu'il  continua  d'exercer 
sous  le  règne  de  Charles  IV,  comme  il  se  voit  par  un  brevet 
du  %\  avril  1622.  Il  avait  épousé  Bénigne  Plumerey,  fille  de 
noble  Jean  Plumerey,  de  Villers-lès-Nancy,  et  de  damoiselle 
Jacobée  de  Vidrange.  Il  est  probable  qu'il  mourut  à  Villers, 
car  il  fut  inhumé  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Clairlieu ,  comme 
l'indiquait  une  épitaphede  cette  église,  surmontée  des  armes 
des  Landrian  et  daté  du  26  août  4635  (4). 

'  (t)  CeUe  ëpiUplie,  posëe  par  h  piéië  filiale  de  Nicolas  de  LandHaa  ,  n*cxis- 
lait  plot  à  Clairlica  en  i789,  mais  on  y  voyait  tiicurc,  dans  le  collaléral 
k  droite,  co  face  da  milieu  de  la  nef  cl  atladie'c  contre  te  mur,  celle  q«i 
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Charles  de  Landrian  et  Bénigne  Pluraerey  eurent  pour  fils 
Nicolas  de  Landrian  à  qui  la  défense  de  La  Mothe  procura  un 
honneur  qui  rejaillit  encore  sur  ses  descendants. 

Oublié  dans  les  relations  incomplètes  des  sièges  de  cette  glo- 
rieuse cité  ,  le  nom  de  Nicolas  de  Landrian  n*en  a  pas  moins 
droit  à  des  hommages  que  la  tradition  s'est  toujours  plu  à  lui 
accorder.  Nous  ne  trouvons  en  effet  ce  nom  respectable  de 
Landrian  qu'une  seule  fois  dans  l'ouvrage  de  Dubois,  mais 
c'est  assez  pour  nous  apprendre  que  le  personnage  qu'il  rap- 
pelle faisait  partie  du  conseil  du  gouverneur,  au  siège  de  4634, 
et  qu'au  moment  décisif,  sa  parole  influente  suffit,  avec  celle  du 
vénérable  père  Rémond ,  capucin,  pour  décider  le  bouillant 
Watteville  à  se  ranger  du  côté  de  ceux  qui ,  voulant  sauver 
les  débris  d'une  héroïque  population ,  comprenaient  Fimpé- 
rieuse  nécessité  de  demander  au  commandant  français  une 
honorable  capitulation. 

Plus  juste  que  les  écrivains  du  temps,  la  chancelerie  lorraine 
nous  donne  une  bien  belle  idée  du  caractère  chevaleresque  de 
Nicolas  de  Landrian ,  lorsqu'elle  nous  dit,  dans  les  lettres-pa- 
lentes  délivrées  à  ses  petits-fils  par  le  duc  Léopold ,  «  qu'ayant 
»  défendu  La  Mothe  comme  volontaire  et  lieutenant  au  gouver- 
»  nement  de  ladite  ville ,  mais  ayant  été  obligé  de  succomber, 
f>  Use  retira  sur  son  bien  à  la  campagne,  plutôt  que  d'avoir 
»  voulu  s'engager  au  service  des  étrangers.  »  Ce  précieux  té- 
moignage, s'unissant  à  la  tradition  pour  attester  des  faits  qui 
de  tout  temps  ont  honoré  leurs  auteurs,  ne  nous  dit-il  pas 
combien  il  y  avait  de  dignité  et  d'élévation  dans  le  cœur  du 
gentilhomme  qui  avait  mérité,  à  un  aussi  haut  degré,  la 
confiance  de  son  souverain ,  et  qui  la  justifiait  par  la  plus 
constante  et  la  plus  admirable  fidélité. 

Redisons-le  donc  bien   haut  et  à  sa  gloire  ,   Nicolas  de 

snil  :  «  Cy-devant  repose  le  corps  Je  damoiseile  Jacobec  de  Vidraoge, 
«épouse  de  noble  Jean  Plnincrez,  résidant  à  Villers-lès-Nsncy,  laquelle 
c  diëcdda  le  99  novembre  46 i7.  Priez  Dien  pour  son  Ame.  »  ' Hi'stcire  Ht 
Nancy t  parLionnoi'*,  f.  <•%  p.  636). 
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Landrian  resta  pauvre  après  les  sièges  de  La  Motlie;  mais  ce  fut 
auprès  de  quelques  héritages  de  ses  aïeux ,  ce  fut  che^  d'il- 
lustres Lorrains  dont  il  avait  gagné  Testime  par  sa  noble  con- 
duite, qu1l  se  retira  pour  y  vivre  dans  la  médiocrité,  plutôt 
que  d'accepter,  de  la  main  des  étrangers,  ennemis  du  pays 
adoptif  de  sa  famille ,  une  abondance  qu'il  aurait  considérée  à 
juste  titre  C'Omme  flétrissante. 

Chassé  de  La  Mothe  comme  tous  les  derniers  habitants  de 
c^tte  ville  sur  les  murs  de  laquelle  se  commettait  la  plus  grande 
des  iniquités  de  Tépoque,  Nicolas  de  Landrian,  accompagné 
de  sa  famille,  trouva  à  Beaufremont,  dans  le  château  mutilé 
des  bons  Barons,  auprès  de  Charlotte  de  Madruce ,  ce  dernier 
rejeton  d'une  branche  de  la  royale  maison  de  Bragance,  une 
hospitalité  digne  de  son  infortune.  La  bienfaisante  et  ver- 
tueuse veuve  de  Charles  de  Lenoncourt  lui  confia  môme  Tin- 
tendance  de  ses  affaires,  et  en  4659,  il  exerçait  de  plus  les 
fonctions  de  juge  en  cette  antique  baronnie  de  Beaufremont  (1  ) . 

Enfin ,  Nicolas  de  Landrian  alla  rendre  le  dernier  soupir  an 
pied  de  la  montagne  à  laquelle  il  ne  restait  plus,  au  milieu  de 
ruines  encore  palpitantes ,  qu'un  nom  à  jamais  célèbre.  D 
mourut  à  Outremécourt,  humble  village  qui  avait  toujours  fait 
partie  de  la  communauté  de  La  Mothe,  le  30  septembre  4667  , 
et  y  reçut  la  sépulture.  L'inscription  qui  existe  sur  sa  tombe , 
conservée  dans  la  maison  que  sa  famille  possède  au  centre  de 
ce  village ,  est  ainsi  conçue  :  ' 

D.  0.  M. 

Icy  repose 

le  corps  de  Mcolas  de  Landrian , 

vivant  escuyer  ei  lieutenant  de  gouverneur 

de  la  cy-devaot  ville  de  La  llotbe , 

place  frontière  des  esutsde  Son  Altesse  sérénissime 

Charles  IV. 


(4)  Sut  civil  de  BeanTreinoot  et  Arehives  de  U  Prëfectare  te  Toigct, 
H  87. 
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qu'il  a  deffendu  pendant  ses  trois  sièges 

par  des  exploits 

dignes  de  sa  fidélité , 

et  ^  ses  frais  à  cause  de  Téioigneuient  de  son  Prince. 

11  est  mort  le  dernier  septembre  1667. 

Priez  Dieu  pour  son  âme. 

Le  chapitre  des  chaooines  de  La  Mothe  compta  aussi ,  au 
nombre  de  ses  membres ,  un  oncle  ou  un  frère  de  Nicolas  de 
Landrian  ,  qui ,  comme  toute  la  compagnie  de  ces  vénérables 
religieux ,  sut  unir  les  efforts  du  guerrier  aux  pieuses  prières 
qu'inspire  le  vrai  patriotisme,  pour  sauver  cette  ville  que  tous 
affectionnaient,  des  malheurs  sous  lesquels  elle  allait  suc- 
comber. L'inscription  suivante,  gravée  sur  la  tombe  du  chanoine 
Joseph  de  Landrian ,  existe  encore  à  Outremécourt;  en  voici 
le  texte  : 

Cineres 

V.  Nobilis  D.  D.  Josephi  de  Landrian 

Canonici  Molhensis  ineritissimi  posteris  dispergendi , 

Burmonti  occubui ,  stantem  stans  Moiha  probavi  ; 

arx  cecidit ,  cccidi  \  manibus  urna  nianet , 

Ul  surgam  cœlo  redivivus  adeste  sodales  ; 

dicile  felicis  gloria  funus  eat. 

Nicolas  de  Landrian  avait  épousé  damoiselle  Philiberle 
Tranchot,  d'une  famille  distinguée  de  Médonville  qui  lui  donna  : 
\^  Jean-Baptiste  de  Landrian,  baptisé  à  Beaufremont  le  U 
avril  1650 ,  dont  le  parrain  fut  noble  Jean-Baptiste  Collin 
d'Âingeville,  et  la  marraine  damoiselle  Elisabeth-Françoise  de 
Roncourt,  d'Aingeville;  2®  et  sûrement  aussi  Nicolas  de 
Landrian,  plus  tard  curé  d'Outremécourt  [{). 

(i)  Gabrielle  de  Landrian  ,  fille  de  Nicolaa  de  Landrian  el  de  Pbiliberte 
Tranchot ,  fat  mariée  k  Claode  MauSjean ,  né  en  I6S1 ,  écnyer,  seignenr  de 
Bricourt,  cornette  an  régiment  de  Louis  Haoljean  aon  cootio,  poit  capitaine- 
prévèt,  grnyer  et  receveur  d*Apren)ont,  par  lettres-pal  en  lea  do  Henriette 
do  Lorraine ,  princette  de  Lixin ,  dn  8  octobre  1658  (NobiL,  p.  55). 
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Digne  fils  des  défenseurs  de  La  Molhe ,  ce  bon  prêtre  fit  tous 
ses  efforts  pour  conserver  à  ses  paroissiens  les  droits  qui  leur 
revenaient  comme  représentants  de  la  communauté  de  La 
Mothe  ;  mais  non  content  de  soutenir  leurs  intérêts  temporels , 
il  voulut  encore  veiller,  le  plus  religieusement  possible ,  à  leurs 
intérêts  spirituels.  Outremécourt  lui  doit  sa  jolie  petite  église, 
qu*il  et  bâtir  sur  le  plan  et  avec  les  pierres  mêmes  des  ruines 
de  l'ancienne  église  collégiale  de  La  Mothe.  C'est  du  moins  ce 
que  témoignent  encore  aujourd'hui  les  deux  vers  suivants  qui 
lui  sont  attribués  et  qu'on  lit  sur  une  pierre  saillante  de  cette 
église ,  du  cêté  de  la  sacristie. 

Moiba  mecs  talerat  lapides ,  sed  et  îlla  sepulcro 
Slolha  remota  suc  nnnc  ibf  lola  jacet. 

Les  lignes  gravées  sur  la  tombe  de  ce  bon  prêtre  sont  une 
autre  preuve  de  la  bienfaisante  et  ingénieuse  inspiration  qui 
lui  fit  ainsi  édifier,  avec  le  concours  de  ceux  qui,  comme  lui, 
étaient  fils  des  derniers  habitants  de  La  Mothe ,  cette  modeste 
maison  du  Seigneur  où  leurs  descendants  continuent  toujours 
à  adorer  le  Dieu  auquel  leurs  ancêtres  exprimèrent  tant  de  fois 
de  pieux  sentiments,  dans  le  vieux  temple  du  sommet  de  la 
montagne.  Voici  cette  inscription  : 

D.  0.  M. 

Ifessire  Nicolas  de  Landrian , 

curé  d'Outremécourt , 

a  rétabli  la  cure,  les  droits  d'autel. 

Il  a  fait  basllr  Téglise , 

Ta  ornée  el  meublée  par  ses  soins , 

y  ayant 

mis  de  grandes  somiues. 

Il  est  mon  le 17  .   . 

Aîné  de  sa  famille ,  Jean-Baptiste  de  Landrian  épousa  da- 
moiselle  Claude  Billard  ,  mais  il  mourut  à  la  fleur  de  l'&ge , 
laissant  deux  fils ,  Nicolas  et  Errard  de  Landrian.  Son  épouse , 
comprenant  toute  la  perte  qu'elle  venait  de  faire  et  aussi  se» 
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devoirs  de  mère ,  vendit  sans  bésiler  tous  les  biens  qu'elle  avait 
en  France,  pour  élever  dignement  ses  fils  et  réunir  leurs  pos- 
sessions dans  les  Etats  de  Lorraine.  Nicolas  était  premier  con- 
seiller-accesseur  au  bailliage  du  Bassigny ,  et  Errard ,  avocat 
en  la  cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barrois,  en  4703 ,  au  mo- 
ment où  ils  sollicitèrent  les  lettres-patentes  conflrmatives  de 
leur  noblesse ,  qui  leur  furent  accordées  par  le  duc  Léopold. 

Un  de  leurs  descendants,  René  de  Landrian ,  est  aujour- 
d'hui baron  du  Montet,  proche  Nancy;  il  a  continué  à  conser- 
ver, à  Outrenoécourt ,  la  maison  qui  appartenait  à  ses  ancêtres 
et  rhabite  quelquefois. 

Porte  :  D'or,  à  un  château  de  sinople  maçonné  de  sable , 
flanqué  de  tours  crénelées  au  sommet  de  même ,  et  en  chef 
un  aigle  de  sable  éployé,  becqué  et  diadème  de  gueules , 
tenant  les  serres  étendues  sur  l'une  et  Vautre  tours,  et 
pour  cimier  rni  aiglon  de  sable  porté  d'un  casque  grillé , 
et  orné  d'un  lambrequin  aux  métail  et  couleur  de  l'écu. 

La  Paix  9  lieutenant  de  la  garnison. 

(1634.) 

La  Paix  commanda  au  siège  de  La  Mothe  en  qualité  de  lieu- 
tenant dans  les  compagnies  des  capitaines  de  Montarby  et 
Roncourt,  auxquelles  ht  garde  et  la  défense  du  bastion  Sainte- 
Barbe  fut  confiée.  Il  prit  donc  part  aux  nombreuses  actions  par 
lesquelles  se  distinguèrent  spécialement  les  troupes  de  ce  bas- 
tion ,  et  à  la  belle  résistance  qu'elles  opposèrent  aux  assiégeants. 

L'origine  de  La  Paix  nous  est  inconnue,  mais  La  Mothe 
est  devenue  au  moins  sa  patrie  adoptive ,  puisque  son  nom 
a  mérité  d'être  inscrit  parmi  ceux  des  énergiques  défenseurs 
de  cette  ville. 

N.  Le  Noir. 

(164i>.) 

La  signature  de  N.  Le  Noir  figure  parmi  celles  de  la  pièce 
qui  contient  les  propositions  faites  au  maréchal  de  Villeroy,  pour 


Digitized  by 


Google 


—  246  — 

la  Feddition  de  la  place  à  la  fin  du  siège  de  4645.  L'histoire  n'a 
point  conservé  le  souvenir  des  actions  personnelles  de  N. 
Le  Noir ,  mais  elle  nous  les  laisse  entrevoir  dans  les  nom- 
breuses sorties  et  les  combats  de  chaque  jour  où ,  pendant 
plus  de  six  mois,  se  distinguèrent  tant  de  généreux  défen- 
seurs de  Tantique  nationalité  lorraine. 

Nous  supposons  avec  quelque  vraisemblance  que  ce  guerrier 
appartenait  à  une  famille  Le  Noir,  de  Gironcourt,  dont  les 
armes  sont:  De  sable  à  la  face  ondée  d'argent,  accompa- 
gnée d'une  étoile  de  même,  au  canton  senestre,  et  d'tm 
croissant  montant  au  canton  dextre  de  la  pointe;  et  pour 
cimier  un  nègre  naissant  et  ?m. 

]IIaîllefert« 

f 

Originaire  de  Thiaucourt ,  dans  leBarrois ,  la  famille  Maille* 
fort,  anoblie  d'abord  en  4605,  en  la  personne  de  Louis  Mail- 
lefert,  secrétaire  ordinaire  de  feu  la  duchesse  de  Bar,  le  fut 
de  nouveau ,  par  le  duc  Henri  II ,  le  40  novembre  4  640 ,  en  la  ■ 
personne  de  Jean  Maillefert,  frère  de  Louis,  alors  décédé  sans 
enfants. 

Quels  qu'aient  été  les  honorables  motifs  de  ces  anoblisse- 
ments, les  descendants  de  Jean  Maillefert  devaient  bientôt 
ajouter  encore  à  la  haute  considération  qu'ils  attiraient  sur 
eux,  par  leur  présence  aux  sièges  de  La  Mothe,  et  par  la  bra- 
voure qui  porta  l'un  deux  à  y  sacrifier  sa  vie  pour  la  plus  patrio- 
tique et  la  plus  juste  des  causes. 

Nous  lisons  en  effet  dans  les  lettres  d'anoblissement  données 
en  4742 ,  par  le  duc  Léopold  à  Pierre-Paul  Chevrier,  avocat  en 

la  cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barrois  :  « Que  ledit 

»  Pierre-Paul,  (fils  de  Claude-Dominique  Chevrier,  avocat  à 
>  Mirecourt),  est  allié  à  plusieurs  nobles  de  Lorraine;  que 
»  môme  la  noblesse  se  rencontre  déjà  dans  sa  famille  du  côté 
^  de  Marie-Judith  de  Maillefert  sa  mère,  petite-fille  de  Nicolas 
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»  Bavière,  et  ûUe  de  noble  Sébastien  Mailiefert,  lieutenant- 
»  colooel  du  régiment  des  Pilliers,  pour  le  service  du  duc  de 
»  Lorraine;  lequel  dans  toutes  les  occasions  a  donné  des 
»  preuves  de  sa  valeur  et  suivi  les  traces  de  ses  père  et  cousins 
»  qui  sont  morts  glorieusement,  l'un  en  qualité  de  comman- 
»  dant  du  château  de  Vicherey ,  et  l'autre  en  combattant  sur 
»  la  brèche  de  la  ville  de  La  Mothe ,  etc.  » 

Ne  sont-ce  pas  là  les  preuves  les  plus  honorables  du  dévoue- 
ment dont  étaient  animés  ces  nobles  défenseurs  de  La  Mothe, 
et  ne  viennent-elles  pas  témoigner  hautement  que  la  fidélité 
des  Lorrains  et  leur  attachement  pour  leurs  ducs  et  pour  leur 
patrie  ne  reculait  devant  aucun  danger,  pas  môme  dans  les 
occasions  les  plus  périlleuses? 

Comme  le  château  de  Vicherey  ne  fut  assiégé  qu'après  la 
destruction  de  La  Mothe,  il  parait  certain  que  Maillefert,  qui  y 
commandait  et  y  perdit  la  vie,  est  le  môme  que  celui  dont 
nous  possédons  la  signature  au  bas  des  articles  rédigés  pour  la 
reddition  de  La  Mothe ,  en  4  645 ,  ce  qui  ne  fait  que  nous  rendre 
plus  précieuse  encore  cette  respectable  signature. 

La  famille  Maillefert  portait  :  D*azur,  au  chevron  d'argent, 
accompagné  en  chef  de  deux  roses  d'or,  et  en  pointe  de 
deux  annelets^  ou  orle  double  de  même;  et  pour  cimier 
deux  pennes  de  Vécu. 

Le  Patau« 

(1654.) 

Le  Patau  était  un  pauvre  manouvrierdeLaMothequi  n'avait 
jamais  gagné  sa  vie  qu'au  four  et  à  la  grange. 

Ce  nom,  sous  lequel  nous  le  connaissons ,  ne  lui  venait 
peut-être  môme  que  d'une  extrême  rusticité,  suite  de  sa  nais- 
sance dans  les  derniers  rangs  de  la  misère.  Ce  n'en  était  pas 
moins  un  travailleur  auquel  les  épreuves  avaient  fait  contrac- 
ter l'habitude  d'un  certain  courage  qui  n'attendait  que  l'occa- 
sion de  s'élever  jusqu'au  patriotisme. 

Six  semaines  environ  avant  la  fin  du  premier  siège,  douze 
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mousquetaires  de  La  Mothe  ayant  fait  une  sortie  sur  ies 
Ecossais  qui  travaillaient  aux  tranchées  sous  la  contrescarpe 
du  bastion  de  Danemark,  et  même  tué  leur  capitaine,  le 
Patau  avait  osé ,  après  la  retraite  des  vainqueurs ,  et  sur  l'es- 
pérance d'une  pistole  qui  lui  fut  promise,  aller  chercher,  sur 
ses  épaules ,  à  la  vue  de  Tennemi ,  le  corps  et  les  armes  de  ce 
capitaine. 

Loué  de  tous  pour  cette  action  hardie  qui  lui  paraissait 
toute  naturelle,  mais  qui  venait  de  lui  procurer  un  gain  inac- 
coutumé, il  en  conçut  une  telle  hardiesse,  qu*il  s'offrit  au 
gouverneur  pour  aller ,  le  lendemain ,  avec  douze  autres  mous- 
quetaires, hasarder  une  nouvelle  surprise  sur  les  mômes  tran- 
chées, ne  demandant  pour  toute  arme  qu'un  fléau ,  et  disant 
qu'un  mousquet  lui  serait  inutile. 

Sa  proposition  fut  acceptée;  seulement,  au  lieu  d'un  fléau  , 
on  lui  mit  en  main  une  vieille  hallebarde  toute  rouillée. 

Il  sort  donc  à  la  tête  de  ces  mousquetaires ,  surprend  les 
Ecossais,  saute  seul  au-delà  de  la  tranchée  tandis  que  ses 
compagnons  font  leur  première  décharge,  et  manie  sa  halle- 
barde avec  tant  de  promptitude  et  de  courage,  qu*il  Ta  bientôt 
déi-ouillée  dans  le  sang  des  ennemis.  Un  sergent  attaqué  par 
lui  n'a  que  le  temps  de  lui  demander  quartier;  mais  il  ne  le 
comprend  pas,  et  croyant  bonnement  qu'il  lui  parle  de  le 
mettre  en  quartiers ,  il  lui  enfonce  avec  tant  de  furie  sa  halle- 
barde dans  le  corps ,  qu'il  a  peine  ensuite  à  la  retirer. 

Le  choc  dura  environ  un  quart  d'heure.  Les  malheureux 
Ecossais,  plus  maltraités  encore  que  la  veille,  y  perdirent  la 
vie  ou  y  furent  blessés  pour  la  plupart.  Souvent  après  ces  deux 
surprises,  on  les  entendait  se  plaindre  dans  les  tranchées  et 
s'écrier  :  «  Ah  !  Mothe ,  maudite  Mothe  I  rends-toi  au  roi  de 
France.  » 

Quant  aux  mousquetaires  de  la  place,  un  seul  avait  été 
blessé,  ils  rentrèrent  chargés  de  dépouilles,  spécialement  de 
mousquets  et  de  boches ,  tous  réunis  autour  de  leur  guide  le 
Patau  qui,  interrogé  sur  ses  exploits  contre  les  Ecossais, 
répondait  à  chacun  dans  son  patois  :  «  Je  los  hallebâdozo-.  » 
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Voilà  ce  que  nous  savons  de  ce  pauvre  habitant  de  La  Mothe, 
mais  évidemmeot  il  eut  d'autres  occasions  de  montrer  sa  valeur, 
et  ce  curieux  épisode  qu'il  fournit  à  Thisloire  de  la  défense  de 
sa  ville  natale». ne  devait  point  être  laissé  dans  Toubli. 

Le  Poivre  9  colonel  de  la  garnison. 

(1645.) 

Pierre  Le  Poivre,  colonel  d*un  régiment  d'infanterie  au 
service  du  duc  Charles  IV,  puis  gouverneur  de  Longwy, 
pour  le  même  prince,  descendait  d'une  ancienne  famille  de 
Mouzeville,  au  bailliage  de  Clermont,  anoblie,  vers  la  fin 
du  XV*  siècle,  par  un  évéque  de  Verdun.  Dès  4577,  un  de 
ses  ancêtres  prenait  déjà  le  titre  d'écuyer.  Plein  d'ardeur  et 
de  patriotisme,  Le  Poivre  fut  l'un  des  plus  courageux  guerriers 
de  Charles  IV.  £n  1639,  n'étant  encore  que  lieutenant-colonel , 
^  tandis  que  les  troupes  lorraines  se  voyaient  obligées  de  se 
retirer  devant  l'invasion  du  maréchal  Roze ,  l'un  des  chefs 
de  l'armée  des  Suédois ,  il  s'opiniâtra  à  disputer  à  ces  terribles 
ennemis  le  passage  des  Vosges;  malheureusement  la  valeur 
ne  peut  suppléer  au  nombre  :  forcé  par  les  dragons  du  maré- 
chal, il  fut  fait  prisonnier  (4). 

A  peine  rendu  à  la  liberté,  nous  le  retrouvons  honoré 
de  toute  la  confiance  du  gouverneur  Cliquet,  et  en  compagnie 
d'un  digne  frère  d'armes ,  le  colonel  Remion  ,  au  blocus  de 
LaMothe,  en  4643. 

Porte  :  D'azur,  à  deux  épées  posées  en  stmtoir,  la  pointe 
en  bas,  et  un  moulinet  d'argent  en  pal,  posé  sur  le  tout. 

Jaeqoes  Le  Priear. 

Jacques  Le  Prieur ,  flls  aîné  de  Nicolas  Le  Prieur,  d*une 
temille  originaire  d'Alaumont  en  Brie,  anoblie  dès  456t, 
fut  tué  au  siège  de  La  Mothe.  C'était  donc  un  de  ces  gentils- 

(t)  Bisîotre  de  Lorraine^  par  Boni  GâloMSt,  tome  VI ,  page  )63. 
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hommes  dévoués  qui  aimèrent  mieux  sacrifier  leur  vie  que 
d*abandoDner  la  cause  de  leur  pays  adoptif  injustemenl  attaqué. 

Il  avait  épousé  Marie  de  Coudé  dont  il  eut  deux  fils, 
François  et  Louis,  morts  jeunes,  et  une  fille.,  Françoise  Le 
Prieur. 

Porte  :  D^argent  à  la  face  de  gueules ,  chargée  de  trois 
croix  alaisées  d'argent  et  accompagnée  de  trois  aiglettes 
ou  allouettes  éployées  de  sable  ^  deux  en  chef  et  une  en 
pointe. 

Malcuit* 

(1644$.) 

Malcuit,  dont  nous  trouvons  la  signature  au  bas  des  propo- 
sitions de  capitulation  faites  au  commandant  de  Tarroée 
après  le  siège  de  4645 ,  appartenait  à  une  famille  de  valeureux 
guerriers  dont  une  partie  reposent  glorieusement  au  champ 
d*honneur,  comme  nous  le  montrent  les  lettres  d*anoblissement 
données  à  Nicolas-François  Malcuit,  par  le  duc  Léopold,  le  49 
juin  4720,  où  Ton  voit  : 

€  Que  Paul  Malcuit,  son  père ,  servit  trente-deux  campagnes 
»  dans  les  troupes  de  Charles  IV,  qu'il  y  donna  des  preuves 
»  de  sa  valeur  et  prudence ,  et  mérita  Thonneur  d*étre  fait 
»  lieutenant-colonel  du  régi  ment  de  Bassompierre  ;  que  quelque 
»  temps  après  il  eut  le  malheur  d'être  fait  prisonnier  de  guerre 
»  à  la  défense  d*Ârras ,  de  môme  que  le  suppliant  qui  servoit 
»  pour  lors  en  qualité  de  capitaine  dans  le  même  régiment  ; 
p  qu'ils  perdirent  leurs  équipages  avec  leur  liberté ,  qui  ne 
»  leur  fut  rendue  que  sous  la  condition  que  le  vainqueur  leur 
»  proposa  de  se  retirer  en  Lorraine,  et  de  ne  plus  porter  les 
»  armes.  Qu'Antoine  et  Etienne  Malcuit,  frères  du  suppliant» 
»  n'ont  pas  moins  signalé  leur  valeur  et  leur  zèle  pour  les 
»  intérêts  des  ducs;  le  premier  qui  étoit  lieutenant  d'une 
»  compagnie  franche ,  ayant  été  tué  à  la  défense  de  La  Mothe, 
»  et  l'autre  en  Hongrie,  sous  le  commandement  du  duc 
»  Charles  V.  Que  le  sieur  Charles* le  Noir,  qui  avDit épousé 
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»  Catherine  Malcuit,  tante  du  suppliant,  après  avoir  glo- 
»  rieuseroent  défendu  la  ville  de  Charleroy,  où  il  avoit  Thonneur 
»  de  commander  pour  le  roi  d'Espagne ,  fut  fait  gouverneur 
>  de  celle  d*Âth  ,  laquelle  ayant  été  assiégée ,  il  fut  tué  en  la 
»  défendant.  Que  le  suppliant  a  eu  cinq  fils,  dont  trois  morts 
»  en  Hongrie,  au  service  de  S.  M.  I. ,  et  que  Georges-Africain 
»  Malcuit,  son  dernier  fils,  a  servi  pendant  treize  années 
»  dans  la  gendarmerie  de  S.  A.  R. ,  etc.  » 

La  famille  Malcuit  donna  donc  deux  défenseurs  à  Théroïque 
cité  lorraine  des  rives  du  Mouzon ,  celui  dont  nous  possédons 
encore  la  signature  et  que  nous  croyons  être  Paul  Malcuit , 
et  son  frère  le  lieutenant  Antoine  Malcuit^  dont  la  glorieuse 
montagne  possède  les  restes  mortels  avec  ceux  des  guerriers 
qui,  comme  lui,  y  perdirent  la  vie  en  soutenant  les  intérêts 
les  plus  chers  de  leur  prince  et  de  leur  patrie. 

Porte  :  D'or ,  coupé  d'azur,  à  deux  léopards  passant  et 
contrepassant  de  l'un  en  Vautre ,  à  la  bordv/re  engrelée  de 
même,  et  pour  cimier  un  léopard  d'or  naissant,  issant 
d'un  tortis  d'or  et  d'azur. 

Maubon  ou  Blaulbon^  avocat,  commissaire  et  rece- 
venr  de  l'arsenal  et  des  magasins  de  La  Mothe. 

(1654.) 

Le  défenseur  de  La  Motbe  dont  nous  allons  parler  était  un 
Lorrain  d*une  bonne  famille  bourgeoise,  originaire  de  La 
Motbe  même. 

Comme  titre  concernant  Tancienneté  de  sa  famille ,  nous 
citerons  un  acte  du  27  avril  1515  par  lequel  vénérable  mes- 
sire  Nicolle  Maulbon ,  prêtre ,  auparavant  chanoine  de  Rinel , 
fonda,  dans  l'église  collégiale  de  La  Motbe,  la  chapelle  de 
saint  Jean  Tévangéliste.  Il  paraît  que  cette  chapelle ,  dont  le 
fondateur  réserva  la  collation  à  sa  famille,  jouissait  de  revenus 
assez  importants ,  car  dans  un  rôle  établi  en  1 623 ,  pour  la  levée 
d'une  décime  sur  les  biens  du  clergé  de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois  ,  elle  fut  taxée  à  XXII  frans  VI  gros. 


Digitized  by 


Google 


—  232  — 

Le  29  octobre  4629,  des  lettres  de  provision  de  Tétai  de 
commissaire  et  receveur  de  l'arseoal  et' des  aiagasins  de  La 
Mothe  étaient  données  par  le  duc  Charles  IV  au  sieur  Claude 
Maulbon  qui  exerçait  encore  cette  charge  en  4638»  et  par  consé- 
quent pendant  le  siège  de  4634. 

Ces  fonctions  importantes  suffiraient  seules  pour  nous  faire 
inscrire  Claude  Maulbon  au  nombre  des  personnages  qui  sou- 
tinrent à  La  Mothe  les  droits  de  leur  patrie  et  de  leur  prince, 
mais  sa  bravoure  lui  fit  conquérir  une  place  plus  haute  encore 
dans  Tcstime  de  ses  concitoyens  et  de  la  postérité. 

Pendant  la  terrible  nuit  où  s*évanouirent  les  dernières  espé- 
rances des  assiégés,  il  fut  l'un  de  ceux  qui  se  firent  remar- 
quer sur  la  brèche  parle  courage  le  plus  audacieux.  Aussi, 
eut-il  rhonneur  d'y  être  blessé  et  môme  renversé  d'un  coup 
qu'il  reçut  à  Tépaule  :  blessure  bien  glorieuse  et  dont  la 
cicatrice  lui  (ut,  pour  tout  le  reste  de  sa  vie,  un  véritable  titre 
de  noblesse. 

Plusieurs  familles  du  nom  de  Maulbon  habitent  encore  les 
localités  qui  avoisinentLa  Mothe,  et  même  le  village  d'Ou- 
tremécourt.  Une  de  ces  familles,  établie  d'abord  en  Cham- 
pagne, puis  en  Bourgogne,  au  XVIII**  siècle ,  est  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Maulbon-d'Arbaumont.  Elle  donnait, 
de  4836  à  4840,  au  département  des  Vosges,  un  habile  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées  qui,  pendant  son  séjour 
à  Épiaal,  fut  d'abord  membre  titulaire,  puis  vice-président  de 
la  Société  d'Émulation  de  ce  département ,  et  qui  aujourd'hui , 
ingénieur  en  retraite,  est  resté  membre  correspondant  de 
cette  Société. 

Louis  de  Montarby^  capitaine  de  la  garaison. 

(1634.) 

La  famille  de  Montarby,  connue  dès  le  temps  des  croisades, 
était  originaire  de  la  Lorraine,  et  figure  au  nombre  de  celles 
qui  siégeaient  aux  assises  de  l'aacienne  chevalerie  de  ce  duché. 
Quoique  dès  le  XIV**  siècte,  elle  se  soil)  établie  daos  le  Bassigay 
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champenois  où  elle  existe  encore  au  village  de  Charii  oilles 
Tune  de  ses  anciennes  seigneuries,  elle  n'avait  point  quitté 
définitivement  notre  pays  à  Tépoque  des  sièges  de  La  Mothe, 
et  elle  eut  Thonneur  d'y  être  représentée  par  un  de  ces  guerriers 
dont  la  valeur  n'est  jamais  au-dessous  de  la  naissance. 

Issu  de  cette  famille  distinguée,  Louis  de  Montarby,  sei- 
gneur de  Charmoilles  ,  avait  pris  du  service  dans  les  troupes 
de  Charles  IV,  et  était  parvenu  au  grade  de  capitaine  enseigne, 
lorsqu'il  entra  à  La  Mothe  pour  le  siège  de  4634  (1). 

Quand  la  défense  de  la  ville  exigea  la  répartition  de  la 
garnison  entre  les  postes  établis  sur  tous  les  bastions,  la  garde 
du  bastion  Sainte-Barbe  fut  confiée  à  la  compagnie  qu'il 
commandait. 

Dans  ce  poste  important,  qui  eut  si  souvent  à  lutter  contre 
les  plus  rudes  attaques  des  assiégeants,  il  sut  diriger  les 
sorties  et  la  résistance  avec  une  telle  vigueur  et  en  môme 
temps  avec  une  telle  habileté ,  que  toujours  sa  petite  troupe 
sortit  victorieuse  des  épreuves  qu'elle  eut  à  subir.  Les  batteries 
de  Frébaut  et  celles  que  l'ennemi  parvint  à  placer  à  quelques 
centaines  de  pas  des  murailles,  purent  bien  endommager  les 
murs  du  bastion,  mais  elles  n'ébranlèrent  en  rien  le  courage 
du  fils  des  croisés. 

Secondé  par  les  efforts  non  moins  énergiques  de  son  beau- 
frère,  le  sénéchal  René  de  Roncourt  qui  commandait,  sur 
le  même  bastion,  une  compagnie  de  la  bourgeoisie,  il  fit 
essuyer  aux  troupes  françaises  des  pertes  tellement  fréquentes 
qu'elles  en  étaient  complètement  découragées.  La  plus  sen- 
sible de  ces  pertes ,  la  mort  du  comte  de  Noailles ,  tué  dans 
une  attaque  contre  le  flanc  du  bastion  Sainte-Barbe ,  renouvela 
dans  leur  camp  le  deuil  qu'on  y  portait  déjà  de  la  perte  du 
chevalier  Senneterre ,  un  des  principaux  officiers  de  l'armée , 
arrêté,  au  début  d'une  brillante  carrière,  par  les  boulets 
des  deux  couleuvrines  de  ce  même  bastion. 

Mais  la  plus  grande  gloire  de  Louis  de  Montarby  fut  celle 

(i)  nobiliaire  de  Lorraine,  page  734. 
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qu'il  s*acquil  sur  la  brèche  du  bastion  Saiot-Nicoias,  où  U 
combattit  pendant  la  nuit  du  S6  juillet,  jusqu'à  ce  qu'on 
coup  de  mousquet,  qu'il  reçut  au-devant  de  l'épaule,  soit 
venu  le  forcer  à  la  retraite. 

Nous  ignorons  ce  que  devint  ensuite  ce  défenseur  de  La 
Mothe,  nous  savons  seulement  qu'un  régiment  lorrain 
portait  son  nom  en  4635  (1). 

Louis  de  Montarby  avait  épousé  Aprône  Sarrazin ,  fille  de 
Jean-Baptiste  Sarrazin  de  Germainvilliers  et  de  Marguerite 
Tabouret. 

Le  Nobiliaire  de  Lorraine,  qui  nous  apprend  cette 
alliance,  le  qualifie  aussi  de  lieutenant  au  gouvernement 
de  La  Mothe  (2).  Il  se  pourrait,  en  effet,  que  sous  le  gou- 
vernement de  son  beau-père ,  il  eût  été  élevé  à  cette  dignité  : 
n'en  était-il  pas  digne  par  son  caractère  et  surtout  par  sa 
bravoure? 

Prinsay^  capitaine  de  la  g^amison* 

(1654.) 

Prinsay ,  l'un  des  capitaines  qui  s'étaient  rendus  par  com- 
mandement ou  volontairement  à  La  Mothe  pour  la  défense 
de  cette  ville,  y  fut  d'abord  chargé,  alternativement  avec 
six  autres  capitaines ,  du  commandement  d'une  escouade  de 
trente  hommes,  tant  bourgeois  que  vieux  soldats  et  élus,  qui 
couchaient  chaque  jour  au  corps-de-garde  placé  hors  de  la 
ville ,  entre  les  barrières  de  la  porte.  Nous  ne  saurions  dire 
quelle  place  il  occupa  ensuite  dans  la  défense ,  mais  ce  qui 
témoigne  de  la  considération  toute  spéciale  dont  il  jouit  dans 
la  place  pendant  tout  le  siège ,  c'est  que ,  le  dernier  jour, 
ce  fut  lui  qui  eut  l'honneur  d'être  envoyé ,  accompagné  d'un 
tambour,  sur  le  bastion  Saint-Georges ,  pour  y  parler,  de  la 
part  du   gouv^neur,  à  un  officier  français,   le  sieur  de 

(I)  Nobiliaire  de  Lorraine ,  p.  580. 
(3)/6tW.,p.734. 
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Vaubécoort,  afin  de  mettre  les  assiégés  en  relation  avec  le 
maréchal  de  la  Force ,  et  ce  fut  encore  à  lui  que ,  le  môme  jour, 
fut  donné  le  pouvoir  de  traiter  au  camp  français,  de  concert 
avec  Louis  de  Stainville  et  Saint- Ouën  ,  des  conditions  de  la 
capitulation. 

La  relation  officielle  des  faits  qui  amenèrent  cette  capitu- 
lation, publiée  par  le  Mercure  de  France,  le  nomme  Puissey 
et  rappelle  «  un  gentilhomme  des  principaux  du  pays.  »  Ni 
sous  un  nom  ni  sous  Tautre,  nous  n*avons  pu  découvrir  d*où 
venait  ce  défenseur  de  La  Mothe,  à  moins  cependant  qu'il 
ne  fût  un  membre  de  la  famille  lorraine  Du  Norment,  ano- 
blie par  le  duc  Antoine,  dès  4536,  et  dont  le  surnom  était 
Prinays. 

Cette  famille  porte  :  De  gueules  à  trois  gobelets  d'argent, 
posés  deux  et  un. 

Philippe  Regnauld,  mayeur  de  La  Mothe* 

(1643— i64i5.) 

Philippe  Regnauld ,  avocat  en  la  cour  souveraine  de  Lor- 
raine et  Barrois,  était  mayeur  de  la  ville  de  La  Mothe,  et  y 
commandait  une  compagnie  de  bourgeois  pendant  le  blocus 
des  années  4642  et  4643.  Dans  cette  double  fonction  et  dans 
des  circonstances  difficiles ,  il  sut  donner  à  tous  l'exemple 
de  la  fidélité  et  de  la  générosité. 

Charles  tV,  obligé  de  mener  une  vie  errante  pendant  l'in- 
vasion de  la  Lorraine,  avait  institué  une  cour  souveraine  qui 
raccompagnait  dans  tous  les  lieux  où  le  sort  des  armes 
l'obligeait  à  résider ,  mais  qui  ne  pouvait  s'occuper  de  tout 
ce  qui,  en  temps  de  paix ,  serait  rentré  dans  ses  attributions. 

Au  commencement  de  l'année  4644,  désirant  maintenir 
et  conserver  les  juridictions  ordinaires,  comme  aussi  rendre 
facile  et  prompt ,  à  ses  sujets ,  l'accès  de  la  justice ,  il  établit, 
à  La  Mothe ,  des  commissaires ,  avec  pouvoir  de  connaître  et 
juger  définitivement,  sauf  quelques  rares  exceptions,  toutes 
les  affaires  de  différents  bailliages  de  ses  états. 
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En  cette  circonstance,  Philippe  Regnauld  eut  Thonneur 
tVétre  nommé  commissaire  spécial  pour  toute  l'étendue  du 
bailliage  des  Vosges ,  ce  qui  prouve  la  haute  considération 
dont  il  jouissait.  Dans  cette  nouvelle  position ,  il  s'appliqua 
surtout  à  défendre  les  droits  et  l'autorité  de  son  souverain 
contre  les  entreprises  de  la  France,  et  y  réussit,  autant  du 
moins  que  cela  était  possible. 

Il  ne  quitta  pas  néanmoins  la  ville  de  La  Mothe  pendant 
le  second  siège ,  car  nous  le  retrouvons ,  au  jour  de  la  red- 
dition de  la  place,  parmi  les  représentants  de  la  bourgeoisie. 
Après  la  ruine  de  La  Mothe ,  il  se  fixa  à  Bourmont. 

L'honorable  conduite  de  Philippe  Regnauld  fut ,  plut  tard  , 
généreusement  récompensée  par  les  lettres  de  noblesse  qu'il 
reçut  de  Charles  IV,  en  4665 ,  lorsque  ce  prince ,  rentré  dans 
ses  états,  put  donner  un  témoignage  de  sa  reconnaissance 
à  ceux  qui  lui  avaient  prouvé,  au  temps  de  ses  tribulations, 
que  depuis  longtemps  ils  étaient  nobles  par  le  cœur  et  par  les 
sentiments. 

Les  armoiries  de  Philippe  Regnauld  nous  sont  inconnues. 

Le  colonel  Remioii. 
(1642—1648.) 

Le  colonel  d'infanterie  Remion ,  dont  la  signature  est  la 
première  apposée  au  bas  des  propositions  de  capitulation  qui 
suivirent  le  siège  de  i645,  était  évidemment  l'un  des  ofBciers 
les  plus  distingués  de  la  garnison  de  La  Mothe. 

Il  faisait  déjà  partie  de  cette  garnison  pendant  le  blocus 
de  4643;  il  y  reçut  môme  alors  un  véritable  témoignage  de 
confiance  et  d'estime  de  la  part  du  gouverneur  Cliquet  «  qui 
le  choisit ,  avec  le  colonel  le  Poivre ,  pour  être  témoin  secret 
de  la  tentative  de  corruption  faite  auprès  de  lui  par  un  officier 
des  assiégeants  ^  le  sieur  de  Besme ,  dit  Saint-Marc. 

n  eut  donc  l'honneur  de  partager  tous  les  périls  de  l'ad- 
mirable résistance  de  cette  ville ,  pendant  les  deux  dernières 
années  qu'elle  exista.  * 
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Nous  n'avons  retrouvé  aucune  indication  sur  l'origine  de 
cet  oflBcier  des  troupes  de  Charles  IV.  Le  Nobiliaire  de 
Lorraine  nous  apprend  seulement  que  «  Dieudonné  et  Nicolas 
Reraion,  parents  de  Jean  Colin  de  Vassincourt ,  possédèrent 
dans  les  troupes  de  Charles  IV,  les  emplois  de  commissaire 
et  de  major  de  la  Mothe,  sous  le  commandement  du  sieur 
Cliquol  qui  en  était  gouverneur  (1).  » 

Il  se  pourrait  encore  qu'il  appartint  à  la  même  famille 
que  le  savant  bénédictin  Dom  Barthélémy  Remion ,  né  à 
Rerairemonten  4630,  homme  d'un  mérite  réel ,  et,  suivant 
Dom  Calmet ,  d'un  talent  particulier  pour  la  conduite  des 
grandes  affaires.  [Bibliothèque  lorr. ,  par  Dom  Calmet,  p.  800.) 

Roncourt^  capitaine  de  la  bourgeoisie* 
(1654—1643.) 

Les  seigneurs  de  Roncourt  qui  prirent  part  à  la  défense  de 
La  Mothe  étaient  fils  d'Etienne  Menu ,  demeurant  en  cette 
ville,  anobli  par  lettres  de  Charles  III,  le  46  juillet  1583, 
devenu  seigneur  de  Roncourt  par  une  donation  du  25  sep- 
tembre de  la  même  année ,  que  lui  fît ,  en  récompense  des 
services  qu'il  en  avait  reçus ,  René  d'Anglure ,  seigneur  de 
Melay  et  de  Lignéville,  conseiller  d'État,  chambellan  du  duc 
de  Lorraine  et  capitaine-gouverneur  de  La  Mothe,  de  telle 
pari  et  portion  qu'il  avait  dans  cette  seigneurie  de  Roncourt, 
en  haute,  moyenne  et  basse  justice. 

Possesseur  de  la  seigneurie  de  Roncourt,  Etienne  Menu 
en  fit  ses  reprises  de  S.  A.  le  47  décembre  4583,  et  en  prit 
ie  nom  que  portèrent  ses  descendants. 

C'était  un  homme  de  mérite ,  car  il  fut  ensuite  élevé  aux 
fonctions  de  sénéchal  de  La  Mothe  et  Bourmont  (2) ,  qu'il 

(4)  NohiL  de  Lorr. ,  p.  158. 

(^  Le  Séoëchal  de  La  Mollic  paraît  avoir  ëlë  comme  lea  prëvôls  de  cette 
^poqttc,  un  véritable  juge  en  première  instance.  Il  connaissait  en  oatre 
de  certains  crimes  \  Teiiclusion  du  maire ,  et  par  prévention ,  des  causes 
«civiles  ,  sartout  eu  ce  qui  avait  rapport  à  la  nobteste. 
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exerça  de  4585  à  4624.  Il  avait  épousé  Catherine  Tlievenel, 
ouThouvenel,  de  Tune  des  plus  honorables  familles  de  La 
Mothe,  et  en  eut:  4*>  RenédeRoocourt;2^HenrideRoncourt, 
et  3**  Anne  de  Roncourt,  dame  de  Suriauville. 

Les  deux  flls  d*Étienne  de  Roncourt  appartenaient  donc, 
par  leur  naissance ,  à  la  bourgeoisie  de  La  Mothe.  René  avait 
môme  succédé  à  son  père  en  qualité  de  sénéchal ,  et  son  frère 
Henri  y  était  son  lieutenant.  A  ces  titres,  c^était  pour  eux  un 
devoir  sacré  de  défendre  cette  ville  pendant  les  sièges  qu'elle 
allait  soutenir;  aussi,  s*en  acquittèrent-ils,  Taîné  surtout, 
avec  tout  le  dévouement  qu'inspire  le  véritable  amour  de  la 
patrie. 

Les  Français  arrivèrent  devant  la  place  le  mercredi  8  mars 
4634  :  à  la  nouvelle  de  leur  approche,  tons  les  habitants 
étaient  devenus  soldats ,  et  tous  avaient  fait  le  serment  de 
s'ensevelir  sous  les  ruines  de  leur  ville  plutôt  que  de  manquer 
à  la  fidélité  qu'ils  devaient  à  leur  pays  et  à  leur  souverain. 

René  de  Roncourt,  suspendanten  quelque  sorte  ses  fonctions 
de  sénéchal,  ou  plutôt  voulant  par  un  redoublement  d'activité 
remplir  k  la  fois  les  obligations  de  sa  charge  et  ses  devoirs 
de  citoyen ,  prit  dès  lors  sérieusement  le  commandement  d'une 
compagnie  de  bourgeois  dont  il  avait  été  nommé  capitaine. 
Lorsqu'aux  premiers  jours  de  juin,  la  nécessité  d'une  vigilance 
incessante  devint  plus  impérieuse  encore ,  il  alla  résolument, 
avec  les  sieurs  de  Montarby  et  La  Paix ,  prendre  la  garde  du 
bastion  Sainte-Barbe,  au  sud  de  la  place,  à  ta  portée  des 
batteries  de  Fréhaut,  vers  lequel  les  assiégeants  commençaient 
déjà  Tune  de  leurs  tranchées. 

Ce  bastion  fut,  sans  contredit,  celui  qui  subit  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  vigoureuses  attaques  ;  néanmoins , 
toujours  ses  défenseurs  firent  payer  chèrement  à  l'ennemi 
ses  entreprises.  Quoiqu'il  ait  été  attaqué ,  en  face  et  en  flanc 
par  les  batteries  les  mieux  servies,  les  Français  y  furent 
toujours  reçus  avec  désavantage;  selon  l'historien  Dubois, 
ils  y  éprouvèrent  môme  un  jour  tant  de  terreur ,  «  qu'ils 
prirent  le  chemin  de  n'y  plus  retourner.  >  Cp.  fut  f'P^^  <"^''« 
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ie  bastion  Sainte-Barbe  que  le  comte  de  Noailles  perdit  )& 
vie.  Une  belle  partie  d'une  aussi  opiniâtre  résistance  revient 
certainement  au  capitaine  René  de  Roncourt. 

Hais  le  plus  grand  honneur  qu'il  devait  acquérir  à  ce  siège, 
fut  celui  qu*il  eut  de  se  trouver  de  garde  sur  le  bastion  Saint- 
Nicolas  lorsque,  le  26  juillet,  entre  minuit  et  une  heure  du 
matin ,  l'explosion  d'une  mine  en  fit  Touverlure.  Loin  d'être 
terrifié  par  cet  immense  explosion ,  il  semble  qu'elle  ait  au 
contraire  centuplé  son  courage  et  celui  des  trente  hommes 
qu'il  commandait ,  car  ils  se  précipitèrent  aussitôt  tous  en- 
semble sur  la  brèche  «  avec  si  peu  de  frayeur  et  tant  de  réso- 
lution ,  qu'on  les  eut  pris  pour  autant  de  lions  »  résolus, 
à  tout  prix ,  de  s'opposer  au  passage  des  ennemis  :  un  d'entre 
eux  eut  môme  assez  d'audace  pour  leur  adresser  des  bravades. 
Quant  au  capitaine ,  se  mettant  à  la  tête  de  sa  petite  troupe, 
il  lui  fit  exécuter  si  habilement  une  suite  de  décharges  de 
mousqueterie ,  qu'avec  l'aide  des  postes  voisins ,  venus  à  son 
secours,  il  parvint,  en  peu  de  temps,  à  repousser  avec  des 
pertes  notables  et  môme  à  forcer  à  la  retraite,  une  compagnie 
de  fantassins  et  trois  cents  volontaires  qui  s'étaient  avancés 
sur  la  brèche ,  puis  à  maintenir  les  assiégeants  de  telle  sorte 
qu'il  fut  possible  de  mettre  le  dessus  de  celte  môme  brèche 
en  état  de  défense  avant  lejour.  * 

Ce  fait  d'armes,  l'un  des  plus  beaux  qui  se  soient  passés 
pendant  ce  siège,  fut  le  glorieux  couronnement  de  l'héroïque 
défense  des  assiégés.  Le  jour  arrivé,  toute  résistance  sérieuse 
ayant  été  reconnue  impossible  devant  un  assaut  inévitable  que 
la  garnison,  considérablement  amoindrie,  n'eut  point  été 
capable  de  soutenir,  c'est  alors  que  fut  demandée  et  obtenue 
l'honorable  capitulation  par  laquelle  se  termina,  le  26  juillet 
4634 ,  ce  premier  siège  de  La  Mothe,  dont  la  durée  avait  été 
de  quatre  mois  et  demi. 

Les  détails  nous  manquent  sur  la  conduite  de  René  de 
Roncourt  pendant  le  blocus  de  4643 ,  ainsi  que  pendant  toute 
la  durée  du  siège  de  4645.  Il  partagea  cependant,  jusqu'au 
dernier  instant,   toutes  les  fatigues  et  les  dangers  de  ses 
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compatriotes  :  nous  en  avons  la  preuve  dans  la  signature  qu*!l 
apposa,  le  30  juin  4645,  aux  propositions  de  capitulation 
présentées  au  commandant  de  Tannée  française.  Sa  belle 
conduite  au  premier  siège  nous  est  d*ailleurs  un  témoignage 
de  celle  non  moins  honorable  qu*il  tint  pendant  le  second. 
Il  eut  le  bonheur  d'échapper  à  la  mort  qui  moissonna  à  ses 
côtés  tant  de  généreux  Lorrains ,  mais  il  n*en  fut  pas  moins 
éprouvé  par  une  perte  d'autant  plus  sensible  qu'elle  l'atteignait 
dans  ses  sentiments  paternels.  Le  Nobiliaire  de  Lorraine 
nous  apprend ,  en  effet ,  qu'un  de  ses  fils ,  Ferdinand  de 
Roncourt,  fut  tué  à  l'un  des  deux  sièges  de  La  Mothe. 

Après  la  destruction  de  cette  ville ,  René  de  Roncourt  exer^ 
encore,  jusqu'en  4658,  mais  à  Bourmont,  ses  fonctions  de 
sénéchal,  gruyer  et  receveur  de  la  sénéchaussée  de  La  Mothe 
et  Bourmont.  Le  dernier  février  4628 ,  il  avait  fait  ses  reprises 
pour  la  seigneurie  de  Roncourt ,  bailliage  de  Vôges ,  la  moitié 
du  fief  de  Malaincourt,  et  un  huitième  et  demi  du  moulin  de 
Sauville ,  dit  le  moulin  de  la  Cosle ,  bailliagç  du  Bassîgny, 
à  lui  échu  par  le  décès  d'Etienne  de  Roncourt ,  son  père.  Il 
épousa  d'abord  une  fille  de  Jean-Baptiste  Sarrazin ,  seigneur 
de  Germainvilliers ,  dont  il  eut  Barbe  de  Roncourt,  femme 
de  Richard  de  Valle,  seigneur  de  Romain  ;  puis,  en  secondes 
noces,  N.  Niel,  *qui  lui  donna  plusieurs  fils  tués  au  service 
des  ducs  Charles  IV  et  Charles  V ,  et  Jean-Baptiste  de  Roncourt, 
<»uccessivement  chevau-léger,  lieutenant  de  cavalerie  et  ca- 
pitaine d'infanterie  pour  le  service  de  Charles  IV,  pourvu 
des  charges  de  sénéchal ,  gruyer  et  receveur  des  sénéchaussées 
de  La  Mothe  et  Bourmont,  le 29  décembre  4662  (4).  Ces  charges 
passèrent  ensuite  à  son  fils,  Charles-François  de  Roncourt, 
seigneur  de  Suriauville,  en  partie,  par  qui  se  continua  la 
famille  des  seigneurs  de  Roncourt. 


(1)  JeaD-BapUsle  de  Roncourt ,  teigncur  dudit  lieu ,  avail  époutë  ChrU- 
line  Joly. 
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Henri  de  Roncourt,  sieur  de  Malaineoiirt* 

Henri  de  Roncourt,  second  fils  d'Etienne  de  Roncourt, 
comiu  sous  le  nom  de  sieur  de  Malaincourt ,  fut  d'abord  avocat 
en  la  cour  du  parlement  de  Saint-Mihiel ,  puis  conseiller 
en  la  cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barrois.  Il  pétait  aussi, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  lieutenant  de  son  frère,  René 
de  Roncourt ,  en  la  sénéchaussée  de  La  Mothe  et  Bourmont. 

Sa  présence  au  premier  siège  de  La  Mothe  ne  nous  est 
indiquée  par  aucun  fait,  cependant  nous  ne  pouvons  guère 
supposer  qu'il  ne  s'y  soit  point  trouvé. 

Au  blocus  de  4643,  il  remplissait  ses  fonctions  de  conseiller 
en  la  cour  souveraine,  dans  la  résidence  qu'elle  occupait  alors. 

Cette  cour,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  tentative 
de  corruption  faite  auprès  du  gouverneur  Cliquet  par  le  sieur 
de  Saint-Marc ,  ayanl  condamné  cet  espion  à  avoir  la  tête 
tranchée,  ce  fut  Henri  de  Roncourt  qu'elle  chargea  de  se 
rendre  à  La  Mothe ,  pour  y  porter  l'arrêt  de  celte  condam- 
nation. Mais  tandis  qu'il  approchait  de  la  ville  pour  y  entrer, 
il  tomba  entre  les  mains  des  assiégeants.  Le  commandant 
en  chef  Magalotti  ayant  alors  appris  sa  mission ,  jura  de  le 
faire  mourir  du  môme  genre  de  mort  que  l'espion  dont  il 
portait  la  sentence,  si  cette  sentence  venait  à  être  exécutée, 
et,  en  attendant ,  il  le  fit  conduire  dans  les  prisons  de  Chau- 
mont  où  il  resta  jusqu'au  moment  où  l'espion ,  dont  on  ignora 
la  condamnation  dans  la  place,  fut  lui-même  rendu  à  la 
liberté,  après  plus  de  deux  années  de  détention. 

Pendant  le  siège  de  4645,  Charles  lY  désirant  rendre  la 
liberté  à  Henri  de  Roncourt,  avait  envoyé  à  Cliquet  Tordre  d'é- 
largir le  sieur  de  Saint-Marc,  en  échange  du  fidèle  conseiller, 
mais  le  messager  qui  portait  cet  ordre  fut  lui-même  arrêté 
par  les  Français  le  20  mars ,  et  il  est  probable  que  sa  mission 
n'eut  aucun  succès. 

Devenu  libre  après  la  reddition  de  La  Mothe,  Henri  de 
Roncourt,  seigneur  de  Malaincourt  et  de  Suriauville,  reprit 
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les  foDctions  de  conseiller  de  S.  Â.  qu'il  exerçait  encore  h 
Bitche,  en  4657.  Il  avait  épousé  Gabrietle  de  liste ,  fltle  de 
Jean  de  llsle,  tige  de  la  famille  des  de  Tlsle,  seigneurs  de 
Brainville,  qui,  étant  veuve,  fonda,  en  4663,  le  couvent  des 
religieuses  annonciades  de  Bournoont. 

La  maison  de  Roncourt  portait  :  D'azur  à  la  face  d'argent, 
chargée  de  trois  merlettes  de  sable,  membrées  de  gueules, 
et  accompagnées  en  chef  d'u/ne  croix  pommetée  et  fichée 
d'argent,  et  pour  cimier  wn  homme  sauvage  au  naturel, 
tenant  tme  masse  de  sable, 

Rouyer,  intendant  de  S*  A* 

Nicolas  Rouyer  (1) ,  dont  nous  avons  à  parler,  était  le  second 
flls  d'un  intelligent  manufacturier,  Didier  Rouyer,  demeurant 
à  Saint-Mihiel ,  anobli  par  lettres  du  grand  duc  Charles  III, 
données  à  Nancy  le  4  janvier  4598,  «  en  considération  de 
ce  que,  pour  le  bien  de  l'État,  il  avait  rassemblé  d'habiles 
ouvriers  des  pays  étrangers*  pour  établir  une  manufacture 
d'étoffes  d'écarlate ,  à  l'imitation  de  celles  de  Florence  et  de 
Milan  »  ;  par  sa  mère ,  Susanne  le  Dart ,  il  appartenait  aussi 
à  une  autre  famille  de  Saint-Mihiel ,  originaire  de  Pont-à- 
Mousson. 

Ayant  embrassé  la  carrière  judiciaire,  Nicolas  Rouyer  était 
pourvu  de  l'oiBce  de  lieutenant  au  siège  bailliager  de  Gondre* 
court,  dès  le  mois  de  mars  4627.  En  4641,  il  fut  fait  conseiller 
en  la  cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barrois  ,  «  intendant  de 
la  justice ,  police  et  finances  esdits  lieux.  » 

En  4643 ,  nous  le  retrouvons  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
d'intendant  de  Son  Altesse,  au  blocus  de  la  Hothe.  Il  paraît 
qu'il  était  homme  d'une  grande  fermeté,  car  au  moment  de 
l'arrestation  des  deux  traîtres  entrés  dans  la  place  pour  essayer 
de   corrompre   le  gouverneur   Cliquot,    il    voulut  prendre 

(i)  El  non  Roycr  ciunoïc  on  Tn  imprime  d^iprèt  Doboit.  Ifoiu  ••Itobs 
ici  noire  minotcril  cl  le  Nobifiaire  He  Lorraine,  par  Oom  Pelletier. 
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Gonoaissaoce  de  Taffaire ,  malgré  les  protestatioDs  du  lieu* 
tenanH^nérai  Dubois  qui  avait  la  même  prétention ,  mais  qui 
dut  procéder  avec  lui  à  Tinterrogation  des  accusés  et  à 
rinstruction  de  leur  procès. 

Ce  fait,  rapporté  par  Dubois  lui-môme,  nous  assure  que 
si  Nicolas  Rouyer  eut  encore  d*autres  occasions  de  rendre 
service  à  son  souverain  pendant  son  séjour  à  La  Mothe,  il 
s'y  employa  avec  le  caractère  d*un  magistrat  inflexible  dans 
l'accomplissement  de  ses  devoirs. 

En  4665 ,  le  duc  de  Lorraine  lui  fit  don  de  la  portion  de 
seigneurie  qu'il  avait  au  village  de  Hénaménil ,  et  après  son 
décès,  à  Humbert  Rouyer,  son  fils,  leur  vie  durant.  Dans 
ces  lettres ,  Charles  IV  le  qualifie  de  conseiller  d'état ,  et  dit 
qu'il  sert  depuis  cinquante-cinq  ans. 

La  famille  Rouyer  portait  :  D'azur  à  la  voile  d*or,  parti 
de  gueules,  à  trois  panillons  ouverts  d'or  y  posés  deux  et 
un,  le  champ  semé  de  croix  au  pied  fiché  de  mime,  et 
sur  le  tout  une  rose  d'or  mise  en  face;  et  pour  cimier 
deux  pennes  d'or,  d'azur  et  de  guetUes, 

Saint-Onën^  capitaine  9  puis  lient onant-colonel 
de  la  garnison* 

(I654-.1645.) 

Au  17  siècle,  le  bourg  de  SaiiH-Ouën,  situé  à  quelques 
kilomètres  seulement  de  La  Mothe,  avait  plusieurs  seigneuries; 
les  possesseurs  de  Tune  d'elles  prirent  le  nom  de  la  localité. 
La  conjecture  qui  nous  paraît  la  plus  admissible,  c'est  qu'ils 
appartenaient  à  la  famille  de  l'Ëpine,  alliée  aux  Héraudel  de 
La  Mothe,  et  dont  le  principal  fief  existait  sur  le  territoire  de 
Robécourt. 

Comme  il  n'est  question  que  d'un  sieur  de  Saint-Ouën 
dans  les  relations  du  premier  siège,  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  que  celui  qu'elles  désignent  fut  Hector  de  l'Epine , 
colonel  d'inianterie,  pendant  quelque  temps  gouverneur  de 
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ChÂtel-^sur-Moselle,  dont  Thèritière,  Anne  de  TËpine  fut  mariée, 
en  1640,  àËrarddeLavaux,  second  fils  du  baron  de  Vréconrt, 
à  qui  elle  apporta  en  dot  la  seigneurie  de  Saint-Ouën. 

Mais  deux  personnages  de  ce  nom  furent  présents  au  second 
siège,  car  ils  signèrent  l'un  etl^autre  les  articles  proposés  pour 
la  capitulation  de  la  place  ;  ce  serait  alors  Hector  et  Nicolas  de 
l'Epine,  seigneur  de  Mandres-sur-Vair,  son  frère,  ou  bien 
encore  Erard  de  Lavaux ,  déjà  connu  sous  le  nom  de  Saint- 
Ouën,  puis  son  beau-père  dont  nous  allons  rappeler  les  hono- 
rables services. 

Homme  d'un  âge  mùr  et  d'une  fidélité  éprouvée ,  Saint-Ouën 
avait  donné  des  preuves  de  son  mérite  avant  le  premier  siège 
de  La  Mothe,  car  il  y  eut  d'abord,  comme  capitaine ,  le  com- 
mandement d'une  compagnie  de  la  garnison ,  et  occupa,  soit 
en  sa  qualité  d'officier,  soit  à  tout  autre  titre  de  haute  confiance, 
l'une  des  premières  places  au  conseil  de  guerre. 

Un  poste  du  bastion  de  Danemark  lui  ayant  été  confié,  il 
y  prit ,  avec  sa  compagnie ,  une  large  part  aux  sorties  et  aux 
actions'  dans  lesquelles  se  distinguèrent  si  souvent  les  troupes 
de  ce  bastion ,  et  par  la  vigilance  la  plus  active  et  la  mieux 
combinée  avec  les  capitaines  des  autres  postes,  il  parvint  à 
le  protéger  constamment  contre  les  attaques  des  Ecossais ,  et 
môme  à  empocher  que  l'ennemi  en  soupçonnât  la  faiblesse,  ce 
qui  était  d'une  importance  majeure  pour  la  place. 

Quand  la  mine  eut  fait  sauter  le  bastion  Saint-Nicolas,  on 
le  vit,  au  premier  signal  d'alarme,  accourir  aussitôt  sur  la 
brèche,  y  rester  en  faction ,  s'y  faire  couvrir  de  blessures  (4) , 
et  y  opposer,  avec  ses  plus  intrépides  compagnons  d'armes ,  la 
résistance  la  plus  héroïque  et  en  quelque  sorte  la  plus  déses- 
pérée aux  tentatives  des  assiégeants ,  jusqu'à  ce  que  des  barri- 
cades, établies  en  toute  hâte,  eussent  mis  obstacle,  au  moins 
momentanément ,  à  un  assaut  dont  la  voie  était  toute  tracée. 
Hais  la  brèche  était  telle  que  des  chevaux  pouvaient  sans 


(i)  Relation  manuscrite  d'un  officier  de  la  place,  page  37. 
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difficulté  monter  jusqu'au  dessus,  et  que  trente  hommes  y 
seraient  entrés  de  front.  Le  danger  était  donc  imminent. 

Au  combat,  Saint-Ouën  venait  d*exposer  sa  vie  sans  aucune 
retenue,  et  de  contribuer  à  un  éclatant  succès;  il  était  juste 
qu*au  conseil  il  fit  entendre  la  voix  de  l'humanité  ;  «  courageux 
et  expérimenté  en  fait  de  siège,  »  il  y  exposa  qu'en  l'extrémité 
où  la  ville  était  réduite ,  ce  serait  encore  obéir  à  Son  Altesse  et 
la  servir  que  de  penser  à  entrer  en  composition  avec  les  assié- 
geants, puisque  par  là  il  restait  l'espoir  de  sauver  les  faibles 
restes  de  la  population  de  La  Mothe  et  d'une  garnison  réduite 
à  un  effectif  de  cent  hommes. 

Ce  sage  avis  excitait  même  les  regrets  du  brave  guerrier  qui 
venait  de  le  donner,  mais  la  nécessité  l'imposait  à  tous.  La 
considération  que  Saint-Ouën  s'était  acquise  dans  la  place 
était  telle  que  le  même  jour  il  fut  envoyé ,  avec  deux  autres 
commissaires ,  Louis  de  Stainville  de  Pompierre  et  Prinsay, 
pour  présenter  au  maréchal  de  La  Force  les  articles  d'une 
capitulation,  avec  pouvoir  de  traiter  définitivement  de  la 
reddition  de  la  place,  ce  qui  fut  fait  sous  les  conditions  les 
plus  honorables  qu'il  était  possible  d'espérer  (36  juillet  4634). 

Dans  la  relation  du  Mercure  français,  Saint-Ouën  est 
qualifié  de  sergent-major,  nous  croirions  plutôt  qu'il  était  alors 
roiyor  de  la  place  assiégée,  ou  du  moins  qu'il  remplissait  ces 
fonctions. 

Onze  ans  plus  tard ,  nous  retrouvons  le  seigneur  de  Sainte 
Ouën  à  La  Motfae  assiégée  de  nouveau  par  les  troupes  françaises, 
mais  les  détails  nous  manquent  sur  les  actes  par  lesquels  il 
se  distingua  à  ce  nouveau  siège ,  où  il  assista  avec  le  grade  de 
lieutenant-colonel. 

Lorsqu'après  une  résistance  de  sept  mois,  les  valeureux 
défenseurs  de  La  Motbe  eurent  enfin  perdu  et  l'espoir  d'être 
secourus  par  le  duc  de  Lorraine  et  celui  de  pouvoir  conserver 
plus  longtemps  la  place,  le  gouverneur  Cliquet  ayant  été 
sommé  de  se  rendre,  Saint-Ouën  fut  l'un  des  trois  otages 
envoyés  au  camp  français  pour  y  répondre  de  l'exécution  des 
conditions  auxq^ielles  les  assiégés  consentaient  à  capiiuler. 
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Avant  de  quitter  la  place,  il  avait,  comme  nousTavoDs  déjà 
dit,  signé  avec  son  parent,  les  propositions  formulées  par  les 
braves  de  la  cité  lorraine  et  il  eut  bientôt  le  plaisir  de  les  voir 
accepter,  pour  la  plupart,  avec  la  bonne  foi  la  plus  grande, 
par  le  commandant  fninçais ,  marquis  de  Villeroy. 

On  sait  que  la  destruction  de  cette  ville  n'en  fut  pas  moins 
annoncée  trois  jours  après,  aux  malheureux  habitants,  puis 
exécutée  froidement,  mais  les  ordres  venaient  directement 
de  la  cour  de  France  dominée  alors  par  Mazarin ,  et  le  chef  de 
Tarmée  française  n'eut  aucune  part  à  cette  honteuse  iniquité. 

Clmrles  IV  fut  un  prince  reconnaissant  ;  s'il  ne  put  jamais 
récompenser,  comme  il  l'eût  voulu ,  hi  ûdélilé  exceptionnelle 
de  tant  de  sujets  qui  l'avaient  servi  si  glorieusement ,  il  saisit 
du  moins  toutes  les  occasions  qui  se  présentèrent  pour  leur 
témoigner  un  bon  souvenir.  Il  n'oublia  point  le  dévouement 
des  sieurs  de  Saint-Ouën ,  et  le  don  qu'il  fit  à  Erard  de  Lavaux , 
des  foires  et  marchés  de  La  Mothe,  qu'il  transféra  h  Vrécourt, 
et  qui  ont  conservé  jusqu'aujourd'hui  une  véritable  importance 
au  grand  avantage  des  habitants  de  ce  bourg,  semble  en  être 
une  preuve  bien  évidente. 

Ce  nom  de  Saint-Ouën  se  perpétua  depuis  par  le  second  fils 
d*Ërard  de  Lavaux,  Antoine-Gabriel  de  Lavaux,  baron  et 
seigneur  de  Saint-Ouën,  Bourbevdleet  Godoncburt,  colonel 
d'un  régiment  de  dragons  lorrains,  qui  épousa,  en  4699, 
Françoise  de  Ranfaing,  mère  de  Claude-Antoine  de  Lavaux, 
créé  comte  de  Saint-Ouën  par  le  duc  François  in,  le  %i  février 
1734.  Ce  dernier  seigneur  eut  deSuzanne  deFailletde  Dépense, 
Gabriel-Antoine  de  Lavaux ,  comte  de  Saint-Ouën ,  dont  la 
postérité  ne  nous  est  pas  connue. 

Jean^Baptiste    Sarrazin    de  Germainyilliers  ^    lieu- 
tenant  da  Groayemenr  de  La  Mothe. 

(1654) 

Le  nom  de  Sarrazin  de  Germainvilliers  est  l'un  de  ceux 
auxquels  les  sièges  de  La  Mothe  procurèrent  la  plus  glorieuse 
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UlustratioD.  Deux  inem))res  de  cetle  famille  figurent  au 
premier  rang  parmi  les  guerriers  qui  représentèrent  si 
dignement  à  ces  sièges,  Tautique  bravoure  des  Lorrains. 

Le  premier,  Jean-Baptiste  Sarrazin,  écuyer,  seigneur  de 
Germainvilliers ,  Parroy ,  Ërbamonl,  Oziëres  et  Saint-Ouën, 
était  le  fils  puiné  de  «  noble  homme  et  sage  >  Claude  Sarrazin, 
licencié  en  droit,  conseiller  d'état  en  la  cour  des  grands 
jours  de  Saint-Mihiel,  anobli  en  4573 ,  par  le  duc  Charles  III. 
Il  appartenait  par  sa  mère,  Catherine  Héraudel,  fille  de  Nicolas 
Héraudel,  seigneur  de  Mandres-sur-Vair  et  d'Aprône  d'Âucy  , 
à  Tancienoe  famille  des  Héraudel  originaire  de  La  Mothe. 
S'il  ambitionna  le  légitime  honneur  de  défendre  le  foyer  de 
ses  ancêtres  et  les  murs  de  leur  ville  natale,  on  peut  dire  qu'il 
en  jouit  pleinement. 

Nommé ,  par  le  duc  Charles  IV ,  lieutenant  au  gouvemem^t 
de  La  Mothe,  il  remplit,  avec  le  plus  entier  dévouement,  cette 
haute  fonction  pendant  tout  le  commencement  du  premier 
siège,  auprès  du  gouverneur  Antoine  de  Choiseul,  marquis  et 
seigneur  d'Iche ,  prenant  la  part  la  plus  active  à  tout  ce  qui 
se  décidait  ou  se  faisait  pour  la  défense  de  la  place,  et  sachant 
montrer,  dans  toutes  les  occasions,  les  sentiments  d'un 
patriotisme  aussi  pur  qu'éclairé. 

Lorsque  le  danger  devint  de  plus  en  plus  pressant,  on  le  vit, 
malgré  son  ftge  avancé ,  prendre  sans  la  moindre  hésitation  , 
le  commandement  de  l'une  des  compagnies  désignées  pour  la 
garde  du  bastion  Le  Duc,  en  face  des  formidables  batteries  de 
Ch&tillon  et  de  Roche  d*où  partait  un  feu  capable  de  faire 
trembler  les  plus  intrépides ,  et  s'y  ^poser ,  jour  et  nuit ,  à  un 
poste  où  sa  vie  était  alors  moins  en  sûreté  que  partout  ailleurs. 

Mais  ce  fut  surtout  après  la  mort  de  M.  d'Iche,  et  lorsqu'il 
devint  lui-môme  gouverneur  de  la  place ,  qu'il  montra  toute  sa 
prudence,  toute  son  expérience,  tout  le  courage  que  lui  donnait 
sa  fidélité ,  et  toute  l'humanité  que  lui  inspirait  les  souffrances 
de  la  bourgeoisie.  Élevé  à  cet  honneur,  dit  l'historien  Dubois , 
toutes  ses  actions  furent  dignes  de  sa  charge  et  de  son  courage, 
et  il  sut  tellement  gagner  la  confiance  et  le  cœur  de  chacun , 
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que  jusqu^au  jour  où  la  défense  ne  fut  plus  possible,  la  mort 
de  H.  dlche  resta  complètement  ignorée  au  camp  des  ennemis. 
Malgré  l'activité  prodigieuse  qu'il  déploya,  les  précautions 
multipliées  qu'il  prit  et  les  travaux  qu'il  fit  exécuter,  tout 
finit  cependant  par  être  insuffisant  devant  les  terribles  moyens 
dont  faisaient  usage  les  assiégeants. 

Lorsqu'ils  eurent  fait  sauter,  au  moyen  d'une  mine,  plus 
d'un  tiers  du  bastion  Saint-Nicolas,  il  se  précipita  encore  une 
dernière  fois  sur  la  brèche,  au  milieu  de  ses  valeureux  com- 
pagnons d'armes ,  un  coup  de  mousquet  y  perça  même  la 
hampe  de  sa  pétuisanc,  tandis  qu'un  autre  coup  emportait 
l'oreille  de  son  casque ,  mais  c'en  était  fait ,  et  il  fallut  enfin  se 
résoudre  à  capituler. 

Dans  la  situation  la  plus  critique,  et  devant  des  forces  cent 
fois  au-dessus  de  celles  dont  il  pouvait  disposer ,  il  sut  encore 
trouver,  par  l'énergie  de  son  caractère,  le  moyen  d'obtenir 
une  composition  honorable  non-seulement  pour  la  garnison , 
mais  aussi  pour  les  bourgeois.  Il  avait  conservé  le  gouverne- 
ment de  la  place  depuis  le  21  juin  jusqu'au  26  juillet, 
constamment  au  milieu  des  dangers  du  siège  le  plus  meur- 
trier et,  sans  contredit,  l'un  des  plus  célèbres  de  l'époque. 

Jean-Baptiste  Sarrazin  ne  devait  pas  jouir  longtemps  de  la 
gloire  qu'il  venait  d'acquérir  ;  il  mourut  sept  mois  après,  le 
3i  janvier  1635,  comme  le  témoigne  l'inscription  qui  se  lit 
encore  sur  sa  tombe  dans  le  chœur  de  l'église  de  Germain- 
villiers,  petit  village  de  la  Haute-Marne,  à  deux  lieues  de 
La  Mothe.  Cette  inscription  est  ainsi  conçue  : 

Ici  gist 

honoré  seigneur  lean  de  Sarrazin , . 

Seigneur  de  Germainvilliers  et  Saint-Onën  en  pariie , 

lieulenaut  an  gouvernement  de  La  Moihe, 

lequel  mourut  le  31  janvier  1635. 

Priez  Dieu  pour  son  âme. 

Il  avait  épousé  Marguerite  Tabouret,  dont  il  eut  1"*  AntaiM 
qui  suit;  2""  N.  femme  d'Erric-Jérome ,  seigneur  voué   de 
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Dieulouart;  3®  N.  épouse  de  René  Menu  deRoncourt;  4®Apr6ne, 
alliée  à  Louis  de  Montarby;  et  deux  filles,  religieuses  de  la 
Congrégation  h  Metz. 

Antoine  Sarrazin  de  €rerniainvillier$« 

(1634—16415.) 

Antoine  Sarrazin,  écuyer,  seigneur  de  Germainvilliers , 
Belmont  et  Saint-Remimont,  est  celui  que  les  relations  des 
sièges  de  La  Mothe  désignent  sous  le  nom  de  Germainvilliers 
flls.  Si,  plus  favorisé  que  Jean-Baptiste  Sarrazin  son  père,  il 
eut  la  gloire  de  prendre  part  à  la  résistance  de  cette  ville 
pendant  toute  la  durée  des  deux  sièges  qu'elle  subit,  il  eut 
aussi  la  douleur  de  la  voir  ruiner  de  fond  en  comble  par  une 
politique  aussi  inhumaine  que  déloyale. 

Au  premier  siège,  après  avoir,  selon  toute  probabilité, 
demandé  à  partager  avec  son  père  tous  les  périls  de  la  défense , 
il  commanda,  comme  capitaine.  Tune  des  compagnies  postées 
sur  le  bastion  Saint-Nicolas.  Ce  poste  devint  l'un  des  plus 
périlleux ,  car  il  eut  à  soutenir  les  plus  vigoureuses  attaques , 
et  le  maréchal  de  La  Force  y  dirigea  constamment  les  forces 
les  plus  imposantes  sous  le  commandement  de  son  propre  flls, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  la  mine  eut  ouvert,  dans  le  bastion  môme, 
la  brèche  considérable  qui  occasionna  la  reddition  de  la  place. 

Au  second  siège,  il  n'eut  pas  un  rôle  moins  important  à 
remplir;  il  y  fut,  avec  le  grade  élevé  de  lieutenant-colonel, 
l'un  des. meilleurs  conseillers  du  gouverneur  Cliquot.  Les 
Français  n'ignoraient  certainement  pas  sa  haute  influence  dans 
la  place,  lorsque  sur  la  parole  d'un  transfuge  vérttable  ou  sup- 
posé, ils  publiaient  dans  le  journal  de  siège,  du  47  mars, 
la  fausse  nouvelle  de  son  arrestation  par  ordre  du  gouverneur. 

Après  avoir  pris  part  à  tous  les  travaux  et  à  tous  les  dangers 
d'un  siège  qui  ne  dura  pas  moins  de  sept  mois ,  nous  le 
retrouvons  enfin  l'un  des  premiers  signataires  de  la<;apitulation 
consentie  par  le  gouverneur ,  la  garnison  et  les  bourgeois  de 
La  Mothe,  puis  l'un  des  trois  otages  qui  durent  se  rendre  au 
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camp  des  Français  et  y  rester  pendant  les  sept  jours  qui  s'ébou- 
lèrent entre  la  capitulation  définitive  et  la  reddition  de  la  place. 
Il  est  probable  que  fidèle  au  drapeau  Lorrain,  il  se  retira  alors 
avec  la  garnison  qui  partait  pour  Longwy,  car  il  n'assista  point 
à  la  prestation  du  serment  de  fidélité  au  roi  de  France,  imposée 
le  jour  même  aux  infortunés  habitants  de  La  Mothe. 

Antoine  Sarrazin  avait  épousé,  en  4625,  Claude  Bermand, 
fille  de  Nicolas  Bermand,  écuyer,  seigneur  dePulligny,  dont 
il  eut,  Joseph,  mort  en  4652,  capitaine  d'infanterie  ao 
service  de  Charles  IV  ;  Claude  René ,  seigneur  de  Belmont , 
qui  épousa  Marie  de  Lavaux,  fille  d'Ërard  de  Lavauxet  d*Anne 
de  rÉpine;  Jacques  qui  continua  la  branche  des  Germain- 
villiers  ;  et  Marie,  épouse  de  François  d'Ourches ,  major  de 
cavalerie  au  service  de  Charles  IV ,  tué  en  4666 ,  à  un  combat 
donné  dans  le  Palatinat. 

La  famille  Sarrazin  portait  :  D'argent  au  léopard  lionne 
de  gueules,  coupé,  sotUenu  d'azur  à  une  étoile  d'or;  et 
pour  cimier,  un  demi  lion  de  gueules ^  entre  un  vol 
d'argent  et  d'or. 

Louis  Simony* 

Les  seigneurs  de  Germainvilliers  devaient  payer  bien  gêné* 
reusement  leur  tribut  à  la  Lorraine,  leur  patrie,  au  temps 
des  sièges  de  La  Mothe,  et  attirer  par  là  le  plus  grand  honneur 
sur  le  modeste  village  dont  ils  portèrent  le  nom.  Après  deux 
siècles,  nous  aimons  à  proclamer  les  noms  glorieux  de  ces 
défenseurs  de  Thonneur  lorrain ,  comme  nous  Taurions  fait 
volontiers  au*  lendemain  du  jour  où  ils  venaient  de  s'illustrer 
sur  les  murs  du  dernier  boulevard  de  Tindépendance  d'une 
nation,  petite  de  territoire,  il  est  vrai,  mais  qui  fut  toujours 
grande  par  son  patriotisme. 

Aux  noms  des  Sarrazin  de  Germainvilliers  joignons  donc 
celui  de  Louis  Simony ,  fils  aîné  de  Robert-Chrétien  Simony, 
aussi  seigneur  de  Germainvilliers ,  et  de  Philippe  du  Terme , 
d'une  famille  de  Sienne  (Italie) ,  venue  dans  notre  pays  vers 
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ta  fin  (lu  XV®  siècle,  anoblie  par  le  grand  duc  Charles  III ^ 
ea  4574,  et  alliée  ensuite  à  plusieurs  bonnes  familles  de  nos 
contrées ,  môme  à  celle  des  Choiseul  et  à  celle  de  Bossuet. 

Louis  de  Simony  était  un  militaire  d'un  bel  avenir,  car, 
jeune  encore ,  il  était  déjà  parvenu  au  grade  de  lieutenant  au 
régiment  de  Batilly,  infanterie,  lorsque  la  mort  vint  l'at- 
teindre presqu'au  début  de  sa  carrière.  Le  Nobiliaire  de 
Lorraiiie  a  inscrit  son  nom  au  nombre  de  ceux  des  braves 
qui  furent  tués  au  siège  de  la  glorieuse  cité  des  rives  du 
Mouzon. 

Porte  :  Une  croix  de  sinople,  cantonnée  au  premier 
d'or;  au  second  de  gueules  9  à  une  étoile  d'or  ;  au  troi- 
sième d'azur,  et  au  quatrième  d'argent;  et  pour  cimier 
wn  perroquet  de  sinople  membre  et  allumé  d'or ,  entre 
deu^  cornets  d'argent. 

Louis  de  Staiovilie  de  Pompierre^  capitaine 
de  la  g^arnison. 

(1654.) 

La  maison  de  Stainville ,  originaire  du  bourg  de  Stainville , 
située  à  environ  quatre  lieues  de  Bar-le-Duc,  était  très-an- 
cienne, et  les  seigneurs  de  ce  nom  furent  toujours  distingués, 
dans  nos  duchés,  par  leur  rang  et  leurs  emplois.  Elle  eut 
des  alliances  avec  les  plus  illustres  maisons  de  France  et  de 
Lorraine  :  ainsi ,  au  commencement  du  XVP  siècle ,  elle 
était  alliée  aux  comtes  de  Salm ,  aux  maisons  de  Livron  et 
de  Vienne ,  aux  seigneurs  de  Dintcville ,  et  plus  tard  aux 
maisons  du  Châtelet ,  d'Anglure ,  de  Montmorency ,  et  à 
plusieurs  branches  de  la  maison  de  Choiseul  ;  Tune  des 
branches  de  cette  dernière  maison  a  porté ,  jusqu'à  nos  jours , 
le  nom  de  Choiseul-Stainville. 

Louis  de  Stainville ,  qui  figure  à  un  rang  si  distingué  parmi 
les  capitaines  qui  défendirent  La  Mothe  au  siège  de  4634, 
était  beau-fils  d'Antoine  de  Choiseul  d'Iche;  sa  mère  se  serait 
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donc  remariée  à  ce  gouverneur  de  La  Molhe.  Il  devait  être 
aussi  très-proche  parent  des  du  Châtelet ,  puisqu'il  se  qua- 
lifiait de  Pompierre,  ce  qui  indiquerait  qu'il  avait  hérité  de 
la  seigneurie  de  ce  village,  qui,  en  4591,  appartenait  encore 
à  la  famille  du  Châtelet  («). 

Entré  à  La  Mothe,  très-probablement  comme  volontaire,  pour 
le  commencenienl  du  siège,  il  y  fut  immédiatement  nommé 
capitaine  et ,  en  cette  qualité ,  chargé  de  commander  à  son 
tour  la  compagnie  de  30  hommes  composée  de  bourgeois,  de 
vieux  soldats  et  d'élus  qui,  chaque  nuit,  devait  coucher  au 
corps  de  garde  hors  de  la  ville. 

Lorsqu'aux  premiers  jours  de  juin ,  les  vives  attaques  des 
assiégeants  eurent  obligé  le  gouverneur  à  changer  le  premier 
ordre  établi  pour  la'garde  de  la  ville,  Louis  de  Stainville  choisit 
l'un  des  postes  les  plus  périlleux.  Laissant  la  garde  des  bastions 
à  ses  compagnons  d'armes,  il  alla  bravement  se  placer  avec  ses 
30  hommes  dans  le  retranchement  situé  à  l'extrémité  nord- 
ouest  de  la  ville,  au-delà  de  la  courtine  élevée  entre  le  bastion 
de  Danemark  et  celui  de  Vaudémont ,  d'où  l'on  avait  retiré 
les  bourgeois  qui  y  étaient  exposés  à  la  merci  de  l'ennemi. 

L'illustre  gouverneur,  qu'il  appelait  son  père,  venait  de  s'y 
entretenir  en  se  promenant  quelques  instants  avec  lui ,  et 
l'avait  à  peine  quitté,  lorsque,  dans  la  malheureuse  matinée 
du  24  juin ,  ce  grand  homme  reçut  le  coup  mortel  qui  l'enleva 
si  subitement  à  tous  ceux  auxquels  il  avait  donné  tant  de 
fois  l'exemple  de  la  fidélité  et  de  la  bravoure. 

Après  ce  malheur,  Louis  de  Stainville  continua  encore 
pendant  quelques  jours  à  se  maintenir  dans  ce  retranchement, 
et  ne  le  quitta  que  lorsque  la  nécessité  eut  forcé  les  assiégés 
à  se  tenir  dans  l'intérieur  de  la  place,  prêts  à  se  diriger  au 
même  instant  où  le  danger  pouvait  les  appeler. 

Il  faisait  partie  du  conseil  de  guerre  du  gouverneur  et 
assista ,  en  cette  qualité ,   sur  la  brèche  du  bastion  Saint- 

(I)  Voir  Histoire  généalogique  de  la  maison  du  ChduUt,  par  Dom 
Calmeu 
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Nicolas,  h  la délibémlion  dans  laquelle,  le  36  juillet,  aprèâ 
un  dernier  effort,  le  plus  héroïque  de  tous  peut-ôtre,  il  fut 
décidé  que  pour  épargner  h  la  ville  les  horreurs  d'une  prise 
d*assaut,  les  défenseurs  de  La  Mothe,  réduits  à  moins  de 
tent  hommes  valides,  demanderaient  une  capitulation  ho- 
norable. 

Après  une  suspension  d'armes  et  quelques  pourparlers  entre 
les  assiégés  et  les  assiégeants,  les  propositions  de  cette  capi- 
tulation furent  rédigées.  Le  dernier  article  était  ainsi  conçu  : 
€  Et  pour  traiter,  est  donné  pouvoir  à  honoré  seigneur  Louis 
»  de  Stainville  de  Pompierre,  aux  sieurs  de  Saint-Ouën  et 
»  Prinsay.  » 

Ces  quelques  mots  prouvent  combien  étaient  grandes  la 
confiance  et  Testime  que  le  descendant  des  Stainville  s'était 
acquises  parmi  ses  compagnons  de  gloire. 

Accueilli  avec  courtoisie  par  le  maréchal  de  La  Force ,  il 
eut  le  plaisir,  ainsi  que  les  deux  autres  capitaines  qui  lui 
avaient  été  adjoints,  de  ne  voir  retrancher  aux  propositions 
des  assiégés  que  les  articles  présentés  plutôt  par  bienséance 
que  dans  l'espérance  de  les  obtenir,  et  de  voir  ensuite  les  autres 
exécutés  avec  toute  la  bonne  foi  et  tous  les  égards  dus  au  dé- 
vouement et  au  courage  des  défenseurs  de  la  forteresse. 

Thouvenel,  lieutenant  de  la  bourg^eoisic^ 

(1054.) 

La  famille  Thouvenel ,  qui  semble  être  la  même  que  celle 
dont  les  (terniers  représentants  existaient  encore  au  commen- 
cement de  notre  siècle,  àSauvilleetà  Médonville,  était  Tune 
des  plus  honorables  et  des  plus  anciennes  de  la  bourgeoisie  de 
La  Mothe.  Dès  45*78,  Jehan  Thovenel  et  Nicolas  Thovenel 
faisaient  partie  de  cette  bourgeoisie.  En  4600  et  les  années 
suivantes,  cette  famille  était  représentée  à  La  Mothe  par 
maître  Claude  Thouvenel ,  docteur  en  droit ,  lieutenant  en  la 
sénéchaussée,  beau-frère  par  sa  sœur  Catherine  ThouveneU 
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d*£tienne  de  Roncourt,  sénéehal  de  La  Moihe  et  Bourmont. 
En  460S ,  ce  même  Claude  Thouvenel  était  mayeur  de  la  ville , 
ce  qui  prouve  toute  la  coDsidératiou  dont  il  jouissait.  Eoûn , 
eu  1644,  un  autre  Claude  Tbouvenel,  évidemment  le  fils  du 
premier,  était  mayeurdeLa  Motheet  en  outre  substitut  au 
bailliage  du  Bassigny.  La  veuve  de  ce  dernier,  demoiselle 
Barbe  Dubois ,  mourut  à  Outremécourt  le  5  mai  1686,  et  fut 
inhumée  dans  Téglise  du  lieu  ,  en  présence  des  sieurs  Charles 
Thouvenel  son  fils  et  Claude  Maulbon  son  gendre  (4). 

Ne  pourraitH)n  pas,  d'après  ces  faits,  adntettre  que  ce  même 
Claude  Thouvenel  fils,  devenu  soldat  comme  tous  ses  compa- 
triotes, fut  bien  celui  dont  nous  allons  retracer  Thonorable 
conduite  ? 

Thouvenel ,  en  sa  qualité  de  bourgeois  de  La  Mothe  n'avait 
pas  attendu  aux  premiers  jours  du  siège  pour  se  préparer  au 
métier  des  armes,  et  déjà,  soit  qu*il  eut  été  choisi  par  les 
suffrages  de  ses  concitoyens,  soit  qu'il  eut  été  nommé 
directement  par  le  gouverneur,  il  exerçait  les  fonctions  de 
lieutenant  d'une  des  quatre  compagnies  de  la  milice  citoyenne 
lorsque  les  Français  arrivèrent  devant  la  place,  fonctions 
qu'il  continua  à  remplir  pendant  toute  la  durée  du  siège 
de  4634. 

Dans  une  foule  d'occasions,  mais  principalement  dans  les 
sorties  et  sur  les  remparts ,  toute  la  bourgeoisie  de  La  Mothe , 
unie  par  les  sentiments  les  plus  élèves ,  sut  montrer  ce  courage 
et  cette  abnégation  héroïque  que  le  patriotisme  seul  est  capable 
d'inspirer.  II  est  vrai  de  dire  qu'elle  ne  faisait  en  cela  que 
suivre  l'exemple  de  ses  membres  les  plus  distingués ,  de  ceux 
qu'elle  s'était  accoutumée  àconsidèrer  comme  ses  chefs  naturels; 
elle  justifiait  ainsi  ce  proverbe  :  «  à  l'école  des  braves ,  on 
devient  brave  soi-même.  » 

Thouvenel  fut  un  de  ces  chefs,  et  dans  toutes  les 
circonstances,  il  sut  se  montrer  digne  du  rang  qu'il  occupait. 
Dans  le  plus  remarquable  engagement  des  bourgeois  contre 

(i)  Eut  Givil  d^Ontreméeoiirl. 
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les  Ecossais,  on  le  vit  à  la  tête  de  sa  compagnie  combattre,  avec 
toute  Tardeur  et  tout  le  sang-froid  d'un  vrai  militaire,  non- 
seulement  ces  mercenaires  qui  furent  repoussés,  avec  de 
grandes  pertes,  jusqu'aux  premières  maisons  d'Outremécourt 
où  ils  s'étaient  établis ,  mais  encore  les  cavaliers  français  du 
comte  de  Bussy-Lamelh ,  accourus  à  leur  secours. 

Posté  ensuite  sur  le  bastion  Saint-Nicolas,  il  y  seconda 
dignement  les  capitaines  Watteville,  Germainvilliers  fils  et 
dllloud,  et,  au  milieu  de  périls  incessants,  il  y  exposa  sa 
vie ,  jusqu'au  dernier  jour ,  pour  la  défense  de  sa  patrie  et  les 
droits  de  son  souverain. 

Onze  ans  plus  tard,  Claude  Thouvenel  eut  de  nouveau 
l'honneur  de  montrer,  sous  le  gouverneur  Cliquol,  le 
dévouement  dont  il  avait  donné  tant  de  preuves  pendant  le 
premier  siège ,  mais  il  eut  aussi  la  douleur  d'assister  à  l'entrée 
des  Français  dans  sa  ville  natale ,  puis  de  s'en  voir  chasser 
indignement  quelques  jours  après,  comme  tous  ses  concitoyens. 

n  paraît  néanmoins  que  ce  digne  bourgeois  de  La  Mothe  put 
se  retirera  Outremécourt,  puisque  son  épouse  y  mourut;  mais 
sa  famille,  comme  tous  les  glorieux  restes  de  la  population  de 
La  Mothe ,  fut  obligés  de  se  disperser  dans  les  environs ,  et  d'y 
chercher  une  hospitalité  qui  lui  fut  accordée  aussi  généreu- 
sement qu'elle  le  méritait.  Le  château  de  Charlotte  de  Madruce, 
à  Beaufremont,  accueillit  alors  Antoine  Thouvenel,  évidemment 
très-proche  parent  de  Claude  Thouvenel.  Il  y  fut  reçu  avec  la 
bonté  la  plus  bienveillante ,  et  y  fut  même  pourvu  de  la  place 
de  procureur  d'office  pour  toute  la  baronnie.  On  voit  encore  à 
l'église  de  ce  village,  la  tombe  de  son  épouse  Catherine 
Tassart,  fille  d'un  autre  bourgeois  de  La  Mothe  (4). 


(I)  L*ioicHption  q^i  entoore  celle  tombe,  e*.  qae  nou»  avons  prifte  ti|r 
le  Iktt  ménie ,  diot  la  chapelle  de  \m  saînie  Vierge ,  et I  tinil  eonçve  : 

Cy  gisl.  le  corps  de  Catherine  Tassart.  vivante  feme  à. 

M.  Anlboioe  Tbovveocl  procureor  d'office,  en.  ce.  Uca  oq  i 

dëeëda  le  IC  jaavief  i6SS*  Pries  Dieu  pour,  son  Ime 
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Pierre  Thouvenel ,  chevalier  de  la  légion  d'honneur ,  premier 
hiédecin  consultant  de  Louis  XVIII,  inspecteur  général  des 
eaux  minérales  et  des  hôpitaux  militaires  de  France ,  devait 
être  un  descendant  de  cette  famille.  Il  était  né  à  Sauville  en 
1747,  et  mourut  à  Paria  en  1815.  Un  autre  médecin  du 
même  nom  habitait  aussi  Médonville  au  commencement  de  cef 
siècle;  ses  flUes  se  sont  alliées  aux  plus  honorables  familles  du 
pays.  Il  était  fils  de  Dominique  Thouvenel,  aussi  de  Médon- 
ville, qui  fut  le  premier  juge  de  paix  du  canton  de  Buignéville. 

Famille  Tranchot* 

Originaire  de  Médonville,  la  famille  Tranchot  y  était  depuis 
longtemps  Tune  des  plus  opulentes  et  des  plus  estimées,  lorsque 
les  guerres  entre  la  Lorraine  et  la  France  vinrent  lui  fournir 
roccasion  de  se  montrer  digne  d*une  considération  plus  grande 
encore. 

Dès  le  milieu  du  46®  siècle,  cette  famille  était  représentée 
à  Médonville  par  Valentin  Tranchot  et  Vincent  Tranchot, 
possesseurs ,  dans  la  grande  rue  de  ce  village ,  de  deux  maisons 
voisines,  chargées  chacune  de  la  redevance  d'une  geline  et  de 
quatre  deniers  au  profit  des  barons  de  Beaufremont.  Plus  tard, 
Didier  Tranchot  y  exerçait  la  profession  de  marchand  ;  il  mérita 
par  sa  capacité  et  sa  droiture,  d'être  choisi,  en  4589,  comme 
premier  expert  pour  le  partage  des  biens  que  les  comtes  de 
Madruce  et  de  Tornielle,  seigneurs  de  Beaufremont,  possédaient 
en  commun  sur  le  territoire  de  son  village.  A  cette  même  date 
encore,  Gendreville  et  Urville  comptaient  des  Tranchot  au 
nombre  de  leurs  habitants. 

Didier  Tranchot  eut  pour  fils  Jean-Antoine  Tranchot;  Pierre 
et  Dominique  Tranchot,  chanoines  de  La  Mothe  ;  et  pour  filles 
Philiberle  Tranchot,  épouse  de  Nicolas  de  Landrian  ,  et  Anne 
Tranchot,  épouse  de  François  Aymé,  qui  tous  furent  témoins 
des  sièges  de  La  Mothe ^  et  qui  tous  aussi  eurent  leur  part  des 
malheurs  de  cette  place  de  guerre. 

Les  relations  des  sièges  de  La  Mothe,  presque  toujours  d'une 
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sobriété  excessive  en  ce  qui  concerne  le  dévouement  des  défen-r 
seurs  de  cette  ville ,  ne  citent  pas  même  le  nom  des  frères 
Tranchot.  Mais  plus  juste  que  les  écrivains  de  Tépoque,  la 
reconnaissance  de  Charles  IV  sut  aussi  mieux  distinguer  les 
sujets  fidèles  qui  n'avaient  pas  craint  de  hasarder  leur  vie  et 
de  sacrifier  leur  fortune  pour  soutenir  ses  intérêts  et  Thonneur 
de  leur  pays.  Ils  lui  avaient  prouvé  par  des  actes  de  patriotisme 
la  noblesse  de  leur  sentiments ,  il  voulut  aussitôt  qu'il  en  eut 
le  pouvoir,  reconnaître  hautement  cette  noblesse,  et  par  des 
lettres  patentes  de  son  autorité  souveraine  en  perpétuer  Tho- 
norable  souvenir.  C'est  ainsi  que  le 5  juillet  46G6,  il  anoblissait 
Jean-Antoine  Tranchot. 

Les  lettres  d'anoblissement  données  à  Nancy  en  faveur  de 
cet  estimable  citoyen  nous  apprennent  :  «  Qu'il  servit  en 
»  qualité  d'enseigne-lieutenant,  et  même  de  capitaine  pendant 
»  le  blocus  de  La  Mothe;  mena  depuis  une  compagnie  d'in- 
»  fanterie  levée  à  ses  frais  et  dépens  au  château  de  Vicherey, 
»  où  ayant  été  fait  prisonnier  et  mené  à  Nancy,  il  paya  sa 
»  rançon  de  ses  propres  deniers,  et  ayant  encore  depuis  monté 
»  et  équipé  son  frère  aîné  pour  servir  dans  le  régiment  du 

»  prince  de  Vaudémont ,  en  la  compagnie  du  sieur  Mortal , » 

On  avouera  que  la  générosité  d'un  sujet  cordialement  dévoué 
à  son  souverain  ne  pouvait  guère  aller  plus  loin. 

Mais  en  quittant  le  pays  après  les  sièges  de  La  Mothe ,  l'armée 

française  laissait  toutes  les  localités  des  environs  dépeuplées  et 

ruinées.  L'incendie  avait  détruit  une  grande  partie  du  village 

de  Médonvilfe,  et  la  famille  Tranchot,  qui  y  était  naguère  si 

opulente,  n'y  possédait  plus,  comme  bien  d'autres,  que  les 

ruines  de  ses  anciennes  habitations.  Elle  fut  donc,  de  même  que 

les  malheureux  habitants  de  La  Mothe,  obligée  de  se  chercher 

un  asile  au  moins  momentané,  et  cet  asile,  elle  le  trouva  à 

Beaufremont ,  au  château  des  comtes  de  Tornielle  qui  confièrent 

à  Jean-Antoine  Tranchot,  les  importantes  fonctions  de  prévôt 

et  de  gruyer  en  leur  part  de  la  baronnie,  fonctions  qu'il 

exerçait  encore  au  moment  de  son  anoblissement. 

Ses  frères,  Pierre  et  Dominique  Tranchot  chanoines  du 
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chapitre  de  La  Mothe,  eareDt  rhonneur  d'assister  au  moins 
au  dernier  siège  de  cette  ville,  et  d'y  combattre  à  côté  de  leur 
vénérable  supérieur,  le  prévôt  Charles  Héraudel.  Après  la 
destruction  de  La  Motbe ,  ils  remplirent  souvent  à  Beaufremont 
les  fonctions  du  ministère  ecclésiastique  à  la  place  du  curé  du 
lieu ,  ce  qui  est  attesté  par  différents  actes  des  registres  de  l'état 
civil  de  la  paroisse  qu'ils  rédigeaient  et  signaient  toujours  avec 
l'honorable  qualiûcation  de  chanoines  de  La  Mothe. 

Jean-Antoine  Tranchot  avait  épousé  Anne  Frebillotet  en  eut 
plusieurs  enfants;  nous  ne  mentionnerons  que  Claude  Tran- 
chot qui  épousa,  vers  1678,  Marie  Nota,  sœur  de  Jeanne- 
Françoise  Nota  mariée  à  noble  Pierre-François  Aymé. 

Ils  eurent  une  assez  nombreuse  postérité,  néanmoins,  de- 
puis longtemps  la  famille  Tranchot  n'existe  plus  de  nom  à 
Médonville,  ni  dans  les  environs,  quoique  cependant  elle  s'y 
soit  perpétuée  par  les  femmes  dans  les  honorables  familles  de 
Landrian ,  Aymé,  Lagabbe  et  Raillardy  de  Prautois.  (1) 

(1)  A  gauche  de  Favant  chœur  de  Ti^lHe  de  Mëdonville,  exiile  une  mo- 
deste chapeSle  portant ,  tnr  on  ëcnsaon  ans  armea  des  Tranchot ,  la  date  de 
1627  qui ,  d*après  la  tradiUon ,  serait  celle  de  son  drection.  On  y  remarqiM, 
▼is-k-vis  la  porte  dVntrde,  qui  s*ouTre  sur  le  cimetière,  on  autel  en  hois 
sor  lequel  sont  scalptées  en  rdief,  k  droite ,  Timage  de  saint  Charles ,  à 
gauche  celle  de  saint  Didier ,  les  deax  patrons  sous  Tinvocalion  desquelles 
elle  fut  piacëe.  Cette  chapelle  appartenait  k  la  famille  Tranchot;  elle  possède 
encore  le  caveau  bien  conservé  où  furent  déposes  les  restes  mortels  des 
membres  de  cette  famille  et  de  ses  allids.  Domjnique  Tranchot  y  jadis  cha-^ 
noine  de  La  Mothe,  y  reçut  la  sépulture  le  14  novembre  1687 ,  comme  U 
témoigne  son  épitaphe  placée  k  gauche  de  Fautel  et  ainsi  conçue  : 

D.  0.  M. 

Ci  gist  M^  DomiDJqve  Tra 

nchot  vivao  chaDoioe  de 

Dovrmonl  qvi  deceda  le 

i  4  no'îl*  1 687  ,  aagc  de  80  ans. 

a  foutlc  vne  messe  havic 

dv  s^  Sacrement  le  dernier 

jcvdi  de  no-1^  annvcllement  vne 
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LesTranchol  portaient:  D'azur,  à  trois  traits  péris  en 
pal  d'or ,  armés  et  empennés  d'argent,  liés  de  gueules,  et 
aboiUis  de  trois  étoiles  d'or,  et  pour  cimier  une  étoile 
de  l'écu. 

Baron  d'Urbache* 

(1642— 1645.) 

Le  village  d^Urbache,  situé  entre  Saint-Dié  et  Moyennioutier, 
dépendait  de  plusieurs  seigneurs  au  temps  de  Charles  IV. 
Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  celui  qui  ilgura  au  siège  de 
La  Mothe  avec  le  titre  de  baron ,  était  Henry  de  Nourroy,  d'une 
famille  d*ancienne  noblesse ,  mort  avant  4660 ,  premier  époux 
d*Anne  de  C^astenoy,  dame  de  Goussaincourt  et  de  Châtenois 
en  partie,  fille  de  Robert  de  Chastenoy  IV*  du  nom,  écuyer, 
Tun  des  seigneurs  de  Mandres,  de  Landaville  et  de  Gous- 
saincourt ,  et  de  Marie-Catherine  de  Vigneulles. 

OiEcier  d'une  bravoure  et  d'une  fidélité  éprouvées ,  le  baron 
d'Urbache  était  un  de  ces  guerriers  que  Charles  IV  pouvait, 
sans  hésiter»  placer  aux  postes  les  plus  importants. 

En  4644,  ce  prinée  lui  ayant  confié  le  commandement  de  la 
petite  garnison  d*£pinal,  il  sut  justifier  ce  choix  en  se  défendant 
avec  énergie  contre  les  troupes  françaises  commandées  par  le 
comte  de  Grancey,  du  Hallier  et  le  fameux  évoque  d'Auxerre. 
Quoique  la  ville  se  fut  rendue  dès  le  second  jour,  retiré  au 
château ,  il  continua  à  s*y  maintenir  avec  sa  garnison ,  même 

messe  liavie  vigile  ci  obsc 
qvc  le  4  ivillct  vne  messe  ba 
sse  le  5  ivillel  et  vo  depro 
fvDdis,  a  leffel  de  qvoi  il  a  do 
une  160  fraus  ù  leglise,  et  a 
la  pntc  chapelle  400  fra 
08  povr  sa  dccoralion.  Pri 
ez  Dtev  povr  son  ame. 
Claode  Trmebot  fol  ihmI  inlisroé  dtDs  ceUe  ebipe Ile ,  le  18  février  I7I9, 
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après  que.  les  canons  et  une  mine  des  assiégeants  eurent  pra-^ 
tiqué  une  brèche  considérable.  Restant  sourd  à  une  som- 
mation de  se  rendre,  il  opposa  à  Tassaut  qui  lui  fut  livré,  la 
plus  louable  résistance,  jusqu'à  «e  que,  contraint  de  se  retirer 
dans  le  donjon,  et  voyant  que  ses  efforts  ne  seraient  plus  utiles^ 
il  consentit  enfin  à  sortir  de  la  place,  sans  armes  ni  bagages, 
comme  Texigeaient  les  Français;  mais  avec  la  réputation  bien 
établie  d'un  commandant  sans  peur  et  sans  reproches.  Ce  petit 
siège,  d'une  ville  dépourvue  de  moyens  sérieux  de  défense, 
avait  duré  du  22  au  29  août,  c'est-à-dire  sept  jours. 

Charles  IV  connaissait  donc  parfaitement  le  mérite  du  baron 
d'Urbacho  lorsqu'il  l'envoya  à  La  Mothe  pour  y  seconder  le 
gouverneur  Cliquet.  Le  caractère  de  ces  deux  hommes  les 
rendaient  dignes  de  l'estime  l'un  de  l'autre,  aussi CUquot  mit- 
il  en  lui  sa  confiance  la  plus  absolue ,  et  lui  en  donna  une 
preuve  bien  sensible  au  blocus  de  4643,  en  l'appelant  auprès 
de  sa  personne  pour  entendre  confidentiellement  les  indignes 
propositions  par  lesquelles  un  espion  français  essaya  de  tenter 
sa  fidélité,  et  en  le  lui  remettant  môme,  afiçt  d'arriver  plus  sû- 
rement à  l'exécution  des  mesures  qu'ils  avaient  concertés  entre 
eux  pour  l'arestation  de  ce  traître,  qui  resta  prisonnier  des 
assiégés  jusqu'après  le  siège  de  1645. 

Le  baron  d'Urbache  continua  à  faire  partie  des  défenseurs 
de  la  Mothe  pendant  toute  la  durée  de  ce  demier  siège.  Les 
français  savaient  très-bien  les  services  qu'il  était  capable  4'y 
rendre,  lorsqu'à  la  date  d  u  1 7  mars,  ils  publiaient  dans  la  Gazette 
de  France,  sur  le  rapport  d'un  prétendu  transfuge  :  «  qu'il 
était  survenu  un  grand  différent  entre  le  gouverneur  et  le  baron 
d'Erbache,  pour  les  sorties  que  celui-ci  voulait  faire  et  que 
l'autre  empêchait,  d'autant  qu'il  n'en  revenait  pas  la  moitié  de 
ses  soldats ,  etc.  » 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  allégation ,  au  moins  extrê- 
mement exagérée ,  nous  avons  tout  le  droit ,  en  présence  du 
silence  de  nos  relations  et  des  faits  que  nous  venons  de  rap- 
porter, de  croire  que,  jusqu'à  la  fin  du  siège,  le  baron  d'Urbache, 
dans  les  veines  auquel  coulait  un  sang  noblement  patriotique  ^ 
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continua  à  rester  rami  et  Témule  du  brave  Gliquot,  ainsi  que 
]e  digne  compagnon  de  tous  les  Lorrains  sur  le  front  des- 
quels la  ville  de  La  Mothe  a  placé,  avant  de  disparaître, 
une  immortelle  couronne  de  laurier.  • 

Varin,  commandant  de  la  cavalerie* 

(1043.) 

Au  nombre  des  guerriers  Lorrains  qui  perdirent  la  vie  au 
siège  de  La  Mothe,  la  Gazette  de  France  a  inscrit  deux  fois  le 
nom  de  Varin  commandant  de  la  cavalerie  des  assiégés. 

Suivant  le  premier  récit,  cet  officier,  qui  était  en  grande 
réputation  dans  Tarmée  lorfaine,  aurait  été  tué,  le  30  mars  1 645, 
de  la  main  du  chevalier  de  la  Hillière,  dans  un  combat  très- 
meurtrier  provoqué  par  la  sortie  de  600  hommes  et  60  chevaux 
de  la  place,  envoyés  par  le  gouverneur  pour  s'opposer  à  l'éta- 
blissement d'un  réduit  auquel  faisait  travailler  le  sieur  de 
Magalolti ,  commandant  en  chef  des  troupes  françaises. 

D'après  le  second  récit,  le  24  mai ,  Cliquot  voulant  savoir  des 
nouvelles  du  camp  français ,  fit  sortir  cinquante  chevaux ,  pour 
prendre  quelques  prisonniers;  mais  ils  furent  bientôt  surpris 
par  deux  gardes  de  cavalerie  française  auxquelles  ils  échap- 
pèrent, «  à  la  réserve  d'un  nommé  Varin  qui  commande  la 
cavalerie  de  La  Mothe  et  de  deux  autres  cavaliers.  »  (1) 

Il  faut  nécessairement  voir  une  erreur  dans  l'un  ou  l'autre 
de  ces  récits,  à  moins  cependant  qu'il  n'y  ait  eu  deux  per- 
sonnages du  même  nom  successivement  placés  à  la  tête  de  la 
cavalerie  lorraine  qui  assista  à  ce  second  siège  de  La  Mothe , 
ou  bien  encore  que  les  Français,  comme  leur  chroniqueur,  ne 
soient  parvenus  à  faire  périr  deux  fois  de  suite  un  guerrier 
distingué  dont  ils  avaient  sans  doute  eu ,  en  plus  d'une  occa- 
sion, le  sujet  de  souhaiter  la  mort. 

(I)  Gazette  de  France,  extraordinaire  du  13  avril ,  p.  287,  et  n*  du  10 
joifl  1645,  p.  483.  Voir  amn  Histoire  des  sièges  de  La  Mothe,  par 
SimooiMtf  p.  3S7  et  350« 


Digitized  by 


Google 


Quoiqu'il  en  soit,  rimportancc  du  grade  muquel  Varin  était 
parvenu  prouve  tout  le  mérite  de  cet  officier.  Sa  mort  au 
champ  d'honneur  assure  à  sa  mémoire  les  respects  de  la  pos- 
térité, et  son  noH^  ne  devait  point  être  plus  longtemps  omis 
dans  les  glorieuses  annales  de  la  Lorraine. 

Watteville ,  capitaine  de  la  g^arnison« 

(1654.) 

Pendant  bien  longtemps,  les  Suisses  ont  gardé  la  coutume 
d'aller  prendre  du  service  dans  les  armées  étrangères,  où 
ils  ont  acquis  une  véritable  célébrité  par  leur  fidélité  et  leur 
dévouement.  Comme  les  rois  de  France  et  plusieurs  autres 
souverains  de  TËurope ,  les  ducs  de  Lorraine  eurent  presque 
toujours,  depuis  René  II,  leurs  compagnies  de  Suisses,  et 
s'il  fallait  donner  une  preuve  de  la  confiance  que  ces  militaires 
inspiraient  aux  princes  lorrains ,  nous  l'aurions  dans  la  haute 
considération  dont  l'ofiicier  Watteville  jouit  dans  l'armée  de 
Charles  IV. 

Envoyé  par  ce  prince  auprès  d'Antoine  de  Choiseul ,  gou- 
verneur de  La  Mothe ,  pour  l'aider  de  son  expérience  dans 
les  glorieuses  épreuves  d'un  siège  dont  chaque  jour  eut  ses 
périls ,  il  y  montra  constamment ,  par  ses  paroles  et  par  ses 
actes ,  le  dévouement  le  plus  absolu  pour  conserver  cette  ville 
au  souverain  dont  il  avait  embrassé  les  intérêts.  Sous  des 
cheveux  déjà  blanchis  par  l'âge ,  il  retrouvait  à  ce  sujet , 
toute  la  bouillante  vigueur  d'un  jeune  guerrier. 

Après  avoir  reçu  du  maréchal  de  La  Force,  sur  la  fin  d'avril, 
une  sommation  de  rendre  la  place,  le  prudent  gouverneur  ayant, 
dans  l'intention  de  bien  connaître  les  sentiments  de  tous  les 
officiers  de  son  conseil ,  commencé  un  discours  dans  lequel 
il  feignait  d'incliner  à  l'abandon  de  la  ville  pour  aller  avec 
la  garnison  rejoindre  le  duc ,  Watteville ,  tout  en  colère , 
interrompit  ce  discours ,  et  répondit  hardiment  par  ces  noU^ 
paroles  que  nous  emprunterons  au  récit  de  l'historien  Dubois  : 
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«  Il  vaudrait  mieux,  dit-il,  s*arracber  la  langue  que  de 
»  parler  d'une  telle  trahison.  Oui,  ce  serait  une  trahison  que 
»  de  rendre  la  première  et  la  dernière  place  de  la  Lorraine  : 
»  première  dans  ses  forces,  dernière  dans  Tespèrance  qu'elle 
»  nous  laisse.  Et  où  pouvons-nous  mieux  servir  S.  A.  qu*en 
»  faisant  acheter  chèrement  à  ses  ennemis  ce  qui  mérite  de 
»  n'être  pas  donné?  Quoi!  pourrions-nous  survivre  à  une 
»  Iftcheté  si  grande,  nous  en  qui  S.  A.  repose  ses  dernières 
»  espérances ,  nous  qui  ne  nous  sommes  enrermés  dans  cette 
»  place  que  pour  la  sauver  aux  dépens  de  notre  vie?  Ou  vous 
»  nous  estimez  traîtres,  ou  c'est  par  feinte  que  vous  nous 
»  parlez.  » 

On  conçoit  l'effet  qu'un  tel  langage  produisit  sur  l'assemblée. 
Le  gouverneur  en  sortit  tout  joyeux,  convaincu  qu'il  n'avait 
autour  de  lui  que  des  hommes  bien  déterminés  à  tout  sacrifler, 
leur  vie  même,  plutôt  que  de  s'écarter  de  la  voie  qui  venait  de 
leur  être  si  énergiquement  tracée. 

Sur  la  fin  du  siège,  Watteville  commanda  un  des  trois 
postes  du  bastion  Saint-Nicolas;  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
qu'il  y  soutint  dignement  sa  vieille  réputation  de  bravoure. 

Nous  le  revoyons  enfin  au  moment  le  plus  critique,  pousser 
encore  le  zèle  et  la  délicatesse  jusqu'à  ne  pouvoir  se  résoudre 
à  une  capitulation ,  et  ne  vouloir  y  consentir,  pour  épargner 
à  la  ville  les  derniers  malheurs  dont  elle  était  menacée ,  que 
lorsque  sa  conscience  bien  éclairée  lui  en  eut  fait  un  devoir. 

Le  mérite  du  baron  Wattevilledevait  lui  valoir  une  récompense 
bien  flatteuse.  Charles  IV  étant  rentré  momentanément  en 
possession  de  la  Lorraine  en  ^641 ,  le  nomma  gouverneur  de 
Châtel-sur-Moselle.  Malheureusement,  il  n'en  eut  pas  plutôt 
pris  le  commandement  que  la  guerre  se  trouva  de  nouveau 
déclarée  avec  la  France.  Assiégé  dès  le  48  août  par  du  Hallier 
et  le  comte  de  Grançey ,  il  se  maintint  dans  la  place  jusqu'au 
29  du  même  mois,  et  toujours  intrépide  jusqu'à  la  témérité, 
il  gardait  encore  le  château  après  qu'une  brèche  eut  permis 
aux  Français  de  pénétrer  dans  la  ville.  Mais  sa  bravoure  ne 
pouvait  rien  dans  des  circonstances  aussi  défavorables.  Il  ne 
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consentit  néanmoins  à  quitter  son  poste  qu*aprës  avoir  obtenu 
des  conditions  qui  lui  permirent  de  rejoindre,  avec  sa  petite 
garnison,  le  duc  Charles  IV  à  qui  il  rendit  encore,  dans 
les  campagnes  suivantes,  d'importants  services,  surtout  en 
Franche-Comté. 

Willeraiin* 

(1645.) 

Charles  de  Willermin ,  que  nous  croyons  être  Tofficier  dont 
nous  possédons  la  signature  au  bas  des  propositions  de 
capitulation  présentées  par  les  derniers  défenseurs  de  La  Mothe 
au  commandant  de  Tarmée  française,  descendait  d'une  famille 
delà  Lorraine  allemande ,  anoblie  dés  4572. 

Son  père  ,  Claude  de  Willermin ,  devenu  par  acquisition 
possesseur  delà  seigneurie  de  Monthureux-sur-Sadne»  avait  joui 
de  cette  seigneurie  de  1598  à  1605;  par  sa  mère  Antoinette 
de  Chas'enoy,  fille  de  Jean-Chrétien  de  Chastenoy,  conseiller 
secrétaire  des  ducs  Antoine,  François  et  Charles  III,  il 
appartenait  aux  familles  distinguées  des  environs  de  La 
Mothe. 

Défendre  cette  ville  contre  les  convoitises  de  la  France, 
c'était  donc,  pour  lui,  combattre  en  faveur  de  Findépendance 
de  son  pays ,  et  faire  en  même  temps  honneur  au  sang  qui 
coulait  dans  ses  veines. 

Porte  :  t  D'axur  à  la  face  ondée  d'argent ,  chargée  d'un 
léopard  de  gueules,  allumé  et-  lampassé  d'or  ,  accompagné 
de  trois  besans  de  même,  detup  en  chef  et  un  en  pointe; 
et  pour  cimier  le  léopard  naissant  de  Vécu ,  tenant  un 
besan  d'or.  » 

Vouillemin  9  lieutenant  de  la  bourgeoisie. 

(1634.) 

Le  lieutenant  Vouillemin  ne  nous  est  connu  que  par  ses 
fonctions  qu*il  exerça  aux  postes  du  bastion  Le  Duc ,  dans  les 
compagnies  commandées  par  Germainvilliers  père,  des  Loges 
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et  CoUin.  Il  était  originaire  de  La  Mothe ,  où  Tun  de  ses 
parents,  Hector  Vouiliemin,  fut  mayeur  en  1600  et  4604. 
La  position  qu'il  occupait  nous  prouve  qu*il  s'y  montra  ce  qu'il 
devait  ôtre  :  fidèle  lorrain ,  et  digne  citoyen  d'une  ville  à 
jamais  célèbre  par  le  dévouement  de  ses  habitants. 

Provancher   et  Bonvilleré 

(164K.) 

«  Noblesse  oMige,  »  dit  un  vieux  proverbe  bien  connu.  En 
Voyant  les  respectables  signatures  des  derniers  défenseurs  de 
La  Mothe ,  on  est  forcé  de  coifvenir  que  ces  mots  furent  surtout 
compris  par  les  officiers  qui,  après  avoir  défendu,  au  périt 
de  leur  vie  et  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  la  seule  des 
places  fortes  qui  i*estât  au  duc  de  Lorraine ,  ne  consentaient 
encore  à  en  sortir  et  h  la  céder  aux  assiégeants  que  sous  les 
plus  honorables  conditions. 

La  gloire  qu'ils  venaient  d'acquérir  rejaillissait  jusque  sur 
les  localités  dont  ils  étaient  seigneurs ,  ils  avaient  donc  bien  le 
droit  de  prendre  le  nom  de  ces  localités  illustrées  par  leur 
patriotisme.    * 

Provancher  et  Bonviller  se  lisent  parmi  ces  signatures  sans 
que  nous  ayons  pu  retrouver,  d'une  manière  positive,  quelles 
furent  les  familles  des  officiers  qui  portaient  alors  les  noms  de 
ces  villages.  Ils  ont  droit  à  nos  respects ,  et  les  mentionner  ici , 
même  isolés ,  c'est  leur  rendre  un  honneur  justement  mérité.  (4  ) 

Laavosgcs^  FormouEe?  De  Kabonnet^  La  Coste. 

Ces  noms  que  nous  recueillons  parmi  les  signatures  des  dé- 
fenseurs de  La  Mothe ,  inscrites  au  bas  des  pr(q)Ositions  de 
capitulation  faites  à  la  fin  du  siège  de  4645,  sont,  à  n'en  pas 

(4)  Prov«nelicr  nous  parraït  désigner  un  det  teigneurs  de  Provcncbères- 
sar-Meme,  ou  du  fief  de  ProT«iiclièrci  comnime  d«  Rioooiirt,  (Haute- 

Maroc). 
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douter,  ceux  de  trës-honorabies  personnages.  Cependant,  noua 
sommes  obligés  d'avouer  que  nos  recherches,  pour  retrouver 
au  moins  quelques  indices  sur  les  guerriers  et  les  familles  aux- 
quelles ils  appartenaient,  sont  restées  entièrement  infructueuses. 

Réduit  à  des  conjectures,  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
Lavosges  était  sûrement  d'origine  lorraine,  puisque  son  nom 
est  celui  même  d'une  partie  du  territoire  de  l'ancien  duché. 
Formouze?  la  seule  signature  que  nous  n'ayons  pu  lire  avec 
certitude,  ne  peut  nous  permettre  aucune  induction.  De 
Kabonnet  semblerait  être  le  nom  d'un  officier  breton  engagé 
au  service  du  duc  de  Lorraine,  plus  noble  encore  par  le  cœur 
que  par  les  vieux  parchemins  de  sa  famille.  Enfip,  La  Cosie 
est  le  nom  d'un  guerrier  respectable  qui ,  vieilli  sous  les  armes, 
traça  d'une  main  défaillante  la  dernière  signature  d'un  acte 
imposé  par  une  irrésistible  nécessité  et  néanmoins  rempli  des 
sentiments  de  la  plus  haute  dignité;  mais  qui  n'en  fit  pas 
moins  frémir  de  douleur  tous  les  Lorrains  auxquels  il  était  ar- 
raché par  le  triomphe  de  la  force ,  de  l'ambition  et  de  l'injustice 
sur  le  droit,  la  loyauté  et  le  patriotisme. 

A  ces  quatre  guerriers  donc,  quelle  que  soit  leur  origine, 
leurs  ancêtres  et  leurs  descendants,  mais  surtdtit  à  La  Coste, 
ce  noble  vieillard ,  honneur  et  respect  I  Les  fils  des  Lorrains  ne 
refuseront  jamais  ce  dernier  hommage  h  leur  bravoure. 

Les  biographies  qui  précèdent  comprennent  tous  les  dé- 
fenseurs de  la  ville  de  La  Mothe  sur  lesquels  nous  ayons  pu 
recueillir  quelques  indications,  mais  nous  ne  doutons  pas  que 
leur  nombre  déjà  important  ne  l'eût  été  d'avantage  encore  si 
nous  avions  eu  tous  les  détails  du  dernier  siège.  Malgré  nos 
efforts  pour  y  suppléer,  nous  devons  dire  qu'il  nous  reste,  à 
cet  égard,  bien  des  regrets. 

Avant  de  clore  notre  travail,  nommons  cependant  encore 
les  personnages  suivants  comme  ayant  assisté  au  siège  de  1645, 
puisqu'ils  furent  présents  à  l'entrée  des  Français  dans  La  Mothe 
et  y  figurèrent  parmi  les  représentants  des  trois  ordres  de  la 
communauté. 
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4*"  Messire  Jean  Pluroerel  (4)  et  Louis  Prévost ,  chanoines  en 
l'église  collégiale  Notre-Dame  dudit  lieu.  Le  premier  nous 
semble  même  avoir  plus  d*un  point  de  ressemblance  avec  Jean 
Blumerel,  natif  de  La  Motbe,  nommé  dans  la  Bibliothèqtte 
lorraine  de  Dom  Cal  met,  et  désigné,  dans  la  récente  géographie 
de  la  Haute-Marne,  comme  ayant  été  curé  de  Bourbonne  vers 
4640,  auteur  de  divers  ouvrages  latins  parmi  lesquels  nous 
citerons  un  volume  intitulé  :  Elegantiarum  poeiicarum 
fioscuH  (i). 


(I)  La  famille  Ploinercy,  Pluroerel  on  même  Plamière,  Mée  h  celles  de 
VidraDge  et  de  LandriaD,  avait  été  auoklie  en  It  personne  de  Jean  Plamerey, 
le  33  mai  IGl2.  Messire  Jean  Plumeret,  corë  de  Mijon  et  de  Vaudrecoart 
assistail  en  celle  qoalilë,  et  même  k  plosieurs  antres  litres,  aox  étals  réonb 
^  La  Molhe,  en  1580,  pour  la  rédaction  des  coulâmes  dn  Bassigny. 

Portait  :  D*asfur,  au  chevron  éCor,  accompagné  de  trois  colombes 
d'argent,  deux  en  chef  et  une  en  pointe ,  et  pour  cimier  deux  pennes  de 
técu. 

(3)  Cet  ouvrage ,  dont  nous  possédons  un  eiemplaire  imprimé  k  Ponl-à- 
Ifoutaon  en  1625,  bu  m^mek  Paris  dès  1625,  éuit  dédié  5  Cbafles-Henri- 
9ieohs  de  Madroce,  comte  d*Ave,  baron  de  Beaufremont,  fils  de  Gabriel- 
Ferdmaod  de  Madruce  et  de  Bonne  de  Livron ,  jeune  bomme  de  grande 
espérance,  que  la  mort  ravit  à  sa  famille,  à  la  fleur  de  Page.  Ce  volume 
contient,  vers  la  fin,  an  mot  Vrbs,  sept  reuillets  d'expressions  poétiques 
applicables  à  diflérenles  villes  célèbres.  Qu'on  veuille  bien  nous  permettre 
de  citer  ici  celles  de  ces  (xpressions  qui  concernent  La  Blolhe  ;  elles  mon— 
treront ,  même  dans  leur  exagération ,  tonte  raffeclion  que  le  bon  prêtre 
portail  à  aa  ville  natale. 

Page  806.  «  Motha,  Clara,  splendida,  exoeUa.  Bfontis  in  eiceiso  stans 

>  ^erlice.  Félix  flore  virum.  Erectos  qu«  tollit  ad  selhcra  mnros.  Clara  situ 

>  cl  domibus  décorala  superbis.  Innumeris  snspicienda  bonis.  Oives  agri. 

>  Dives'palmitelaeto.  Viliferis  nndique  cincta  jugis.  Félix  campis  aiqnc  ubere 

>  glebae.  Mœnibns  ac  populis  urbs  celebrala.  Ardua  jam  sublime  ferens  super 
3^  agira  cacumen.  Motba  Mosellani  longé  validissima  regni  urbs,  bene  nota 

>  prope ,  alqne  procul  dislantibus  oris.  Inclyta  Itlolha  viris,  et  viribuf  inclyla 

>  salve.  Aostratii  salve  glorik  prima  aoli.  Jusiiciae  sedes  judicii  que  locus. 

>  y«ràai  haeo  tanlmn  alias  inter  oapal  extnlft  urbes,  qnantiim  lenta  soient 

>  inler  vibama  capressi*  Urbt  stans  io  snmmo  nubibot  seqita  jugo.  > 
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2*»  Claude  Plumerel  ou  Plumeret,  licencié  ès-droits,  l'un 
des  officiers  du  bailliage  de  Bassigny  dont  il  avait  été  fait 
procureur  général  par  lettres  expédiées  à  Neuvillers,  le  24 
août  4631,  et  qui,  résidant  à  Bourmopt,  en  4653,  y  fut 
commis  par  la  cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barrois  alors 
à  Luxembourg  «  étant  pleinement  informée  et  cognoissante 
de  la  probité,  intégrité,  fidélité,  capacité  et  diligence  qui  se 
rencontraient  en  sa  personne,  pour,  audit  lieu  de  Bonr- 
mont,  audiencer  les  causes  qui  lui  seraient  renvoyées  pat 
elle,  ou  que  les  parties  intenteraient  devant  lui,  régler  et 
instruire  les  procédures  jusques  à  jugement  exclusivement,  » 
etc. ,  en  un  mot  pour  faciliter  aux  sujets  de  S.  A.  Vadmi- 
nistration  la  moins  coûteuse  et  la  moins  incommode  de  la 
justice  souveraine,  ce  qu*il  fit  évidemment  autant  que  Tabsence 
des  troupes  françaises  et  la  confiance  des  Lorrains  le  lui  per- 
mirent. 

3°  i\i«  Etienne  Charles,  avocat  audit  bailliage,  alors  mayeurde 
La  Molhe,  ainsi  que  les  bourgeois  Michel  Degoix,  Jean  Bernard 
et  Jean  Papigny,  qui,  huit  jours  plus  tard,  se  voyaient 
contraints,  avec  tous  leurs  compatriotes,  d'abandoimer  leur 
ville  natale  sur  laquelle  se  portait  déjà  une  main  sa- 
crilège et  parjure,  et  d'aller  chercher  un  asile  chez  les 
habitants  appauvris  des  villages  environnants ,  où  les  des- 
cendants de  beaucoup  d'entre  eux  subsistent  toujours,  et  ont 
conservé,  par  une  tradition  à  la  fois  pieuse  elihonorable,  le 
souvenir  de  leurs  glorieux  ancêtres. 

Terminons  par  une  très-importante  remarque  qui  n'aura 
point  échappé  aux  lecteurs  de  notre  modeste  travail.  C'est 
que  le  plus  grand  nombre  des  braves  qui  s'enfermèrent  dans 
la  ville  de  La  Mothe  pour  la  défendre,  au  péril  de  leur  vie , 
pendant  toute  la  durée  des  sièges  qu'elle  eut  à  subir ,  appar- 
tenaient aux  familles  établies  dans  la  ville  et  dans  les  localités 
des  environs,  sur  une  étendue  assez  restreinte,  ou  bien  leur 
étaient  alliées. 

Ces  liens  de  parenté  entre  des  hommes  de  cœur,  tous  aussi 
dévoués  à  leur  pays  malheureux,  qu'à  la  cause  de  leur  seuveroin 
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pauvr6  ei  injustement  dépouillé  de  ses  états,  dont  ils  soutinrent 
les  intérêts  avec  tant  de  constance,  sans  antre  intention  et  sans 
autre  ambition  que  celle  de  remplir  dignement  leurs  devoirs 
de  bons  citoyens  et  de  fidèles  sujets ,  n'est-elle  pas  un  touchant 
exemple  de  cette  affection  que  les  Lorrains  portaient  à  leurs 
princes ,  et  de  ces  sentiments  généreux ,  qui  les  réunissaient  en 
quelque  sorte  en  famille ,  pour  s*aider  et  s*encourager  les  uns  les 
autres,  dans  une  œuvre  commune  de  patriotique  dévouement? 
De  tels  sentiments  mériteront  toujours  l'admiration  générale; 
ils  ajoutent,  on  peut  le  dire,  un  beau  fleuron  de  plus  à  la 
couronne  civique  des  glorieux  défenseurs  de  La  Hothe,  et 
c'était  pour  nous  un  devoir  de  les  faire  connaître  en  rendant 
un  dernier  hommage  h  ces  guerriers  aussi  désintéressés  que 
braves.  • 


Capitulation  de  La  Mothe  en  1645. 

Pendant  le  siège  de  4634,  La  Mothe,  avec  une  faible  garnison 
de  moins  de  400  hommes,  tant  soldats  que  bourgeois  et  vo- 
lontaires, soutint  les  efforts  d'une  armée  française  où  l'on  ne 
comptait  pas  moins  de  dix  régiments  d'infanterie,  sans  ceux 
qui  s'en  approchèrent  sous  la  fin  du  siège,  sept  compagnies  de 
cavalerie  et  une  artillerie  formidable. 

Cette  armée  était  commandée  par  les  personnages  les  plus 
distingués;  outre  le  maréchal  duc  de  La  Force  qui  la  com- 
mandait en  chef,  on  y  voyait  :  les  vicomtes  d'Arpajon,  et  de 
Tarenne,  les  comtes  de  Noailles,  de  Yaubécourt,  de  Nanteuil 
et  de  Bussy-Lametb ,  le  marquis  de  Tonneins,  le  colonel 
Bbron,  le  capitaine  Fabert  depuis  maréchal  de  France,  le 
marquis  de  Praslin,  etc. 

Réduits  à  environ  cent  hommes ,  les  défenseurs  de  la  place  » 
manquant  de  munitions ,  ne  consentirent  néanmoins  à  capituler 
que  devant  l'impossibilité  absolue  où  ils  se  trouvèrent  de  résister 
plus  longtemps. 
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Au  siège  de  4645,  Varmée  française  qui  entourail  la  plaœ 
était  plus  considérable  encore  que  celle  de  4634 ,  car  elle  aurait 
eu,  d*après  la  Gazette  de  France,  au  moins  45  ou  48  régi- 
ments tant  inranterie ,  que  cavalerie ,  avec  une  artillerie 
abondamment  pourvue  de  tous  les  engins  et  de  tous  les  pro- 
jectiles les  plus  meurtriers  que  l'art  de  la  guerre  eût  inventés 
jusqu'alors. 

Plusieurs  des  officiers  supérieurs  de  cette  armée  avaient 
déjà  assisté  au  premier  siège;  parmi  les  autres,  figuraient 
le  maréchal  de  camp  Magalotti  et  le  marquis  de  Villeroy 
qui  commandèrent  successivement  en  chef,  les  marquis  de 
Francières  et  de  La  Fare,  les  sieurs  de  Villeneuve,  des  Essars , 
de  Saint-Victor,  du  Plessis,  de  Vieu-Maison ,  de  Sainte-Maure, 
de  Bournon ville,  dfe  Salis,  de  Bufalini,  de  la  Meilleraye,  les 
comtes  de  Grandpré  et  d'Ayen  de  Noailles,  les  marquis  de 
Noirmoutier  et  de  Ruvigny,  etc. 

La  ville  avait  cette  fois,  pour  la  défendre,  une  garnison  de 
deux  à  trois  mille  hommes,  ses  bourgeois,  les  volontaires  du 
pays  et  une  compagnie  de  cavalerie  d'environ  cent  chevaux  (4). 

Comme  au  premier  siège,  les  immenses  dégradations  et  les 
brèches  faites  aux  fortifications  par  les  canons  des  assiégeants, 
jointes  aux  bouleversements  opérés  par  l'explosion  de  plusieurs 
mines  placées  jusque  sous  les  bastions ,  obligèrent  enfin  les 
assiégés  à  céder  à  la  sommation  de  capituler  que  leur  fit,  dans 
les  derniers  jours  de  juin  ,  le  marquis  de  Villeroy. 

L'original  du  texte  des  articles  rédigées  dans  le  conseil  de 
guerre  tenu  à  La  Mothe  pour  répondre  à  cette  sommation  nous 
a  été  conservé  dans  le  manuscrit  AR',  n^  453'  de  la  bibliothèque 
d'Epinal. 


(i)  Le  Q»  de  la  Gazette  de  France  da  45  mart  4645  ëfaloe  d*af  lèa  le 
rapport  d'an  tranifoge,  k  4000  le  nombre  dea  soldala  de  la  place,  roaia  il 
nous  semble  qa*il  y  a  ici  une  eiagëralion.  Le  u»  da  id  juillet  porte  qu^aprèa 
la  capitnlalîon  il  sortit  encore  de  la  ville  700  hommes  de  ceUe  garnison  , 
dont  80  seulement  auraient  suIti  Cliquot  k  Longwy ,  ce  qui  ne  semble  pas 
non  plos,  iurtont  pour  le  dernier  nombre,  d*one  exactitude  bien  rigonreiise. 
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Cette  pièce  précieuse  fut  évidemment  la  dernière  qu'écrivit  ^ 
au  sein  deTinfortunée  cité ,  la  plume  de  ses  glorieux  défenseurs; 
Le  stylo  en  est  simple,  mais  plein  de  dignité  et  de  patriotisme. 

Elle  mérite  donc  d'être  religieusement  consenée ,  ainsi  que 
les  noms  des  braves  qui ,  au  nombre  de  vingt-un ,  y  apposèrent 
leurs  signatures. 

Pour  répondre  à  un  vœu  exprimé  dans  une  de  ses  séances , 
la  Société  d'Emulation  des  Vosges,  considérant  que  cette  pièce 
est  un  document  historique  pour  notre  pays,  en  a  décidé  la 
publication ,  ainsi  que  Tautographie  des  signatures.  Elle  for- 
mera, avec  la  biographie  des  défenseurs  connus  de  La  Mothe, 
dont  la  plupart  appartenaient  soit  directement,  soit  par  alliance, 
à  des  familles  établies  dans  des  localités  qui  font  partie  de 
notre  département,  le  complément  des  relations  que  nous  pos- 
sédons sur  les  sièges  et  la  ruine  de  cette  forteresse.' 

Articles  proposés  par  Messieurs  les  gouverneurs , 
colonels ,  capitaines^  officiers  de  la  g^arnison  de  La 
Mothe  9  avec  les  sieurs  vénérables  prévost,  cha- 
noines et  autres  boui^eois  de  la  dite  ville. 

PREMIÈRBiMENT, 

Que  nom  aurons  quinze  jours  pour  entoyer  un  officier 
de  la  garnison  à  Son  Altesse  et  sçatoir  ses  volontés  sur  le 
secours  attendu  en  ceste  place ,  auquel  officier  sera  donne' 
passeport  et  sauf-conduit  avec  \in  trompette  Sans  qu'il  luy 
puisse  estre  donne'  aucun  retard  pendant  son  voyage  à 
Longwy  ou  Luxembourg ,  duquel  lieu,  il  raportera  certi- 
ficat de  ce  qu'il  y  aura  négotié,  soit  avec  sadite  Altesse  ou 
aucu/n  ses  ministres  qui  y  sont.  Et  en  cas  que  ledit  officier 
viendroit  â  estpe  tué  en  son  voyage  ou  autrement  suffi- 
samment indisposé  pour  ne  pouvoir  retourner,  il  y  sera 
renvoyé  un  autre  à  mesme  fin  et  condition. 

Que  tous  acts  d'austilités  commis  de  part  et  d'autre 
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devant  et  pendant  le  siège,  de  quelle  nature  et  par  quelles 
personnes  sçayt peu  estre,  soient  soldats,  ecelésiaséiques, 
bourgeois  ou  autres  demeureront  pour  estaints,  sans 
quiû  en  puissent  estre  recherches  directement  ou  indi- 
rectement. 

Que  V office  divin  se  fera  désormais  en  la  mesme  religion 
qu'elle  avait  accoustumé  auparavant  le  siège,  qui  est  celle 
de  l'Eglise  catholicqus,  apostolicque  et  romaine,  sans  que 
ton  puisse  introduire  l'exercice  d'aucune  autre  religion. 

Que  tous  les  gens  de  guerre,  officiers  et  soldats  qui  sont 
en  ceste  place,  de  quelle  qualité,  condition  et  nation  ils 
soient,  sortiront  leur  vie  et  bague  sauve,  avec  liberté, 
arm^s  et  bagages,  la  mesche  allumée,  balle  en  bouche, 
enseignes  desployées,  tambours  baians  avec  six  pièces  de 
canons  *  qu'ils  choisiront  avec  la  munition  de  guerre 
nécessaire,  tant  pour  le  soldat  que  pour  le  canon. 

Que  tous  les  meubles  quels  ils  puissent  estre  appartenant 
à  Son  Altesse  estant  présentement  en  ceste  place  demeure- 
ront à  la  disposition  du  sieur  gouverneur  et  du  commis- 
saire général,  pour  les  sortir,  mener  et  conduire  en  toutes 
asseurances  avec  les  officiers,  soldats,  canons  et  bagages 
susdits ,  jusques  au  lieu  de  Longvy  ou  Luxembourg,  ou 
choix  dudit  sieur  gouverneur ,  à  l'effet  de  quoy  seront 
donnés  six  vingt  chariots  bien  équipés,  avec  chevaux  et 
hamois  suffisants ,  outre  ceux  desdits  canons  et  munitions 
de  guerre,  et  le  tout  sera  foumy  par  le  sieur  marquis  de 
Villeroy  ou  autres  commandant  à  son  absence. 

Pour  la  conduite  de  tout  ce  que  dessus,  sera  donné 
bonne  escorte ,  conduite  par  un  officier  d'authorité  et  qua- 
lité suffisante  pour  respondre  de  la  seureté  dudit  convoyf 
jusques  à  l'un  desdits  lieux,  au  choix  susdit;  ce  qui 
s'exécutera  de  bonne  foy  et  par  le  chemin  que  ledit  sieur 
gouverneur  trouvera  le  meilleur,  et  à  telle  journée  qu^il 
jugera  nécessaire  pour  la  marche  de  ses  gens,  à  cest  effet 
seront  dressées  estapes  pour  la  nouritu/re  raisomuMe 
desdits  officiers ,  soldats,  leurs  familles,  trains  y  chevaux 
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et  autres  bestaiU,  le  tout  aux  frais  de  Sa  Majesté  très- 
chrétienne. 

Que  les  officiers  et  soldats  blessés  ou  malades  en  ceste 
place  demeureront  en  ce  lieu  et  seront  traistés  de  bonne 
foy  aux  frais  de  sadite  Majesté  jmques  à  plaine  et  en- 
tière guérison ,  auquel  cas  de  guérison,  ils  seront  menés 
conduits  et  escortés  aussi  en  asseurance  jusques  au  lieu 
.  ckoisy,  comme  dit  est,  sauf  néantmoins  aux  malades 
d'aller  changer  d'air,  ou  bon  leur  semblera  et  où  ils 
pourront  demeurer  en  toute  seureié. 

Que  les  femmes,  enfans  et  domestiques  des  officiers  et 
soldats  de  ceste  garnison  qui  ne  voudront  à  présent  suivre 
leur  mari,  pourront  demeurer  en  toute  liberté  et  as- 
seurance dans  tels  lieux  qu'il  leur  plaira  soit  en  ceste 
place  ou  autres  de  Lorraine,  Barrois  ou  ailleurs,  sans 
quHl  leur  soit  meffaicts  directement  ou  indirectement  en 
leurs  personnes  et  biens  de  quelle  nature  et  condition 
soient  lesdits  biens ,  tant  d'elles  que  de  leur  mari  pré- 
sents ou  absents. 

Qu'il  sera  permis  au  sieur  gouverneur  d'envoyer  un 
off^ier  de  sa  garnison  à  Vildestein  ou  ailleurs  avec  %m 
sauf-conduit  pour  retirer  les  gens  de  guerre  qui  s'y  trou- 
veront du  corps  de  ceste  garnison,  et  iceux  estre  conduits 
en  toute  seureté  et  bonne  escorte  au  lieu  choisy. 

Que  tous  prisonniers  détenus  de  part  et  d'autres  pour 
qnelcas  et  prétexte  que  ce  soit,  seront  rendus  de  bonne 
foy,  sans  payer  aucune  rançon,  ains  seulement  leur 
dépens  de  bouche,  à  la  réserve  des  prisonniers  qui  sont 
arrestés  pour  contribution,  lesquels  demeureront  ez 
mains  du  commissaire  général  de  Son  Altesse, 

Que  les  sieurs  conseillers  et  officiers  de  la  cour  sou- 
t>eTaine  de  Son  Altesse  estant  présentement  en  ceste 
pla4)e  powrront  aussy  sortir  avec  la  garnison  en  mesme 
condition,  liberté  et  asseurance  que  lesdits  officiers  et 
soldats,  et  permis  à  leurs  femmes  et  familles  de  demeurer 
oà  il  leur  plaira  comme  dessus,  sans   qu'il  leur  soit 
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mejfaits  en  leurs  personnes ,  familles  ou  biens  de  queUe 
nature  ou  condition  ils  soient,  et  en  quels  lieux  ik 
soient  assis,  nonobstant  que  lesdits  sieurs  officiers  de  k 
cour  continuent  dans  les  fonctions  de  leurs  charges  es 
pays  de  Son  Altesse  ou  ailleurs. 

Qu'il  ne  sera  permis  aux  officiers  françois  de  pr&ndre, 
forcer ,  induire  ou  solliciter  aucun  soldat  des  trouppet 
de  Son  Altesse,  soub  quel  prétexte  que  ce  soit,  pour  Ut 
attirer  à  leur  service  ou  autrement.  Et  au  cas  qu'aucuns 
desdits  soldats  se  poudroient  desbander  par  les  chemins, 
sera  permis  à  leurs  officiers  d'en  faire  justice  et  envoyer 
reprendre  les  fuyars  là  oit  ils  seront  et  les  châtier  sel(m 
leur  démérite. 

Que  tout  bestail,  meubles  et  autres  choses  prises  sur 
les  ennemis,  avant  et  pendant  ledit  siège,  demeureront 
à  ceux  qui  s'en  seront  saisy  y  sans  qu'ils  en  puissent  estre 
recherchés  directement  ou  indirectement. 

Que  tout  prestres,  prevost,  chanoines  et  autres  béné- 
ficiers  tels  qu,'ils  puissent  estre,  estans  en  ceste  ville  ou 
ailleurs  demeureront  dans  la  jouyssance  de  leurs  béné- 
fices comme  ils  faisoient  auparavant  les  guerres,  soit  de 
ceux  assis  en  ceste  place,  en  France  ou  ailleurs,  sans 
qu'ils  puissent  estre  troublés  directement  ou  indirecte- 
ment en  la  possession  et  jouyssance  d'iceux  et  fruicts  en 
deppendans. 

Que  tous  les  o ficiers ,  soient  du  bailliage  du  Basngny 
ou  des  séneschaussées  de  La  Mothe  et  Bourmont,  seront 
maintenus  en  leurs  charges  et  offices,  avec  les  droicts, 
émoluments,  privilèges,  franchises,  et  exemptions  dont 
ils  jouyssoient  avant  les  guerres,  sans  pouvoir  estre  trpur 
blés  dans  la  possession  et  exercice  desdites  charges  et 
offices,  pour  quelque  cause  et  prétexte  ce  puisse  estre, 
n'y  que  le  ressort  de  leurs  jurisdictions  anciennes  puisse 
estre  altérez. 

Sera  néanmoins  loisible  aux  sieurs  prévost  et  chaiwines 
de  La  Mothe,  et  à  tous  autres  béné ficiers  et  officiers  de 
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justice  qui  ne  tondront  demeurer  dans  leurs  bénéfices  e; 
offices,  d'en  disposer  ainsy  que  bon  leur  semblera  dans 
l'an,  et  se  retirer  où  ils  trouveront  à  le  faire  en  toute 
liberté  et  assewrance. 

Que  les  bourgeois  de  ladite  ville  de  La  Mothe  de- 
meureront à  leur  volonté  dans  ladite  ville  ou  ailleurs  ou 
bon  leur  semblera,  et  seront  conservés  et  maintenus 
dans  leur  vie ,  liberté  et  biens  en  quels  lieux  ils  puis- 
sent estre  situés  comme  anciennement ,  sans  qu'il  soit  fait 
aucune  force  ou  tort  à  leurs  personnes ,  femmes,  enfans, 
familles,  nomplus  qu'à  leurs  biens  meubles  ou  immeubles, 
desquels  ils  pourront  disposer  à  leur  volonté  toutefois 
et  quantes  bon  leur  semblera,  soit  par  la  vente  desdits 
immeubles  ou  sortie  desdits  meubles,  nonobstant  tous  lo- 
gements de  gens  de  guerre.  Et  jouyront  de  toits  les 
privilèges,  franchises  et  immunités  à  eux  concédés  tant 
en  général  qu'en  particulier  par  Son  Altesse  ou  seigneurs 
ses  prédécesseurs,  mesme  ne  pourront  les  bourgeois  qui 
voudront  demeurer  dans  la  place  estre  contraints  de 
fournir  aucun  vivre  n'y  autre  entretient  sinon  le  cou- 
vert seulement  aux  gens  de  guerre  qui  y  logeront  par 
garnison  ordinaire,  quartier  d'hyver,  passage  ou  autre 
sorte  de  logement. 

Et  au  cas  qu'aucuns  se  trouver  oient  réfugiés  présen- 
tement en  ceste  place  qui  ne  seroient  de  la  garnison  ou 
bourgeoisie  leur  sera  loisible  d'en  sortir  leur  vie  sauve, 
avec  liberté  et  asseurance  de  se  retirer  avec  leur  famille 
et  meubles  ou  bon  leur  semblera. 

Que  toutes  les  cloches  qui  se  trouveront  en  ceste  place 
demeureront  à  ceux  à  qui  elles  appartiennent  soit  des 
sieurs  du  chapitre,  paroisse,  religieux,  religieuses  ou 
autres,  sans  que  le  sieur  général  du  canon ,  ses  commis- 
saires ,  officiers  de  l'artillerie  ou  autres  y  puissent  pré- 
tendre aucun  droict ,  nomplus  qu'à  l'estain,  cuivre,  airain 
ou  autre  métail  qui  demeureront  aux  propriétaires  soit 
bourgeois  ou  dijforains  qui  les  y  auront  réfugiés. 
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Que  les  pères  Récolets  et  Religiemes  de  la  Congrégation 
Nostre-Dame  de  ceste  place,  pourront  en  toute  seureté  et 
liberté'  demeurer  en  leur  maison  et  couvent,  y  faire  les 
fonctions  de  leur  règle  ou  en  sortir  à  /cwr  volonté,  avec 
les  omemens  d'église ,  livres  et  autres  meubles  qu'ils 
auront,  pour  aller  séjourner  ou  bon  leur  semblera. 

Que  toutes  les  confiscations  ou  saisies  soit  de  meubles 
ou  d'immeubles  seront  annulés,  et  ceux  sur  qui  les  confis^ 
cations  auroient  esté  faites  rentreront  dans  leurs  dits 
biens  saisis  ou  confisquées  soit  en  France  ou  en  telle  part 
qu'ils  puissent  estre  scitués  et  assis,  et  si  aucuns  avoient 
esté  vendue  leur  seront  restitués  avec  plaine  mainlevée 
et  pouvoir  de  les  transporter  et  les  faire  sortir  oô  ils 
voudront. 

Que  les  munitions  tant  de  bouche  que  de  guerre  demeu^ 
reront  entre  les  mains  du  commissaire  de  Son  Altesse  ou 
autre  commis  de  sa  part  pour  en  disposer  au  profit  de 
sadite  Altesse,  comme  aussi  sera  permis  à  tous  les  offi- 
ciers, tant  de  guerre  que  de  justice  mesmes  bénéficiers 
et  autres  qui  voudront  sortir  de  vendre  leurs  provisions 
de  bouche,  meubles  ou  bestails  et  en  disposer  à  leur 
volonté. 

Et  au  cas  que  quelques  officiers,  soldats,  bourgeois  ou 
réfugiés  auroient  ou  laisseroient  aucuns  de  leurs  meubles 
en  ceste  ville,  lesdits  meubles  y  demeureront  en  toute 
seureté  ju^ques  à  ce  que  lesdits  officiers,  soldats,  bour- 
geois ou  réfugiés  les  voudront  retirer,  ce  qu'ils  pourront 
faire  toutes  fois  et  quantes  ils  voudront. 

Que  les  villes,  chasteau^  et  villages  des  comtés  et  pré- 
vostés  de  Bitche  et  Longwy  avec  leurs  appartenances  et 
leurs  deppendances  seront  mises  en  neutralités  aux  con- 
ditions qui  seront  rapportées  par  notre  envoyé. 

Lesdits  articles  cy  dessus  ainsi  accordés,  seront  après 
le  retour  de  l'envoyé,  donnés  quatre  jours,  ausdits  offi- 
ciers tant  de  la  garnison  qus  de  la  cour  souveraine  et 
soldats  pour  mettre  ordre  à  leurs  affaires  soit  en  ceste 
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ville  ou  am  lieux  circonvoisins ,  pour  se  préparer  à  sortir 
le  cas  y  escheant,  pourquoy  leur  sera  donné  passeport 
et  asseurance,  et  au  premier  desdits  quatre  jours ,  seront 
envoyés  en  la  place  les  chevaux  et  chariots  susdits. 
•  Et  encor  que  les  présents  articles  ser oient  accordés, 
néantmoins  ils  seront  de  nul  effet  et  de  nulle  valeur  en 
temps  que  nous  atirons  nouvelles  pour  le  secours  attendu 
de  Son  Altesse  au  retour  de  l'envoyé,  pendant  lequel  temps 
et  jusques  audit  retour  y  aura  cessation  d'armes  et  de 
travail  et  de  tous  autres  acls  d'austilité  de  part  et  d'autre, 
pou/rquoy  seront  donnés  ostages  aussy  départ  et  d'autre , 
ayant  de  nostre  part  dès  à  présent  nommés  les  sieurs  de 
Saint-Ottain  et  Germ^invillers  lieutenants  colonels  en  ceste 
garnison  avec  le  sieur  du  Bois  conseiller  d'estat  de  Son 
Altesse  et  lieutenant  général  au  bailhage  du  Bassigny 
auquel  a  esté  donné  pouvoir  de  présenter  lesdits  articles 
à  Monsieur  le  marquis  de  Villeroy  commandant  l'armée 
de  France  devant  ceste  place  et  en  raporter  la  réponse  à 
Monsieur  de  Clicquot  gouverneur.  Faict  à  La  Mothe  le 
dernier  jour  de  juin,  mil  six  cent  quarante-cinq, 

RÉMION.  —  H.  Saintoin.  —  Germainvilliers.  —  Layosges. 
—  C.  DE  La  Motte.  —  Proyanchbr.  —  F.  Aymé.  —  N. 
LE  Noir.  —  Sainctouain.  —  De  Mussy.  —  De  Marne.  — 
Mailfert.  —  P.  Gautier.  —  Formouze.  —  Roncourt.  — 
Malcoyt.  —  Willermin.  —  De  Kabonnet.  —  Bonyiller.  — 
François  di  Vomgbl.  —  La  Coste. 

L'historien  de  La  Mothe,  le  conseiller  Dubois,  lieutenant- 
général  du  Bassigny  et  intendant  des  armées  du  duc  Charles 
IV,  qui  fut  chargé  de  présenter  ces  propositions  au  marquis 
de  Villeroy,  eut  assez  d'habileté  pour  les  faire  agréer  sans 
de  trop  grandes  modifications  ;  mais  que  pouvaient  les  enga- 
gements du  général  français  contre  une  politique  cruelle 
et  déloyale? 
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Malgré  Tadoplion  solennelle  de  celle  capitulation,  le  succes- 
seur deTimpiloyable  Richelieu ,  le  cardinal  Mazarin,  sourd  aux 
prières  et  aux  supplications  les  plus  touchantes ,  fit  ordonner 
et  exigea,  de  sang-froid,  la  destruction  immédiate  de  la  for- 
teresse qui  avait  osé  résister  aux  armes  de  Sa  Majesté  très- 
chrétienne  le  roi  de  France ,  et  celh,  sans  donner  à  ses  héroï- 
ques habitants  le  moindre  dédommagement  pour  la  ruine  de 
leurs  l^abitations  et  Tanéantissement  de  leur  fortune.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  cruel  encore,  c'est  qu'il  força  les  Lorrains  eux- 
môme5  à  venir  travailler  h  cette  destruction. 

Aujourd'hui ,  de  tous  les  édifices  de  cette  malheureuse  ville, 
il  ne  reste  plus  pierre  sur  pierre.  Le  plateau  qu'elle  occupait 
est  une  vaste  friche  où  n'a  pas  cru  môme  un  seul  arbrisseau. 
Quelques  excavations  entourées  et  couvertes  de  rocailles  et  de 
décombres,  sont  les  seules  traces  qui  indiquent  l'emplacement 
des  anciennes  demeures. 

La  montagne  de  La  Mothe  apparaît  donc  comme  un  immense 
monument  qui  semble  élevé  à  dessein  pour  conserver  le  souvenir 
de  la  triste  destinée  de  la  ville  qu'elle  était  tière  de  porter,  et 
pour  rappeler  à  tous  ceux  qui  l'aperçoivent  de  loin  ou  de  près, 
le  long  veuvage  qu'elle  subit  depuis  déjà  plus  de  deux  siècles 
et  dont  rien,  pas  môme  une  pierre  corn  mémoralive,  n'est  venu 
jusqu'à  ce  jour  la  consoler. 

Quanta  l'épi taphe  de  cette  ville  qui  n'est  plus,  un  poète 
du  pays  la  composait,  vers  4650 ,  en  ces  termes  : 

Toy  qui  cherches  Ln  Molhe  au  milieu  d'elle-même , 
Et  qui  n'y  trouves  rien  de  ce  qu'elle  a  été , 
Voys  ces  rochers,  ces  murs  >  qui  sont  de  tout  cô(é , 
l^es  honteux  monumens  d'une  rigueur  cilrémc. 

Voys  CCS  affreux  monceaux  de  pierres  et  de  bois , 
Qui  semblent  dans  leur  ombre  et  parmy  leur  ruine, 
Pouvoir  encor  doimcr ,  et  la  peur  et  l'effroy, 
A  ceux  qui  travaillaient  h  sa  fatale  mine. 
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Ce  fonesle  débris ,  ce  vaste  cimetière, 

C'est  La  Motbe  :  tu  peax  la  connofire  en  ce  point , 

C'est  qne  tont  abaltoc ,  elle  donne  matière 

De  crainte  aux  cnncmys  «  et  de  n'en  avoir  point. 

Les  armoiries  de  la  ville  de  La  Mothc  étaient  :  Un  ciel 
chargé  d'étoiles,  d'un  soleil  et  d'une  lune,  entourant 
une  montagne  en  champ  d'azur.  C'est  ainsi  du  moins  qu'elles 
étaieut  gravées  sur  le  sceau  du  tabellionnage.  Cependant , 
Durival  les  donne  différemment;  d'après  cet  historien,  Té- 
cusson  de  cette  ville  était  :  D'azur  à  deux  barbeaux  adossés 
dor,  acostés  de  deux  croix  de  Lorraine  de  même,  et 
deva  croix  recroisettées  d'argent,  l'une  en  chef  et  Vautre 
en  pointe, 

3n  mtoiorta  tXttua  txïX  justue. 
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6EIGME0R 


JICAlV-CIiAlJDE  Se!niltlER. 


Le  manuscrit  que  nous  éditons  appartient  aux  archives  de 
la  fabrique  paroissiale  de  Champ-le-Duc  ;  c*est  un  petit  in-i"" 
de  74  pages  de  texte  et  de  43  pages  restées  en  blanc.  On  y 
remarque  deux  écritures  bien  distinctes  :  Tune  plus  nette  et 
plus  régulière  indique  une  main  plus  ferme  et  par  conséquent 
plus  jeune  ;  elle  est  d'un  copiste.  L'autre ,  moins  soignée , 
est  celle  de  l'auteur.  Les  pages  de  4  à  7,  47,  48 ,  de  â7  à  48 , 
la  seconde  moitié  de  la  page  66  et  les  suivantes  jusqu'à  la 
74«  et  dernière,  sont  de  l'auteur  :  quelques  mots  corrigés  et 
intercalés  dans  plusieurs  pages  de  la  première  écriture,  lui 
appartiennent  également. 

Parmi  les  pages  de  la  seconde  écriture,  les  premières  pa- 
raissent accuser  une  main  un  peu  plus  ferme  que  les  der- 
nières :  serait-ce  parce  que ,  le  travail  n'étant  pas  fait  d'une 
haleine ,  mais  partie  par  partie ,  et  à  d'assez  longs  intervalles , 
les  dernières  pages  seraient  des  dernières  années  de  l'auteur? 
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Cela  est  probable»  vu  que  la  71*,  qui  n'est  que  le  comtnence- 
ment  du  chapitre  XXI ,  resté  inachevé ,  relate  le  décret  d'é- 
rection de  la  confrérie  du  Saiot-Sacrement  en  date  du  43 
décembre  4828 ,  c'est-à-dire  9  ans  avant  la  mort  de  Jean- 
Glatide  Sommier.  11  est  donc  probable  que  la  mort  Tempécha 
de  finir  ce  travail  ;  les  pages  restées  en  blanc  étaient  destinées 
à  enregistrer  tout  ce  qui  regarde  les  confréries  et  plusieurs 
autres  documents  que  nous  avons  perdus. 

Ce  travail  du  curé  de  Champ  est  tout  simplement  une  suite 
de  notes  historiques ,  coordonnées  les  unes  à  la  suite  des  autres, 
sans  grand  effort  de  l'intelligence  et  sans  aifcune  parade  de 
science.  Certes,  en  le  publiant»  nous  n'avons  pas  la  prétention 
d'augmenter  de  beaucoup  la  gloire  littéraire  de  l'archevêque 
de  Césarée.  Cependant  cet  opuscule  a  un  mérite  trés-réel , 
nonobstant  son  humble  apparence.  Il  est  assez  ordinaire  que 
les  intelligences  supérieures,  occupées  de  grandes  choses, 
aient  peine  à  s'abaisser  jusqu'aux  petites.  J'aime  à  voir  le 
conseiller  d'État  du  duc  de  Lorraine ,  grand  prévôt  de  Saint- 
Dié ,  archevêque  de  Césarée ,  auteur  de  Y  Histoire  dogma- 
tique de  la  Religion  et  de  YHistoire  du  Saint-Siège ,  des- 
cendre à  tous  les  détails  de  l'administration  d'une  paroisse 
rurale;  j'admire  le  bon  sens,  l'esprit  d'ordre,  la  charité 
conciliante ,  le  désintéressement  du  curé  de  Champ  avec  une 
satisfaction  toute  aussi  vive  que  celle  que  j'éprouverais  en 
lisant  son  histoire  dogmatique,  qui  lui  valut  les  témoignages 
les  plus  manifestes  de  la  haute  estime  de  Benoit  XIV,  ce 
pape  qui  fut  un  si  bon  juge  du  vrai  mérite.  La  partie  la  plus 
considérable  de  notre  vie  s'écoule  dans  la  pratique  de  mille 
choses  qui  ne  parais^nt  que  du  terre^terre,  mais  qui 
constituent  la  vie  réelle  de  la  plupart  des  hommes. 

En  lisant  cet  opuscule,  on  regrette  qu'à  l'exemple  de  Claude 
Sommier  bon  nombre  d'hommes  ne  se  donnent  pas  la  peine 
de  consigner  en  un  registre  tout  ce  qui  intéresse  la  localité 
qu'ils  habitent.  Combien  ces  notes  si  faciles  à  recueillir  seraient 
précieuses  pour  les  générations  futures  I 

n  eut  été  facile  de  compléter  le  travail  de  Jean-Claude 
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Sommier ,  en  y  ajoutant  plusieurs  chapitres ,  soit  sur  les 
confréries  du  S'-Sacrcment,  des  Morts,  de  Saint-Joseph ,  etc. , 
soit  sur  rhistoire  de  la  paroisse  jusqu'à  la  grande  Révolution , 
soit  même  en  faisant  la  liste  des  curés  qui  Tont  régie  :  les 
archives  des  Vosges  renferment,  outre  une  partie  des  titra 
et  papiers  inventoriés  au  chapitre  XX ,  bon  nombre  d'autres 
pièces  dont  quelques-unes  sont  très*intéressantes  :  G.  54  et 
G.  55;  mais  il  fallait  éditer  le  manuscrit  de  Tauteur,  tel  qu'il 
se  trouve ,  et  non  faire  une  étude  nouvelle.  C'est  pour  cette 
raison  que  j'ai  rejeté  à  la  fin  les  quelques  notes  que  j'ai  cm 
devoir  y  ajouter. 

Épinal,  15  Juillet  4863. 

L'abbé  J.-F.  de  Blatb. 
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ÉTAT 

DE  LA  CURE  DE  CHAMPS 

DRESSÉ 

PAR  ILLUSTRISSIME  ET  REVêREIIDISSIME 

SBIGHEOR 

JEAN-CLAUDE  SOMMIER , 

ArcheTeque  de  Cësarée,  ËTé^e  assistant  du  Trône  Pontifical,  grand 

Préyôt  de  VInsigne  Ëglise  collégiale  de  8^-Diez ,  conseiller 

d*Etat  de  S.  A.  R.  et  conseiller  Prélat  en  la  cour 

souTcraine  de  Lorraine  et  Barrois,  auquel 

notre  S^  Père  le  Pape  Benoit  Xm 

a  laissé  l'administration  de 

lad*  cnre  de  Gliamps, 

en  luy 

conférant 

la  grande  prévôté 

de  S'  Diez  en   1725. 


CHAPITRE  P'. 
Ancienneté  de  la  cure  de  Champs* 

On  tient  par  tradition  que  TEglise  paroissiale  de  Champs  a 
été  bâtie  par  l'Empereur  Charlemagne.  Cet  Empereur  et  roy 
de  France,  passait  souvent  de  France  en  Allemagne  pour 
terminer  les  fréquentes  guerres  qu'il  a  eues  à  faire  et  à 
soutenir  pendant  son  régne  dans  Tune  et  l'autre  de  ces  deux 
monarchies.  Le  lieu  de  Champs  étant  sur  son  passage,  il  y  fit 
i)atir  uue  Eglise ,  et  une  maison  royale  dans  un  terrain  très 
avantageux  pour  la  beauté  de  sa  situation ,  et  de  sa  vue  (4). 

20 
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Quelques  écrivains  parlent  de  celle  maison  royale,  entre  autres 

le  père  Benoit  de  Toul ,  capucin ,  dans  son  histoire  des  Evoques 

de  Toul. 
A  regard  de  l'Eglise,  le  père  Dom  Jean  Mabillon,  Bénédictin, 

illustre  pour  la  science  de  rantiquitë,  passant  à  Champs,  et 
examinant  la  structure  de  cette  Eglise,  déclara  qu'elle  étoit 
bâtie  dans  le  goût  du  siècle  de  Charlemagne.  Tout  le  haut ,  qui 
fait  le  cœur,  la  croisée,  les  chapelles  et  la  tour,  subsiste  dans 
son  ancienneté.  La  neffe,  qui  menaçoit  ruine,  vient  d'être 
entièrement  rétablie*  sur  les  anciens  fondements  aux  frais  des 
Dames  de  Remiremont,  qui  sont  collatrices  delà  cure  en  tout 
temps  (2). 

Une  autre  preuve  de  son  ancienneté ,  c'est  la  grande  étendue 

de  sa  juridiction,  qui  comprend  plus  de  vingt  lieues  de  circuit 

dans  un  pays  montueuX,  qui  donne  beaucoup  plus  de  surface 

que  la  plaine.  Il  y  a  même  bien  de  l'apparence  qu'elle  a  été 

encore  plus  étendue  dans  les  temps  anciens ,  qu'elle  ne  Test 

présentement,  par  les  droits  qu'elle  conserve  sur  les  paroisses 

voisines,  autres  que  celles  qu'on  dit  do  vicariat,  et  qu'il  est  très 

probable  en  avoir  été  détachées.  Nous  parlerons  de  ces  droits 

dans  la  suite.  En  attendant  il  est  bon  de  remarquer  que  tout 

le  terrain  limitrophe  du  Val  de  S'-Diez  et  qui  est  lavé  par  les 

rivières  de  la  Yologne  et  de  Néuné  jusqu'à  la  Moselle,  et  par 

le  ruisseau  des  Rouges-eaux  et  de  Mortagne ,  jusqu'au  flnage 

de  l'abbaie  d*Autraye ,  s'appelle  le  Val  de  Champs. 

CHAPITRE  II. 
Paroisses  doùt  la  cure  de  Champs  est  composée. 

La  cure  de  Champs  est  actudlement  composée  de  sept 
paroisses. 

CAamjD^qui  est  la  mère  Eglise,  sous  l'invocation  de  l'As- 
somption de  la  très-sainte  vierge,  mère  de  Dieu. 

Belmont,  sous  l'invocation  de  saint  Laurent,  martyr,  est 
desservie  par  le  curé  ou  le  vicaire  qui  réside  à  Champs. 
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La  Chapelle,  où  il  y  a  un  vicaire  résidant;  elle  est  sous 
rinvocation  de  sainte  Menne ,  vierge. 

Saint  Jaque  du  Stat,  sous  l'invocation  de  saint  Jacques  le 
majeur,  apostre,  est  desservie  par  le  vicaire  qui  réside  à  la 
Chapelle. 

Granges ,  sous  Tinvocation  de  saint  George ,  martyr ,  est 
desservie  par  un  vicaire  résidant  sur  les  lieux. 

Jussarupt,  sous  Tinvocation  de  saint  Léger,  évoque  et  martyr, 
est  desservie  par  un  vicaire  qui  y  réside,  et  qui  est  encore 
chargé  de  la  desserte  de 

Saint  Jean  du  Marchet,  qui  est  sous  Tinvocation  de  la 
décolation  de  saint  Jean  Baptiste. 

La  Paroisse  de  Champs,  où  est  la  mère  église,  est  composée 
des  villages  de  Champs,  conligu  h  Téglise  :  Laval,  qui  en  est 
à  un  quart  de  lieue  :  Fay,  à  trois  quarts  de  lieue  ;  d'une  partie 
de  Upenche,  qui  en  est  distant  d'une  lieue  :  de  Prey,  distant 
de  trois  quarts  de  lieue  :  Fimenil ,  d'un  demy  quart  de  lieue  : 
Beaumenil,  d'autant;  Laveline,  d'une  demy  lieue.  Outre  ces 
villages,  il  y  a  trois  granges  ou  métairies  considérables,  qui 
en  dépendent,  savoir  les  Anifaings,  Gréhié,  et  la  Jandre^ 
bech.  Quoyque  les  deux  dernières  soient  de  la  communauté  et 
sur  le  finage  de  Bruyères,  elles  sont  cependant,  comme  elles 
ont  toujours  esté  de  la  paroisse  de  Champs,  nonobstant  le  dé- 
membrement de  la  paroisse  de  Bruyères  de  laditte  paroisse  de 
Champs,  duquel  il  sera  parlé  cy  après.  Il  y  a  aussy  quelques 
autres  métairies  dans  le  flnage  de  Fiménil,  comme  Harioprey, 
Palhieux,  Malenrupt  et  nouvellement,  Moranfdin,  qui  dé- 
pendent de  la  paroisse  de  Champs. 

La  Paroisse  de  Belmont  est  composée  des  villages  de  Ver- 
helle  {aujourd'hui  Vervezelle) ,  Haut  de  Belmont,  Void  de 
Belmont,  Malieu,  Donfaing  et  de  quantité  de  granges  et 
scieries  dans  les  vallées  des  Rouges-eaux. 

La  Paroisse  de  la  Chapelle  est  composée  des  villages  de 
la  Chapelle,  la  Bosières,  Yuoux,  Bi/fontaines ,  les  Pou- 
Hères ,  et  quelques  granges. 

La  Paroisse  de  saint  Jacques  du  Stat  est  composée  des 
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village»  de  Neuney,  de  Tiritille  et  de  plusieurs  granges  appe- 
lées les  Neuves-granges ,  et  du  franc-alleux,  ou  fief  de  Vien- 
ville,  qui  est  proche  de  Téglise. 

Quoyque  les  villages  de  Neuegouttes,  Moriémont,  et  antres 
habitations,  fassent  une  partie  considérable  du  ban  et  delà 
paroisse  de  Corcieux,  le  curé  de  Champs  y  perçoit  cependant 
des  droits,  et  non  point  comme  raportage,  une  partie  de  la 
dixme.  C'est  apparemment  parce  que  ces  endroits  ont  été  dé- 
tachés de  la  cure  de  Champs ,  pour  former  celle  de  Corcieux. 
On  appelle  cette  dixme  la  dixme  des  Entrecours, 

La  Paroisse  de  Granges  est  composée  des  villages  du  Vinot, 
de  Lêtre,  desVoid^,  Seroux,  les  Evelines,  XeBoulay,  Fran- 
bemenil,  Brechigranges ,  et  de  quantité  de  métairies  répan- 
dues dans  les  vallons  et  montagnes  de  cette  vaste  paroisse. 

La  paroisse  de  Jussarupt  est  composée  des  villages  de  /u*- 
sarupt,  Aumonxé,  Herpamont,  et  de  quelques  granges  de 
la  dépendance  de  ces  mêmes  villages. 

La  Paroisse  de  Saint  Jean  du  Marchet  est  composée  des 
villages  de  Saint  Jean,  de  Houx,  de  Laveline  du  Houx  et  de 
quelques  granges. 

CHAPITRE  III. 

Chapelles  érigées  dans  la  cure  de  Champs  hors 
des  églises  paroissiales» 

II  y  a  trois  chapelles  érigées  dans  la  dépendance  de  la  cure 
de  Champs,  savoir  celle  de  Sainte  Marie  Madelaine,  dans  la 
paroisse  du  dit  Champs,  au  village  de  Laval;  celle  de iVo^re 
Dame  des  Neiges,  dans  la  paroisse  de  Jussarupt,  au  village 
de  Herpémont,  et  celle  qui  est  sous  l'invocation  de  saint  Luc, 
évangéliste,  et  de  saint  Antoine,  abbé,  au  village  de  BifTon- 
taine ,  dans  la  paroisse  de  la  Chapelle. 

La  chapelle  de  sainte  Madelaine  de  Laval  est  unie  à  la  sa- 
cristie de  réglisc  saint  Pierre  de  Remiremont,  pour  les  deux 
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tiers  du  revenu ,  et  à  la  cure  de  Champs  pour  l'autre  tiers.  Nous 
parlerons  cy  après  de  ce  revenu,  et  des  charges  de  cette  chapelle. 

Celle  de  Notre  Dame  des  Neiges  de  Herpémont  est  possédée 
par  un  clerc  titulaire ,  qui ,  en  vertu  de  la  fondation ,  doit  être 
de  la  famille  ou  de  la  parenté  des  sieurs  Chainel ,  lorsqu'il  s'y 
en  trouve  en  estât  de  la  posséder. 

Celle  des  saints  Luc  et  Antoine  de  Biffontaine  n*a  point  de 
titulaire  :  ayant  été  fondée  par  les  habitants  du  môme  lieu,  lieu 
desquels  est  commis  et  prend  serment  du  S^  curé  de  Champs 
pour  en  gérer  les  revenus ,  et  en  acquitter  les  charges  :  de 
tout  quoy  il  doit  rendre  compte  par  devant  le  dit  sieur  curé. 
Il  en  sera  parlé  en  son  lieu. 

CHAPITRE  IV. 

Des  chapelles  ërîçécs  dans  l'ëçlise  paroissiale  de 
Champs. 

Il  y  a  eu  autrefois  plusieurs  chapelles  érigées  et  fondées  dans 
l'église  paroissiale  de  Notre  Dame  de  Champs,  scavoir  la  cha- 
pelle de  Saint  Jean-Baptiste  ;  la  recommandise  de  Sainte  Ca- 
therine; la  chapelle  de  Saint  Claude  ;  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Pitié  ;  celle  de  Saint-Jacques  le  mineur  ;  de  Saint-Jean  Tè- 
vangéliste;  lesquelles  chapelles  avoient  toutes  des  autels  parti- 
culiers dans  ladite  église.  Or  étant  arrivé  par  le  malheur  des 
guerres,  dont  la  province  a  été  longtemps  le  théâtre,  ou  par 
la  négligence  des  titulaires,  que  la  plupart  de  ces  chapelles  ont 
été  dépouillées  de  leurs  revenus  en  tout  ou  en  partie ,  elles  se 
sont  trouvées  éteintes ,  ou  réunies ,  celle  de  Saint-Claude  à  la 
cure ,  celle  de  Sainte-Catherine  à  celle  de  Saint-Jean-Baptiste 
et  celle  de  Saint-Jacques-le-Mineur,  et  celle  de  Saint-Jean-l'E- 
vangéliste  à  celle  de  la  compassion  de  la  Sainte-Vierge,  appe- 
lée vulgairement  et  abusivement  de  Saint-Maur;  ou  plutôt 
Saint-Mort,  parce  que  le  peuple  grossier  y  voyoit  dépeint  le 
corps  mort  de  notre  Sauveur  entre  les  bras  de  sa  sainte  mère. 
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Ce  qui  obligea  le  seigneur  archevêque,  qui  a  dressé  le  présent 
état  et  qui  était  alors  curé  de  Champs  en  titre ,  de  supprimer 
la  plupart  desdits  autels  par  la  permission  de  Monseigneur  le 
Cardinal  de  Bissy  alors  Evéque  de  Toul  du  96  juin  mil  sept 
cent  quatre  vingt  dix  neuf. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  Facte  de  cette  suppression  dressé 
par  le  sieur  Brissac,  curé  de  Gircourt ,  commissaire  du  dit  sei- 
gneur Evéque ,  le  sieur  curé  de  Champs  est  reconnu  collateur 
de  la  dite  Chapelle  de  la  Compassion ,  comme  il  Tétait  de  celle 
de  Saint-Jacques ,  ainsi  qu'il  avait  été  reconnu  par  les  provir- 
sions  que  les  évoques  de  Toul  avaient  accordées  dans  les 
siècles  antérieurs  aux  clercs  nommés  parles  curés  de  Champs 
auxdites  chapelles.  On  trouvera  parmi  les  papiers  de  la  cure 
les  titres  anciens ,  qui  attribuent  au  curé  de  Champs  la  colla- 
tion de  la  chapelle  de  Saint-Jacques. 

Le  collateur  de  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  est  Mon- 
sieur le  baron  de  Girecourt ,  seigneur  du  même  lieu ,  du  ban 
de  Vaudicourt et  autres  terres,  secrétaire  et  conseiller  d*Etat 
ordinaire  de  son  Altesse  Royale. 

Il  est  encore  à  remarquer  qu'en  Tannée  mil-sept  cent-dix-ncuf 
pendant  Tabsence  du  sieur  Sommier  curé  de  Champs,  alors 
résidant  de  S.  A.  R.  en  Cour  de  Rome,  le  sieur  Jacques  Jo^ 
seph  Bannerot ,  prestre ,  obtint  du  Seigneur  Evoque  de  Toul  les 
provisions  de  la  susdite  chapelle  de  la  Compassion  dite  abusi- 
vement de  Saint-Maur,  de  laquelle  ledit  Seigneur  évêque  se 
déclare  le  collateur  de  plein  droit  au  préjudice  de  celui  du 
curé  de  Champs ,  reconnu  antérieurement  pour  tel ,  de  même 
que  de  celle  de  Saint-Jacques ,  qui  se  trouve  unie  à  la  dite 
chapelle  de  la  compassion.  Surquoy  le  dit  sieur  Sommier,  qui 
a  bien  voulu  laisser  le  dit  sieur  Bannerot  dans  la  jouissance  de 
cette  chapelle ,  a  prétendu  que  ce  seroitsans  préjudice  à  son 
droit  de  collateur  de  la  dite  chapelle ,  et  à  celui  de  ses  succes- 
seurs en  la  cure  de  Champs ,  suivant  Tacte  de  protestation  in- 
séré au  bas  de  Tacte  de  suppression  avant  dit,  et  joint  à  celui 
de  provision ,  et  depuis  de  possession  de  la  dite  Chapelle,  ao 
pofdé  audit  sieur  Bannerot. 
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CHAPITRE  V. 

Erection  de  la  cure  de  Bruyères  par  démembrement 
de  la  paroisse  de  Champs^ 

De  toute  ancienneté  la  ville  de  Bruyères  avait  fait  partie  de 
la  paroisse  de  Champs  (3),  lorsqu'on  Tannée  4612,  le  4  5  juillet, 
elle  fut  érigée  en  cure  par  Mk'  Jean  des  Porcelets  évoque  de 
Toul.  Les  conditions  furent  :  4<^  que  la  chapelle  bâtie  depuis 
quelque  temps  an  dit  lieu  serait  agrandie  de  manière  qu'elle 
put  servir  d*égiise  paroissiale  ; 

2®  Qu'on  y  b&tirail  une  maison  pour  le  curé,  le  tout  aux 
frais  des  paroissiens. 

3^  Que  la  dotation  de  la  cure  serait  de  trois  cens  francs  de 
rente  annuelle,  payable  par  les  habitants,  qui  s*offrirent  d'ac- 
croistre  ladite  rente  dans  la  suite  des  tem()s. 

i""  Que  les  seigneurs  décimateurs,  qui  son(  le  Chapitre  de 
Remiremont ,  et  le  curé  de  Champs  ne  seroîent  jamais  recber* 
chez  en  aucune  sorte  pour  fournir  tant  à  l'entretien  des  bati- 
mens  de  l'église,  et  de  la  maison  de  curé,  du  luminaire,  des 
ornemens  et  autres  choses  nécessaires  au  service  divin ,  qu'à  la 
portion  congrue  du  prestre  institué  dans  la  dite  église  :  toutes 
ces  choses  estant  et  demeurant  pour  toujoui*s  à  la  charge  des 
habitans. 

5®  Que  le^  dits  habitants  aaroient  le  droit  de  patronage  de  la 
cure  pendant  huit  mois  et  le  Chapitre  de  Remiremont  aux 
autres  quatre  mois  qui  sont  mars,  juin,  septembre  et  dé^ 
cembre. 

6«  Que  cette  érection  de  cure  à  Bruyères  se  faisoit  sans  pré- 
judice aux  prétentions  des  paroissiens  de  l'église  de  Champs , 
dont  le  Seigneur  Evoque  se  réservait  la  liquidation  à  faire 
comme  par  droit  appartiendroit. 

T"  Que  pour  l'honneur  du  à  l'église  de  Champs  les  habitants 
de  Bruyères  seroient  tenus  et  oblige;;  d'y  aller  processionnelle- 
ment,  tous  les  ans,  entendre  le  saint  service  le  mercredy  des 
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Rogations  »  et  d'assister  à  la  messe  paroissiale  le  lendemain  du 
jour  de  la  Pentecôte. 

Il  y  a  parmi  les  papiers  de  la  cure  de  Champs  une  copie  de 
l'acte  de  cette  érection. 

En  Tannée  4629,  le  4  août,  intervint  un  accord  entre  le  cha- 
pitre de  Remiremont  et  le  curé  de  Champs  d'une  part ,  et  les 
habitans  et  communauté  de  Bruyères  d'autre  part  :  par  lequel 
il  fut  convenu  que  la  paroisse  de  Bruyères  iroit,  tous  les  ans, 
une  fois  en  procession  dans  Téglise  de  Champs,  et  y  laisseroit 
un  cierge  en  reconnaissance  de  ce  que  Téglise  de  Bruyères  est 
une  fille  de  la  mère  église  de  Champs.  De  plus  que  les  habi- 
tants de  Bruyères  cédoient  au  chapitre  de  Remiremont  le  droit 
entier  de  nommer  à  la  cure  du  même  lieu,  et  qu'ils  déchar- 
geoient  de  tout  entretien ,  de  portion  congrue,  et  de  toute  autre 
charge  à  supporter  à  raison  de  l'érection  de  Bruyères  eo  cure, 
tant  le  dit  chapitre,  que  le  curé,  ou  vicaire  perpétuel  de 
Champs. 

L'acte  de  cet  accord  fut  passé  en  chapitre  à  Remiremont  par 
Edme la  Roche,  prestre  notaire  apostolique,  etj'enayvula 
copie  qui  est  parmi  les  papiers  de  la  cure  de  Bruyères ,  signée 
par  Grandfosse  notaire  apostolique  résident  à  Saint  Diez.  Cet 
acte  s'énonce  en  ces  termes  sur  les  points  cy  dessus  : 

«  Quod  parochiani  dicti  loci  des  Bruyeriis  ad  prsedictam  pa- 
«  rochialem  ecclesiam  loci  de  Campis  tanquam  ad  eorum  hacte- 
<(  nus  matricem  et  in  siguum  ûliationis  prseteritaB  quotannis 
«  unicâ  vice  processionaliter  accedere ,  Ibique  candelam  ce- 
«  ream  ponderis  sibi  benevisi  ab  vicariis  ejusdem  parochialis 
«  EcclesiaB  nunc  et  pro  tempore  existentibus,  singulis  annis  ad 
«  prœdictam  Ecclesiam  de  Campis  deferendam,  aut  transmitten- 
«  dam  déferre  ac  relinquere  teneantur Predicti  vero  corn- 
ac munitas  et  homines  loci  de  Bruyerirs,  etiamsi  prœfatam 
«  parochialem  Ecclesiam  noviter  erectam  ex  propriis  suis  bonis 
«  fundaverint,  et  ad  centum  ducatos,  ut  prsefertur,  dotave- 
«  rint,  ob  idque  jus  patronatûs,  et  praesentandi  personas  ido- 
«  neas  ad  eamdem ,  dum  pro  tempore  vacal ,  jure  ips  oillis  com- 
«  petat  :  nihilominus  occasione  concordia^  hujus  modi ,  et  ut 
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«  dos  ipsa  augeatur  in  proedictis  ducentis  francis  annui  rcdi- 
«  tûs,  ipsum  jus  patronatus  et  prsesentandi  dictis  R.  R.  D.  D. 
«  abbatissœ.  Capitule,  et  canonissis  integrum  cesseruntet  re- 
«  nunciaruDt,  acceduntet  renuntiant  :  Nec  non  qusecumque, 
«  et  qualiacumque  oncra  dictâB  parocliiali  ËcclessiaB  noviter 
«  erectsB  nunc  et  in  posterum  incumbentia ,  reparationes  ma- 
«  jores,  et  minutas  ad  omnimodam  liberationem  R.  R.  D.  D. 
«  Abbatissœ,  capituli  et  canonissarum  etvicarii  prsBdictorum 
«  intègre  supporianda  in  se  susceperunt ,  et  suscipiunt  :  sua- 
€  que  et  dictSBCommunitatis  bona  prsesentia  et  futura,  mobilia 
«  et  im mobilia  ubique  consistentia  propterea  obligarunt ,  et 
«  hipotecarunt,  obligantque  et  hipotecant:  ac  insuper  corn- 
«  petentiori  dotation!  dictse  parochialis  Ecclesiae  sic  noviter 
«  erectsB  ex  parte  dictarum  R.  ]R.  D.  D.  Abbatissss  Capituli, 
«  et  Canonissarum ,  ac  pretentioni  congru»  portionis  pro  Rec- 
<  tore  ejusdem  nunc  et  pro  tempore  existentis  parochialis  £c- 
«  clesiae  prsedicli  loci  de  Campis  capite  in  perpetuum  cesserunt 
«(etcedunt.» 

CHAPITRE  VI. 

Arrêt  pour  le  curé  de  Champs  contre  le  curé  et  les 
habitants  de  Bruyères. 

Au  préjudice  des  titres  et  accord  cy-dessus  le  sieur  Jean 
François  Michel  curé  de  Bruyères  ayant  fait  saisir  les  dixmes 
des  paroissiens  du  môme  lieu  poursuplément  à  la  portion  con- 
grue ,  fixée  à  trois  cens  livres  par  le  Roy  Louis  XII,  les  Dames 
de  Remiremont  et  le  curé  de  Champs  eurent  main  levée  de 
cesdixmesà  eux  appartenantes,  et  le  curé  de  Bruyères  fut 
condamné  aux  dépens  par  sentence  du  bailliage  royal  d*Epinal 
du  16  janvier  4688. 

Le  curé  de  Bruyères  se  porta  pour  appelant  de  cette  sentence 
au  parlement  de  Metz ,  qui  la  confirma  par  son  arrêt  du  6  juillet 
4689.  La  copie  de  cette  sentence  et  cet  arrest  sont  parmi  les 
papiers  de  la  cure  de  Champs. 
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CHAPITRE  VII. 

Union  de  la  cure  de  Gham|>s  au  diapitrc  de 
Remiremont« 

Eu  Tannée  U3i,  le  4  i^' jour  de  may  la  cure  de  Champs  fut 
unie  au  Chapitre  de  l'insigne  Eglise  Saint  Pierre  de  Remire- 
mont,  par  acte  de  Monseigneur  Henri  de  Ville^  Evéquede 
Toul,  en  reservant  au  curé  le  tiers  des  dixmes  et  autres  revenus 
fixes  de  la  dite  cure.  Voiey  les  termes  de  Tacte  qui  comprend 
aussy  la  cure  de  Bayon  unie  en  même  temps  audit  chapitre  : 

«  Sub  hactamen  moderatione ,  videlioet  quod  pro  singniis  vi- 
€  cariis  in  qualibet  earumdem  Ecclesiarum  parochialium  praB- 
«  dictarum  ad  prsBsentationem  dictarum  dominarum ,  et  repre- 
«  sentationem  dicti  Archidiaconi  totiem  quotiem  praedictas  aut 
«  alleram  earum  vacare  contigerit,  per  nos  et  successores 
«  nostros  Episcopos  tuUenses  instituendis  qui  ibidem  in  singn- 
«  lis  Ecclesiis  curam  habeant  animarum ,  et  in  singulis  earum- 
«  dem  laudabiliter  in  divinis  deservire,  et  prasdicta  jura  sol- 
«  vere ,  ac  omnia  et  singula  onera  singulis  ecclesis  parochia- 
«  libusincumbentiasupportareteneantur:  reservamus  tertiam 
<c  partem  de  omnibus  et  singulis  juribus,  fructibus^redditibus, 
«(  proventibus,  obventionibus  et  emolumentis earumdem  Ecclc- 
«  siarum  praedictarum  parochialium,  quam  tertiam  partem 
«  receperint  per  quemlibet  ipsorum  perpetuorum  vicariorum 
«  pascifice  assequandam  et  habendam.  Reservamus  eiiam 
«  eisdem  ingulis  vicariis  in  singulis  dictarum  parochiarum 
«  Ecclesiis ,  pro  se ,  visitationes ,  oonfessiones  et  oblatîones 
€  denariorum  parochianorum  et  aliarum  personarnm,  quae 
«  ratione  capellanisB  percipi  et  levari  consueverunt.  » 

En  la  môme  année  4  435,  le  pénultième  novembre,  le  Chapitre 
deRemiremont  prit  par  procureur  possession  de  ce  qui  lui 
était  attribué  dans  la  cure  de  Champs,  par  Tunion  avant  dite, 
confirmée  par  le  Saint  Siège,  comme  il  est  énoncé  dans  Tacte 
de  cette  prise  de  possession ,  qui  est  parmi  les  papiers  de  la 
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cure  de  Champs ,  aussi  bien  qu*une  copie  aulheutique  de  l'acle 
d'union  faite  par  le  Seigneur  Ëvèque  de  Toul  ;  dans  lequel  acte 
de  prise  de  possession  il  est  dit  que  le  vicaire  perpétuel  de  la 
cure  de  Champs  jouira  de  la  portion  du  revenu  qui  lui  est  at- 
tribuée dans  les  dites  lettres  d'union  :  «  reservata  tamen  por^ 
«  tione  pro  vicario  perpetuo  dictae  Ecx^lesisB  in  ipsis  litteris  et 
<  processu  declarata.  » 

On  ne  sait  par  quelle  avenlui*e  le  curé  de  Champs,  nonobs- 
tant ladite  réserve,  si  clairement  énoncée  dans  les  titres  de 
l'union  susdite,  ne  jouissait  plus  que  d'un  neuvième ,  au  lieu 
du  tiers  dans  ladixme,  lorsque  le  sieur  Louis  Baillif  prestre 
vicaire  perpétuel  de  la  dite  cure  fut  rétabli  au  droit  de  jouir  du 
dit  tiers  par  arrest  de  pariement  de  Metz ,  séant  à  Toul ,  du  20 
juillet  4646.  Lequel  arrest  fut  confirmé  par  un  autre  de  la 
même  Cour,  du  30  janvier  4674 ,  à  la  poursuite  du  sieur  Jean 
Perpignan,  qui  y  est  dénommé,  non  plus  vicaire,  mais  curé 
de  Champs  et  de  ses  annexes.  Les  expéditions  de  ces  deux  ar- 
rest et  quelques  autres  pièces  concernant  cette  affaire  sont  par-r 
mi  les  papiers  de  la  cure  de  Champs, 

CHAPITRE  VIII. 

Erection  de  la  cure  de  Ghamdray  par  démembrement 
de  la  cure  de  Champs*^ 

L'église  de  Chamdray  était  une  annexe ,  ou  succursale  de  la 
cure  dé  Champs,  desservie  ordinairement  par  le  vicaire  qui  ré- 
sidait à  Granges. 

En  4669,  au  mois  d'octobre,  les  habitants  du  dit  Chamdray 
et  des  hameaux  en  dépendants ,  présentèrent  requeste  au  Cha- 
pitre de  Remiremont  pour  avoir  son  consentement  à  ce  qu'ils 
fussent  désunis  du  vicariat  de  Champs,  et  que  leur  église  fut 
érigée  en  cure.  Le  chapitre  l'accorda  à  condition  qu'il  ne  serait 
Jamais  nioleslé,  ni  recherché  au  sujet  de  la  portion  congrue  : 
les  habitants  promettant  de  leur  part  qu'on  s'en  tiendrait  pour 
Ja  dotation  de  la  nouvelle  cure  à  la  part  que  le  curé  de  Champs 
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avait  dans  la  dixme,  les  habitants  sur  cela  se  pourvurent  à 
Toul ,  et  les  informations  faites  avec  assez  de  précipitation ,  et 
sans  qu'on  voulut  écouter  le  sieur  Jean  Perpignan  alors  «curé 
de  Champs ,  la  cure  fut  érigée  à  Champdray,  le  29  novembre , 
par  M«^  du  Saussay ,  Evéque  de  Toul.  Le  sieur  Perpignan  s'op- 
posa à  cette  érection  irrégulièrement  faite ,  et  sur  la  remon- 
trance qu'il  fit  aux  Dames  de  Remiremontdu  tort  qu'elles  se 
faisaient  de  consentir  légèrement  et  sans  ouïr  les  parties  inté- 
ressées, au  démembrement  des  églises  du  vicariat  de  leur 
mère  église  ;  elles  résolurent  de  s'unir  à  luy,  et  de  se  pourvoir 
où  il  conviendroit ,  pour  faire  casser  celte  érection.  Pour  à  quoy 
parvenir  le  sieur  Perpignan  ayant  pris  les  mesures  qu'il  crut 
nécessaires,  il  arriva  qu'un  prestre,  nommé  le  sieur  Marc 
Marchai,  du  lieu  de  Chamdray,  pourvu  de  la  nouvelle 
cure,  se  rendit  en  Allemagne  auprès  du  duc  Charles  IV,  pour 
demander  sa  protection  pour  y  être  maintenu  :  et  en  consé- 
quence de  ce  qu'il  allégua  en  faveur  de  sa  cause ,  le  sieur  Per- 
pignan eut  ordre  de  ne  rien  remuer,  et  fut  môme  comme  puni 
de  son  entreprise ,  par  la  perte  de  deux  beaux  chevaux ,  qu'on 
enleva  de  ses  écuries.  On  laissa  donc  cet  ecclésiastique  jouir  en 
repos  du  bénéfice  qu'il  s'était  procuré  par  ses  intrigues.  Je  l'ay 
encore  vu  pendant  près  de  deux  ans  curé  à  Chamdray. 

Après  sa  mort  arrivée  en  4697  ou  1698  les  paroissiens  du  dit 
Chamdray  députèrent  quelques  uns  des  principaux  d'entre  eux, 
entr'autres  Jean  Villemin,  dit  l'homme  de  fer,  le  plus  notable 
de  la  paroisse,  pour  me  prier  de  les  reprendre  et  les  recevoir 
dans  le  giron  de  l'Ëglise  de  Champs,  leur  mère,  espérant  que 
j'aurais  la  bouté  de  mettre  chez  eux.  un  vicaire  résidant  aux 
mêmes  conditions  que  j'en  mettois  dans  mes  annexes,  moy- 
ennant que  je  perceusse  à  Chamdrey,  et  lieux  en  dépendant,  la 
portion  de  dixme  que  les  curez  de  Champs  y  avoient  perceûe 
d'ancienneté.  Je  me  rendis  volontiers  à  lenr  prière  et  leur 
promis  que  j'employerois  tous  mon  crédit  auprès  de  Monseigneur 
de  Bissy,  alors  notre  évoque ,  et  présentement  cardinal,  qui 
a  toujours  eu  beaucoup  de  considération  et  de  bonté  pour 
moy ,  pour  le  porter  à  consentir  à  l'établissement  d'un  vicaire 


Digitized  by 


Google 


—  317  — 

amovible  résident  chez  eux  en  la  place  d'un  curé,  dont  réta- 
blissement avait  été  fait  contre  les  règles. 

M'.étant  ensuite  trouvé  h  Chamdray ,  aux  services  funéraux 
deS^Marehal,  la  môme  proposition  m'ayant  été  faite,  ie  fis 
la  môme  réponse  que  j'avois  fait  à  Champs,  mais  comme  ie 
m'apperçeus,  qu*il  y  auroit  de  la  division  à  cet  égart ,  ie  me 
reliray  sans  rien  conclure. 

Les  curez  établis  après  le  S"*  Marchai  ne  s'étant  pas  contentez 
de  la  portion  de  ladixme,  anciennement  attribuée  aux  curez 
de  Champs,  se  sont  pourvus  pour  avoir  la  portion  congrue, 
fixée  par  les  ordonnances.  Les  paroissiens  qui  se  sont  chargez 
du  supplément,  avec  promesse  de  ne  jamais  inquiéter  le 
Chapitre  de  Remiremont  àcetégard,  sont  venus  à  moy,  me 
faisant  la  môme  prière  que  cy  devant ,  mais  ie  ne  les  ay  point 
écoutez,  ne  trouvant  point  h  propos  de  me  charger  d*une  pareille 
entreprise,  parce  que  les  temps  ont  changé,  et  que  ie  ne 
pouvois  compter  sur  Tamitié  des  Evoques  successeurs  de  Mon- 
seigneur de  Bissy  autant  que  sur  celle  de  cette  Eminence  (4). 

De  tout  cela  il  est  arrivé  ce  que  le  s'  Perpignan  avoit 
prédit  aux  Dames  de  Remiremont,  comme  il  est  porté  dans 
un  mémoire  qui  est  parmi  les  papiers  de  la  cure  de  Champs 
sçavoir  que  le  peuple  de  Chamdray,  oubliant  dans  la  suite  des 
temps  les  grâces  du  chapitre,  l'attaquerait  pour  avoir  sa  portion 
de  dixme ,  en  cas  d*insufSsance  de  l'ancienne  portion  des  curez 
de  Champs  pour  la  portion  congrue  de  leur  curé.  Mais  les 
paroissiens  de  Chamdray  ontéprouvé  au  parlement  de  Nancy  le 
môme  traitement  que  les  paroissiens  de  Bruyères  avoient 
éprouvé  au  parlement  de  Metz  dans  un  cas  pareil. 

Une  réflexion  à  faire  pour  les  curez  de  Champs  c'est  que 
cette  érection  de  Chamdray  en  cure  fut  faite  avec  tant  de 
précipitation  et  si  peu  d'égard  aux  bonnes  règles ,  qu'on  n'y  a 
laissé  aucune  trace  de  reconnaissance  envers  l'Eglise  de 
Champs ,  qui  est  sa  mère  :  et  que  môme,  pour  lui  en  donner  plus 
d'éloignement,  on  a  détaché  cette  cure  de  Chamdray,  du 
doyenné  d'Epinal,  dont  elleétoit  naturellement,  pour  l'unir 
à  celui  de  Remiremont. 
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Une  autre  chose,  c'est  que,  comme  on  n'a  rien  conservé  du 
tout  au  curé  de  Champs  dans  la  parroisse  deChamdray,  il 
paroit  juste  qu'il  soit  déchargé  d'une  partie  de  seize  resaux 
d'avoine,  qu'il  paye  annuellement  au  domaine  de  S.  A.  R. 
pour  droit  de  sauvegarde  et  qu'un  curé  de  Chamdray  en  paye 
au  moins  un  huitième  :  les  curés  de  Champs  pourront  se 
pourvoir  à  cette  égard  quand  il  leur  plaira. 

CHAPITRE  IX. 

Droit  du  curé  de  Champs»  dans  la  dixmc  de  paroisses 
qui  composent  la  cure» 

Nous  avons  dit  au  chapitre  VII  ,que  le  curé  de  Champs  a  de 
droit  le  tiers  des  dixmes  des  paroisses  qui  composent  ce  qu'on 
appelle  le  vicariat.  Il  faut  excepter  la  paroisse  de  Chamdray^ 
dans  laquelle ,  nous  venons  de  le  dire  au  chapitre  YIII,  on  n'a 
rien  réservé  au  curé  de  Ciiamps»  en  détachant  cette  paroisse  de 
sa  cure,  le  tiers  de  la  dixme  s'entend  de  la  grosse  et  menue.  U 
y  a  quelques  années  qu'il  y  eut  procez  au  sujet  des  pommes 
de  terre  (5)  dans  la  paroisse  de  granges  ;  les  habitants ,  à  eux 
joints  quelques  autres  des  lieux  voisins  refusant  d'en  payer  la 
dixme  sous  prétexte  qu'elle  étoit  insolite;  les  fermiers  de 
Remiremont  gagnèrent  ce  procez  à  la  cour  souveraine  qui 
cependant  peu  de  temps  après  condamna  le  chapitre  de  Saint- 
Diez  sur  le  môme  sujet  :  le  Chapitre  se  pourvut  au  Conseil ,  et 
Son  Altesse  Royale  flt  une  ordonnance  ou  règlement  par  laquelle 
il  est  déclaré  que  les  terres  sujettes  à  la  dixme  la  payeront  des 
pommes  de  terre,  comme  du  grain. 

Cette  dixme  grosse  et  menue  se  paye  au  douxième  dans 
le  vicariat. 

Le  curé  de  Champs  prend  un  préciputdans  cette  dixme  grosse 
et  menue  en  deux  paroisses,  scavoir  en  celle  de  Champs,  et 
en  celle  de  Saint-Jean  du  Marchef.  C'est  à  dire  qu'il  choisit 
chaque  année  un  laboureur  dans  chacune  de  ces  deux  paroisses^ 
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(]u()uel  il  perçoit  toute  la  dixme ,  privativen>efit  au  Chapitre 
de  Remiremont. 

El  quoiqu'il  n'exerce  aucun  droit  au  spirituel  sur  les 
habitans  de  Renegoute ,  Mariemont ,  et  dépendances  de  ces 
villages,  qui  sont  de  la  paroisse  de  Corcieux,  cependant  il  a 
de  droit  la  grosse  dixme  dans  les  finages  de  ces  mêmes  villages, 
partageable  avec  le  curé  de  Corcieux;  et  on  appelle  cette 
dixme  la  dixme  des  entrecours  :  nous  en  avons  parlé  au 
chapitre  II- 

La  division  que  le  chapitre  de  Remiremont  a  faite  de  la 
dixme  en  trois  ne  fait  rien  au  curé  de  Champs, 

parce  que  son  droit  dans  les  paroisses  ne  varie  point ,  aïant  le 
tiers  de  la  dixme  en  tout  et  partout. 

CHAPITRE  X. 

Droits   d'autel  dans  les  paroisses  du  Vicariat  de 
Champs. 

Les  droits  d*autel  regardent  les  mariages,  baptêmes, 
mortuaires,  offrandes  >  rétributions  de  messes,  bénédictions  de 
maisons,  etc. 

Pour  un  mariage  et  la  messe  pour  les  mariez,  le  droit  du  s' 
curé  est  de  dix  francs  six  gros. 

Pour  le  mortuaire  des  adultes,  ou  grandes  personnes  à 
quatre  messes  hautes,  vigiles  et  obsèques,  et  les  offrandes, 
vingt  et  un  francs  et  quatre  petits  pains  pour  les  hommes ,  et 
trois  pour  les  femmes. 

Pour  le  mortuaire  d'un  enfant,  deux  francs. 

Pour  les  baptêmes,  ce  que  les  parains  et  maraines  voudront 
donner. 

Pour  le  relevage  des  femmes  après  leurs  couches ,  une  poulie 

Pour  les  offrandes  des  quatre  grandes  fêtes ,  savoir  Paque , 
Pentecoste ,  la  Toussaint  et  Noël ,  les  chefs  de  famille ,  qui  les 
doivent,  donnent  pour  l'ordinaire  un  liard  à  chacune. 
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Le  jour  de  la  Commemoraison  des  ûdelles  trépassez  les 
paroissiens  de  Champs  portent  du  grain  à  l'offrande  ;  le  jour 
des  cendres  ceux  de  Belmont  y  portent  des  fèves. 

On  donne  des  œufs,  pour  les  confessions  de  Pâques,  et  à 
l'adoration  de  la  S^  Croix ,  et  c'est  la  coutume  que  ceux  qui 
communient  portent  toutes  les  fois  une  offrande. 

La  rétribution  des  messes  est  de  deux  francs  pour  une  haute, 
et  de  dix  sols  ou  quatorze  gros  pour  une  basse. 

Tous  les  dimanches ,  depuis  l'invention  jusqu'à  l'Exaltation 
S**  Croix ,  le  Prêtre  qui  célèbre  la  messe  paroissiale ,  avant  de 
la  commencer,  récite  la  passion  selon  S'  Jean  :  et  pour 
rétribution  le  curé  tire  une  gerbe  de  seigle  de  chaque  chef  de 
famille.  Cette  passion  se  dit  pour  la  conservation  des  biens  de 
la  terre. 

On  donne  deux  francs  pour  la  bénédiction  d'une  maison. 

On  donnoit  autrefois  une  poule  pour  l'administration  des 
Sacremens  à  un  malade ,  lorsqu'il  ne  mouroit  pas  de  cette 
maladie  dont  il  étoit  détenu.  Mais  ie  n'ai  point  exigé  ce  droit 
de  peur  que  l'interret  ne  fit  négliger  de  procurer  les  secours 
spirituels  aux  malades. 

On  s'en  est  tenu  pour  les  droits  d'autel  à  l'usage  établi  dans 
les  paroisses  du  Vicariat,  parce  qu'en  cas  de  difficulté  pour  la 
rétribution  la  Cour  Souveraine  n'en  adjuge  le  payement  que 
sur  l'usage,  sans  avoir  égard  aux  statuts  de  l'Evèché,  faute 
d'homologation.  Ce  fut  sur  ce  principe ,  et  par  cette  règle  que  les 
paroissiens  delà  Chapelle,  annexe  de  Champs,  furent  condamnez 
par  la  dite  Cour,  il  y  a  vingt  cinq  à  trente  ans,  de  payer  au 
s'  Claude  Valmond ,  alors  vicaire  en  la  ditte  paroisse ,  la  rétri- 
bution du  casuel  conformément  à  l'usage  du  vicariat. 

CHAPITRE  XL 

Droits  du  curé  de  Champs  dans  l'audience  des 
comptes  d'Egalisé. 

Le  curé  de  Champs  a  de  tout  temps  exercé  seul  le  droit 
d'audiancer  les  comptes  d'Eglise ,  et  d'établir  les  Chatelliers  et 
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nulles  officiers  qui  adininistreiU  le  temporel,  sur  la  nominalioA 
des  paroissiens,  quand  le  curé  nepeutparquelqu'empôchemenl 
faire  celle  fonction  par  luy-môme,  il  commet  un  ou  plusieurs 
de  ses  vicaires  pour  la  faire  en  son  nom.  Elle  se  fait  dans 
rassemblée  des  paroissiens,  après  Tavertissemenlqui  en  a  été 
donné  au  prône  du  dimanche  qui  précède  le  jour  de  cette 
assemblée . 

On  rend  tous  les  ans  les  comptes,  et  on  élit  de  nouveaux 
officiers  d'Eglise  dans  la  paroisse  de  Granges  :  ceux  de  la 
fabrique  et  de  la  confrérie  des  Trépassez ,  le  lendemain  de  la 
S*  George,  martyr,  patron  de  la  paroisse,  ceux  de  la  confrérie 
de  S^  Barbe ,  le  lendemain  de  sa  feste. 

Dans  les  autres  paroisses  du  vicariat,  qui  ne  sont  pas  si 
nombreuses  en  peuple  que  celle  de  Granges,  les  comptes  ne 
se  rendent  pas  si  fréquemment,  et  on  laisse  ordinairement  deux 
ou  trois  années  les  officiers  dans  Texercice  de  leurs  charges. 

Les  comptes  de  la  chapelle  de  Bifontaine,  qui  n'a  point 
de  Chapelain  titulaire,  se  rendent  après  quelques  années 
d'intervalle  par  devant  le  curé  en  présence  des  habitants  et  des 
officiers  des  Seigneurs ,  s'ils  veulent  s'y  trouver  par  un  commis 
que  les  habitans  présententel  auquel  le  curé  donne  le  serment. 

L'honoraire  du  curé  pour  l'audition  des  comptes  de  fabrique 
est  de  sept  francs;  autant  pour  ceux  de  la  chapelle  de  Bifon- 
taine, qui  se  rendent  rarement.  Il  prend  trois  francs  pour 
ceux  de  la  confrérie  des  Trépas.sez  de  Granges,  qui  a  un 
commis  particulier,  au  lieu  que  dans  les  autres  paroisses  les 
chateliers  en  font  l'office.  Et  il  ne  prend  rien  pour  l'audition 
des  comptes  de  la  confrérie  de  S'**  Barlie  érigée  au  dit 
Granges. 

CHAPITRE  XII. 

Droits  du   curé  et    de    ses   vicaires    pour    la 
publication  des  confréries. 

Il  y  a  plusieurs  confréries  dans  les  paroisses  du  vicariat  de 
Champs;  et  il  est  certain  qu'elles  contribuent  beaucoup  à 
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y  entretenir  la  dévotion   des  peuples  et  la  décoration  des 
Eglises. 

Les  unes  sont  érigées  canoniquement,  c'est  à  dire  par 
autorité  de rordinairé,  et  sontdécorées  d'indulgences  accordées 
parle  S*  Siège.  Les  autres  sont  de  simples  invocations  de  la 
protection  de  certains  saints,  auxquels  les  peuples  ont  une 
dévotion  particulière. 

L'usage  dans  les  unes  et  les  autres  de  ces  confréries,  est  de  . 
faire  une  procession  où  l'on  porte  l'image  du  Saint,  ou  du 
Mystère  qui  est  invoqué,  et  d'exciter  à  la  fin  de  la  messe  les 
peuples  k  contribuer  par  quelque  offrande  à  l'entretien  du 
culte  divin  et  de  la  piété  chrétienne. 

La  Rétribution  du  curé  ou  du  vicaire  est  de  deux  francs  paiez 
parle  bâtonnier  delà  confrérie. 

Dans  la  chapelle  de  S^  Madelaine  de  Laval  il  y  a  une 
confrérie  de  dévotion  qui  se  publie  le  jour  de  la  feste  de  la 
S**  à  la  messe.  Le  produit  est  de  trois  ou  quatre  livres  de  cire 
pour  l'ordinaire,  qui  avec  les  offrandes  du  tronc  servent  au 
curé  à  entretenir  le  luminaire  et  fournir  le  pain  et  le  vin  des 
Messes  qui  se  disent  chaque  semaine  dans  cette  chapelle. 

CHAPITRE  XII!. 

Oblig^ations  du  chapitre  de  Remiremont  et  d'aatrcs 
envers  l'ég^Usc  paroissiale  de  Champs» 

Le  chapitre  de  Remiremont  est  obligé  à  l'entretien  de  la 
nef  de  l'église  paroissiale  de  Champs.  En  effet,  comme  elle  me- 
naçoit  ruine,  cet  illustre  chapitre  l'a  fait  rebâtir  dernièrement 
à  ses  frais ,  toute  entière ,  excepté  les  arcades  et  les  piliers  qui 
sont  dans  la  ditte  nef,  qui  étoient  encore  bons,  à  quelques 
ajustements  près.  Le  même  chapitre  a  fait  édifier  les  arc- 
boutans  qui  sont  au  devant  de  la  dilte  nef  pour  en  soutenir 
la  grande  muraille,  qui  commençoit  à  pencher  au  dehors  : 
faute  par  le  masson  entrepreneur  de  n'avoir  pas  pris  garde 
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^ue  les  arcades,  qui  sont  au   devant  de  la  nef,  aiant  une 
longue  portée  feroient  une  pression  sur  la  ditte  grande  muraille. 

L'entretien  du  chœur  est  à  la  charge  du  Curé. 

Les  paroissiens  sont  chargés,  de  Tentrelien  du  reste  de  Té- 
glise:  savoir  de  la  tour  au  clocher,  de  la  croisée,  du  pavé, 
des  ornements ,  etc. 

Les  paroisses  annexes  de  Champs  sont  obligées  de  venir  tous 
les  ans  en  procession  le  mercredy  des  Rogations ,  et,  le  jour 
de  la  feste  Dieu  assister  à  la  messe  du  saint  Sacrement  au 
dit  Champs  pour  respect  et  reconnaissance  envers  leur  mère 
église* 

Les  paroisses  de  Granges,  Jussarupt,  et  de  Saint  Jean  au 
Harchet  donnent  annuellement  à  cette  église-mére  quelques 
livres  de  cire  pour  être  exemptés  de  se  trouver  à  cette  procès^ 
sion  du  jour  de  la  feste  Dieu. 

Les  paroissiens  de  Bruyères  viennent  à  la  procession  des 
Rogations  le  mardy  au  lieu  du  mercredy,  qui  est  jour  du  mar- 
ché chez  eux ,  et  ils  offrent  un  cierge  dans  Téglise  de  Champs 
en  reconnaissance  de  ce  qu'elle  est  leur  mère  église. 

Tout  le  vicariat  de  Champs  va  en  procession  le  mardy  des 
Rogations  à  Chamdray;  mais  sans  obligation  et  par  pure 
dévotion ,  au  lieu  que  l'usage  continué  pai*  les  paroissiens 
de  Chamdray  de  venir  le  mercredy  des  Rogations  en  pro- 
cession à  Champs,  depuis  même  qu'ils  en  sont  détachez,  dé- 
note leur  obligation  à  cet  égard. 


CHAPITRE  XIV. 


Héritages  et  bonverot  de  la  cure  de  Champs. 


La  maison  euriale  de  Champs  a  dans  ses  flancs ,  et  sut 
le  derrière  ses  jardins  potagers  et  vergers,  bordez  du  beau 
canal ,  qui  fait  moudre  un  moulin  au  bas  du  verger. 
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LES   PnEZ. 


Au  delà  et  joignant  le  canat  est  le  préz  de  la  cure  appelé  le 
clos,  qui  porte  environ  quinze  voitures  de  foin  et  qui  est  à  re- 
gain. 

A  gauche  en  remontant  est  le  prez  Michel  d'environ  six  vol- 
tares,  il  est  à  regain. 

A  droite  au  delà  d*une  haye  et  de  quelques  prés  interniédiats, 
est  le  grand  friche  d'environ  six  voitures  ;  il  est  aussy  à  regain- 

Au  delà  de  la  même  haye  il  y  a  un  lieu  de  pâturage  nommé  les 
Bruroyes,  d'environ  trois  jours,  dont  le  curé  a  la  jouissance 
jusqu'à  la  nativité  de  Saint-Jean-Baptiste ,  après  laquelle  la 
communauté  y  a  droit  de  pâture. 

Le  prez  de  la  Soye  au  flnage  de  Fimenil  est  d'environ  quatre 
voitures ,  et  il  est  h.  regain. 

Le  prez  des  Meix,  finage  de  Laval,  est  d'environ  trois  voi- 
tures ,  et  on  n'y  a  pas  le  droit  de  regain. 

Le  prez  au  grand  Rupt  au  dit  Laval  est  demie  voiture,  et  à 
regain. 

Le  prez  des  Chardons  d'une  voiture  et  à  regain. 

Le  prez  des  petites  quarres  d'une  demy  voiture ,  de  même. 

La  Tille  Saint  Claude  derrière  l'Eglise  de  Bruyères  d'environ 
deux  voitures  et  à  regain. 

CHAMPS. 

Le  champ  de  la  Guise  est  d'environ  vingt-deux  jours. 

Le  champ  des  Ausonges  est  d'environ  quatre  jours. 

Le  champ  derrière  les  jardins  y  d'autant. 

Ces  trois  champs  sont  sujets  à  un  certain  droit  appelé  les 
embaumés.  C'est-à-dire  que  les  habitants  de  Champs  ont  droit 
d'y  faire  pâturer  leur  bétail  ou  d'en  admodier  la  pâture  au  pro- 
fit de  la  communauté  après  un  certain  temps  y  savoir  après  la 
Saint-Jean  de  juin ,  s'il  sont  laissés  en  pâture  ;  et  après  la 
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décolation  Saint- Jean ,  s*ils  sont  laissés  en  fourières  pour  être 
fauchés  par  le  propriétaire. 

Les  champs  suivants  ne  sont  point  sujets  à  cette  servitude. 

Le  champ  d*Oudrement  d'environ  quatre  jours. 

Le  champ  dessus  le  preldu  poulain  d'environ  sept  jours. 

Le  champ  de  la  courte  avoine  d'environ  trois  jours. 

Le  champ  des  coulnos  d'environ  trois  jours. 

Tous  ces  champs  sont  exempts  de  dixme,  à  moins  que  le  curé 
en  les  affermant  à  quelques  particuliers  ne  la  réserve  :  auquel 
cas  il  la  prendroitlni  seul,  à  l'exclusion  du  chapitre  de  Rémi- 
remont. 

Outre  ces  héritages  le  sieur  Dominique  Voinesson ,  genUi- 
homme  de  Laveline,  a  donné  aux  curés  de  Champs  un  petit  jar- 
din ,  séparé  du  potager  de  la  cure  par  le  sentier  qui  mène  à  la 
rivière ,  à  charge  de  deux  messes  basses  par  an  :  dont  est  con- 
trat du  4«  may  1712. 

Le  prcz  Michel  mentionné  cy  dessus  est  chargé  d'un  anniver- 
saire qui  doit  se  célébrer  dans  Téglise  paroissiale  de  Champs 
pendant  l'octave  des  Bois  par  le  curé  et  ses  vicaires;  lequel 
curé  doit  donner  en  outre  cinq  francs  chaque  année  à  la  fa- 
brique et  deux  francs  au  maître  d'école.  Cet  anniversaire  est 
pour  le  repos  de  l'âme  de  feu  le  sieur  Jean  Pliilbert  Etienne» 
vivant  curé  de  Champs,  et  de  celles  de  ses  parents.  Il  y  a  con- 
trat li  ce  sujet  du  16  décembre  1691. 

CHAPITRE  XV. 

Hëritaji^es  et  revenus  de  la  chapelle  de  la  Madelaine 
de  LavaU 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  chapelle  au  chapitre  III  de  ce 
registre.  Voicy  quels  sont  ces  héritages  et  revenus,  suivant  la 
dernière  reconnaissance,  qui  en  fut  faite  par  autorité  de  jus- 
tice ,  les  28 ,  29  et  30  avril  de  l'année  4689.  Savoir  une  maisoQ 
à  Laval  avec  le  jardin  ,  et  un  prel  joignant  d'environ  trois  jours,' 
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CHAMPS. 


Un  champ  dit  le  champ  du  Stat,  de  trente  jours ,  trois  bom- 
mées  et  six  verges. 

Un  autre  dit  ez  Eliis ,  de  deux  jours  et  demy  :  il  a  pointe  sur 
le  précédent. 

Un  autre  au  même  lieu  apointantsur  le  précédent,  il  est 
d*un  jour,  sept  hommées  et  neuf  verges. 

Un  autre  dit  ez  Doulayes ,  de  deux  jours  quatre  hommées  et 
deux  verges. 

Un  autre  ez  Ellis  de  huit  jours»  trois  hommées  et  vingt  verges. 

Un  autre  dit  aux  champs  de  ferle ,  de  quatre  jours ,  sept  hom- 
mées et  cinq  verges. 

Ud  autre  à  Thiémont  d*environ  huit  jours  et  vingt  verges. 

Un  autre  derrière  Thiémont  d'un  jour  et  sept  hommées. 

Un  autre  devant  Thiémont  au  lieu  dit  ez  Payes,  contenant 
six  jours ,  une  hommée  et  cinq  verges. 

Un  autre  au  mémo  lieu  apointant  le  précédent ,  contenant 
six  jours  neuf  hommées  et  quinze  verges. 

Un  autre  apointant  le  susdit  contenant  trois  jours  et  six  hom- 
mées. 

Un  autre  au  dit  Thiémont  sur  la  Paye,  de  deux  jours,  six 
hommées  et  dix-sept  verges. 

Un  autre  lieu  dit  le  Champs  Greuille,  de  cinq  jours  quatre 
hommées. 

Un  autre  dit  le  Champs  la  Croisette ,  de  trois  jours  sept  hom- 
mées. 

Un  autre  dit  au  champ  du  Chesne,  contenant  cinq  jours, 
une  hommée  et  vingt  et  une  verges. 

Un  autre  dit  à  la  Croix  Mainvoye ,  contenant  six  jours  vingt- 
deux  verges. 

Un  autre  au  môme  lieu ,  contenant  quatre  jours  et  demy  et 
trois  verges. 

Un  autre  au-dessus  de  la  Croix  à  Mainvoye ,  contenant  dix 
jours,  quatre  hommées,  trois  verges  et  demy. 
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Un  autre  dit  ez  Mainvoye,  contenant  trois  jours  et  demi. 

Un  autre  dit  sur  la  Goûte ,  de  douze  jours ,  buit  hommées , 
y  compris  le  petit  prel  de  la  Goûte. 

Un  autre  au  même  lieu ,  tirant  vers  les  Maprels,  contenant 
huit  jours. 

Un  autre  au  môme  lieu  ,  un  peu  plus  bas ,  d'environ  deux 
jours. 

Un  autre  au  même  lieu ,  de  deux  jours ,  une  hommée  et  deux 
verges. 

Un  autre  au  même  lieu ,  d*un  jour  et  demy  et  quatre  verges. 

Un  autre  au  ftnage  de  Champs ,  lieu  dit  à  Oudremont ,  de  la 
contenance  de  quatre  jours. 

Somme  totale  des  champs  et  terre  cy-dessus ,  cent  cinquante- 
un  jours,  quatre  hommées,  quatre  verges  et  demi,  icy  154 
jours,  4  hommées,  4  verges  et  demi. 

LES   PnELS. 

Le  prel  Cézar  au  finage  de  Laval  >  d*une  fauchée. 

Une  tille  ez  bannies  de  Laval  lieu  dit  ez  aulnes,  d'environ 
une  fauchée. 

Une  autre  au  môme  lieu ,  d'environ  deux  fauchées  et  demie. 

Une  autre  au  môme  lieu  ,  d'une  fauchée. 

Une  autre  dit  ez  Champs  de  Mesnil  sur  le  bied  du  moulin , 
contenant  environ  une  fauchée. 

Un  prel  aux  bannies  dit  au  saulcy,  d'environ  quatre  fauchées. 

Une  tille  lieu  dit  ez  champs  Thiéry,  d'environ  une  demi 
fauchée. 

Un  prel  au  finage  de  Champs  lieu  dit  ez  Battans ,  de  cinq 
fauchées,  six  hommées  et  vingt-trois  verges. 

Un  autre  môme  finage ,  lieu  dit  ez  grands  genièvres ,  de  huit 
fauchées,  une  hommée  et  quatorze  verges. 

Un  autre  dit  le  prel  de  la  Coste ,  au  finage  de  Fimenil ,  de 
deux  fauchées  et  vingt  verges. 

Un  autre  môme  finage ,  lieu  dit  le  prel  de  la  Jouaux ,  de  deux 
fauchées ,  six  hommées  et  huit  verges. 
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Un  autre  au  finage  de  Champs,  lieu  ditez  petits  genièvres, 
de  trois  fauchées  et  quatre  verges. 

Un  prel  dit  ez  grands  quarrez,  contenant  vingt-quatre  fau-^ 
chées,  sept  hommées  vingt  et  une  verge  et  demi. 

Un  autre  dit  ez  petits  quarrez ,  de  six  fauchées,  deux  hom-r 
mées  et  huit  verges. 

Un  autre  même  finage,  dit  le  fourg  Tihay,  de  six  fauchées , 
une  hoinmée  et  douze  verges. 

Un  autre  au  lieu  dit  Vermangoroy ,  même  finange,  conte^ 
nant  sept  fauchées,  trois  hommées  et  treize  verges. 

Une  tille  même  finage,  lien  dit  au  prel  Bremont,  d'une  de- 
mi fauchée,  trois  hommées  et  dix  verges. 

Un  autre  au  môme  finage  et  lieu ,  d'une  fauchée,  une  hom- 
mée  et  une  verge. 

Deux  autres  lieu  dit  à  la  bannie  de  Fay,  d'une  demi  fau- 
chée chacun. 

La  somme  totale  desquels  se  monte  h  la  quantité  de  soixante 
et  dix^huit  fauchées  et  dix  verges. 

Au  temps  de  celte  reconnaissance  et  dans  la  déclaration  des 
dits  héritages,  il  est  parlé  d'une  masure  située  à  Champs  au 
dessous  de  l'Eglise,  en  laquelle  résidait  Jean  Denys,  dans  le 
temps  qu'il  y  avait  une  maison  balie,  comme  aussy  du  jardin 
qui  est  à  côté,  et  du  prel  qui  est  derrière,  le  tout  d'environ 
trois  jours  et  demi.  Pierre  Baudrez,  habitant  de  Champs,  a  fait 
l'acquisition  de  ces  héritages  et  y  a  bâti  une  maison  dans  la- 
quelle il  réside  à  présent.  Il  en  paie  à  la  Madeleine  un  cens 
annuel  de  cinq  chappons,  cinq  orangcivct  cinq  pièces  de  cinq 
gros. 

Louis  XIV,  Roy  de  France,  dans  le  temps  qu'il  tenoit  la 
Lorraine,  avait  attribué  à  Tordre  de  Saint  Lazare,  établi  dans 
son  royaume,  le  revenu  de  cette  chapelle  de  Sainte  Madelaine 
de  Laval  ;  supposant  que  c'était  jadis  \m  de  ces  établissemens 
appelez  maladeries,  lesquels  ce  prince  avoit  réunis  audit  ordre 
de  Saint  Lazare,  vers  Tannée  1689.  Quelques  années  après ^ 
cet  ordre  fut  supprimé,  elles  revenus  de  cette  ctîa  pelle  qui  se 
Mionloienl  à  quelques  150  fr.  furent  mis  en  séquestre.  Le  cha^ 
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pitre  de  Remircmont  et  le  curé  de  Champs  qui  était  pour  lers 
le  sieur  Jean  Philberl  Etienne ,  avoient  abandonnez  celte  cha- 
pelle et  ne  firent  aucun  mouvement  pour  en  recouvrer  la  pos- 
session. Mais  lorsquej*eus  la  jouissance  de  la  cure  de  Champs» 
et  que  j'eus  pris  connaissance  des  droits  qu'elle  me  donnait  sur 
la  chapelle  de  Laval ,  je  commençai  par  y  faire  le  service  d'une 
messe  par  chaque  semaine,  et  y  célébrer  solennellement  TolBco 
le  jour  defesle  de  Sainte  Madelaine.  En  suite  de  quoy  j'avertis 
le  chapitre  de  Kemiremonl  qu'il  fallait  nous  pourvoir,  et  agir 
conjointement  pour  rentrer  en  possession  de  la  ditte  Chapelle. 
Le  chapitre  ayant  refusé  de  se  joindre  à  moy  dans  cette  oc- 
casion, sur  ce  qu'apparemment  il  craignit  qu'on  ne  réussirait 
pas,  ie  ne  cessai  point  de  continuer  le  service;  et  sur  la  requette 
que  je  présentai  au  Prevot  royal  de  Bruyères,  j'obtins  sentence 
par  laquelle  j'eus  main  levée  des  revenus,  ce  qui  fut  exécuté 
sans  opposition  de  personne. 

Mais  au  lieu  de  jouir  seul  du  fruit  de  mon  travail ,  je  remis 
les  Dames  de  Remiremont  dans  la  possession  des  deux  tiers 
des  dits  revenus ,  comme  elles  en  avoient  jouis  d'ancienneté  :  et 
iCle  fis  parce  que  cela  était  juste,  quoy  qu'elles  eussent  refusé 
leur  intervention  dans  la  poursuite  du  recouvrement  de  cette 
chapelle. 

D'ailleurs  moy  et  ma  famille  ayant  de  très  grandes  obliga- 
tions à  cet  illustre  collège ,  j'ay  toujours  taché ,  et  mon  inten- 
tion sera  toujours  de  luy  témoigner  ma  reconnoissance  dans 
les  occasions  que  ie  pourray  en  avoir. 

La  chapelle  en  question  dans  le  temps  que  j'en  fis  le  recou- 
vrement était  comme  en  ruine  :  il  n*y  avoit  aucun  ornement  : 
la  maison  qui  en  dépendait  était  en  mazure,  et  les  héritages  en 
très  mauvais  état,  de  sorte  que  le  revenu  en  étoit  très  modique. 
J'ay  trouvé  dans  certains  documens  que  le  sieur  Jean  Perpi- 
gnand,  prédécesseur  du  mien  dans  la  cure  de  Champs,  ne 
rendait  que  cinq  bajoires,  c'est  à  dire  quarante  trois  francs 
neuf  gros  au  Chapiire  de  Remiremont  pour  les  deux  tiers  du 
revenu  de  cette  chapelle.  Aujourd'hui  le  Chapitre  tire  pour  sa 
portion  qui  est  dos  dits  deux  tiers  trois  cens  livres  chaque  année. 
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Mais  nous  avons  été  bien  des  années  le  Cbaptire  et  mojr, 
sans  en  rien  tirer  du  tout  :  parce  que  le  revenu  a  été  employé 
pour  rétablir  la  chapelle  dans  un  état  décent ,  pour  y  mettre 
quelques  ornemens  et  rebâtir  la  maison  tout  à  neuf. 

Pendant  ce  temps  là  les  fermiers  ont  eu  soin  de  remettre 
les  héritages  en  bon  état  :  de  sorte  que  le  revenu  s'en  est 
insensiblement  augmenté ,  et  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  que  le« 
choses  iront  toujours  bien  dans  la  suite. 

CHAPITRE  XVI. 

De  la  maison  curiale  de  Champs  ,  et  de  son  entretien  : 
et  des  presbytères  des  annexes* 

La  maison  curiale  de  Champs  étoit  anciennement  bâtie  de 
manière  que  le  curé  et  ses  vicaires  y  avoient  leur  logement 
dans  des  apparlemens  ou  chambres  séparées.  Elle  fut  bmlée 
et  ruinée  pendant  les  guerres  et  l'irruption  que  les  Suédois 
firent  au  pays,  vers  l'année  4636.  Les  curez  furent  sans 
maison  durant  un  grand  nombre  d'années  :  et  ils  logeoient 
tantôt  au  village  de  Champs,  tantôt  à  Granges  dans  des 
maisons  particulières  dont  les  paroissiens  payaient  la  location. 

Pour  avoir  les  vicaires  résidant  sur  les  lieux,  certains 
particuliers  des  paroisses  de  Jussarupt  et  de  la  Chapelle  lé- 
guèrent à  ceux  qui  les  desservoient  des  maisons  pour  leur 
logement.  Mais  comme  h  mon  arrivée  dans  la  cure  de  Champs 
ie  trouvay  que  ces  maisons  tomboient  en  ruines  et  que  d'ai- 
lleurs elles  étoient  insufiisantes  pour  le  logement  d'un  prestre; 
je  portai  les  paroissiens  à  en  bâtir  de  nouvelles  plus  décentes 
et  plus  commodes. 

Les  paroissiens  de  Granges  en  ont  aussi ,  à  ma  sollicitation, 
fait  bâtir  une  pour  le  logement  du  vicaire  qui  réside  audit 
lieu. 

La  maison  curiale  de  Champs  fut  rebâtie  en  4694  :  cinq 
ans  avant  mon  établissement  dans  la  cure.  Mais  l'édifice  en 
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a  été  très  mal  entendu ,  et  encore  plus  mal  exécuté.  Le  terrain 
était  le  plus  favorable  du  monde  pour  y  faire  une  maison 
belle  et  commode ,  un  beau  grangeage ,  avec  les  écuries ,  et 
les  estables  convenables,  cour  et  basse-cour,  caves,  et  gé- 
néralement toutes  les  commodités  d'un  bâtiment  proportioné 
au  mérite  du  bénéfice.  Mais  par  le  peu  de  talent ,  et  Tavarico 
des  entrepreneurs  rien  ne  s*osl  fait  de  tout  cela. 

Et  encope  pour  comble  d'épargne  sordide  et  d'ignorance 
crasse,  la  moitié  du  corps  de  logis  fut  faite  sans  aucun  fon- 
dement :  de  sorte  qu'après  y  avoir  passé  quelques  années, 
voyant  que  les  murailles  se  fendoient  de  toutes  paris ,  et 
qu'elles  n'étoient  plus  soutenues  que  par  la  toiture ,  je  fis 
remarquer  aux  paroissiens  le  danger  où  j'étais  d'y  être  écrasé  : 
et  ils  firent  fonder  solidement  et  refaire  tout  à  neuf  cette  moitié 
de  l'édifice  toute  crevassée  et  qui  menaçoit  d'une  ruine  pro- 
chaine. « 

Pour  l'autre  cété  de  l'édifice  il  s'est  trouvé  posé  sur  les 
fondemens  de  l'ancienne  maison  ;  et  d'ailleurs  je  l'avois  fait 
appuyer  par  deux:  pièces  que  j'ay  fait  b&tir  à  mes  frais  et  pour 
ma  commodité  :  sçavoir  un  cabinet  pour  y  placer  ma  biblio- 
thèque et  y  vaquer  à  l'étude,  et  un  cellier  pour  conserver 
la  viande. 

Outre  cela  comme  ie  me  suis  trouvé  revestu  de  dignitez , 
soit  dans  l'Etat  soit  dans  l'Eglise  :  j'ay  fait  faire  des  bucheries , 
des  remises  pour  mes  caresses  et  mes  chaises  ,  le  tout  à  mes 
frais ,  et  ie  les  ay  pareillement  entretenues  sans  rien  exiger 
pour  ce  suiet  des  paroissiens,  qui  n'ont  été  chargez  que  de 
l'entretien  et  des  réparations  du  corps  de  logis  et  des  grangeages. 

Ainsi  comme  j'ay  toujours  entretenu  moy  même  ces  cabi- 
nets, celliers,  et  autres  pièces  susdites,  sans  en  rechercher  les 
paroissiens,  j'exhorte  mes  successeurs  dans  la  cure  de  Champs 
de  ne  point  inquiéter  à  cet  égard  ce  bon  peuple ,  non  plus 
que  de  la  cloison  des  jardins,  étant  d'usage  que  mes  prédé- 
cesseurs dans  la  cure  l'ont  toujours  fait  faire  à  leurs  frais. 

Ce  qui  m'a  obligé ,  outre  les  raison  cy-dessus ,  et  ce  qui 
doit  porter  mes  successeurs  dans  la  cure ,  à  faire  gayement 
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les  dépenses  dont  io  parle;  c'est  que  le  bénéfice  est  d'un 
revenu  considérable,  et  que  le  désintéressement  d'un  pasteur 
est  une  des  belles  qualités  qu'il  peut  avoir ,  et  qui  lui  attire 
plus  elTicacemcnt  l'affeclion  de  son  peuple. 

Il  n'y  avoit  qu'une  petite  cave  en  la  maisons  de  cure  du 
côté  du  jardin.  Je  l'ay  fait  agrandir  sous  le  cabinet  que  j'ay 
fait  bâtir  :  et  j'en  ay  fait  faire  une  nouvelle  beaucoup  plus 
grande  et  plus  commode  sous  la  chambre  des  harnois,  et 
sous  un  espace  qui  est  au  bout  de  la  grange. 

Il  n'y  avoit  point  de  four,  ni  de  fontaine  dans  la  maison 
curiale.  Le  sieur  Etienne  curé,  par  acte  du  8  juin  4692, 
s'engagea  à  bâtir  un  four,  à  faire  venir  une  fontaine  et  entretenir 
l'un  et  l'autre,  et  obligea  ses  successeurs  curez  de  Champs  à 
continuer  à  les  entretenir ,  moyennant  une  somme  qu'il  touche 
des  paroissiens  de  Champs ,  et  de  ceux  de  Belmont ,  Tune 
de  ses  annexes:  j'ay  toiyonrs  fourni  h  l'entretien  de  la  fontaine 
et  du  four. 

CHAPITRE  XVII. 

|)ii  canal  qoi  passe  dans  les  prels  et  le  jardin  proche 
la  maison  de  cure;  et  du  moulin  qu'il  fait  tourner. 

Ce  canal  a  été  fait  par  un  ancien  lieutenant  de  Bruyères 
avec  la  permission  du  curé,  ou  vicaire  perpétuel  de  Champs, 
comme  il  constc  par  un  vieux  mémoire  que  j'ay  trouvé  dans 
les  papiers  de  la  cure  qui  marque  les  conditions  auxquelles 
ce  canal  a  été  fait.  J'insère  icy  copie  de  ce  mémoire,  qui 
commence  à  se  rompre,  et  à  s'effacer  de  vieillesse. 

Ce  sont  les  conditions  suivant  lesquelles  le  vicaire  de  Champs 
entend  donner  permissian  à  Monsieur  le  lieutenant  de  Bruyères 
de  conduire  l'eau  par  son  prel,  pour  faire  moudre  un  moulin. 

Que  pour  la  conduite  de  l'eau  audit  moulin  le  dit  sieur 
Lieutenant  pourra  faire  une  fosse  le  long  dudit  prey,  tirant 
parmy,  et  dans  un  vivier  y  étant,  et  qui  entre  jusques  au  bout 
du  dit  prey,  de  dix  pieds  de  largeur  et  de  profondeur,  telle 
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que  le  lieu  le  requerera  ,  et  réparant  les  lieux  pour  ce  empê- 
chez, ce  faisant  parmy  le  ilit  prey,  et  en  entretenant  à  toujours 
ledit  fossé,  afin  qu*il  ne  puisse  par  faute  d*enlretiennemenl 
venir  dommage  en  iceluy  prey,  en  deheument  entretenir  les 
levées,  et  digues  h  Tentour  du  dit  vivier,  sans  les  amoindrir 
de  la  hauteur  qu'elles  sont  de  présent;  mais  bien  les  rehausser 
tout  à  Tentour  si  bien  lui  semble 

Item  que  le  dit  vicaire,  et  ses  successeurs  vicaires  à  toujours 
pourront  prendre  eau  dans  le  dit  fossé  parmy  ledit  prey,  et 
à  chacun  endroit  que  bon  leur  semblera  pour  amender  iceluy 
prey  en  temps  et  saison  qu'on  a  accoutumé  de  mener  et 
conduire  Teau  par  les  prêts  pour  les  amender,  et  y  faire  des 
tranchées  convenables,  selon  qu'il  a  usé  faire  par  le  passé 
pour  la  conduite  de  la  dite  eau ,  sans  quelque  empêchement 
autrement. 

Item  que  le  dit  vicaire  et  ses  successeurs  ensemble  leur 
certain  commandement,  et  gens  de  leur  famille  résidant  en 
la  maison  presbytérale  dudit  Champs  h  toujours  mais,  et 
perpétuellement  aura,  et  auront  leur  mouture  franche,  et 
quitte  sans  ried  payer  audit  moulin  de  tout  grain  qu'ils  y 
voudront  faire  moudre,  sans  tenir  lieu,  et  sans  donner  place 
à  autres  personnes  quelconques ,  encore  que  premièrement 
elles  y  fussent  attendant  de  moudre.  Ains  des  incontinent 
que  les  gens  y  seront  envoyez  avec  grains  pour  moudre  par 
les  dits  vicaire  et  son  certain  commandement  pour  le  défruit 
et  usage  de  sa  dite  maison  de  Champs  tant  seulement,  seront 
le  munier  et  autres  personnes  conduisant  le  dit  moulin  ;  si 
toutes  fois  il  est  en  disposition  de  faire  moudre  lesdit  grains 
que  y  seront,  et  en  qu'elle  quantité  que  ce  soit,  sans  prendre 
mouture,  ni  autre  droit  que  ce  soit. 

£t  en  semblable  manière  faire* battre  au  battant  du  dit 
moulin;  tant  millet,  orge,  pois,  fèves,  et  autres  légumages, 
mesme  toute  espèce  de  chanvres ,  sans  en  prendre  aucun 
droit,  ni  profit,  et  sans  leur  faire  tenir  lieu  :  le  tout  pour 
l'usage  et  commodité  dudit  vicaire  ^  et  de  ses  successeurs  en 
sa  ditte  maison  de  Champs. 
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Que  audit  vivier  pour  Jes  entrées  et  sorties  de  Feau ,  le  dit 
lieuteuaut  et  ses  successeurs  et  ayant  cause  à  toujours,  sera 
tenu  faire  et  entretenir  des  portières  convenables,  afin  que 
toute  Veau  ne  se  puisse  évacuer ,  et  qu'il  y  en  demeure  toujours 
à  suffisance  pour  la  nourriture  du  poisson ,  que  en  tout  temps 
le  dit  vicaire  y  pourra  faire  nourrir,  et  garder  comme  son 
propre,  sans  que  le  dit  lieutenant,  ses  successeurs  et  ayant 
cause  prétendent  y  avoir  droit,  ni  usage  audit  vivier,  fossé, 
ni  en  tout  ledit  prey,  si  non  que  le  cours  de  Teau  pour  son 
moulin ,  demeurant  toutes  autres  choses  à  Tusage  du  di| 
vicaire  comme  propriétaire.  )» 

Ainsy  s'énonce  récrit  touchant  le  dit  moulin ,  qui  est  au 
bas  du  jardin  de  la  maison  curiale  de  Champs ,  et  le  biez 
qui  le  fait  tourner. 

En  Tannée  mil  six  cent  nouante  six,  lorsque  le  prispo&- 
session  de  la  cure  de  Champs,  il  n*y  avait  plus  ny  biez,  ny 
moulin;  mais  seulement  une  petite  masure,  et  les  vestiges 
d'un  fossé  ou  canal  presque  rempli. 

L'année  suivante  ie  Qs  vider  le  vivier  propre  à  mettre  du 
poisson  :  comme  aussy  le  canal  qui  prend  Teau  dans  la 
rivière  un  peu  au  dessous  de  la  grange  des  Ânifaings;  afin  que 
cette  eau  me  servit  tant  pour  remplir  le  dit  vivier  que  pour 
arroser  mon  grand  prey,  qui  est  joignant  ce  canal. 

Il  est  vrai  que  j'obligeai  d'abord  les  propriétaires  des  preys 
parmi  lesquels  passe  le  canal ,  d'aider  à  le  vider.  Mais 
comme  l'ouvrage  fut  laissé  imparfait,  je  le  fis  achever  à  mes 
frais,  par  un  ouvrier  que  ie  tins  à  mes  gages  pendant  presque 
tout  un  automne. 

L'eau  venant  en  abondance  par  le  canal  excita  la  veuve 
George  Rambourd  et  Nicolas  Babel  de  Champs,  soy  disant 
au  droit  d'avoir  le  dit  moulin ,  la  d*  veuve  pour  trois  quarts, 
et  le  dit  Babel  pour  l'autre  quart ,  de  rebâtir  le  dit  moulin. 
Mais  désirant  d'y  joindre  une  habitation  pour  loger  le  menni^ 
avec  quelque  aisance ,  au  lieu  que  d'ancienneté  ce  n*étoit 
qu'un  simple  bâtiment  pour  y  placer  une  meule  et  des  bat- 
tants, ie  leur  donnai  quelques  pieds  de  terrain  au  bout  de 
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moD  jardin  et  dans  la  place  vague  qui  est  voisine  :  moyennant 
quoy  ils  firent  rebâtir  dans  la  ditte  mazure  le  moulin  et  une 
écurie  auprès. 

Dans  le  premier  bail  qui  en  fut  fait  au  nommé  Nicolas 
Bannerot  de  Beaumenil,  en  date  du  30  may  4707,  la  dite 
veuve  Hambourg  et  le  dit  Babel  reconnurent  les  droits  des 
curez  de  Champs  sur  les  dils  biez  et  moulin ,  soit  pour  la 
pécbe,  mouture  franche,  qu*autre^  usages,  comme  il  est 
énoncé  cy  dessus. 

CHAPITRE  XVIII. 
Gens  deus  au  curé  de  Champs. 

On  payoit  anciennement  plusieurs  cens  au  curé  de  Champs, 
mais  soit  par  la  perte  des  titres,  soit  par  la  négligence  des 
curez,  qui  ne  se  sont  point  fait  payer  sur  ceux  qui  restent 
encore  et  sur  lesquels  il  n'y  a  pas  moyen  de  revenir ,  parce 
que  les  familles  qui  les  dévoient  sont  éteintes,  et  que  les  noms 
des  héritages  sur  lesquels  ils  étaient  affectez  sont  changez  : 
je  n'ai  pu  récupérer  que  les  suivants,  desquels  j'ai  fait  faire 
la  reconnaissance  sur  quelques  mémoires  informes,  ou  sur 
Touï  de  quelques  gens  de  bien  qui  m'en  ont  fait  rapport. 

4^  Un  cens  de  six  francs  par  an  sur  un  prel  dit  la  Cour, 
situé  à  la  Rosière,  présentement  possédé  par  leSJ  du  Sauget, 
conseiller  assesseur  au  baillage  de  Bruyères,  pour  une 
moitié,  et  par  George  Mathieu  de  S.*""  Marguerie,  au  val  de 
S/  Dié  pour  l'autre  moitié.  La  reconnaissance  en  a  été  faite 
par  une  lettre  missive  du  dit  S/  du  Sauget,  du  6  may  1740  , 
et  par  un  billet  du  dit  Mathieu  en  date  du  8  des  mêmes  mois  . 
et  année. 

2""  Un  cens  de  cinq  francs  par  an ,  sur  prel  dit  à  Riangoute , 
au  dessus  d'Yvoux  :  c'est  ce  qui  a  été  retrouvé  dans  un  registre 
ou  mémoire,  signé  du  S/  du  Bourg,  et  de  Pierre,  tabellion 
le  7  septembre  4663.  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire  ça  été  d'ap- 
prendre que  Dominique  Moulin ,  Nicolas  Liegey,  Jean  Valentin 
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et  Jean  te  Conte,  tous  de  Laval,  héritiers  de  ceux  qui  ont 
aliéné  le  dit  prey,  dévoient  payer  ce  sens  annuel ,  savoir, 
Dominique  Moulin  deux  francs  quatre  gros,  Jean  Valeniin 
onze  gros ,  Jean  le  Conte  et  Nicolas  Liegey  chacun  dix  gros 
et  demi.  J'ai  été  payé  sur  ce  pied  là  des  trois  derniers  pendant 
quelques  années;  je  crois  n*avoir  pas  encore  eu  raison  de 
Dominique  Moulin  à  ce  suiet.  Il  serait  à  propos  de  faire 
remettre,  s'il  est  possible,  le  dit  cens,  sur  le  prey  de  Riau- 
goute,  ou  si  on  ne  le  peut,  obliger  les  dits  débiteurs  d'en 
affecter  une  pièce  d'héritage ,  ou  payer  le  capital  de  ce  cens , 
qu'on  prêtera  sur  un  héritage,  qui- en  sera  affecté. 

3®  Un  cens  de  vingt  gros,  huit  deniers  par  an  ,  affecté 
sur  le  meix  du  Pouie  à  Champs,  possédé  par  les  enfants  de 
défunt  Liegey  Durand ,  qui  sont  Marie  Durand ,  femme  de 
Nicolas  Babel,  et  Catherine  Durand ,  veuve  de  Claude  Landat, 
habitants  du  dit  Champs.  Le  dit  cens  a  été  contesté  entre 
les  deffuntâ  Liegey  Durand  et  Claude  Arrambourg  du  même 
lieu  :  et  le  dit  Durand  fut  condamné  à  le  payer  au  curé  de 
Champs  par  sentence  du  lieutenant  de  Bruyères  du  XI 
septembre  4674.  Le  dit  Durand  et  ses  hoirs  Tout  toujours 
payé  depuis. 

4**  Un  cens  d'un  chapon  et  d'un  gros  par  an  affecté  sur 
un  prel ,  situé  à  Lepenche ,  dit  Demenge-prel.  Il  a  toujours 
été  reconnu  et  payé  depuis  l'an  4632,  comme  il  parait  par 
des  mémoires  qui  sont  dans  les  papiers  de  la  cure  de  Champs. 

5"  Un  cens  de  six  gros ,  affecté  sur  un  prel  sous  le  village 
de  Chamdray ,  où  il  y  a  une  fontaine  ditte  le  Bussené,  reconnu 
par  Valentin  Bonbarde  du  dit  lieu ,  par  billet  du  4  \  février  4745. 

6^»  Un  cens  d'un  franc  par  an,  affecté  sur  le  prey  dit  la 
Goûte,  audit  Chamdray,  les  possesseurs  de  ce  prey  l'ont  tou- 
jours payé  jusqu'à  présent. 

Il  y  a  plusieurs  autres  titres  dans  les  papiers  de  la  cure ,  la 
plupart  usez  de  vieillesse,  qui  parlent  de  cens  anciens  dont 
il  n'est  plus  possible  de  recouvrer  le  payement  pour  les  raisons 
dittes  au  commencement  de  ce  chapitre.  On  donnera  cy  après 
la  liste  des  titres  qui  concernent  les  cens  spécifiés  cy  dessus. 
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CHAPITRE  XIX. 

Messes  fondées  dans  l'église  paroissiale  de  Champs* 

Ed  janvier  dans  Toctave  des  Roys ,  le  curé  (Je  Champs  et  seâ 
vicaires  doivent  faire  un  service  pour  défunt  saint  Jean  Phili- 
bert Etienne,  vivant  curé  de  Champs.  Pour  rétribution  le  curé 
jouit  d'un  prel  appelé  le  prel-Michel ,  situé  joignant  le  prel  du 
grand-clos  ;  le  biez  du  moulin  passant  entre  deux.  Le  curé  est 
chargé,  outre  le  dit  service,  de  donner  chaque  année  cinq 
francs  à  la  fabrique  et  deux  francs  au  maître  d'école. 

item  une  messe  haute  pour  Jean  Villemin  de  Prey.  Il  y  a 
deux  francs  six  gros  de  rétribution  pour  le  Curé,  et  six  gros 
pour  le  maître  d*école  :  payable  par  les  chatelliers  conime  celles 
des  mois  suivants. 

Février.  Pour  Jean  Grosdidier  de  Laveline,  deux  francs 
pour  le  curé. 

Pour  Anne  Virion  de  Prey ,  deux  francs  six  gros  pour  le 
curé,  six  gros  pour  le  maître  d'école. 

Mars.  Jacque  Michel,  deux  francs  pour  le  curé,  six  gros 
pour  le  maître  d'école. 

Jacquot  Moulin,  deux  francs  pour  le  curé. 

Avril.  George  Georgel ,  le  libéra  à  la  fin  de  la  messe  :  deux 
francs  six  gros  pour  le  curé. 

Thomas  Genin ,  trois  francs  pour  le  curé ,  quatre  gros  pour 
le  maître  d'école. 

May.  Le  sieur  Jean  Yanoesson ,  gentilhomme  de  Laveline  , 
deux  francs  six  gros  pour  le  curé,  trois  gros  pour  le  maître 
d'école. 

Claude  Morel  de  Fimenil ,  deux  francs  quatre  gros  pour  le 
curé,  trois  pour  le  maître  d'école. 

Marie  Mougel ,  trois  francs  pour  le  curé ,  six  gros  pour  le 
maître  d'école. 

Juin.  George  Georgel,  avec  le  libéra  deux  francs  six  gros 
au  curé. 

22 
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Juillet,  Jacque  Michel ,  deux  francs  au  curé. 

Jacquot  Moulin  ,  deux  francs  six  gros  au  curé. 

Jean  Yalentin  ,  deux  francs  six  gros  au  curé ,  six  gros  pour 
le  maître  d'école. 

Nicolas  Pierron ,  une  messe  basse,  un  franc  six  gros  au 
curé. 

Août.  Jacquelte  Balland  ,  deux  francs  au  curé. 

Mengeotte  Muldurand  ,  trois  francs  six  gros  au  curé. 

Jean  Yalentin ,  deux  francs  six  gros  au  Curé ,  six  gros  au 
mattre  d'école. 

Septembre.  George  Georgel,  avec  le  libéra,  deux  francs  six 
gros  au  curé. 

Catherine  Desroses ,  deux  francs  au  curé ,  six  gros  au  mattre 
d*école. 

Octobre.  Dominique  Mougeot,  deux  francs  au  curé,  trois 
gros  au  maître  d'école. 

Marie  Morel,  deux  francs  au  curé,  six  gros  au  maître 
d'école. 

Novembre.  Sieur  Joseph  Voinesson,  gentilhomme  de  Lave- 
linc,  deux  francs  au  curé,  trois  gros  au  maître  d'école. 

Veuve  Jean  le  Qonte  de  Laval,  deux  francs  au  curé,  six 
gros  au  maître  d'école. 

Catherine  Liegey ,  trois  francs  au  curé ,  six  gros  au  maître 
d'ôcole. 

Marie  Mougel,  trois  francs  au  curé,  six  gros  au  maître 
d'école. 

Décembre^  Le  sieur  Jean  Joseph  Genay,  prêtre,  avec  le 
libcra,  trois  francs  six  gros  pour  le  curé,  six  gros  au  maître 
d'école,  six  gros  au  marguillier  qui  est  échevin. 

Outre  ces  messes  le  curé  de  Champs  en  doit  dire  une  au  corn- 
mencemeut  de  l'année  pour  défunt  sieur  Pierre  Piérat,  vivant 
vicaire  de  Champs,  pour  la  rétribution  de  laquelle  il  tire  cinq 
francs  de  rente  sur  un  contrat  de  constitution ,  passé  contre 
Antoine  Severin ,  habitant  de  Herpémont. 

De  plus  six  messes  basses  à  la  chapelle  saint  Claude ,  comme 
ie  l'ai  trouvé  marqué  sur  un  papier  volant,  attaché  à  la  sacristie. 
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iPour  la  rétribution  de  ces  messes ,  le  curé  possède  la  tille  sainte 
Claude  marquée  à  la  page  47 ,  et  quelques  uns  marqués  au 
Chap.  XVIII. 

Item  deux  messes  basses  pour  défunt  saint  Joseph  Voinesson 
qui  à  cet  effet  a  donné  un  petit  jardin  au  delà  du  sentier, 
proche  le  meix  de  la  cure. 

CHAPITRE  XX. 

InvéntSiirë  des  titres  et  papiers  concernarMt  les  droits 
de  la  cure  de  Champs* 


Instrument  de  la  prise  de  possession  de  la  cure  de  Champs  par 
ie  Chapitre  de  Remiremont ,  en  vertu  de  Tunion  faite  en  \  434  , 
avec  réserve  du  tiers  de  la  dixme  hu  curé  ou  vicaire  perpétuel 
du  dit  Champs. 

Plusieurs  arrêts  du  parlement  de  Metz,  qui  rétablissent  le 
dit  curé  dans  la  jouissance  du  tiers  des  dixmes ,  desquelles  par 
le  malheur  des  temps  il  ne  percevait  plus  qu'un  neufvième. 

Copie  de  l'érection  de  la  cure  de  Bruyères  faite  en  Tannée 

Arrêt  du  parlement  de  Metz  qui  maintient  le  curé  de  Champs 
dans  la  possession  des  dixmes  de  Bruyères ,  dont  les  habitants 
sont  condamnés  à  payer  la  portion  congrue  au  curé  :  Tarret  est 
de  Tannée  4689. 

Déclaration  des  héritages  et  des  édifices  dépendant  de  la 
chapelle  de  sainte  Marie-Madelaine  de  Laval,  de  Tan  4689. 

Reconnaissance  des  droits  du  curé  de  Champs  sur  le  moulin 
qui  est  au  bas  de  son  jardin. 

Reconnaissance  des  cens  qui  sont  au  nombre  de  six  spéci- 
fiez cy  dessus  au  XVIII  chapitre  de  ce  registre. 

Donation  de  défunt  le  S' Etienne,  curé  de  Champs,  du  prel 
Michel,  aux  conditions  spécifiées  au  chapitre  XIX  de  ce 
registre. 
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Contrat  de  constitution  portant  fondation  d'une  messe 
comme  il  est  énoncé  vers  la  fin  du  même  chapitre. 

Donation  d'un  petit  jardin  avec  fondation  de  deux  messes 
basses,  comme  il  est  marqué  à  la  fin  du  môme  chapitre. 

Provision  de  la  chapelle  saint  Jacques ,  érigée  dans  Téglise 
paroissiale  de  Champs  de  Tan  1581 ,  sur  la  nomination  du  Curé. 

Autres  provisions  de  la  même  chapelle,  sur  la  nomination 
du  même  de  l'an  1596.  Voyez  au  chapitre  IV,  ce  que  nous 
avons  dit  de  cette  chapelle,  qui  est  présentement  unie  à  celle 
delà  Compassion. 

Plusieurs  titres  de  fondations  et  de  cens  de  petite  consé- 
quence dont  on  ne  perçoit  plus  rien ,  pour  les  raisons  mar- 
quées au  chapitre  XVIII  de  ce  registre. 

CHAPITRE  XXI. 
Confrérie  du  très-saint  Sacrement  de  l'autel* 

La  confrérie  du  très  saint  Sacrement  de  l'autel  a  été  érigée 
canoniquement  dans  l'église  paroissiale  de  Notre  Dame  de 
Champs  par  les  soins  du  sieur  Claude  Perrin ,  prêtre  vicaire 
en  la  ditte  paroisse ,  employé  et  autorisé  à  cet  effet  par  mon- 
seigneur Jean-Claude  Sommier,  archevêque  de  Cesarée,  auquel 
le  souverain  Pontife  a  laissé  la  ditte  cure  en  administration. 

Cette  érection  a  été  faite  ensuite  d'une  requeste  présentée  à 
Monseigneur  l'Evêque  de  Toul,  et  son  décret  est  du  13  dé-' 
ccmbre  1728. 
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(I)  Les  hittorient  de  Cbarlemagiie  nous  apprennent  leolemenl  qu^en 
Tann^  805,  cet  empereor  vint,  d*Aix>la~CbapelIe  et  de  Metz,  cliaifcr 
daiia  la  forêt  de  Yosge ,  k  Champ  et  ii  Rrmiremonl ,  que  ton  fila  vint  l*y 
rejoindre,  à  ton  retoar  d*anc  cipëdilioo  contre  let  Slavet,  et  qa*cn 
quillaut  la  Voige,  il  alla  passer  Pliiver  dans  ton  paiai»  de  Thionville* 

On  Ht  dans  la  collection  :  Uistonœ  francorum  scriptores,  par  Da- 
chesne.  Paris,  i636,  io-foliu;  tome  II,  page 45  cl  25^2.  Auclorc  Hginliardo  : 

c  Eodcm  anno,  805,  misit  (Carions  magnos)  cxercilurn  suom  cum  Giio 
»  sno  Caroîo  in  terrain  Slavoruni  qui  vocantar  Bethemanni ,  qui  omnem 
»  illorum  patriam  depopulalus,  ducrm  coium  nomine  Lechoncni  occidit. 

>  Et  inde  régressas ,  in  Vosago  sylvà  ad  Imperalorem  venit in  loco  qoi  dicitor 
»  Camp,  Nam  Imperator  Julio  Meuse ,  de  aquis  Grani  prufectus  Theodonis 

>  villa    atque   per  Metlis    transicns ,    vosagum    peliil  ,    ibiqne    venationi 

>  operam  dans,  post  revertioncm  excrcilus  ad  Romarici  castcllom  pro- 
»  fectas ,  ibiqne  aliqnanlnni  leropoH»  moratus ,  ad  hiemandam  in  Theodonis 

>  villa  palalio  soo  concedit.  » 

Le  même  récit  est  rrpëté  dans  les  termes  suivants.  Jbid.  T.  111 ,  p.  29i  : 
«  Imperator  verb  i|isius  sestati* ,  8Uj,  tempos  in  vcnalio  et  jacunditate 

>  peragens ,    per  Vospgnm   sylvam   iter  faciens ,   pervcnit  ad  locum  qui 

>  dicitar   Campus.  Ibiqoc  aliqno  tdicbos  moram  faciens,  dilectom  ûliam 

>  soum  Carniom,  regcm  ab  cxpediiiooe  revcrsum  cum  gaudio  suscepit*  » 
Du  ces  textes,  les  seuls  sur  lesquels  il  soit  possible  de  se  baser  ponr 

écrire  Thistoire  de  Champs  ,  il  est  seulement  permis  de  8uppo»er  que 
Cbarleroagne  y  possédait  une  maison  royale,  qui  nVxiste  pîus  depuis  de  longs 
siècles.  Sur  remplacement  et  les  derniers  vestiges  de  ce  pabis,  voici  les 
observations  et  conjectures  de  feu  M.  le  docteur  Mougcot ,  dans  sa  Notice 
historique  sur  l'église  de  Champs,  Hém.  de  la  comm.  des  Antiquités 
du  dép,  des  Fosqes.  T.  III,  p.  67.  Archives  de  la  Société  d*Emulalion  : 
c  ^ous  ajouterons  qo*k   !a  vérité  il  ne  reste  plus  de  traces   visibles  au- 

>  dessus  du  sol,  d*une  maison  royale  :  mais  la  tradition  nous  a  conservé 
»  que  ce  palais  occupait  remplacement  où  a  existé  l*anrienne  maison  royale, 
>^  située  au  cdté  méridional  du  Pacquis  actuel.  On  voit  encore  aujourd'hui 

>  dans  la  maison  du  sienr  Jean->Baplisle  Divon  un  mur  de  deux    mètres 

>  d'épaisseur  qoi  passe  sous  les  fondations  de  sa  maison  et  se  dirige  du  sud 

>  au  nord,  vers  ce  Pacquis,  dains  une  étendue  de  trois  li  quatre  mètres. 

>  L'hab'!alîon  du  sieur  Divon  est  proche  de  Tancienne  ourc  :  des  fouilles 
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>  altéricarrs    metiraieni    probablement    à    découvert    anc    plus    grande 

>  étendue  de  ce  mur  ancien  ,  qui  pourrait  faire  prénumer  qu^il  a  fait  partie 

>  d^on  grand  et  solide  édiGce ,  comme  pouvaient  être  les  maisons  royale^ 

>  da  IX*  siècle.  » 

(2/  Celle  description  de  TEglise  de  Champ  est  de  beaucoup  trop  succincte, 
et  cette  appréciation  ,  m^mc  appajéc  de  l'autorité  de  D.  Jean  M ablUon , 
est  trop  fautive,  pour  qu'on  ne  désire  pas  une  description  étendue  et  une 
appréciation  mieux  raitonnée.  On  ne  pouvait  en  demander  davantage  à 
Claude  Sommier,  car  de  son  temps  Tarchéologie  de  Tarchitectur:;  nViistail 
pas  encore.  Depuis ,  en  1823,  M»  le  docteur  Mougcot ,  de  Bruyères ,  a  fait 
une  élude  pluj  exacte  de  ce  monument  remarquable.  (Voir  aux  archives  de  la 
société  d'Emulation  des  Vosges.)  En  1848,  M.  Auguste  Dignt  a  pablié  dans 
le  XIV*  volume  du  Bul-etin  monumental  sur  i'Eglise  de  Champ^le-Duc 
une  description  aussi  exacte  que  complète.  Comme  celte  dernière  élttde 
est  k  peu  près  inconnue  et  presque  introuvable  dans  cette  contrée,  il  serait 
il  désirer  qu'elle  ftU  réimprimée. 

(5)  Le  château  de  Bruyères  remonte  k  une  haute  antiqaité.  D'après  un 
titre,  jadis  consetvé  &  l'ancien  trésor  des  Charles,  k  Nancy,  dit  fil.  Didelot 
dans  un  mémoire  resté  manuscrit ,  le  chàteav  de  Bruyères  existait  déjk  au 
VI*  siècle  et  a  pu  être  bâti  y  ainsi  que  plusieurs  autres  châteaux  des  Vosges, 
par  Ambron  ,  fils  puîné  de  Clodion-le~Cheveln. 

Mais  la  ville  proprement  dite  fut  longtemps  peu  considérable  ;  elle  se  bor- 
nait à  une  seule  rue  qui  descendait  da  tertre  du  château  jusqu'au  bas  de  Té- 
glise.  Un  mur  fort  épais  et  protégé  par  an  fossé  profond  lui  servait  de  dé> 
fense.  Il  est  probable  qu'en  4612,  lors  de  son  érection  en  paroisse,  la  ville 
de  Bruyères  avait  déjk  pris  on  accroissement  assez  notable. 

Plusieurs  aatres  villes  des  Vosges ,  qui  n'étaient  d'abord  qoe  de  petites 
forteresses,  sont  restées  longtemps  subordonnées,  quant  au  spirituel,  k de 
simples  paroisses  rurales,  moins  illustres  que  Champ-le-Duc.  Jusque  la 
grande  révolution,  Florémont  s'est  glorifié  du  titre  de  mère-église  de 
Charmes-sur-Mosclle ,  et  fifirecourt  honorait  du  même  titre  la  petite  église 
romane  de  Vrovillc. 

(4)  Claude  Sommier  n'indiquant  point  la  cause  de  la  défaveur  où  il  était 
tombé  auprès  des  Evéques  de  Toul  successeurs  de  filonseignear  de  Bissy, 
il  est  bon  d'y  suppléer  en  quelques  mois. 

Claude  Sommier  avait  pris  parti  pour  filonseigneur  de  Bissy,  contre  les 
abbé  de  la  Vdge ,  qui  prétendaient  posséder  la  joridictiou  épiacopale 
sur  le  territoire  de  leurs  abbayes  au  détriment  des  Evèqoet  de 
Toal. 

Voir  une  lettre  de  Bl.  Sommier  k  filonseignear  de  Bissy,  en  date  da  C 
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novembre  1696 ,  imprimée  dam  les  preares  de  la  Défense  de  régiùe  de 
Tout,  page  LXIV. 

PIbs  tard,  devenu  Archevêque  de  Cesarëc  et  grand  Prëvôl  deSaint-Dië  , 
Si  paua  dani  le  camp  des  abbët  de  la  Vdgc. 

\o\t  Chùttoiie  de  Saint-Dié.  — défense  de  l'histoire  de  Saint-Dié.  — 
et  mémoire  de  Monseigneur  r Ethique  de  Tout,  par  Claude  Sommier, 

Voir  aassi  défense  de  C Eglise  de  Toul,  2*  partie  et  mémoire  pour 
servir  de  réponse  k  celai  de  Monseigoear  de  Cetarce,  Prëvdt  de  !a 
collëgiale  de  Sainl-Dié. 

MoDtei^near  Jaques  de  Pieux  ëlait  lie  de  vieille  et  très-ëtroite  amitié  avec 
le  R.  P.  Louis  Epiphane ,  abbé  d^Etival  :  celle  tendre  amitié  cessa  quand 
l*abbé  voulu  empêcher  TEvêque  dVxercer  sa  juridiction  dans  les  paroisses 
du  territoire  d^Ëtival  La  conduite  de  Claude  Sommier  ne  pouvait  que  le 
mettre  en  «.rande  défaveur  aupriis  des  Evêques  de  Toul  successeurs  de 
Monseigneur  de  Bissy. 

(5)'  CVst  en  4778  que  Parmenlier  sVflbrçait  de  prouver  Si  Paris 
et  k  la  France  que  la  pomme  de  terre,  loin  d'élre  nuisible  ,  est  un  aliment 
Irèaavanlageux,  et  qu*il  faisait  dans  ce  but  la  fameuse  expérience  de 
U  plantation  de  ce  tubercule  dans  la  vaste  plaine  des  sablons ,  prè' 
Paris. 

Près  d'un  siècle  auparavant ,  la  culture  de  U  pomUie  de  terre  était 
répandue  dans  les  montagnes  des  Vosges* 

On  trouve  quelques  curieux  détails  k  ce  sujet  dans  Vhtstoire  de  Sainte 
Dié,par  Gra(fie^ ,  in  8%  Kpinal,  Gérard,  MDCCCXXXVI;  pages  318  et 
suivantes;  seulement  il  est  sage  de  se  défier  non-seulement  des  appréciations 
de  Tauteur,  parce  qu'elles  sont  presque  toujours  anti-religieuses,  mais  encore 
nn  peu  des  faits  eux-mêmes  qu'il  avance,  parce  qu'ils  pourraient  bien  ne  pas 
être  complets. 

Cependant  je  vais  extraire  de  son  récit  tout  ce  qull  j  a  de  saillant. 

La  pomme  de  terre  fut  introduite  dans  les  Vosges  par  les  vallées  de 
Schirroeck  et  de  Celles ,  au  seizième  siècle ,  avec  les  opinions  de  Calvin  qui 
s*y  propagèrent  et  y  firent  des  progrès  plus  rapides.  Les  Vosgiens  font 
honneur  de  celle  planie  aux  Suédois,  parce  qu'en  effet  sa  culture  ne  se 
répuudit  dans  les  Vosges  que  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle,  et  que  jusqu'a- 
lors elle  était  restée  circonscrite  dans  les  jardins  et  tout  an  plus  dans  quel- 
ques chenevières  ;  quoiqu'il  en  soit,  on  peut  suivre  ses  progrès  dans  le  pays  k 
l'aide  des  sentences  et  arrêtés  qui  ont  marqué  son  itinéraire. 

Ce  fut  le  curé  de  la  Broque ,  Louis  Piat ,  qui  le  premier  exigea  de  ses 
paroissiens  la  dlme  des  pommes  de  terre.  Sur  leur  refus  une  sentence  du 
prévdt  de  Badonviller  ,  du  19  octobre  1G93 ,  les  condamna  k  livrer  k  leur 
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çurë  \t  cioqaanticme  du  prodait  poar  leoir  Uea  de  dhne.  CctU 
■cntence  dcclarait  les  habilanlt  de  la  Yalléc  de  Celles  ioami»  k  la  méine 
tcnrilade. 

Le  val  Je  Sainl-Dié,  li  maltrailé  pendanl  les  guerres  de  XVII*  siècle  , 
remplaça  la  vigne  par  la  pomme  de  lerre,  et  la  6t  entrer  presque  subitement 
dans  la  rotation  triennale  par  les  versaines  on  terres  de  repos.  Le  ckapilre, 
plus  généreux  que  le  curé  delà  Broqne,  n*exigea  la  dime qu*après une enllare 
libre  de  plus  de  cinquante  ans.  Les  Galiléens  invoquèrent  la  prescription  et 
l'affaire  fut  portée  a  la  cour  souveraine.  Un  arrêt  du  24  juin  1715,  con- 
damna lesliabitantsdu  Val  2i  payer  la  dîme  des  pommes  de  (erre  on  ioptnan- 
bours  sur  le  pied  des  grosses  dîmes*  (Ordonnance  de  Léupol,  T.  II  P.  55,  très 
curieux  à  lire.)  Cet  arrêt  ût  naître  des  troubles  au  moment  de  la  récolte.  Les 
PauiierSt  ou  collecteurs  des  dîmes  ,  furent  maltraités  et  les  récoltes  enlevées 
parles  habitants.  Uu  nouvel  arrêt  du  25  mars  i71G,  ordonna  de  livrer  sur 
place  le  onzième  du  produit. 

Cette  plante  adoptée  successivement  par  les  sujets  des  abbayes  de  Senones, 
Moyenmoutier  et  Estival,  et  par  ceux  des  Dames  de  Remircmont,  ces 
quatre  établissements  religieux  sollicitèrent  en  commua  un  arrêt  de  dîme, 
mais  un  édil  du  prince,  du  4  mais  1719,  prévint  Tarrêt,  et  la  pomme  de 
terre  fut  soumise  h  la  graniic  dîme  dans  toutes  les  Vosges,  seule  partie  de  la 
Lorraine  où  celle  plante  était  cultivée. L'édit  exceptait  de  U  dîme  le  définit 
jourticlier  de  chaque  famille  avant  la  recolle  générale.  Mais  chaque  année 
vit  de  nouvelles  émeutes  k  la  récolte  et  de  nonveîlca  instances  |udiciaires. 
La  dernière  procédure  eut  lien  en  1773,  entre  le  chapitre  et  les  Galitéens  : 
U  dîme  fut  maintenue. 

La  pomme  de  terre  comme  substance  alimentaire  fut ,  pour  les  Vosgiena  , 
un  puiisant  moyen  de  Roulenir  leur  existence  souvent  compromise 
pendant  les  guerres  du  XV!!*"  siècle ,  cl  sous  un  climat  austère  où  Thombie 
consomaie  beaucoup,  et  où  la  nature  ne  déploie  tout  son  luxe  qu'en 
faveur  des  grands  végétaux.  Vers  16b2,  ta  population  de  Tarrondissement 
actuel  de  Saint-Dic  ne  dépassait  guère  24,000  habitants',  vers  i755  elle 
s*élevait  b  52,000  :  Taisance  que  la  pomme  de  terre  procura  aux  habitaola 
des  montagnes  des  Vosges  fut  assurément  une  des  causes  de  cet  accrois- 
sement considérable  de  la  population  pendanl  celle  période  de  53  ans. 
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A  MESSIEURS 

les  Membres  du  Conseil  général  des  Vosges. 


MESSiEuns-, 

Vous  êtes  les  gardiens  vigilans  et  éclairés  de  tous  les  intérêts 
vosgiens;  rien  de  ce  qui  regarde  ce  beau  déparlenaent  et  peut 
contribuer  à  sa  prospérité  ou  à  son  renom,  ne  vous  trouve  insen- 
sibles ou  indifférents.  C'est  donc  avec  une  entière  confiance 
que  la  Société  d'Emulation  vient  vous  apporter  un  vœu  qui, 
dans  sa  pensée,  touche  aux  profits  et  aux  revenus  de  ce  pays 
autant  qu'à  sa  beauté,  autant  qu'aux  intérêts  de  l'art  ou  au 
culte  de  la  nature. 

De  tout  temps,  les  montagnes  des  Vosges  ont  été  Tobjetd'un 
attrait  particulier  :  elles  ont  une  page  dans  l'histoire  des  âges 
passés;  courant  du  Sud-Ëst  au  Nord-Ëst,  et  se  subdivisant 
en  une  multitude  de  croupes  et  de  défilés,  elles  ont  servi  de  bar- 
rière ou  de  boulevard  naturel  entre  les  Gaulois  et  les  riverains 
du  Rhin;  couvertes  de  forêts  autrefois  impénétrables,  elles 
durent  servir  de  mystérieuses  retraites  aux  cérémonies  du  paga- 
nisme, et  les  Druides  y  dressèrent  leurs  autels,  et  y  firent  leurs 
sacrifices  :  plus  tard  elles  furent  une  vaste  carrière  de  chasse 
pour  les  rois  d'Autrasie  ;  la  tradition  rappelle  que  Charlemagne 
lui-même  venait  s'y  livrer  à  ce  plaisir,  qui  n'est  pas  sans  émo- 
tion guerrière,  et  qui ,  alors  surtout ,  n'était  pas  sans  périls  ;  et 
les  ducs  de  Lorraine,  dans  les  siècles  suivants,  ne  comptaient 
pas  au  nombre  des  moindres  attributs  de  leur  couronne  le  droit 
dépêcher  dans  nos  limpides  rivières,  droit  dont  le  produit 
était  certainement  plus  abondant  qu'il  ne  l'est  de  nos  jours. 
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La  science  moderne  a  étudié  les  Vosges  cl  n'a  rien  laissé 
d'inexploré  dans  ce  champ  si  riche  et  si  vaste  pour  la  géologie, 
pour  la  botanique,  pour  l'histoire  naturelle,  pour  la  sylvicul- 
ture et  pour  l'archéologie.  Le  géologue  y  a  découvert  les 
traces  des  glaciers  primitifs  sous  la  forme  des  moraines,  et 
vérifié,  constaté  que  nos  montagnes,  antérieures  aux  chaînes 
du  Jura,  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  appartiennent  aux  sou- 
lèvements de  l'époque  dévoniemie. 

A  leurs  pieds ,  et  s'échappant  de  leurs  flancs ,  des  eaux  ther- 
males ou  froides,  don  précieux  d'une  Providence  généreuse,  at- 
tirent de  nombreux  baigneurs  ou  buveurs  qui,  tous  les  ans, 
viennentdcmanderà  nos  Vosgesnon-sculement  un  soniagement 
p  ur  leurs  infirmités  ouunearaélioration  pour  leur'santé,  mais 
encore  le  charme  de  leurs  sites  piltofosques,  de  leurs  vallées 
fraîches  et  arrosées  de  gais  ruisseaux. 

Les  tableaux  qui  frappent  le  plus  leurs  regards,  ce  sont  les 
cascades  et  les  lacs  que  l'on  rencontre  surtout  dans  les  deux 
arrondissemens  de  Remiremont  cl  de  Saint-Dié  :  chacun  sait 
leurs  noms;  notre  poêle  Pellet  en  a  chanté  plusieurs;  la  pein- 
ture a  reproduit  ces  lacs  avec  leur  mjroir  tranquille  et  leurs 
bords  dressas  jbu  formes  de  cirques,  et  ces  cascades  avec  leurs 
torrents  écumeux  et  bruyans  et  leurs  blocs  dispersés  en  dé- 
sordre comme  au  lendemain  du  cataclysme  qui  les  a  produits  ; 
naguère  encore  la  gravure  représentait  dans  un  ouvrage  dédié 
à  TEmpereurles  principales  scènes  de  la  nature  vosgienne,  et 
l'un  des  écrivains  français  les  plus  distingués,  Théophile  Gau- 
thier, ne  dédaignait  pas  d'en  écrire  le  texte. 

L'instinct  qui  porte  l'homme  à  respecter  et  à  aimer  les  mer- 
veilles naturelles  est  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays;  nous 
le  trouvons  dans  les  poésies  grecques  et  latines ,  dans  le  culte 
des  payens,  dans  la  mythologie  qui  ne  doit  pas  être  regardée 
seulement  comme  un  jeu  de  Tesprit ,  ni  comme  l'œuvre  de 
l'inspiration  religieuse ,  mais  encore  comme  la  manifestation  do 
l'amour  de  la  nature. 
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De  nos  jours ,  on  retrouve  ce  sentiment  chez  tous  les  peuples  : 
sur  le  parcours  des  deux  lignes  de  chemin  de  fer  qui  bordent  le 
Rhin  entre  Mayence  et  Coblentz,  les  beautés  des  rives  du  grand 
fleuve  ont  été  habilement  ménagées;  près  de  Baden-Baden,  la 
vallée  de  la  Mourgue  est  entretenue  de  manière  à  attirer  les 
buveurs,  et  le  touriste  trouve  des  roules  faciles  et  d€s  gîtes 
assurés  dans  la  Forét-Noire  ;  à  Wicsbaden,  à  Ems,  à  Hombourg, 
à  Carslbad,  l'art  s'empresse  de  venir  en  aide  à  la  nature  : 
serions-nous  moins  patriotes  que  les  Badois,  les  Prussiens,  les 
Hessois,  etc.?  Qui  ne  sait  que  les  visites  des  étrangers  sont 
une  ressource  féconde  pour  la  Suisse,  et  que  les  Pyrénées 
attirent  par  la  grandeur  de  leurs  pics  et  Taspect  sar.vage  de 
leurs  défllés  non  moins  que  par  les  vertus  curatives  de  leurs 
eaux? 

Plus  près  de  nous,  nous  avons  d^s  exemples  à  imiter:  les 
alsaciens  ont  créé  et  entretiennent  soigneusement,  sur  les 
rompes  vosgiennes  qui  bordent  leur  département,  des  accès  ou 
des  chemins  aisés,  pourvus  de  potaux  indicateurs,  de  bancs  de 
repos  et  de  bassins  de  fontaines;  et  chaque  année  la  Société 
philomatique  Vogeso-Rhénane ,  dont  le  siège  <'.st  h  Strasbourg, 
fait  des  excursions  sur  un  des  ballons  Vosgiens,  examinant, 
explorant  tout  ce  qui  peut  rentrer  dans  une  des  classifications 
scientifiques,  complétant  la  faune  ou  la  flore  de  ces  montagnes; 
et  bientôt  chacun  des  vieux  châteaux,  des  manoirs  et  des 
monastères  du  moyen-âge  jetés  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
le  panorama  de  FAlsace,  aura  sa  monograpliie. 

De  notre  côté,  les  accès  aux  points  les  plus  curieux  des  Vosges 
sont  négligés  ou  difficiles;  certaines  curiosités  ont  disparu  ou 
sont  mutilées:  le  Saut  du  Broc,  h  quelques  kilomètres  d'Epi- 
nal ,  a  été  dénaturé  au  profit  d'un  établissement  industriel  ;  les 
granits  calcinés  et  sauvages  de  la  Vallée  des  Roches,  but  de 
promenade  des  baigneurs  de  Plombières ,  ont  servi  de  maca- 
dam à  la  route  qui  y  conduit;  la  petite  cascade  de  Tendon, 
qui  avait  été  il  y  a  (juelques  années  vendue  à  un  particulier 
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par  la  comniune  de  Tendon  à  qui  elle  appartenait ,  est  depuis 
plusieurs  mois  mise  en  vente  et  peut  ôtre  vendue  aujourd'hui 
pour  rétablissement  d*une  usine;  la  poudre  et  ie  pic  ont  été 
employés  à  pratiquer  une  brèche  dans  le  haut  du  Saut  de  la 
Cuve,  afin  de  démontrer  la  possibilité  de  convertir  cette  ma- 
gniûque  cascade  en  force  motrice. 

Le  moment  est  venu  d*arréter  la  mutilation  de  nos  monu- 
ments naturels ,  et  de  les  placer  sous  la  protection  des  manda- 
taires élevés  du  département.  Les  eaux  répandues  en  si  grande 
quantité  dans  ces  contrées  suffisent  et  au-delà,  sans  les  moyens 
destructeurs,  aux  besoins  de  l'industrie,  et  nos  industriels  si 
intelligents,  si  dévoués,  ont  montré  trop  de  fois  avec  quelle 
capacité  ils  savent  réunir,  concentrer  et  utiliser  les  cours  d'eau, 
les  ruisseaux  éparpillés  sur  notre  sol,  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  faire  un  long  appel  à  leur  patriotisme  en  faveur  de  la  mesure 
proposée. 

La  Société  d'Emulation  croit  se  rendre  l'organe  du  sentiment 
public  et  faire  un  acte  d'intérêt  vosgien  en  vous  priant ,  Mes- 
sieurs, de  porter  votre  sollicitude  sur  les  beautés  de  nos  forôls, 
de  nos  vallées  et  de  nos  montages,  qui  sont  de  plus  en  plus 
visitées  par  les  artistes  et  les  voyageurs,  et  dont  la  visiteest  d'ail- 
leurs une  source  de  revenus  pour  nos  compatriotes  :  elle  vous 
prie  de  vouloir  bien  faire  en  sorte  que  les  chemins  qui  y  con- 
duisent soient  mieux  entretenus,  et  que  les  lacs,  les  cascades, 
les  roches  réputées  soient  avec  soin  consenés,  et  au  besoin 
achetés  sur  les  fonds  du  département;  en  un  mot  de  soustraire 
à  la  destruction,  aux  dévastations  de  la  spéculation  privée,  ces 
merveilles  respectées  par  nos  pères ,  transmises  d'âge  en  âge 
jusqu'à  nous,  dont  la  jouissance  appartient  en  quelque  sorte 
^  tous,  dont  nous  ne  sommes  que  dépositaires,  et  dont  le  sacri- 
fice une  fois  consommé  est  à  jamais  irréparable. 

Epinal,25  mai  1863. 

L.  RAMBAUD. 
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LE  CAPITAINE  CHARDIN , 

de  Foachécourt. 


Je  Tai  connu.  Sa  taille  était  courte.  Son  air 
Respirait  la  fierté.  Son  œil  lançait  Téclair. 
Ses  traits  brunis  et  durs ,  sa  voix  brève  et  stridente  i 
Son  langage  bardi,  son  âme  indépendante, 
Sa  loyale  valeur,  ses  succès  éclatants 
Faisaient  revivre  en  lui  le  preux  des  anciens  temps. 
Et  c'était  un  héros  que  le  vieux  capitaine. 
Il  quitta  ses  foyers ,  son  bameau ,  sa  fontaine 
A  dix-huit  ans,  à  Tbeure  où  sur  nos  étendards 
Les  rois  ligués  jetaient  leur  haine  et  leurs  soudards 
Et  voulaient  empêcher  le  Français  d'être  libre 
Afin  de  maintenir  leur  trône  en  équilibre. 

Chardin  partit  soldat.  Dès  Tan  deux ,  voltigeur, 
Il  fut  de  son  pays  Tintrépide  vengeur. 
On  le  voit  sous  le  ciel  de  la  belle  Italie, 
Théâtre  de  hauts  faits  que  jamais  on  n'oublie , 
Du  soldat  autrichien  anéantir  TefTort , 
Puis ,  chez  les  Allemands ,  sous  les  murs  de  Francfort, 
Braver  les  ennemis ,  si  grand  que  soit  leur  nombre , 
Et  dans  tous  ses  combats  sa  gloire  n'a  pas  d'ombre.  . 

Dans  les  pays  glacés ,  sur  les  fleuves  du  Nord , 
En  Pologne ,  en  Russie ,  au  redoutable  abord , 
Partout  manifestant  sa  valeur  consommée , 
Il  fait  de  ses  exploits  parler  la  renommée. 
Aux  champs  d'Orcha,  suivi  d'un  seul  détachement, 
Lui  centième  on  le  voit  sauver  son  régiment , 
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Maiâ,  le  combat  fini,  quand  près  de  lui  se  groupe, 

Épargné  par  le  fer,  le  reste  de  sa  troupe , 

De  six  hommes  à  peine  il  est  environné  ; 

Tous  les  autres  sont  morts.  Plus  tard  Tordre  est  donné 

A  Chardin  d'arrêter  la  marche  triomphante 

Des  Russes  qui  semaient  en  Saxe  l'épouvante. 

Il  n^avait  avec  lui  que  des  jeunes  soldats 

Qui  n'avaient  pas  encor  vu  le  feu  des  combats. 

Leur  âme  de  terreur  est  un  instant  frappée. 

—  Jour  de  Dieu  I  leur  dit-il ,  brandissant  son  épée , 

Je  tuerai  le  premier  d'entre  vous  qui  fuira; 

Restez,  et,  s'il  le  faut,  chaque  homme  périra 

Avec  gloire  et  sur  place  —  (a).  El  sa  voix  énergique 

Exerce  sur  leur  cœur  sa  puissance  magique. 

Tous  brûlent  de  se  battre  et  d'illustrer  leurs  noms. 

Chardin  les  mène  au  Russe.  Il  lui  prend  deux  canons, 

Le  culbute  et  le  force  à  reculer  sans  ordre. 

L'ennemi  va  plus  loin  réparer  son  désordre. 

Vers  Pirna,  soutenu  par  quelques-uns  des  siens, 

Chardin  court  s'emparer  de  plus  de  cent  prussiens 

Et  sauve  un  général.  D'autres  exploits  encore 

Grandissent  son  renom.  L'Empereur  le  décore 

De  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Mais  la  valeur  française  a  perdu  son  bonheur 
Et  de  nombreux  revers  brisent  toute  espérance. 
L'Étranger  met  le  pied  sur  le  sol  de  la  France. 
L'Empire  disparait.  De  nos  vieux  bataillons 
Les  débris  revêtus  de  glorieux  haillons. 
Et  montrant  sur  leurs  corps  les  plus  nobles  entailles , 
Après  avoir  bravé  la  mort  dans  cent  batailles, 
Tristes  reviennent  voir  les  champs  et  les  troupeaux. 
Chardin  suspend  l'épée  et  goûte  le  repos. 

Croyant  que  chacun  d'eux  contre  leurs  jours  conspire, 
Les  Bourbons  aiment  peu  les  soldats  de  l'Empire. 
Il  leur  faut  abaisser  l'orgueil  de  ces  guerriers; 
L'injure  ternira  leur  gloire  et  leurs  lauriers. 
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L'ordre  arrive  à  Cliardin  de  couper  sa  monslaclie, 
De  son  mâle  visage  ajustement  sans  tache. 
Pour  lui  cet  ordre  impie  est  le  suprême  affront. 
La  colère  bondit  de  son  âme  à  son  front. 
Comment  se  séparer  de  ces  vieilles  compagnes, 
Qui  toujours  Font  suivi  dans  ses  rudes  campagnes , 
A  travers  les  dangers ,  en  face  du  trépas  ? 
Jour  de  t)ieu  I  les  quitter!  Il  ne  le  fera  pas  I 
Il  vaudrait  cent  fois  mieux  s'immoler  avec  elles. 
On  le  presse  pourtant  d'instances  plus  cruelles; 
Il  obéit  enfin  la  rage  dans  le  cœur. 
D'une  moustache  alors  le  fer  devient  vainqueur; 
Le  vieux  soldat  la  prend  aussitôt  qu'elle  tombe 
Et  renvoie  k  celui  qui  veut  cette  hécatombe. 
—  La  voilà!  lui  dit-il.  Elle  est,  j'en  fais  serment, 
Sans  reproche  et  sans  peur.  Victime  du  moment 
Pour  avoir  bien  servi  son  prince  et  sa  patrie, 
Aucune  lâcheté  jamais  ne  l'a  flétrie  —  {b). 
Brave  officier  !  on  t'a  vainement  molesté. 
Avec  tout  son  éclat  ton  nom  nous  est  resté. 

(A)  Voici  let  proprei  paroles  :  <  Jour  di2  Dieu  !  je  couperai  U  (éle  au 
preuiier  qui  bougera.  Il  faut  mourir  glorieusemeol  et  sur  place.  * 

(B)  A  ceUe  occaiion  il  écrivit  la  lettre  suivante  au  gdnéral  coinmandaut 
la  4*  division  militaire  à  Metz  : 

<  Foochëcourt,  le  i*' juin  1817.  Mon  général,  j*ai  Thonneur  de  vous 
adresser  une  moustache  que  la  politique  du  jour  fait  tomber.  Je  vous  prie 
de  croire  qu'elle  est  sans  peur  et  sans  reproche.  Elle  a  marché  plus  de  23 
ans  dans  le  sentier  de  Tbonnenr  et  de  la  gloire  ,  sans  avoir  jamais  eu  d*antre 
ambition  que  celle  de  combattre  pour  les  intérêts  de  mon  pays  et  la  gloire 
de  TEmpereur.  > 

Chardin ,  né  ii  Fouchécourt  (Vosges),  le  7  mai  1775,  et  mort  le  38  sep- 
tembre 1839,  était  capitaine  de  voltigeurs  au  17*  de  ligne. 
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RAPPORT 


SUR 


TROIS  TOURNÉES  ARCHÉOLOGIQUES 

FAITES  Dil!!IS  LE  COURANT 

DES  lOIS  D'AVRIL,  JUIN  ET  JUILLET, 


Par  Jules  LAURENT , 

Membre  tilalaire. 


Monsieur  le  Préfet, 

Dans  le  courant  du  mois  d'avril  dernier,  j^ai  commencé  les 
tournées  que  je  fais  chaque  année  pour  la  recherche  des  anti- 
quités et  je  me  suis  dirigé  sur  Châtillon-sur-Saône ,  où  je  savais 
qu'en  labourant  un  champ,  on  avait  trouvé  des  fragments 
sculptés  dont  je  désirais  vérifier  l'importance  :  je  m'atrétai 
d'abord  à  Monthureux  et  à  Saint-Julien ,  où  j'appris  que  dans 
une  petite  vallée  située  près  du  bois  communal  de  ce  dernier 
village,  l'on  découvrait  souvent  des  tombes  en  pierre  qu'il 
serait  d'autant  plus  important  de  rechercher ,  que  c'est  dans  ce 
lieu  môme  qu'a  été  découverte  la  belle  inscription  funéraire 
que  possède  le  Musée,  inscription  qui  fait  connaître  que  Litu- 
mara ,  femme  de  Senovir  Dubnotal  et  Aile  de  ce  chef  Ëduen 
Litavicus ,  qui  prit  part  à  la  grande  révolte  de  Vercingétorix , 
a  élevé  ce  monument  à  son  fils  Sextus  Juventus.  A  mon  arrivée 
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à  Cliàiillon ,  le  Maire  eut  robligeance  de  me  conduire  chez  le 
cultivateur  qui  avait  retiré  de  son  champ  les  pierres  dont  on 
m'avait  parlé  et  qui  ont  appartenu  certainement  à  un  bâtiment 
romain  de  la  décadence,  un  édicule ,  selon  toute  apparence,  qui , 
après  le  triomphe  du  christianisme ,  fut  renversé  et  remplacé 
par  une  chapelle  subsistant  encore,  et  dédiée  à  la  Vierge. 

Les  débris  sont  des  fragments  d*un  des  côtés  latéraux  de 
Tédicule  dont  le  soubassement  a  quatre-vingt-dix  centimètres 
de  largeur  et  quarante  d'épaisseur  ;  sur  Tune  des  faces ,  entre 
deux  pilastres  cannelés,  est  sculptée  la  partie  inférieure  dû 
corps  presque  entièrement  nue  d'une  danseuse.  Il  y  a  encore 
des  tronçons  d'une  colonne  cannelée  avec  sa  base  dont  les  mou- 
lures sont  les  mômes  que  celles  du  soubassement,  un  chapiteau 
carré  et  une  partie  de  son  pilier  qui ,  contrairement  aux  règles 
ordinaires  de  l'architecture,  est  renflé  comme  la  colonne;  quel- 
ques portions  de  l'entablement  ainsi  qu'un  torse  de  triton  presque 
entier  et  qui  ont  dû  aussi  appartenir  au  couronnement  de  l'édi- 
cule  font  partie  de  ces  débris. 

Tous  ces  fragments  ont  été  découverts  presque  à  la  superficie 
du  sol ,  et  des  fouilles  un  peu  profondes ,  faites  avec  soin  et 
régulièrement,  en  procureraient  encore  d'autres,  qui  probable- 
ment permettraient  de  reconstruire  dans  une  des  salles  basses 
du  musée  l'édicule  antique,  dont  les  dimensions  ne  devaient 
pas  être  considérables,{quatre  mètres  sur  trois  mètres  cinquante 
environ ,  si  l'on  en  juge  pour  le  diamètre  inférieur  de  la  co- 
lonne et  la  hauteur  du  chapiteau  du  pilier.  Ces  fouilles  seraient 
d'ailleurs  peu  coûteuses  et  pourraient  être  faites ,  le  propriétaire 
m'en  ayant  donné  l'autorisation ,  dans  le  courant  du  mois  de 
septembre,  après  la  rentrée  des  récoltes  et  avant  les  cultures 
d'automne. 

n  y  aurait  encore  d'autres  recherches  à  faire  sur  le  territoire 
de  Chàtillon ,  car,  si  les  informations  qui  m*ont  été  données 
sont  exactes ,  on  trouverait  aussi  sur  une  côte  placée  à  l'est  du 
village  des  tombes  en  pierres ,  sur  lesquelles  seraient  gravées 
des  inscriptions.  De  Ch&tillon ,  je  me  suis  rendu  à  Serécourt, 
dont  l'égliseconslruitedans  le  courant  (lu  14^  siècle  est  la  seule, 
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je  crois,  de  son  genre  qui  reste  dang  notre  département.  Elle 
servait  de  refuge  aux  habitants  des  campagnes ,  lorsque  les  sei- 
gneurs des  environs  sortaient  de  leurs  manoirs  pour  piller  les 
terres  de  leurs  voisins.  Les  portes  en  sont  petites ,  surmontées 
de  mâchicoulis  ainsi  que  de  meurtrières  qui  en  défendaient 
rapproche,  et  le  pourtour  du  chœur,  au-dessus  des  voûtes,  est 
aussi  gatni  de  meurtrières  d*où  Ton  pouvait  tirer  sur  les  assail- 
lants ,  les  tenir  à  dislance  et  les  empêcher  d*enlever  la  place  par 
un  coup  de  main. 

Le  genre  d'église  forteresse  devient  de  jour  en  jour  plus  rare , 
il  est  donc  important  de  conserver  avec  soin  le  peu  qui  en  reste, 
et  celle-ci  serait  en  parfait  état,  si  du  côté  du  sud,  un  canal 
à  ciel  ouvert  Tisolait  d'un  passage  fait  depuis  quelques  années 
seulement,  plus  élevé  que  le  pavé  de  l'église  d'Un  mètre  environ, 
et  qui  de  ce  côté  retenant  l'humidité  détruira  promptement  le 
mur  par  sa  b^e. 

A  Martigny  où ,  il  y  a  quelques  années ,  on  a  découvert  des 
tombeaux  en  pierre  dans  lesquels  étaient  dès  corps  et  des  armes 
de  la  dernière  époque  de  ladomination  romaine  dans  les  Gaules, 
j'ai  recueilli  un  statère  d'or  sur  lequel  est  au  droit  la  télé  lautàe 
d'Apollon  et  au  revers  un  cheval  libre  en  course  à  droite, 
entouré  de  divers  symboles  :  c'est  une  de  ces  monnaies  que  l'on 
trouve  le  plus  souvent  entre  Verdun  el  Reims  et  que  pour  cette 
raison  on  attribue  aux  peuples  de  ces  contrées. 

Le  8  avril  je  devais  être  rendu  à  Crainvilliers  pour,  dé  con- 
cert avec  M.  Renault,  de  Buignéville,  membre  de  la  Société 
d'Emulation,  faire  des  recherches  dans  un  vaste  terrain  commu- 
nal appelé  le  Parc,  situé  sur  un  coteau  au  sud-est  du  village, 
où  l'on  retrouve  souvent  des  sépultures  renfermant  des  corps 
placés  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest ,  et  près  desquels  sont 
des  vases  en  terre  noire  ainsi  que  des  armes  en  fer  des  peuples 
de  la  Germanie. 

Lorsque  j'arrivai,  M.  Renault,  qui  avait  amené  des  ouvriers 
habitués  à  faire  des  fouilles  de  ce  genre,  les  avait  déjà  mis  à 
l'œuvre ,  et  peu  de  temps  après  Ton  trouvait  près  d'un  corps 
dont  les  os  se  brisèrent  lorsqu'on  voulut  les  lever,  un  vase  en 
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terre  woire  et  une  grosse  boucle  de  ceinture  en  fer  ornée  clé 
deux  clous  en  cuivre. 

Sur  rindication  de  jeunes  gens  qui  travaillaient  dans  leur 
Vigne  située  à  Test  de  Tendroit  que  nous  explorions  et  qui 
la  veille  avaient  trouvé  près  d'un  corps  une  lance  et  un  couteau 
fen  fer  qu'ils  me  cédèrent,  nous  plaçâmes  nos  ouvriers,  qui 
après  quelques  coups  de  pioche  mirent  à  découvert  une  sépul- 
ture dans  laquelle  nous  trouvâmes  une  boucle  en  bronze  et 
quelques  morceaux  de  fer  sans  forme  et  sans  importance.  Nous 
continuâmes  nos  recherches  sur  plusieurs  points  et  toujours 
nous  trouvions  des  corps  enterrés  isolément  et  dirigés 
de  l'est  à  l'ouest.  Cependant  dans  une  partie  des  terrains  moins 
en  pente,  mais  très  ondulé ,  nous  fîmes  faire  des  tranchées  sur 
les  parties  saillantes  et  nous  vîmes  que  toutes  les  saillies  ren- 
fermaient un  grand  nombre  de  corps  entassés  pôle-môle  dans 
le  plus  grand  désordre ,  les  uns  couchés  sur  le  dos ,  les  autres 
la  face  contre  terre,  et  quelques-unes  des  tôtes  mômes  parais- 
saient avoir  été  coupées  avant  d'être  mises  dans  ces  fosses. 

Cette  circonstance  de  corps  enfouis  ensemble  et  sans  ordre 
près  d'autres  enterrés  seuls  et  avec  soin ,  nous  a  semblé  indi- 
quer que  nous  étions  sur  un  champ  de  bataille ,  où  les  vain- 
queurs avaient  rendu  les  derniers  devoirs  selon  les  usages  de 
leurs  pays  aux  compagnons  qu'ils  avaient  perdus  dans  le  com- 
bat, tandis  qu'ils  s'étaient  contentés  de  recouvrir  de  la  terre 
voisine  les  corps  entassés  des  ennemis  qu'ils  avaient  massacrés. 
La  grandeurdes  corps  inhuniés  isolément ,  les  vases  et  les  armes 
que  l'on  trouve  souvent  â  côté  d'eux ,  nous  ont  fait  reconnaître 
dans  ces  vainqueurs  des  Germains  et  dans  les  vaincus,  généra- 
lement de  petite  taille,  des  soldats  romains. 

En  effet  au  milieu  d'un  ces  amas  d'ossements,  nous  avons 
découvert  d'abord  un  petit  objet  circulaire  en  cuivre  repoussé 
qui  a  dû  être  un  ornement  de  l'armure,  puis  deux  médailles 
romaines  en  bas  billon  percées  et  qu'un  rivet  en  fer  fixait  sur 
la  cuirasse  bien  certainement  en  cuir.*Ces  médailles,  probable- 
ment des  phalères  portées  comme  récompenses  d'actions  d'éclaX^ 
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sont  très-oxidées ,  surtout  la  seconde  d'un  alliage  à  plus  bas 
litre;  cependant  on  Ut  encore  assez  facilement  sur  Tune IMP. 
C.  GORDIANVS  P.  F.,  et  Ton  y  reconnaît  le  profil  du  troisième 
des  Gordien  assassiné  par  ordre  de  Philippe  en  243  ;  sur  la 
seconde,  on  ne  peut  lire  que  LLIANVS,  mais  le  profil  est  cer- 
tainement celui  de  Gallien  que  Valerien,  son  père,  associa  à 
TEmpire  vers  Tan  253,  et  dont  la  puissance  cessa  d'être  reconnue 
dans  les  Gaules ,  lorsque,  en  258,  Valerien  étant  occupé  en 
Orient  à  résistera  Sapor ,  et  lui  forcé  de  marcher  contre  Ingé- 
nuus  qui  s'était  révolté  dans  la  Pannonie ,  Poslume  en  profita 
pour  se  faire  proclamer  Empereur  par  les  armées  des  Gaules. 
Ce  serait  donc  entre  les  années  253  et  258 ,  qu'aurait  eu  lieu  ce 
fait  de  guerre  dont  on  retrouve  les  tristes  traces  sur  les  hau- 
teurs de  Crainvilliers;  et  en  effet,  dans  ces  temps  malheureux, 
les  Germains  traversaient  le  Rhin  et  ravageaient  presque  chaque 
année  les  Gaules,  qui  sous  Postu me  respirèrent  un  peu,  ce 
prince  ayant  par  son  courage  et  son  habileté  jeté  l'effroi  parmi 
les  barbares. 

Vers  6  heures  du  soir ,  ne  trouvant  plus  rien  autre  chose  que 
des  ossements,  je  quittai  M.  Renault  qui  lui-même  allait 
retourner  à  Buignéville ,  et  je  me  rendis  à  Saint-Guën ,  comptant 
aller  le  lendemain  demander  h  M.  l'abbé  Desfourneaux,  curé 
de  Malaincourt,  dont  l'obligeance  m'est  bien  connue,  de  me 
conduire  sur  un  emplacement  où  étaient  des  ruines  qu'il  pensait 
être  romaines;  mais  la  ])luie  qui  avait  commencé  à  tomber  le 
mercredi  soir,  continuant  plus  fortement  encore  le  jeudi ,  j'ai 
Au  renoncer  pour  cette  fois  à  celte  exploration  et  me  borner  à 
visiter  les  églises  de  Saint-Guën  et  de  Parey. 

Dans  le  mur  extérieur  de  celte  dernière  église,  à  l'exposition 
du  nord,  j'ai  remarqué,  incrusté  au-dessus  d'une  porle  murée, 
un  bas  relief  en  pierre  représentant ,  dans  sept  niches  ogivales, 
le  Christ  et  les  douze  apôtres.  Il  est  îi  regretter  que  cette  sculp- 
ture intéressante ,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'emplacement 
où  elle  a  élé  mise  bien  postérieurement  à  son  exécution  et  à  la 
ronslrnclion  de  l'église,  soit  exposée  aux  injures  de  l'air;  Userait 
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à  désirer  qu'elle  fut  retirée  de  cette  place  pour  élre  conservée 
au  Musée  départemental,  puisqu'elle  est  sans  intérêt  aucun 
pour  réglise  de  Parey. 

J'ai  visité  encore  une  fois  dans  les  environs  de  Neufchûteau 
Soulosse,  l'ancienne  Solimariaca,  Happoncourt  et  Moncel.  A 
Sonlosse ,  j'ai  recueilli  comme  à  l'ordinaire  quelques  monnaies 
gauloises  et  romaines;  à  Happoncourt  et  à  Moncel,  situés  au- 
dessous  d'un  ancien  castrum ,  appelé  dans  le  pays  camp  de 
Julien,  et  d'où  l'on  m'avait  apporté  des  monnaies  gauloises  et 
consulaires,  ce  qui  me  faisait  penser  que  ce  lieu,  avant  d'être 
occupé  par  les  Romains ,  était  déjà  un  oppidum  gaulois,  j'ai 
obtenu  des  habitants  certains  renseignements  sur  les  décou- 
vertes qu'ils  font  journellement  dans  l'enceinte  du  castrum  , 
renseignements  qui  ont  confirmé  Topinon  que  je  m'étais  formée 
que  dés  avant  la  conquête  de  leur  pays  par  César,  les  Gaulois 
avaient  occupé  cette  position ,  qui  commandait  la  vallée  de  la 
Meuse  comme  Solimariaca  défendait  le  passage  du  Vair.  Cette 
rivière  probablement  forma  la  limite  desLeuks  et  des  Lingons, 
jusqu'au  moment  où  ces  derniers,  sous  la  conduite  de  Sabinus, 
Jevèrentcontre  les  Romains  l'étendard  d'une  révolte,  quipromp- 
leraent  comprimée  leur  coûta  diverses  parties  de  leur  territoire 
données  à  leui's  voisins  en  récompense  de  leur  fidélité  à 
l'Empereur. 

Après  avoir  exploré  Neufchàteau  et  ses  environs,  je  me  suis 
rendu  à  Nancy  en  passant  par  Toul  où ,  moins  heureux  qu'or- 
dinairement ,  je  n'ai  recueilli  que  quelques  petits  objets  antiques 
en  bronze. 

Entre  Pont-â-Mousson  et  Nancy ,  à  Dieulouart,  ancien  châ- 
teau des  Evêques  de  Verdun ,  bâti  sur  les  ruines  de  l'antique 
Scarpone,  j'ai  eu  plus  de  bonheur,  j'ai  pu  m'y  procurer  un 
denier  inédit  de  l'êvôque  de  Metz,  Theodgère,  et  une  char- 
mante petite  monnaie  gouloise  attribuée  à  tort,  je  crois,  aux 
Turons.  Celte  pièce  porte  au  droit,  autour  de  la  tête  diadémée 
de  Vénus,  la  légende  incomplète  MA. .  .IIOS ,  et  au  revers  un 
sanglier  en  course  à  droite  au-dessus  duquel  est  un  épi  couché, 
symbole  que  M.  de  Saulcy,  d'après  les  études  qu'il  «i  faites  du 
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type  gaulois ,  croit  pouvoir  attribuer  à  une  peuplade  de  fa  cité 
des  Eduens;  et  en  effet  si  Ton  a  égard  aussi  au  faire  de  cette 
jolie  monnaie,  dont  le  droit  est  une  imitation  de  certains  de- 
niers des  familles  Cordia  et  Faminia  frappés  par  des  officiers 
monétaires  de  Jules  César;  on  reconnaîtra  facillement  qu*elle  a 
dû  être  émise  par  un  peuple  plus  voisin  de  la  proTince  romaine 
que  les  Turons. 

Enfin ,  à  Nancy ,  j'ai  pu  acquérir  une  belle  urne  cinéraire 
en  verre,  quelques  monnaies  romaines  en  argent  provenant 
d*une  trouvaille  faite  récemment  dans  les  environs  de  celte 
ville ,  et  une  obole  de  révoque  de  Teul  Brunon,  qui  occupa  le 
siège  de  Rome,  sôus  le  nom  de  Léon  IX. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juin  ,  ayant  appris  qu'aux  en- 
virons de  Nancy  il  avait  été  encore  découvert  un  grand  nombre 
de  monnaies  romaines,  je  me  suis  rendu  de  nouveau  dans 
cette  ville,  où  après  l'examen  de  plus  de  deux  mille  pièces,  je  n'ai 
trouvé  à  acquérir  que  quelques  deniers  d'argent  des  empereurs 
Marc-Aurèle,  Septime  Sévère  et  Alexandre  Sévère,  ainsi  que 
quelques  bronzes  de  Constantin-le-Grand. 

Vers  la  fin  du  mois  dernier,  je  fus  prévenu  qu'à  Grand  des 
tranchées  profondes  avaient  été  faites  pour  l'établissement  de 
tuyaux  de  fontaine,  et  ce  travail  me  paraissant  pouvoir  mettre 
sur  la  voie  de  découvertes  importantes,  je  me  rendis  de  suite 
sur  les  lieux,  mais  cet  espoir  n'a  pas  été  réalrsé;  néanmoins 
mon  voyage  n'a  pas  été  infructueux ,  car  outre  une  belle  bague 
chevalière  en  or  fin,  sur  le  chaton  de  laquelle  est  gravé  dans 
un  jaspe  noir  un  aigle  enlevan^t  un  chevreuil  sous  lequel  est 
un  rat,  deux  bagues  en  bronze  dont  une  argentée,  une  dizaine 
de  fibules ,  quelques  médailles  romaines  en  argent  et  en  bronze, 
j'ai  encore  acheté  trois  fragments  de  moulures  en  bronze  for- 
tement argenté  provenant  de  l'ornementation  d'un  édifice  d'une 
grande  importance,  un  temple  ou  plutôt  un  palais;  et  de  plus 
•j'ai  reconnu  que  sur  trois  points  de  Grand  il  serait  intéressant 
d'exécuter  des  fouilles,  d'abord  sur  l'emplacement  que  je  viens 
d'indiquer,  ensuite  à  peu  de  distance  de  l'endroit  où ,  en  186i, 
\voh  sallps  chauffées  par  des  hypocaustes  ont  été  découvertes.  U 
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y  aurait  là  à  vérifier  si  un  mur  circulaire ,  qui  affleure  le  sol 
dans  une  cour  commune  à  quatre  maisons  et  devait  se  relier 
à  ces  trois  chambres,  serait  un  bassin  ou  une  salle  ronde  ;  enfin 
àTextrémité  nord  de  Grand,  au  lieu  dit  sur  les  fossés,  il 
existe  des  constructions  nombreuses  en  briques  et  une  tour 
ronde  dont  il  faudrait  rechercher  la  destination. 

Pe  ces  trois  tournées  archéolopfiques ,  il  ressort  donc  qu'il 
serait  important  d'exécuter  des  fouilles  près  de  Monthureux- 
sur-Saône,  à  Châtillon  et  enfin  h  Grand. 


Digitized  by 


Google 


—  360  — 


RAPPORT  A  M.  !£  PRÉFET 


Sl'R   LES 


ACCROISSEMENTS  DES  COLLECTIONS 

DU  MUSÉE  EN  1862, 

Par  m.  Jules  LAURENT,  directeur. 


Monsieur  le  Préfet  , 

Les  collections  du  musée  déparlemental ,  quoique  le  crédil 
mis  à  ma  disposition  pour  leur  augmentation  soit  bien  faible, 
recevant  chaque  année  de  nouveaux  accroissements,  j*at 
rhonneur  de  vous  faire  connaître  par  ce  rapport  ceux  qui 
ont  eu  lieu  dans  le  courant  de  Texercice  4862. 

Un  portrait  de  M.  le  duc  de  Choiseul ,  peint  à  mi-corps , 
de  grandeur  naturelle ,  par  M.  Lépaul ,  un  de  nos  bons 
artistes  contemporains ,  nous  ayant  été  présenté ,  Monsieur 
votre  prédécesseur  a  cru  devoir  acquérir  cette  peinture,  d'une 
ressemblance  parfaite,  pour  la  placer  dans  une  des  gale- 
ries du  musée  fondé  il  y  a  quarante  ans ,  sur  la  propo- 
sition de  M.  le  duc  de  Choiseul,  lorsqu'il  était  président 
du  Conseil  général  du  département,  et  enrichi  par  lui  d'une 
vingtaine  de  bons  tableaux. 

Le  musée  .ne  possédait  pas  de  portrait  du  bon  roi  Sta- 
nislas, il  en  a  été  donné  un  par  M.  Locker,  commissaire 
de  police  à  Bulgnéville. 

Les  collections  numismatiques  se  sont  enrichies  de  cent- 
soixante^dix  monnaies   ou  médailles  romaines,    gauloises,. 
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françaises ,  royales  et  féodales ,  lorraines  et  étrangères  ;  ee 
sont  dans  les  romaines,  des  pièces  de  Vespasien  ,  Domilien, 
Trajan ,  Hadrien ,  cette  dernière  en  argent ,  trouvée  près  de 
Monthureux-sur-Saône  et  donnée  par  M.  Kiéner,  des  bronzes 
de  Constantin-le-Grand ,  Constantin  II ,  Valenlinien  II ,  Jus- 
tinien ,  et  dans  les  monnaies  Gauloises ,  un  quart  de  stalère 
des  Arvernes ,  un  autre  des  Rémes ,  des  quinaires  d'ar- 
gent portant  les  noms  des  chefs  Vérotal ,  Auscrocos  et  Dur- 
nacos ,  de  ces  potins  barbares ,  un  sanglier  en  course 
attribués  avec  toute  apparence  de  certitude  aux  Leuks,sur 
le  territoire  desquels  ils  se  trouvent  en  grand  nombre,  et 
un  bronze  de  Vindia  (oyinaia)  ,  localité  restée  jusqu'à  pré- 
sent inconnue,  mais  dont  la  monnaie  se  trouve  assez  fréquem- 
ment dans  le  quadrilatère  compris  entre  Épinal ,  Charmes , 
Colombey  et  Neufchâleau ,  rarement  dans  le  reste  de  la  France , 
de  sorte  qu'on  peut  penser  que  c'est  dans  cette  partie 
de  l'ancienne  cité  des  Leuks  que  devait  être  situé  son  lieu 
d'émission ,  qu'il  faudrait  peut  être  chercher  au  pied  de  la 
côte  de  Vaudémont,  dont  au  moyen-âge,  le  nom  Validi- 
Mons,  Vadani-Mons,  Vadi-Mons  pourrait  bien  être  une  cor- 
ruption du  mot  Vindia.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  sur 
cette  montagne  et  aux  environs ,  on  a  trouvé  et  l'on  trouve 
encore  joarnellement  des  objets  précieux  de  toutes  sortes 
remontant  à  une  haute  antiquité,  ce  qui  prouverait  qu'il  y 
ayait  là ,  bien  avant  la  domination  romaine ,  un  lieu  habité 
trë^-important  dont  le  nom  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous. 
Notre  nouvel  exemplaire  de  cette  monnaie  a  été  cette  fois , 
découvert  un  peu  en  dehors  des  limites  ordinaires ,  à  Bulgné- 
ville ,  dans  le  jardin  de  M.  Renault ,  qui  s'est  empressé 
de  l'envoyer  au  musée.  Les  monnaies  françaises  sont  des 
deniers  de  Louis-le-Débonnaire,  de  Philippe  IV  et  de  Louis  X , 
des  gros  de  ces  deux  derniers  princes ,  un  mouton  d'or  de 
Jean  II ,  des  deniers  tournois  de  Charles  d'Anjou ,  frappés 
pour  son  comté  de  Provence,  des  deniers  de  l'abbaye  de 
Saint -Martin -de-Tour,  de  Lyon,  avec  le  nom  de  Conrad, 
mais  néanmoins  épiscopaux.  Ces  diverses  monnaies ,  à  l'cx- 
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ceplion  de  celles  de  Louis-Ie-Débonnaire  et  des  archevêques 
de  Lyon ,  formaient  un  petit  trésor,  découvert  au  mois  de 
mai  de  l'année  dernière  près  de  Beaufremont,  et  dont  faisait 
aussi  partie  une  imitation  des  gros  tournois  de  Louis  X , 
émise  en  Italie ,  à  Terrademonte ,  par  l'empereur  Louis  Y. 

Nous  avons  eu  en  monnaies  lorraines  un  denier  du 
duc  Ferry  III,  une  obole  de  Ferry  IV,  un  gms  de  Charles  IV, 
frappé  à  Sierk,  des  demi-plaques  de  René  II,  d* Antoine. 
Un  roagniflque  exemplaire  doré  du  demi-écu ,  une  double 
plaque,  des  quarts  de  testons  de  4513  et  4533,  une  plaque 
et  une  demi- plaque,  un  teslon,  des  quarts  de  testons 
datés  et  sans  dates ,  des  ducs  Charles  III ,  de  Henri  II,  un 
florin  d'or,  des  testons^  quart  de  testons  et  des  pièces  de 
ce  dernier,  enfin  un  teston  de  Léopold. 

Les  testons ,  demi  et  quarts  de  testons ,  les  plaques , 
demi-plaques  et  pièces  de  six  deniers  de  René  II,  Antoine, 
Charles  III  et  Henri,  faisaient  partie  d'un  trésor  considé- 
rable de  monnaies  françaises ,  lorraines  et  polonaises  mises 
au  jour  par  le  soc  de  la  charrue  en  labourant  un  champ 
près  de  Lignéville  ;  parmi  ces  pièces ,  je  citerai  le  quart  de 
teston  de  Henri  qui  est  d'une  conservation  admirable  et 
semble  sortir  des  mains  du  monnayeur,  tandis  que  les  très- 
rares  exemplaires  connus  de  cette  pièce  sont  très-usés  et  à 
peine  reconnaissables. 

Quant  aux  monnaies  françaises  et  étrangères  mêlées  aux 
monnaies  lorraines  de  cette  trouvaille,  elles  n'offraient  aucun 
intérêt,  c'étaient  des  quarts  et  un  huitième  d'écu  de  Charles  IX , 
Henri  III  et  Henri  IV,  ainsi  que  des  pièces  de  Lithuanie 
portant  le  nom  de  Sigismond-Auguste. 

Nous  avons  fait  aussi  l'acquisition  de  quelques  monnaies 
de  la  cité  de  Metz ,  un  florin  d'or  et  des  demi-gros ,  d'un 
teston  de  Charles  II ,  cardinal  de  Lorraine ,  évêque  de  Meta 
et  de  Strasbourg ,  d'un  écu  d'or  de  Guy,  comte  de  Ligny, 
et  d'une  monnaie  imitée  des  petites  pièces  bysontines  au 
type  de  l'empereur  Charles  V,  et  frappée  à  Vauvillers  par 
Nicolas  du  Chatelet,    grand  imitateur  des  monnaies  fran-* 
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çaises,  lorraines,  messines  et  bysonlines,  mais  pour  le 
type  seulement,  ,car  le  titre  de  ses  monnaies  était  détes- 
table. Aussi  un  édit  du  roi  Henri  II  daté  du  mois  de  juin 
4556  et  un  arrêt  de  la  Cour  des  monnaies  du  même  mois 
décriaient-ils  les  monnaies  de  la  seigneurie  de  Vauvillers. 

En  outre  de  ces  divers  monnaies ,  nous  avons  acheté  une 
très-belle  médaille  en  bronze  doré ,  portant  au  droit  le  buste 
de  Henri  IV  et  au  revers  celui  de  Marie  de  Médicis ,  un 
bronze  de  Callot,  une  médaille  d'argent  du  roi  Stanislas, 
des  médailles  de  la  suite  des  papes  gravées  par  saint  Urbain, 
enfin  des  jetons  de  Louise  de  Lorraine ,  des  états  de  Bour- 
gogne et  de  la  Cour  des  Monnaies. 

A  nos  collections  d'objets  antiques  et  des  temps  [)lns  mo- 
dernes, nous  avons  ajouté  des  bracelets  celtiques  en  bronze 
trouvés  dans  les  environs  de  Toul,  des  torcques  et  des  po- 
teries provenant  des  fouilles  faites  dans  des  sépultures  an- 
tiques, par  MM.  le  docteur  Millot,  de  Médonville,  Tabbé 
Desfourneaux,  curé  de  Malaincourt  et  Renault  de  Bulgné- 
ville,  des  fibules  en  bronze,  les  unes  émaillées  ,  les  autres 
simplement  saucées,  achetées  à  Grand,  Soulosse,  Ligné- 
ville  et  Toul ,  une  forte  bague  en  bronze ,  sur  le  chaton 
de  laquelle  sont  gravés  en  creux  un  maillet ,  une  épée  et 
une  hache,  bague  découverte  à  la  basse  Jean-Moulin,  près 
Bains,  et  donnée  par  M.  Royer,  sergent  de  ville  à  Épinal; 
un  seramasaxe ,  des  pointes  de  javelots  et  des  flèches  en- 
voyés par  M.  Poirson ,  maire  de  Malaincourt;  un  autre 
seramasaxe  d'une  dimension  exceptionnelle  trouvé  près  de 
Châtel  et  donné  par  M.-  le  percepteur  Tanant;  Textrémité 
d'un  fourreau  de  seramasaxe  donnée  par  M.  Drouin,  culti- 
vateur, qui  l'avait  trouvée  près  d'un  corps  enfermé  dans  un 
cercueil  en  pierre,  découvert  par  lui  non  loin  de  Valleroy- 
le-Sec;  un  fer  de  lance  romaine  que,  en  labowrant  un  de 
ses  champs ,  M.  Demangel  de  Gorhey,  a  fait  sortir  de  terre 
avec  le  soc  de  sa  charrue  ;  un  fragment  de  truxatile  donné 
par  M.  A.  Moncoupet,  de  Mandres -&ur-Vair,  ont  aussi 
pris  place  dans  nos  collections  ,  ainsi  qu'un  joli  pclit  vase 
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en  terre  cuite  découvert  en  4840,  sur  remplacement  de  la 
citadelle  de  Langres,  recueilli  alors  par  M.  Arbeltier,  inspec- 
teur des  postes  à  Épinal,  qui  a  bien  voulu  l'offrir  au  musée; 
des  tuiles  à  rebords,  et  une  de  ces  grandes  briques  avec 
lesquelles  les  anciens  couvraient  les  hypocaustes,  trouvées 
dans  les  environs  de  Sercœur,  ont  été  données  par  M.  Poinçot, 
habitant  cette  commune. 

Enfln  ,  nous  avons  acheté  aussi  une  clef  en  bronze  du 
douzième  siècle  et  un  assez  grand  fragment  d'une  de  ces 
belles  ceintures  en  argent,  portées  dans  le  seizième  siècle 
par  les  riches  dames  lorraines. 

A  tous  ces  objets  ,  il  faut  ajouter  le  dépôt  fait  par  M.  l'in- 
génieur des  mines  Jutier,  de  ce  qu'il  a  recueilli  dans  les 
fouilles  exécutées  à  Plombières  sous  sa  direction ,  pour  le 
captage  des  sources  thermales  ,  ces  fouilles  qui  ont  mis  à 
découvert  les  travaux  considérables  faits  par  les  romains, 
pour  rassembler  les  eaux  minérales,  les  empêcher  de  se  mêler 
aux  eaux  douces  et  les  distribuer  dans  les  établissements  dont 
on  a  retrouvé  les  soubassements,  n'ont  pas  produit  en  mé- 
dailles et  en  objets  divers  de  l'industrie  des  anciens  tout  ce 
qu'on  en  pouvait  espérer;  la  seule  chose  vraiment  hors  ligne 
qui  ait  été  trouvée  est  un  grand  médaillon  en  plomb  de 
sept  centimètres  de  diamètre,  et  qui  fait  maintenant  partie 
de  la  collection  particulière  de  S.  M.  l'Empereur,  auquel 
M.  Jutier  en  a  fait  hommage.  Sur  l'une  des  faces  de  ce 
médaillon  est  représentée  une  course  de  quadriges,  autour 
de  la  Spina  d'un  cirque;  au  revers  un  simple  filet  contourne 
le  champ  entièrement  lisse. 

Quant  aux  autres  médailles ,  la  plupart  en  bronze  et  rongées 
par  l'oxyde  comme  presque  tous  les  objets  en  métal  décou- 
verts à  Plombières,  elles  n'offrent  que  fort  peu  d'intérêt, 
si  ce  n'est  une  gauloise  appartenant  aussi  à  S.  M. ,  sur  la- 
quelle on  lit  CANTORIX ,  autour  de  la  tête  casquée  de  ce 
chef  des  Turons ,  monnaie  du  reste  ,  dont  j'ai  déjà  retrouvé 
des   exemplaires  sur  plusieurs  points  du  département;    on 


Digitized  by 


Google 


—  365  — 

peut  encore  citer  comme  assez  intéressant  un  grand  bronze 
de  Lugdunum  Copia  d'une  fabrique  très-barbare. 

En  outre  des  médailles,  les  fouilles  ont  encore  fait 
retrouver  dans  les  bassins  et  les  canaux  d'écoulement  des 
eaux,  des  fibules  de  formes  variées,  des  styles,  les  robinets 
en  bronze  qui  donnaient  Teau  dans  les  bassins  découverts 
sous  Tétuve  Bassompierre  et  dans  le  bain  des  Capucins;  on 
doit  signaler  encore  un  outil  en  fer  couvert  d  une  belle  patine 
brune  dont  la  forme  est  celle  d'une  petite  pioche,  mais  qui 
paraît  avoir  dû  servir  plutôt  à  curer  un  chenal  qu'à  piocher 
la  terre. 

Je  ne  terminerai, pas  ce  rapport,  Monsieur  le  Préfet,  sans 
vous  rendre  un  compte  sommaire  du  bel  envoi  d'objets  an- 
tiques extraits  du  musée  Campana,  que,  sur  l'ordre  de 
l'Empereur,  S.  Exe.  M.  le  Ministre  d'État  a  adressé  au  musée 
dans  le  courant  du  mois  d'avril 

Cet  envoi  se  compose  de  statues ,  d'un  buste  et  de  divers 
fragments  en  marbre,  de  poteries  diverses  :  une  urne  ciné- 
raire étrusque,  ornée  d'un  bas-relief  sur  une  de  ses  faces 
et  d'une  femme  couchée  sur  le  couvercle,  une  métope, 
des  tôtes  voilées  de  déesses ,  des  ex-voto  et  un  antéflxe , 
ainsi  que  de  soixante-deux  de  ces  vases  de  formes  si  variées , 
si  pures  et  sévères  à  la  fois,  que  les  nécropoles  de  l'Étrusie 
et  les  tombeaux  de  la  Grande-Grèce  nous  ont  conservés  en  si 
grand  nonobre. 

Les  vases  étrusques  sont  de  ceux  en  terre  noire ,  remon- 
tant à  une  haute  antiquité,  et  des  vases  peints  de  la  dé- 
cadence; le^  grecs  sont,  les  plus  anciens,  de  ces  jolis  petits 
vases  de  style  phénico-corinthien ,  les  autres  de  ces  beaux 
vases  à  ornementation  noire  sur  fond  rouge  ou  rouge  sur 
fond  noir,  et  en  dernier  lieu  de  ces  poteries  rouges 
couvertes  d'un  vernis  noir  et  ornementation  blanche. 

Tous  ces  objets  précieux ,  joints  à  nos  poteries  gauloises 
et  gallo-romaines ,  ainsi  qu'aux  objets  antiques  que  nous 
possédons  déjà ,  remplissent  les  deux  grandes  verrières  faites 
l'année  dernière  à    Tune  des  extrémités  do  la  galerie   des 
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lableaux  ,  et  encore  une  fois,  nous  serons  obligés  de  sol- 
liciter des  vitrines  nouvelles  dont  la  place  est  indiquée  à 
l'autre  extrémité  de  la  même  galerie. 

Je  ne  .puis  attendre  à  Tannée  prochaine  pour  vous  en- 
tretenir aussi  des  deux  bronzes  trouvés  Thiver  dernier  dans 
les  ruines  de  Grand,  et  dont,  malgré  les  exigences  de  son 
propriétaire,  vous  avez  autorisé  Tacquisition,  ne  voulant  pas 
que  ces  objets  intéressants,  découverts  dans  notre  déparlement, 
aillent  orner  une  autre  collection  que  celle  de  notre  musée. 

L*un  de  ces  objets  est  une  patère  de  petite  dimension  , 
l'autre  bien  autrement  important ,  est,  selon  le  savant  con- 
servateur du  musée  des  antiques  du  Louvre,  M.  Adrien  de 
Longpérier,  un  de  ces  vases  contenant  Thuile  que  Ton  em- 
portait aux  thermes,  pour  au  sortir  du  bain  s'en  frotter  le 
corps  et  la  chevelure;  c'était  donc  une  ampulla  o/earïa  d'une 
forme  peu  commune,  bien  que  le  cabinet  de  la  bibliothèque 
impériale  en  possède  une  analogue,  mais  moins  complète; 
c'est  sur  une  plinthe  circulaire,  une  petite  figure  de  femme 
accroupie ,  les  cheveux  frisés ,  paraissant  chercher  à  se  ga- 
rantir du  froid  en  serrant  de  ses  deux  mains  son  vêtement 
contre  sa  poitrine  et  tenant  entre  ses  jambes  un  objet  cy- 
lindrique que  M.  de  Longpérier  prend ,  avec  raison  pour  une 
lanterne. 

Notre  personnage  serait  alors  une  de  ces  esclaves  porteurs 
de  lanternes,  serva  laternaria,  qui  précédaient  leurs  maî- 
tresses lorsque  le  soir  celles-ci  allaient  aux  bains;  sur  le 
sommet  de  la  tête ,  couvrant  une  partie  de  la  chevelure , 
est  une  sorte  de  coiffure  attachée  au  moyen  d'une  charnière 
et  faisant  couvercle  fermant  l'ouverture  du  vase  destiné, 
me  semble-t-il,  à  contenir  de  ces  onguents  parfumés  si  re- 
cherchés des  dames  romaines ,  et  que  Ton  pouvait  retirer 
du  vase  au  moyen  d'une  cuillère  allongée  (singula) ,  tandis 
que  si  c'eut  été  de  l'huile,  en  la  versant,  elle  se  serait 
répandue  sur  les  parois  extérieures  de  ce  vase  sans  goulot; 
aux  épaules  sont  deux  appendices  percés  de  trous  dans 
lesquels  passent  les  chaînes  de  l'anse  qui ,    elle  aussi ,  ost 
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intacte.  Notre  vase  est  donc,  chose  bien  rare,  parfaitement 
complet. 

Telles  sont,  Monsieur  le  Préfet,  les  augmentations  que 
nos  collections  d'objets  d*art  et  d'archéologie  ont  reçues  depuis 
le  4*'  janvier  4862 ,  et  je  ne  doute  pas  que  si  vos  intentions 
peuvent  se  réaliser,  nos  acquisitions  ne  soient  par  la  suite 
plus  considérables  et  plus  importantes. 

Je  mis  avec  respect, 

Monsieur  le  Préfet, 

votre  très-humble  serviteur. 

Le  Directeur  dn  musée  départemental  4 

Jules  LAURENT. 
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4843.  Lenfanl  ^,  juge  do  paix  à  Mirecourt. 

4842.  Lequin  ,  directeur  de  la  ferme-école  de  Lahaye?aux. 

4849.  Liigey,  docteur  en  médecine  à  Rambervillers. 

4862.  LUtard,  docteur  en  médecine  à  Plombières. 

4858.  Louis,  professeur  au  collège  de  Neufchftteau. 

4861.  Mangin  (Gérard),  cultivateur  à  Saint-Laurent. 
1864.  Mansuy,  médecin  vétérinaire  à  Remiremont. 

4855.  MarUn-HaehelU ,  cultivateur  à  Saiiit-Dié. 

4836.  Merlin  i'^^  ancien  cbef  d'escadron  d'artillerie,  à  Bruyères. 

4862.  Millol,  docteur  en  médecine  à  Uédonville. 
4861.  Mougel,  propriétaire  à  Obâtel-sur-lloselle. 

4839.  Mougeol  fib,  docteur  en  médecine  h  Bruyères ,  roerobrc  du 
Conseil  général. 

4856.  Mourût,  curé  de  Bcaufremont. 

4849.  Noël  e^,  président  du  Comice  agricole  de  Remiremont,  mem- 
bre du  Conseil  général. 

4863.  Perdrix,  cullivateur  à  Bazoilles  (Neufchàteau). 
4861.  Perrin  (Sulpice),  botaniste  à  Cremanvillers. 
4856.  Pelii,  principal  du  collège  de  Neufchàteau. 

4860.  Préclaire,  receveur-buraliste  à  Charmes. 

4842.  Pruines  (de)  :^ ,  matlre  de  forges  à  Sémouze ,  membre  du 
Conseil  général. 

4861.  Puton,  docteur  en  médecine  h  Remiremont. 

4859.  Renauld,  pépiniériste  à  Buignéville. 

4836.  Resal^^  avocat  ^  Dompaire ,  ancien  représentant,  membre 
du  Conseil  général. 

4862.  Resal  fils,  docteur  en  médecine  à  Dompaire. 

4859.  Reusi,  professeur  de  mathématiques  au  collège  de  Mirecourt 
4856.  Schlumberger,  industriel  au  Val-d* A jol. 

4858.  Thomas,  agriculteur  à  Thnillières. 

4859.  Thomas ,  curé  au  Valtip. 


Digitized  by 


Google 


—  373  — 

486â.  Thomas,  inspecteur  de  IMoslruclion  primaire  ii  Nirecoort. 
i  8S5.  Turck ,  Léopold  ,  docteur  eo  médecine  k  Plombières ,  ancien 

représentant. 
i862.  Verjon ,  docteur  en  médecine  à  Plombières. 
1855.   Vuillaume,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Cbàlel-sur-Moselle. 

Membres  correspondants 

(résidant  hors  du  département). 


1829.  ÀUonvUle (comte d')  (0.  ^) ,  ancien  conseiller  d'Etal,  ancien 

préfet  de  la  Meurthe. 
1843.  ÀUmayer,  propriétaire  h  Saint-Avold. 
1845.  Àubryy  Félix  ^,  négociant  à  Paris. 
4861.  Aymé,  Alfred,    docteur  en   droit,    substitut  du  procureur 

impérial  à  Charolles  (Saône-et-Loire). 
1863.  Bader,  directeur  de  l'École  professionnelle  de  Mulhouse. 

1861.  Balaillard,  agriculteur  et  greffier  delà  justice  de  paix  d'Àu- 

deux  (Doubs). 
1853.  Baud,  inspecteur  des  eaux  minérales  à  Gontrexéyille. 
1855.  Baudrillart  ^,  professeur  suppléant  d'économie  politique  au 

collège  de  France. 
1843.  Beaupré,  juge  au  tribunal  civil  de  Nancy. 
186S.  Bégel  (l'abbé),  supérieur  du  couvent  de  Dommartin-s.-Amance 

(Heurtbe). 
1832.  Bégin,  docteur  en  médecine  et  homme  de  lettres  là  Metz. 
1860.  Benoit  ^^ ,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1862.  Bertherand,  docteur  en  médecine,  secrétaire  de  la  Société 

d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  Poligny. 
1829.  Billy  (de)  (0.  ^) ,  inspecteur  général  des  mines  à  Paris. 
1842.  Biaise  des  Vosges  ^,  professeur  d'économie  politique  à  Paris. 

1862.  Bourgeois ,  professeur  à  l'école  industrielle  de  Mulhouse. 

1863.  Bourguin,  secrétaire  delà  Société  protectrice  des  animaux , 

à  Paris. 
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1853.  BouHon  de  Routre  {C.  i^{)  ^  aocien  préfet  des  Vosges,  préfet 

de  Maioe-et-Loire. 
i  861 .  Baurlol  »  professeur  de  mathématiques  au  lyeée  impérial  de 

Colmar. 

1862.  Caillai ,  médecin  inspecteur  des  eaux  de  Contrexéville ,  à  Aix. 

1863.  Campaux,  docteur  es  lettres,  professeur  de  littérature  ancienne 

à  la  faculté  des  lettres  de  Strasbourg. 
1845.  Charlier,  inspecteur  des  forêts  à  Caudebec. 
1853.  Chèrest,  professeur  à  Técole  industrielle  de  Mulhouse. 
1829.  Cherrière  {de)  (0.  !^),   ancien  sous-préfet  de  Neufchàteau , 

membre  libre  de  VInstitut  (Académie  des  inscriptions}, 

à  Bazoilles. 
1862.  CUrambaull  {Gatian  de)  premier  commis  de  la  direction  de 

renregisirement  et  des  domaines  à  Bourges. 

1845.  Claudel,  d'Ëpinal ,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
1847.  Collomb,  Edouard,  chimiste,  à  Paris. 

1 849.  Caumaull ,    ancien  sous-préfet   de  Mireconrt ,    homme  de 

lettres,  k  Nancy. 
1836.  Creuanl^  directeur  de  la  ferme  expérimentale  d'Artfeuille. 
1856.  Daubrée  i^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  sciences) , 

ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeur  de  géologie  au 

Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 

1862.  Déblaye  (l'abbé}. 

1847.  Delene^y  ingénieur  des  mines,  professeur âi  la  faculté  des 

sciences  de  Besançon. 
1839.  Demido/f,  Anatole,  propriétaire  démines  aux  Monts-Ourals 

(Russie),  à  Florence. 
1839.  Denis,  médecin  h  Toul. 
1847.  DeihoBuft  '^ ,  sutuaire  à  Paris. 

1846.  D'Eitoequoii,  professeur  k  la  faculté  des  sciences  de  Besançon. 
1825.  Didion,  de  Charmes,  ingénieur  k  Niort. 

1844.  Digol,  avocat  à  Nancy. 

i843.  DompmarUn,  docteur  en  médecine  à  Dijon. 

1850.  Drahein,  docteur  en  médecine  à  Besançon. 

1863.  Dulaci  chef  d'escadron  au  2«  régiment  de  cuirassiers  de 

la  garde  impériale. 
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1845.  Dumont,  juge  à  Saiot-Mibiel. 

i 853.  Ferry  ^,  direcli*  des  prisons  déparlementales  du  Gers ,  à  Auch. 
1844.  Gaillardol,  docteur  en  médecine  à  Saîda  (Syrie). 

1856.  Gamier,  Paul  ^,  horloger  à  Paris. 

1840.  Géhin  (dit  Vérwmaur),  bomnoe  de  leUresà  Cherbourg. 

1844.  Gigauld  d'Olirhcourl ,  ingéuieur  civil,  architecle  àBar-le-Duc. 
1 852.  Gilbert  d^Hercourt,  directeur  de  l'institut  orthopédique  à  Lyou. 

1845,  Gillel,  vice-président  du  tribunal  à  Nancy. 
1863.  Giraud,  président  du  tribunal  civil  de  Niort. 

1 845.  Gley  ^ ,    officier  d'administration  principal  des  subsistances 

militaires  à  Paris. 
1844.  Glœsner,  professeur  à  Liège. 
1842.  Gobron,  ancien  élève  de  Roville. 
1842.  Godde  de  Lianeourl,  fondateur  de  la  Société  des  Naufrages 

à  Paris. 
1844.  Godron  ^,  doyen  de  laiacolté  des  sciences  de  Nancy. 

1 857.  Grandemange,  d'Ëpinal,  professeur  de  calcul  mental  h  Orléans. 

1859.  Guerrier  de  Dumaet  ^ y  ancien  intendant  militaire,  homme 

de  lettres  à  Nancy. 
1839.  Guibal,  juge  de  paix  à  Nancy. 
1844.  Guillaume,  aumônier  de  la  chapelle  ducale  iii  Nancy. 
1836.  Haussmann  ^,  ancien  sous-intendant  militaire,  à  Paris. 
1863.  Héquel,  imprimeur  à  Vitry-le-Français. 

1858.  Hoorebeck  (Gusuve  van) ,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Gand. 
1829.  Hubert,  naturaliste  et  homme  de  lettres  à  Iverdun. 

1848.  Huêson^  pharmacien  à  Toul. 

1 860.  Joubin,  censeur  des  éludes  au  lycée  impérial  d'Angers ,  agrégé 

de  l'Université. 

1861.  Joumar,  avocat  k  la  cour  impériale,  suppléant  du  juge  de 

paix  du  3®  arrondissement,  à  Paris. 
1863.  Jolly,  avocat,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture ,  belles 

lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 
1842.  Joly  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Âuch. 
d858.  Jutier  ^,  ingénieur  des  mines  à  Colmar. 
1839.  Kinehleger,  professeur  de  botanique  à  Strasbourg. 
1855.  Kûiê,  ingénieur  des  ponU  et  chaussées  ii  Meu. 
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1829.  Languel  de  Sivry,  propriétaire  à  Âroay-le-Duc  (Côle-d'Or). 
1836.  Lebeique  (f; ,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Bordeaui, 
anciea  professeur  au  collège  d'Êpiual. 

1849.  Lebrun,  architecte  b  Luuéyille. 

1 850.  Leeoq  '<(: ,  géologue ,  professeur  h  la  faculté  des  sciences  de 

Clermont-Ferrant ,  correspondant  de  Tlnslitul. 

1844.  Lepage,  Henry  ^,  archiviste  du  département  de  la  Meurihe, 

président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine. 

1858.  Lepage ,  pharmacien   à  Orléans. 
1836.  Lemarquis  ^,  ancien  juge  h  Nancy. 

18S3.  Lemoyne  v;  «  ingénieur  en  chef  en  retraite  à  Metz. 
1825.  Levaillanl  de  Boveni  ^ ,  ingénieur  en  chef  à  Besançon. 
1847.  Levalleis  >^ ,  inspecteur  général  des  mines  à  Paris. 
1849.  Lehr,  Paul,  ancien  fabricant  à  Strasbourg,   ancien  membre 

du  Conseil  général  des  Vosges. 
1863.  Liver,  juge  de  paix  à  Chàteau-Salins. 

1 853.  L'kériiier  ^ ,  inspecteur  des  eaux  thermales  de  Plombières. 
1844.  Lionnel  '^  ,  professeur  de  mathématiques  au  Lycée  Louis- 

le-Grand. 
1861.  Liron  (Jules  de)  d'Airoltes , 'secrétaire  général  honoraire  de 

la  Société  d'agriculture  de  Châlons-snr-Saône. 
1829.  Malgaigne'^,  docteur  en  médecine  à  Paris. 
1861.  Mandelerl,    membre  de  la  Société  Jurassienne  d'Émulation 

à  Bellelay  (par  Hàle) ,  Suisse. 

1840.  Mansion^  directeur  de  l'école  normale  primaire  de  Guéret. 
1 847.  Mat  lins  ^,  professeur  ë  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

1854.  Matheron,  >^  ingénieur  civil  à  Marseille. 

1836.  Maulbon  d'Àrbàumonl  ^^(t,  ingénieur  en  chef  en  retraite. 

1847.  Maulêon  (de),  directeur-fondateur  du  Recueil  industriel  el  des 

.Beaux^Arls  à  Paris. 

1852.  MeaunM,  professeur  à  l'école  forestière  de  Nancy. 

1857.  Michaud,  naturaliste  à  Sainte-Foy-lez-Lyon. 

1841.  Monnier,  propriétaire  à  Nancy. 

1859.  Morand  -fc  »  médecin-major  à  Boghar  (province  d'Alger). 
1861.  Mougel,  curé  de  Duvivier,  par  Guelma  (Algérie^ 

i841.  NavUle,  Alfred,  praticulteur  à  Genève. 
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1859.  Nieklès  ^ ,  professeur  à  la  facuUé  des  sciences  de  Nancy. 
1862.  Ogérien  (frère) ,  directeur  des  écoles  primaires  à  Lons-Ie* 

Sauloier. 
1845.  Oulmoni  ^,  d'Épinal ,  docteur  en  médecine  à  Pans. 
4852.  Péchin  ^  ,  sous-préfei  h  Narbonne. 
i  829.  Pensée ,  Charles ,  d'Epinal ,  professeur  de  dessin  à  Orléans. 
1836.  Piricaull  de  Gravillon  {0.  ^),  lieutenant  -  colonel  d'étal- 

major  à  Paris. 
1847.  Perrey  ^ ,  professeur  à  la  facuUé  des  sciences  de  Dijon. 
1825.  Petol   (0.  ^),    d'Ëpinal  ,  inspecteur  général  des  ponts  et 

chaussées. 
1841.  Pierrard,  ancien  officier  du  génie  à  Verdun. 
1839.  Pinel,  avocat  à  la  cour  impériale  de  Paris. 
1829.  Piroux,  d'Epioal ,  directeur  de  Tinstilution  des  sourds-muets 

à  Nancy. 
1844.  Poirel  ^ ,  président  de  chambre  à  la  cour  impériale  d'Amiens. 

1 861 .  Ponscarme ,  peintre  et  sculpteur  à  Paris. 

1860.  Poslel ,   docteur  en  médecine  h  Caen. 
1839.  Pulegnat ,  docteur  en  inédecine  à  Luuévîlle. 

1862.  De  fie&ec^fu^ ,  CoDSlaut ,  président  de  la  Société  d'agriculture, 

sciences  et  arts  de  Poligny. 
1829.  Riant,  aumônier  au   lycée  de  Strasbourg. 

1841.  Riquel  ^,  médecin  vétérinaire  principal  à  Paris. 

1856.  Risler,  rédacteur  du'  Journal  d'à gricuUurc  pratique  h  Paris. 
1 853 .  Sabàurin  de  Nanton,  ancien  di  recteur  des  postes,  h  Strasbourg . 

1842.  Salmon  i^ ,  avocat  général  à  Metz,  ancien  représentant  du 

peuple. 
1829.  Saucerotte ,  docteur  en  médecine  h  Lunéville. 

1831.  5*m^on  (comte)  (C.  ^^S;) ,  sénateur. 

1842.  Simon,  conseiller  à   la  cour  impériale  de  &letz. 

1843.  Simonin  ^^i,  médecin  de  l'hospice  civil  de  Nancy,  professeur 

h  l'école  de  médecine. 

1832.  Soutacroix  {^,  ancien  chef  de  division  au  ministère  de  Tins- 

truciion  publique,  ancien  recteur  de  l'Académie  de  Nancy. 
1829.  Soyer-Willemet  ^,   naturaliste,    bibliothécaire  eu  chef   à 
Nancy. 
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1854.  Tadini  (de),  raédccio  oculiste  ^  Luoévîlle. 
1862.  Terquem,  ancien  pharmacien,  directeor  da  musée  géologtqie 

de  Metz. 
1853.   Thévenin ,   procureur  impérial  h  Auch. 
1832.   Toussainl,  agriculteur  h  Slullgard. 
1858.  TrouilUt,  arboriculteur  ^   Ilontreuil-les-Péches  (Seine). 
1829.  Turck,  docteur  en  médecine  à  Paris. 

1843.  Turck,  Amédée  vC ,   fondateur  de  Técole  d'agriculture  de 

Sainte-Geneviève,    près  de  Nancy. 

1844.  Vagner,  homme  de  lettres  à  Nancy. 

1845.  Valdezey,  médecin  à  Liancourt. 

1829.   Vergnaud'Romagnèsi ,  négociant  à  Orléans. 
1843.  Villepoix  (de),    ancien  professeur  d'agriculture   à   Roville  , 
pharmacien  h  Eu. 
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EXTRAITS 

DES 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

DE  L'ANNÉE  1863. 


SEMCE  OU  IB  JANVIER  1863^,         '1 

80118  Im  préfidencc  de  M.  Bimad*beax  père. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  llnstruction  publique 
et  des  Cultes ,  qui  nous  adresse  un  exemplaire  du  Répertoire 
archéologique  du  département  de  TOise. 

Autre  lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tlnstruction  pu- 
blique et  des  Cultes,  contenant  des  observations  relatives  au 
travail  spécimen  adressé  par  M.  Charton  :  lettre  A  du  Diction- 
naire topographique  des  Vosges. 

Lettre  de  notre  collègue,  M.  le  docteur  Chevreuse,  de 
Charmes ,  qui  nous  fait  part  de  nouvelles  observations  relatives 
à  l'emploi  de  sa  conferve  et  aux  succès  qu'il  en  obtient  tous 
les  jours.  Renvoi  à  la  Commission  nommée  à  cet  effet. 

Lettre  de  M.  Thiriat,  secrétaire  de  la  mairie  du  Syndicat- 
de-Saint-Amé ,  qui  nous  adresse  le  résultat  de  ses  observations 
météorologiques  en  1862  dans  la  vallée  de  Cleurie.  Renvoi 
à  M.  Berher. 

Lettre  de  M.  Laroche,  de  Saulxures,  qui  envoie  des  échan- 
tillons de  tourbe  condensée  et  de  charbon  provenant  de  cette 
tourbe,  avec  prière  de  faire  essayer  ce  combustible  et  ap- 
précier sa  valeur.  Renvoi  à  la  Commission  de  l'industrie  >  et 
spécialement  à  M.  Pentecôte. 
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Lettre  de  M.  Lecomte,  qui  nous  informe  que,  conformé- 
ment au  vœu  émis  par  notre  Président,  il  a  exprimé  au 
Comice  de  Saint-Dié  le  désir  de  voir  inscrire  officiellement 
la  petite  race  vosgienne  aux  programmes  des  Concours 
régionaux.  M.  Lecomte  a  cherché  de  plus ,  dans  le  courant 
de  Tannée  dernière,  à  établir  pour  le  cultivateur  la  nécessité 
d'une  bonne  comptabilité  agricole ,  et  il  nous  annonce  renvoi 
de  deux  mémoires  relatifs  à  ces  objets.  Renvoi  à  la  Commis- 
sion d'agriculture. 

Observations  météorologiques  de  Técole  normale  de  Mi- 
recourt,  novembre  4862. 

Lettres  de  plusieurs  lauréats  du  dernier  concours  qui 
remercient  la  Société  des  récompenses  qu'elle  leur  a  décernées. 

Lettres  ou  circulaires  de  dififérentes  sociétés  savantes  cor- 
respondantes relativement  à  l'échange  mutuel  des  publications 
et  aux  programmes  des  prix  qu'elles  décerhent. 

Lettre  de  notre  collègue,  M.  Renault,  de  Bulgnéville, 
qui  nous  adresse  les  quelques  objets  qui  ont  été  découverts 
dans  les  tombes  de  Sauville ,  plus  une  lame  d'épée 
trouvée  sous  une  vieille  souche  de  chêne  dans  la  forôt  com- 
munale de  Saulxures-Iez-Bulgnéville.  Noire  collègue  nous 
rend  compte  aussi  des  fouilles  exécutées  le  45  juin  et  le  45 
octobre  4862.  —  Le  45  juin,  quatre  tumuli  ont  été  ouverts 
dans  la  forêt  de  Sauville  dite  la  côle  Aymon.  La  hauteur  de 
ces  tumuli  varie  de  70  à  90  centimètres  ;  leur  diamètre ,  de 
40  à  24  mètres;  mais  ils  ont  tous  la  môme  forme  extérieure^ 
celle  d'un  fourneau  à  charbon  éteint  ;  à  l'intérieur  ils  ren- 
ferment à  peu  près  tous  des  pierres  rangées  avec  plus  ou 
moins,  d'ordre  et  de  symétrie.  On  y  a  trouvé  du  charbon , 
du  noir  animal,  de  nombreux  fragments  de  poterie,  deux 
fragments  d'une  sorte  d'étoffe  d'un  bleu  vert  que  notre  col- 
lègue ne  pense  être  que  de  la  moisissure  ;  un  grain  de  collier 
en  terre  cuite  dont  la  surface  est  vitrifiée,  et  enfin  un  frag- 
ment d'épée  ou  de  poignard  tellement  oxydé  qu'il  est  tombé 
en  poussière.  —  Quant  aux  fouilles  du  46  octobre,  elles  sont 
demeurées  sans  résultais.  Sous  la  conduite  de  M.  le  Maire 
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de  Saafilla ,  dont  M.  Renault  se  plaît  à  louer  le  zèle,  notre 
collègue  et  ses  ouvriers  sont  allés  fouiller  deux  buttes  sem- 
blables à  de  petits  tumuli.  Dans  les  deux  on  a  trouvé  des 
pierres  de  grès  vitrifiées ,  formant  dans  Tune  un  mur  cir- 
culaire semblable  à  la  base  d*une  tour ,  disposées  sans  ordre 
dans  Tautre,  et  paraissant  provenir  de  la  démolition  d*un 
four  de  verrerie  :  de  là  le  nom  de  Chemin  des  Verriers 
donné  au  chemin  qui  y  conduit.  Le  reste  de  la  journée  a  été  em- 
ployé à  fouiller  encore  deux  autres  tumuli  de  la  Côte-Aymon, 
mais  on  n*y  a  rencontré  que  des  pierres  et  un  peu  de  charbon 
de  bois.  M.  Renault  termine  sa  lettre  en  proposant,  au  lieu 
de  continuer  à  fouiller  des  tombelles ,  d'explorer,  Tan  pro- 
chain ,  une  côte  en  friche  appelée  le  Pare ,  et  appartenant 
à  la  commune  de  Crainvilliers.  Il  y  a  là  des  inhumations 
qui  semblent  appartenir  à  Tépoque  mérovingienne.  Le  musée 
de  Nancy  y  a  fait,  il  y  a  plusieurs  années,  une  riche  col- 
lection d'objets  précieux,  armes,  ornements,  vases,  trouvés 
à  50  ou  60  centimètres  de  profondeur ,  auprès  de  cadavres 
entiers. 

La  correspondance  épuisée,  la  parole  est  donnée  à  M.  De- 
franoux ,  qui  lit  le  rapport  suivant  : 

«  Messieurs, 

»  J*ai  rhonneur  de  vous  soumettre,  au  nom  de  votre  Com- 
mission voyageuse ,  la  manière  dont  la  comptabilité  agricole 
est  tenue  à  la  fernte- école  de  Lahayevaux,  dirigée  par 
M.  Lequin ,  qui  a  pour  sous-directeur  M.  Lebœuf. 

»  La  comptabilité  comprend  : 

>  4*>  Les  livres  essentiels  :  caisse,  journal  et  grand-livre; 
»  2^  Les  livres  auxiliaires, 

»  Ces  derniers  sont  de  simples  cahiers  de  notes  prises , 
chaque  jour,  sur  tous  les  faits  de  Texploitation ,  et  disposées 
dans  un  ordre  régulier,  qui  en  facilite  Tinscriplion  et  le  relevé. 

>  Ces  livres  contiennent  tous  les  éléments  de  la  comptabilité , 
et  sont  d*un  usage  assez  simple  pour  éti'ê  conGés  à  tous  les 
agents  d'une  ferme. 
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>  Leur  emploi  diminue  donc  d^autaol  le  travail  d'ensembto 
réservé  au  chef  d'exploitation ,  et  lui  permet  de  ne  consacrer  à 
la  tenue  de  la  comptabilité  proprement  dite  que  les  moments 
ob  les  soins  plus  importants  de  la  culture  ne  le  retiennent 
point  au  dehors. 

>  Ces  moments  sont ,  fi^r  exemple ,  Thiver  et  les  jours  de 
mauvais  temps. 

»  Les  livres  auxiliaires  sont  : 

»  La  main-courante, 

»  Le  livre  d*attelages , 

»  Le  livre  de  main-d'oeuvre, 

»  Le  livre  de  consommation ,. 

»  Le  livre  de  magasin , 

»  Le  livre  d*animaux. 

»  Tout  cela  paraît  d'abord  asse^  long  et  assez  compliqué. 

>  Rien ,  pourtant,  a'est  plus  simple,  et,  à  leur  sortie  de  la 
lerme-école ,  tous  les  élèves  sont  parfaitemeat  eu  état  de  tenir 
les  écritures  de  Tespèce. 

»  D*un  autre  côté ,  une  comptabilité  qui  se  bornerait  à 
constater  la  position  financière  d'une  exploitation  serait  le 
plus  souvent  peu  utile ,  le  cultivateur  en  sao^aut  à  cet  égard 
plus  long  que  tous  les  livres. 

»  Ce  qui  est  principalement  utile,  ce  sont  des  données  pré- 
cises ,  relatives  à  toutes  les  branches  de  Texploitation ,  des 
chiffres  constatant  le  prix  de  revient  des  produits  ^  la  valeur 
de  chacune  des  spécialités  de  la  culture  et  le  bénéfice  réel 
de  chaque  opération. 

>  Privé  d'une  comptabilité  convenable,  le  cultivateur  dira 
bien ,  chaque  années,  quel  est  à  peu  près  le  bénéfice  retiré  de 
son  travail. 

»  Mais  il  ne  saura  pas  quelle  est  la  part,  dans  ce  bénéfice 
total ,  de  chacune  des  branches  de  son  industrie. 

»  Il  ne  saura  pas  non  plus  si  le  résultat  peut  être  avanta-^ 
geusement  modifié  par  la  suppression  de  telle  spéculation^  et 
par  l'extension  de  telle  autre. 

»  Los  diverses  parties  constilulives  de  l'ensemble  d'une 


Digitized  by 


Google 


—  9  — 

culture  sont  à  ce  point  liées  les  unes  au]L  autres,  qu*il  est 
ioipossible  de  déterminer  Tinfluence  de  chacune  d'elles  sur 
le  résultat  final ,  si  Ton  n*a  pas  sous  les  yeux  des  renseigne- 
ments précis ,  assez  nombreux ,  pris  à  temps  et  classés  avec 
ordre. 

»  Ce  sont  précisément  les  livres  auxiliaires  qui  renferment 
tous  ces  détails ,  éléments  indispensables  d*une  comptabilité 
agricole. 

»  Quoiqu'il  en  soit ,  voici  le  mécanisme  de  la  comptabilité 
agricole  de  la  ferme  de  Lahayevaux. 

»  Chaque  soir,  en  présence  des  chefs  de  service,  les  élèves 
énumèrent,  dans  un  certain  ordre,  et  sans  détails,  tous  les 
travaux  exécutés  dans  la  journée ,  et  tous  les  faits  importants 
qui  se  sont  produits,*  comme  ventes,  achats,  récoltes,  etc. 

»  Au  fur  et  à  mesure  de  leur  énonciation  ,  les  déclarations 
sont  inscrites  sur  la  main-courante. 

»  Vient  ensuite  le  livre  des  attelages. 

2>  Chaque  page  du  cahier  est  consacrée  à  un  mois  entier. 

»  Elle  est  partagée  en  colonnes  verticales  destinées  chacune  à 
recevoir  Tindication  du  nombre  d'heures  d'attelages  employées 
à  un  travail  spécial. 

»  Il  y  a  donc  une  colonne  pour  les  labours,  une  pour  les 
battages ,  une  pour  la  conduite  des  engrais ,  une  pour  la 
rentrée  des  récoltes ,  et  ainsi  de  suite. 

»  A  la  fin  du  mois ,  de  simples  additions  donnent  le  total 
des  heures  de  travail  fourni  par  les  chevaux  et  par  les  bo&ufs, 
pour  chaque  culture  et  chaque  branche  d'exploitation. 

»  Le  livre  de  la  main-d'œuvre,  tracé  à  peu  près  comme 
le  précédent,  se  tient  de  la  même  manière,  et  fournit,  à  la 
fin  du  mois,  des  renseignements  analogues  ,  sur  l'emploi  du 
temps  des  ouvriers,  domestiques  à  l'année  ou  manœuvres. 

>  Le  livre  de  consommation  et  de  vente  est  destiné  à  l'in- 
scription de  toutes  les  denrées  consommées  ou  fournies  par 
chaque  espèce  de  bétail. 

»  La  partie- gauche  de  la  page  reçoit,  dans  des  colonnes 
séparées ,  le  poids  ou  le  volume  de  chacun  des  aliments  fournis. 
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»  La  partie  droite  reçoit  rinscriplion ,  dans  deft  coloDiies 
également  spéciales,  du  lait,  du  travail,  de  la  viande  et  du 
fumier  produits. 

»  Chaque  jour  aussi ,  on  inscrit  le  nombre  des  râlions  d^i- 
vrées  à  chaque  espèce  de  bétail. 

»  De  tout  quoi  il  résulte  qu*avec  ce  livre,  on  peut,  en  tout 
temps,  et  pour  toute  période,  déterminer  la  consommation 
réelle  et  par  tète  de  chaque  sorte  de  bétail. 

»  Comme  sur  les  livres  précédents,  des  additions  dooiient,  à 
la  fin  du  mois ,  la  somme,  en  nature ,  de  toutes  les  dépenses 
faites  et  de  tous  les  produits  obtenus. 

)>  Chaque  soir,  quinze  ou  vingt  minutes  sont  consacrées 
à  la  tenue  de  ces  quatre  livres. 

»  Le  livre  des  animaux  renferme  un  compte  ouvert,  par 
entrée  et  par  sortie ,  à  chaque  espèce  de  bétail. 

»  Toutes  les  acquisitions  et  tentes  les  naissances  sont  su^ 
une  page,  et  toutes  les  ventes  et  les  morts  sont  sur  Tautre 
page. 

»  Tout  cela  est  inscrit  dans  des  colonnes  destinée  à  chaque 
sexe  et  à  chaque  âge. 

»  On  peut  donc  toujours  connaître  le  nombre,  Tespèce, 
rage ,  le  sexe ,  le  numéro  ou  le  nom  de  tous  les  animaux  en- 
tretenus sur  la  ferme. 

»  Des  pesages  faits  le  premier  dimanche  de  chaque  mois 
permettent ,  en  outre,  de  connaître  le  poids  de  tout  le  bétail, 
et  les  variations  apportées  &  ce  poids  parla  nourriture,  les 
travaux  et  le  régime. 

»  Les  écritures  à  faire  se  bornent ,  chaque  mois ,  à  quelques 
lignes. 

»  Le  litre  des  magasins  renferme  aussi  un  compte  ouvert , 
par  entrée  et  par  sortie,  de  chacune  des  denrées  consommées 
ou  produites  sur  la  ferme. 

»  Des  colonnes  consacrées  aux  récoltes,  aux  semailles,  aux 
animaux,  au  ménage,  aux  ventes  et  aux  achats,  indiquent 
clairement  Torigine  de  rentrée,  et  motivent  avec  détails  la 
sortie  de  toutes  les  denrées  qui  .ti^aversent  les  magasins. 
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»  Les  écritures  sont  passées ,  chaque  mois,  par  un  seul  article 
pour  chaque  nature  de  produits. 

)»  Les  livres  de  consommation  et  de  vente  et  la  main-courante 
fournissent  les  éléments  de  ces  écritures. 

»  Restent  le  journal  elle  grand-Hvre ,  considérablement 
simplifiés  par  la  tenue  des  livres  auxiliaires. 

»  Les  écritures  sont  passées  par  trimestre. 

»  Elles  sont  prises  sur  le  relevé  et  Taddition  de  chacun  des 
cahiers  dont  il  a  été  question. 

»  Elles  sont  tenues  en  partie  double  et  ne  diffèrent  en  rien 
de  tout  autre  système  de  comptaUlité. 

»  C*est  un  simple  résumé,  très-concis,  de  toutes  les  opéra- 
tions du  trimestre,  exprimées  en  argent. 

»  Soixante  comptes  au  plus ,  ouverts  au  grand-livre,  suffisent 
à  tous  les  détails  nécessaires. 

»  Ce  travail  d'ensemble  n'exige  que  quelques  journées  dans 
Tannée  et  peut  se  faire  à  toute  époque.  » 

M.  Charton  lit  une  pièce  de  vers  qui  a  pour  titre  :  Le 
Médecin  de  Louis  XVI.  Dans  cette  pièce ,  notre  collègue 
raconte  comment ,  le  jour  même  où  le  roi  Louis  XVf  fut 
fait  prisonnier  et  son  palais  pillé,  le  vieux  docteur  Lemonnier, 
au  milieu  des  scènes  de  carnage ,  imposa  par  son  courage , 
son  calme  et  son  sang-froid  à  un  insurgé  qui,  tout  noir  de 
sang  et  de  poudre ,  levait  déjà  sur  lui  son  bras  homicide. 
Bien  plus,  Tinsurgé  se  fit  le  guide  et  le  défenseur  du  docteur; 
écartant  la  foule  il  le  conduisit  au  Luxembourg ,  et  c'est  ainsi 
que  Lemonnier  parvint  &  échapper  à  la  mort. 

H.  Berher  nous  parie  ensuite  des  dernières  livraisons  que 
nous  avons  reçues  des  Notices  pomologiques  de  M.  Jules 
de  Liron  d'Airolles.  Sous  ce  titre  :  Coup  d'œil  sur  l'ar- 
boriculture fruitière,  M.  de  Liron  traite  dans  des  chapitres 
séparés  divers  sujets  se  rattachant  à  cet  art.  M.  Berher  n*a 
pas  voulu  nous  donner  une  analyse  de  ce  livre  qui  n'est 
lui-môme  déjà  qu'une  analyse;  mais  il  veut  seulement  altirer 
notre  attention  sur  quelques  réflexions  de  M.  le  docteur 
Pigeaux.  M.  Berher  nous  donne  lecture  des  parties  saillantes 
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de  ce  travail.  M.  le  docteur  Pigeaux  examine  d*abord  les 
principales  causes  de  la  maturité  prématurée  des  arbres  frui- 
tiers. Si,  comme  nos  ancêtres,  nous  n*avons.plus  de  ces 
vieux  arbres,  de  ces  arbres  souvent  séculaires  qui  produi- 
saient de  si  bons  fruits,  il  faut  l'attribuer,  i""  au  mauvais 
choix  de  la  graine  de  semis  qui  devrait  toujours  être  demandée 
aux  arbres  sauvages  ;  2"*  à  l'habitude  de  greffer  sur  S*^Lucie , 
sur  Amandier  ou  sur  Coignassier,  ce  qui  donne  des  fruits 
précoces  et  délicats ,  il  est  vrai ,  mais  ce  qui  fait  aussi  que  les 
arbres  sont  décrépits  à  dix  ou  à  quinze  ans;  3*"  à  Tincurie  ou  à 
Tavidité  de  certains  pépiniéristes  qui  greffent  sans  discerne- 
ment ;  4®  à  la  pratique  de  la  taille  que  l'auteur  appelle  une 
horrible  mutilation  ,  et  la  plus  arbitraire  et  la  moins  physio- 
logique de  toutes  les  opérations  du  jardinage.  A  la  suite  de 
son  travail,  M.  le  docteur  Pigeaux ,  sans  nier  le  progrès,  en 
s'appuyant  même  sur  les  nouvelles  découvertes  qui  sont  utiles, 
formule  des  conseils  pour  éviter  toutes  ces  influences  fâcheuses 
et  redonner  aux  arbres  cette  longévité  du  vieux  temps.  Dans 
un  autre  chapitre  spécial,  le  même  auteur  traite  de  l'influence 
de  la  taille  et  de  la  forme  dans  leurs  rapports  avec  le  déve- 
loppement et  la  longue  vie  des  arbres  fruitiers.  Le  principe 
fondamental  est  celui-ci  :  toutes  les  fois  qu'on  proportionnera 
dès  le  début  le  nombre  des  branches  à  la  vigueur  bien  connue 
des  espèces ,  toutes  les  fois  que  les  branches  seront  en  har- 
monie avec  les  racines ,  les  arbres  ne  produiront  plus  ni 
gourmands,  ni  gomme,  ni  mousse,  et  l'on  verra  disparaître 
toute  cette  série  d'inûrmités^ui  entraînent  la  caducité  précoce 
de  nos  arbres  taillés.  Ces  réflexions  de  M.  le  docteur  Pigeaux 
ont  frappé  M.  Berher  qui ,  sans  prétendre  que  la  taille  doive 
être  supprimée  d'une  manière  absolue,  pense  néanmoins  que 
l'auteur,  en  certains  endroits,  a  touché  juste. 

Plusieurs  des  membres  présents  font  des  observations,  et 
quelques  instants  sent  consacrés  à  une  discussion  sur  cet 
intéressant  sujet. 

Enfin  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  rapport  de 
M    Paul   Lacroix  au  Comité  des  sociétés  savantes,  sectiou 
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d*histoire  et  de  philologie ,  sur  le  3®  cahier  du  tome  X  de 
nos  Annales,  Ce  rapport  est  publié  dans  le  n®  de  septembre 
4862  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes.  Il  a  surtout  pour 
objet  le  travail  de  M.  Maud*heux  sur  les  mares  du  département 
des  Vosges ,  travail  dont  M.  Lacroix  donne  l'analyse.  M.  Mau- 
d'heux,  on  se  le  rappelle,  s'était  attaché  à  prouver  que  ces 
excavations,  sur  lesquelles  on  a  fait  déjà  bien  des  hypothèses, 
ont  été  tout  simplement  des  mares  î  c'est-à-dire  des  réser- 
voirs où  Ton  amassait  les  eaux  pour  les  besoins  des  hommes 
et  des  animaux.  M.  Lacroix  y  voit,  au  contraire,  du  moins 
dans  la  plupart ,  des  habitations  ,  des  caves  qui  furent  cer- 
tainement couvertes  d'un  abri  en  bois ,  et  qui  sont  devenues 
des  mares  et  des  étangs  à  cause  de  la  nature  du  sol ,  suscep- 
tible de  retenir  les  eaux.  Mais  M.  Maud'heux  fait  remarquer 
que  les  premiers  habitants  du  pays,  qui  étaient  à  demi- 
sauvages,  n'auraient  jamais  pu  couvrir  d'une  toiture  quel- 
conque c^s  immenses  fosses ,  qui  ont  très^souvent  plus  de 
20  mètres  de  diamètre.  M.  Paul  Lacroix  rend  compte  aussi 
des  fouilles  exécutées  dans  divers  tumuli  par  nos  collègues 
MM.  Renault,  Colnenne  et  Laurent.  Seulement  M.  Lacroix 
attribue  par  erreur  à  notre  Société  la  remarque  faite  par 
M.  de  Saulcy,  et  non  confirmée  par  les  observations  de 
M.  Colnenne ,  que  les  cadavres  trouvés  dans  ces  tumuli , 
n'ayant  plus  de  tète,  indiqueraient  que  les  honneurs  funèbres 
furent  rendus  à  des  corps  laissés  sur  le  champ  de  bataille 
après  avoir  été  décapités  par  les  vainqueurs. 

SEANCE  DU  19  FEVRIER  1863. 

80«8  la  présidence  de  H.  Maud'heiiz  père. 

H.  le  Président  ouvre  la  séance  par  la  lecture  de  son  rapport 
sur  les  comptes  de  1862.  Sur  la  proposition  de  M.  Vadet, 
président  de  la  Commission  de  comptabilité ,  les  conclusions 
de  ce  rapport  sont  approuvées. 

M.  Schœll-Dollfus  ayant  demandé  à  être  déchargé  de  ses 
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fonctions  de  trésorier,  à  cause  du  mauvais  état  de  sa  sanlé, 
la  Société  nomme  par  acclamation  H.  Abert  pour  lui  succéder. 
Sur  la  proposition  d*un  de  ses  membres ,  la  Société  remercie 
M.  Schœll  en  lui  décernant  le  titre  de  trésorier  honoraire. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  projet  de  budget  pour 
4863.  Ce  projet  est  adopté. 

A  Toccasion  de  la  somme  portée  au  budget  pour  élever 
à  nos  anciens  collègues ,  MM.  Dutac  frères,  en  tête  des  prairies 
qu'ils  ont  créées,  un  monument  commémoratif  de  rimmense 
service  quils  ont  rendu ,  une  Commission  composée  de 
MM.  Maud'heux  père,  Laurent,  Déblaye,  Grillot,  ReiveilUez, 
Marchai ,  Charton ,  Rambaud,  Vadet  et  Chavane  est  nommée 
pour  s'occuper  de  l'érection  de  ce  monument. 

Correspondance  : 

Circulaire  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  rinstruction  publique 
et  des  Cultes ,  relative  à  la  collection  anthropologique  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle.  Son  Exe  fait  un  appel  aux  sociétés 
savantes  qui ,  comme  la  nôtre ,  s'occupent  de  recherches 
archéologiques.  Lorsque  des  découvertes  se  font  dans  des 
tombes  celtiques  ou  gauloises,  romaines  ou  gallo-romaines, 
les  ossements  sont  souvent  dédaignés.  Il  serait  pourtant  très- 
utile  de  les  conserver  ,  surtout  ceux  de  la  tôte ,  et  de  leur 
observation  comparée  pourraient  résulter  des  lumière  inat- 
tendues pour  l'étude  des  races  humaines  envisagées -^u  point 
de  vue  de  leurs  caractères  physiques  et  anatomiques.  A  la 
circulaire  est  jointe  l'indication  des  précautions  h  prei^dre 
pour  recueillir  les  os,  les  emballer  et  les  adresser  au  Muséum. 
Cette  lettre  intéressante  sera  communiquée  à  ceux  de  nos 
collègues  qui  s'occupent  spécialement  de  fouilles. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Turck ,  qui  signale  un  fait  curieux 
relatif  aux  abeilles.  Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que ,  dans 
la  commune  d'Arqué,  près  de  Gray,  existait  un  rucher  dans 
un  jardin  inondé  deux  ou  trois  fois  tous  les  ans  par  la  Saône; 
la  hauteur  de  l'eau  n'atteignant  pas  les  ruches,  le  travail 
des  abeilles  n'était  en  rien  trqublé.  En  1840 ,  il  y  eut  une 
inondation  plus  forte ,  et  l'eau  entra  daps  les  ruches.  Pour 
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éviter  la  mort ,  les  abeilles  percèrent  à  la  partie  supérieure 
(tes  paniers  des  trous  par  lesquels  elles  s'échappèrent;  elles 
rentrèrent  quand  Teau  le  permit.  A  Tinondation  de  Tannée 
suivante  Teau  ne  couvrit  le  sol  qu'à  quelques  centimètres; 
mais  néanmoins  les  abeilles  s'enfuirent  épouvantées  et  allèrent 
au  loin  périr  de  faim  et.  de  froid.  Ce  fait,  ajoute  notre  col- 
lègue ,  prouve  deux  choses ,  d'abord  que  les  abeilles  se 
souviennent,  et  peuvent  même  garder  un  an  un  souvenir; 
la  seconde ,  qu'elles  peuvent  se  servir  de  leurs  mandibules 
pour  couper  la  paille.  —  A  ce  sujet  M.  Vadet  rappelle  que , 
dans  le  journal  La  science  pour  tous,  il  y  a  un  certain 
nombre  d'articles  de  H.  Lenoir  qui  prouvent  l'intelligence 
des  abeilles: 

Lettre  de  M.  l'abbé  Hougel,  curé  de  Duvivier.  Notre  col- 
lègue nous  parle  de  la  découverte  qu'il  a  faite  de  cercueils 
en  pierre  fermés ,  sans  inscriptions ,  ni  signes ,  ni  monnaies. 
Les  ossemeats  des  cadavres  sont  parfaitement  bien  conservés, 
et,  au  premier  aspect,  n'ont  pas  l'air  d'avoir  plus  de  45 
ou  de  20  ans  de  date.  Ces  cercueils  se  trouvent  par  groupes 
peu  nombreux,  en  sorte  qu'on  peut  affirmer  qu'à  l'époque 
de  l'inhumation  i)  n'y  avait  pas  de  cimetière  commun  ,  mais 
seulement  des  sépultures  de  famille.  M.  Hougel  pense  que 
ces  sarcophages  sont  postérieurs  à  l'époque  romaine;  il  les 
attribue  aux  Phéniciens  qui  avaient  l'esprit  de  famille  et  une 
grande  vénération  pour  les  morts.  Mais  M.  Maud'heux  est  d'avis 
^u'on  doit  les  rapporter  à  une  époque  plus  récente  encore. 

La  correspondance  épuisée ,  la  parole  est  donnée  à  M.  Dé- 
blaye pour  faire ,  au  nom  de  la  Commission  d'agriculture , 
le  rapport  sur  les  différentes  questions  renvoyées  à  cette  Com- 
mission. 

4®  Le  Président  de  la  section  viticole  du  Comice  agricole 
de  Blois  nous  a  adressé  une  copie  d'une  pétition  à  l'Empe- 
reur, ayant  pour  objet  de  demander  l'abrogation  du  décret 
du  47  mars  4862,  qui  accordait  aux  vins  du  midi  la  préro- 
gative de  pouvoir  être  vinés  jusqu'à  48  p.  %  sans  augmen- 
t«lio&  de  droits  de  régie.  La  Commission  a  pensé  que  cette 
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Circulaire  devait  être  renvoyée  aux  Comices^  et  que,  d'ailleurs^ 
les  intérêts  de  In  viticulture  dans  les  Vosges  ne  paraissent  pas 
nécessiter  renvoi  de  délégués  spéciaux  à  Paris. 

%^  M.  Mangin ,  chargé  de  l'examen  du  blé  généalogique 
de  Nursery,  tout  en  reconnaissant  la  qualité  et  la  fécondité 
de  ce  produit,  pense  que  sa  culture  au  plantoir  n'est  pas 
praticable  en  grand  dans  notre  pays ,  et  que  la  Société  ne 
doit  pas,  par  conséquent,  Tenconrager.  Tel  est  aussi  Tavis 
de  la  Commission. 

3"*  H.  Ducrotoy  nous  a  fait  hommage ,  par  l'intermédiaire 
de  M.  de  Péronne ,  d'un  ouvrage  intitulé  :  l'Égide  du  monde 
agricole,  ou  prévisions  et  conseils  du  plus  haut  inte'rit 
pour  les  agriculteurs  et  les  négociants  en  grains  et  en 
farines.  M.  Schœll,  chargé  par  la  Commission  de  l'examen 
de  cette  œuvre,  nous  en  donne  une  analyse  très-succincte, 
et  se  résume  en  disant  qu'il  y  a  trouvé  de  bonnes  choses , 
des  vues  très-judicieuses  établies  nettement  et  méritant  une 
sérieuse  étude. 

4*»  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  du  Commerce 
et  des  Travaux  publics  nous  a  adressé  un  exemplaire  du 
rapport  qu'il  a  fait  à  l'Empereur  sur  les  grandes  primes 
d'honneur  destinées  à  récompenser  le  cultivateur,  propriétaire 
ou  fermier.  M.  Déblaye  nous  donne  l'analyse  de  ce  travail 
remarquable  qui  attribufe  à  l'organisation  des  Concours-  ré- 
gionaux et  aux  grandes  primes  d'honneur ,  les  améliorations 
de  toutes  sortes  que,  depuis  plusieurs  années,  on  constate 
dans  la  culture  elle-même ,  dans  le  bétail ,  dans  les  instru- 
ments agricoles.  Dans  le  rapport  de  Son  Exe.  sont  énumérés 
les  titres  des  lauréats  des  douze  départements,  qui  ont  obtenu 
cette  haute  distinction  aux  Concours  régionaux.  L'idée  de 
tout  le  bien  produit  jointe  au  souvenir  des  améliorations  que 
notre  Commission  voyageuse  a  rencontrées  cette  année,  a 
suggéré  à  M.  Déblaye  la  pensée  de  demander  qu'une  plus 
grande  somme  nous  fût  accordée  par  Son  Exe.  le  Ministre 
de  l'Agriculture  pour  les  grandes  primes  que  la  Société 
d'Émulation  décerne  au  nom  du  Gouvernement.  Cette  de- 
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hiàticic  a  étè  déjà  formulée ,  et  la  Société  donne  son  appro^ 
bation. 

5°  Enfin  M.  Déblaye  nous  fait  connaître  le  résultat  dé 
Texpérience  qu'il  a  faite  en  4862  avec  l'engrais  humifère  et 
Tengrais  de  M.  Defranoux.  De  ces  expériences  il  résulte  que 
Tengrais  humifère  est  bon  et  peut  être  recommandé;  que 
celui  de  M.  Defranoux  ne  lui  est  pas  inférieur  en  qualité ,  mais 
qu'il  a  sur  lui  Ténorme  avantage  de  coûter  12  ou  <5  foi^ 
moins. 

SCANCE  DU  19  MARS  1863, 

sous  la  prr'sîdeiicc  de  M.  Mand^heuX  p^re. 

Correspondance  î 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruclion  publique 
et  des  Cultes,  relative  à  la  distribution  des  prix  accordés 
aux  sociétés  savantes  à  la  suite  des  concours  de  1861  et  de 
4862.  Cette  distribution  aura  lieu  le  samedi,  11  avril  prochain. 

Lettre  de  notre  collègue ,  M.  Renault ,  de  Buignéville , 
relativement  à  la  collection  d'ossements  anciens  recommandée 
par  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes. 
Chaque  fois  qu'il  en  trouvera  l'occasion,  M.  Renault  nous 
annonce  qu'il  se  conformera  aux  prescri{itions  ministérielles. 

Lettre  de  M.  de  Caumont,  président  du  CongVès  central 
des  délégués  des  sociétés  savantes  et  des  comicfes  agricoles, 
relative  k  la  réunion  du  Congrès  pour  1863. 

Circulaire  de  la  commission  d'organisation  du  Congrès 
scientifique  de  France  dont  la  30®  session  aura  lieu  à  Chambéry, 
du  10  au  20  août  1863.  Programme  des  questions  qui  seront 
traitées  dans  cette  session. 

Lettre  de  M.  Calotte,  instituteur  à  Malaincourt,  qui  nous 

signale,  sur  le  territoire  de  Vaudoncourt,   une  étendue  de 

terrain  d'au  moins  deux  hectares,  où  l'on  trouve  une  grande 

quantité  de  tuiles  à  rebord  et  de  débris  de  poteries  romaines. 

€e  sont  les  mêmes  objets  qu'on  trouve  à  Urville ,  à  Malain- 
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tx)nil  K  à  Aulnols,  ci?  qui  fait  penser  à  M.  Galollc  que 
rélablisscment  de  Vauiloncourt  était  du  même  genre  que 
ceux  de  ces  autres  localités ,  et  que  tous  ont  été  détruits  à  la 
même  époque.  M.  Galotte  tient  de  nombreux  échantillons 
de  ces  débris  à  la  disposition  de  M.  le  Directeur  du  musée. 
Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  des  remerctments 
seront  adressés  à  M.  Finstituteur  de  Malaincourt. 

Lettre  de  notre  collègue,  M.  Colin,  de  Saint-Laurent, 
relative  aux  expériences  qu'il  a  faites  en  4862  sur  la  culture 
de  la  pomme  de  terre.  M.  Colin  constate  d*abord  que , 
parmi  les  variétés  qui  lui  ont  été  soumises,  toutes  sont 
restées  inférieures  à  la  variété  dite  de  Jeuxey ,  propagée  dans 
le  pays  par  la  Société  d'Émulation.  M.  Colin  a  voulu  se  rendre 
compte  de  l'influence  de  la  semence  sur  le  rendement.  Pour 
cela  il  a  divisé  ses  semences  en  six  catégories,  et  pour 
chacune  d'elles  il  a  indiqué  le  produit  brut ,  déduction  faite 
toutefois  du  prix  de  la  semence. 

I""  Semence  grosse,  450  gr.,  produit 688,70 

2**  Semence  moyenne,  90  gr.,    —       509,52 

3®  Semence  ordinaire,  30  gr.,    —       490,32 

4**  Semence  petite ,      44  gr.,    —        486,00 

5*»  Semence  grosse,  coupée  en  deux,  90  gr.,  prod*  479,00 
6"^  Semence  ordinaire  coupée,  35  gr.,  produit.  •  384,97 
De  là  M.  Colin  conclut  qu'on  ne  peut  jamais  planter  de 
trop  grosse  semence ,  et  aussi  qu'on  doit  donner  la  préfé- 
rence aux  semences  entières.  Plusieurs  membres  présents 
font  quelques  observations  sur  les  résultats  eux-ménes  et  sur 
l'opportunité  de  les  publier.  Il  n'est  pas  à  craindre  que  les 
cultivateurs  les  regardent  comme  définitivement  établis  et  les 
prennent  imn^édiatement  pour  règle.  Du  reste ,  H.  Colin  a 
soin  de  nous  prévenir  que  ce  sont  là  les  résultats  d'une  année 
seulement,  'et  qu'il  se  propose  de  poursuivre  ses  essais.  En 
cultivateur  intelligent  il  a  voulu  se  rendre  compte  de  l'influence 
de  la  semence;  il  serait  heureux  que  d'autres,  le  plus  grand 
nombre  possible,  voulussent  l'imiter,  afin  de  pouvoir  compara. 
A  ce  point  de  vue  la  publication  de  la  lettre  ne  peut  être  que 
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Irès-ulile.   Ce  travail  de  notre  collègue  est  renvoyé  à  la 
Commission  d*agriculture. 

La  correspondance  épnisée,  on  procède  aux  élections  portées 
à  Tordre  du  jour.  Après  le  dépouillement  du  scrutin , 
M.  Chavane,  licencié  en  droit,  ancien  vice-président  du 
Comice  de  Jussey,  propriétaire  à  la  Gosse,  est  proclamé 
membre  titulaire ,  et  M.  Jules  Perdrix ,  cultivateur  à  Bazoilles> 
membre  associé  libre. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Derranoux  pour  la  lecture  de 
son    rapport   sur  Touvragc  de  M.  Charton   :   les   Vosges 
pittoresques  et  historiques.  M.  Defranoux  est  un  vosgien 
qui  accueille  avec  enthousiasme  Toeuvre  d*un  autre  vosgien 
sur  la  patrie  commune.  Au  point  de  vue  pittoresque ,  les 
Vosges  ne  le  cèdent  en  rien   aux  autres  départements;  le 
livre  de  M.  Charton  fait  passer  tour  à  tour  devant  les  yeux  du 
lecteur  les  montagnes  et  la  plaine ,  la  plaine  avec  son  agri- 
culture en  progrès,  la  montagne  avec  son  industrie,  ses 
lacs ,  ses  cascades  et  ses  admirables  paysages  qui  attirent  de 
tous  côtés  les  touristes.  Au  point  de  vue  historique,  le  pays 
a  eu  ses  guerres ,  que  l'auteur  retrace ,  et  ses  héros  au  milieu 
desquels  domine  et  s'élève  la  grande  figure  de  Jeanne  d'Arc. 
Les  Vosges  aussi  ont  leurs  traditions  et  leurs  légendes ,  et 
rintérèt  qui  s'y  rattache  a  déjà  suscité  plusieurs  écrivains 
pour  les  retracer.  L'œuvre  de  M.  Charton  «st  en  somme  une 
<£uvre  toute  patriotique  que  tous  les  Vosgiens  s'empresseront 
d'accueillir. 

M.  Chapellier  demande  la  parole  au  sujet  de  l'article  publié 
récemment  dans  X Impartial  de  Nancy,  qui  voulait  faire 
croire  que  la  ville  d'Épinal  ne  pouvait  pas  se  dispenser  d'avoir 
le  bon  goût  de  faire  don  au  musée  lorrain  de  la  pièce  ori- 
ginale contenant  les  conditions  de  la  capitulation  proposée 
au  roi  de  France ,  par  la  garnison  de  La  Mothe ,  lors  du 
second  siège  qu'^elle  soutint  en  4645.  M.  Sfaud'heux,  comme 
maire  d'Épinal,  a  déjà  répondu  immédiatement  à  ce  naïf 
article ,  dont  l'auteur  aura  compris  sans  doute  qu'il  ne  faut 
pas  faire  à  autrui  ce  qu'on  ne  voudrait  pas  se  voir  faire  à 
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soi-même.  Pour  prouver  à  nos  voisins  que  nous  ne  voulons 
pas  cacher  au  jour  celle  pièce  qui,  en  déflnilive,  si  elle  est 
précieuse  pour  les  Lorrains  en  général,  Tesl  beaucoup  pins 
encore  pour  les  Vosgiens  en  particulier,  M.  Chapellier 
demande  que  cel  écril  soit  inséré  dans  le  prochain  cahier 
de  nos  Annales.  La  Société  adopte  celle  proposition. 

M.  Déblaye  nous  lit  ensuite  une  note  quil  a  écrite  en  réponse 
à  un  article  publié  par  M.  Demay  sur  la  maladie  des  végétaux. 
Dans  cet  article,  M.  Demay  constate  d'abord  que  le  nombre 
des  plantes  atteintes  par  le  mal  va  sans  cesse  en  augmenlant. 
Les  pommes  de  terre  ont  commencé;  la  vigne,  les  mûriers, 
etc.,  ont  suivi,  et  il  est  à  présumer  que  le  mal  ne  s'arrêtera 
pas  \h.  L'auteur  attribue  ce  fait  désastreux  à  deux  causes  : 
Tappaiivrissemenl  du  sous-sol  et  la  trop  grande  quantité 
d*acide  carbonique  jetée  dans  Tatmosphére  par  les  déboi- 
sements, les  usines,  etc.  M.  Déblaye  ne  veut  pas  réfuter 
cette  dernière  cause;  mais,  après  trente  années  d'observations 
faites  sur  ses  terres  qui  sont  parfaitement  fumées,  et  sur  un 
sol  qui  n'est  certainement  point  appauvri ,  il  croit  pouvoir 
aiïirmer  que  M.  Demay  n'a  pas  été  plus  heureux  en  attri- 
buant le  mal  à  la  première  cause  qu'à  la  seconde.  11  est 
toujours  bon  de  mettre  les  cultivateurs  en  garde  contre  Ifô 
préjugés. 

SEANCE  DU  16  AVRIL  IM3 , 

sous  la  présidence  de  M.  Hftiid'Leox  père. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Agriculture ,  du  Com- 
merce et  des  Travaux  publics  qui  nous  annonce  qu'il  vient 
de  nous  accorder  une  somme  de  4,000  fr.  pour  primes  à 
distribuer.  Ces  primes  sont  attribuées  celte  année  à  Tarron- 
disscinonl  de  Remiremont, 

Lettre  de  notre  collègue ,  M.  le  docteur  Millot,  au  sujet  des 
fouilles  qu'il  a  fait  exécuter  dans  la  forêt  communale  de 
Médonville,  et  dont  les  produits,  colliers  en  bronze,  bracolet-s 
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poleries,  ele. ,  nous  ont  été  adressés  par  l*inlermédiairo 
de  M.  Aymé.  Deux  lumuH  ont  été  explorés;  ils  sont  établis 
sur  un  sol  argileux  contenant  des  traces  de  sels  de  fer;  leur 
forme  est  celle  d'une  calotte  sphérique;  Tun  était  vide  de 
pierres  ;  l'autre  en  avait  trois  ou  quatre;  la  terre  conservait 
encore  l'empreinte  des  corps  qui  y  avaient  été  placé§. 
M.  Millot  se  propose  de  faire  ouvrir  bientôt  deux  tombelles 
que  M.  de  Saulcy ,  moins  heureux  à  ce  qu'il  paraît  dans 
ses  découvertes  qu'il  ne  l'avait  fait  croire,  a  laissées  intactes 
à  Aulnois.  Quant  aux  mares  de  Médonville ,  notre  collègue 
les  regarde  comme  n'ayant  pu  servir  que  d'abreuvoirs,  et 
demande  s'il  est  nécessaire  d'y  faire  des  recherches.  La  Société 
est  d'avis  que  M.  Millot  fasse  exécuter  ces  fouilles. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  l'envoi  qui  est 
fait  au  musée  des  Vosges  par  Son  Exe.  le  Ministre  d'État, 
au  nom  de  l'Empereur,  de  trois  caisses  contenant  divers 
objets  d'art  provenant  des  collections  Campana. 

La  correspondance  épuisée,  M.  Gley  fait  sur  la  candidature 
de  M.  Jolly  un  rapport  dont  les  conclusions  sont  favorables. 

M.  Defranoux  donne  lecture  du  rapport  de  M.  Colin  sur 
la  brochure  de  M.  le  baron  Ed.  Mertens,  ayant  pour  titre  : 
De  l'avenir  de  l'agriculture  en  France,  Dans  cette  brochure 
l'auteur,  après  avoir  constaté  tout  ce  qu'on  a  fait  et  tout  ce 
qu'on  fait  encore  pour  l'agriculture ,  ajoute  que,  néanmoins, 
cet  art  est  resté  en  arrière  de  toutes  les  autres  industries , 
qui  s'emparent,  à  son  trop  grand  détriment ,  des  capitaux  et 
des  bras.  Si  l'agriculture  ne  reprend  pas  son  niveau ,  les  consé- 
quences seront  désastreuses.  Suivant  M.  Mertens  on  pont , 
dans  un  bref  délai,  doubler  la  production  agricole.  Pour  cela, 
trois  choses  sont  nécessaires  :  de  l'intelligence ,  des  bras  et  de 
l'argent.  La  première,  on  l'obtiendrait  en  répandant  l'in- 
struction et  les  lectures  agricoles  dans  les  campagnes;  les 
bras ,  on  les  demanderait  aux  machines  ;  pour  l'argent  il 
serait  fourni  par  une  vaste  association  agricole  que  le  Gou- 
vernement organiserait.  Les  matières  qui  font  l'objet  de  ce 
travail,  dit  M.  Colin,  en  terminant,  sont  de  la  plus  haute 
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importance  et  méritent  une  sérieuse  attentioD.  Mais  M.  le 
baron  Mertens  les  a  traitées  trop  théoriquement  avec  un 
esprit  ardent  qui  se  laisse  facilement  entraîner,  et  qui  ne  tient 
pas  compte  des  embarras  et  des  déceptions  de  la  mise  en 
pratique. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Déblaye  qui  fait,  au  nom  de 
la  Commission  d*agriculturc ,  un  rapport  sur  les  différentes 
pièces  soumises  à  cette  Commission ,  entr*autres  sur  les  articles 
agricoles  et  industriels  de  Y  Écho  des  Vosges,  journal  publié 
sous  les  auspices  du  Comice  de  Remirenoont.  M.  le  Rapporteur 
regrette  de  ne  pouvoir,  à  cause  de  leur  grand  nombre, 
analyser  ou  citer  tous  ces  articles  d^'uoe  importance  locale. 
Toutefois,  M.  Déblaye  tient  à  nous  dire  le  plaisir  qu'il  a 
éprouvé  à  la  lecture  de  deux  nK)rceaux  charmants  dus  à  notre 
collègue  M.  Rambaud.  —  Le  premier  pourrait  être  intitulé 
la  Physiologie  de  la  poignée  de  main.  De  tout  temps,  dit 
M.  Rambaud ,  la  main  a  servi  à  engager  les  hommes ,  soit 
dans  leurs  affaires,  soit  dans  leurs  serments  les  plus  sacrés. 
C*est  la  main  dans  la  n^in  que  les  jeunes  époux  reçoivent 
la  consécration  nuptiale;  c'est  la  main  dans  la  main  que  les 
peuplades  illettrées  du  Nouveau-Monde  formaient  leurs  pactes 
réciproques.  Vient  ensuite  Tbistorique  de  la  poignée  de  main , 
dont  Tusage,  d'abord  sérieux  et  respectable,  a  pris  récemment 
en  France  une  extension  extraordinaire  et  est  devenu  la  menue 
monnaie  de  tout  le  monde.  M.  Déblaye  ne  peut  résister  au 
désir  de  lire  le  passage  suivant  : 

«  Un  autre  usage,  celui  de  prendre  la  main  des  dames, 
s'est  glissé  à  côté  de  celui  dont  nous  venons  d'esquisser  les 
traits  :  timide,  hésitant  d'abord,  humble  dans  son  adoles- 
cence, le  nouveau  venu  semblait  essayer  ses  forces;  plus 
hardi  ensuiite,  il  se  multiplia  avec  les  années,  gagna  la 
province,  s'introduisit  au  village  comme  au  cfa&teau,  et  le 
voilà  bien  installé  et  en  pleine  maturité  d^àge  et  de  succès. 
Usage  bien  doux,  cert^ûnement ,  mais  dangereux;  qu'y  a-t-il, 
en  effet,  de  plus  attrayant,  déplus  ravissant  que  de  sentir 
dans  [sa  *mairt  ces  petites  mains  de  femmes,  si  souples,  si 
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molles  et  si  blanches ,  ces  délicieux  chefs-d'œuvre  de  la  nature», 
aux  formes  délicates ,  mignonnes,  aux  doigts  eflilés  et  veinés 
d*azur,  aux  ongles  de  nacre  et  qui  terminent  un  bras  modelé  , 
teinté  de  rose  et  de  neige,  un  bras  aux  contours  gracieux  f 
Comment  résister  au  soudain  désir  de  les  presser  tendrement, 
et  dans  ce  serrement  ne  peut-il  se  préparer  tout  un  amour, 
toute  une  passion,  tout  un  drame,  toute  une  chute I 

»  Prenez  garde,  Mesdames,  de  livrer  ainsi  une  partie  de 
vous-mêmes,  ces  mains  dont  se  dégage  tant  de  fluide  magné- 
tique ,  et  qui ,  après  avoir  fait  tourner  tant  de  tables ,  sont  bien 
capables  de  faire  tourner  les  têtes.  Songez  qu'il  y  a  des 
engrenages  dans  lesquels  il  est  périlleux  d'engager  le  doigt, 
la  main  ;  car  la  roue  puissante  saisit  le  bras  et  l'effrayante 
machine  finit  par  dévorer  le  corps  tout  entier.  » 

Le  second  est  une  lettre  où  M.  Rambaud  décrit  ses  im- 
pressions de  voyage  dans  nos  belles  et  majestueuses  mon- 
tagnes. M.  Rambaud  les  a  visitées  en  véritable  artiste ,  et  les 
beautés  que  la  nature  a  prodiguées  à  notre  pays  sont  loin  de 
l'avoir  trouvé  insensible.  Aussi  tout  l'inspire  quand  il  peint 
les  ruisseaux ,  les  vallées,  les  forêts,  les  cascades  des  Vosges 
et  les  mœurs  des  habitants.  Il  s'étonne  même  que  cette  terre 
vosgienne ,  si  bien  faite  pour  élever  l'ftme  par  la  contem- 
plation du  beau,  n'ait  pas  produit  plus  d'artistes,  plus  d'é- 
crivains, plus  de  poètes.  La  lettre  de  H.  Rambaud  se  termine 
par  un  vœu  tout  patriotique,  celui  qu'une  société  d'hommes 
de  cœur  se  forme  dans  le  but  d'acheter  la  cascade  de  Tendon , 
actuellement  en  vente ,  et  de  conserver  ainsi  à  l'art  et  aux 
touristes  ce  site  que  tout  bon  vosgien  doit  être  désireux  et 
fier  de  conserver  tel  qu'il  est. 

Ce  vœu  de  M.  Rambaud  entraîne  tous  les  membres  pré- 
sents qui  voudraient  le  voir  réaliser.  A  la  suite  d'une  dis- 
cussion et  de  nombreuses  observations,  il  s'étend  et  se 
généralise.  Ce  que  notre  collègue  demande  pour  la  cascade  de 
Tendon,  pourquoi  ne  le  demanderait-on  pas  pour  les  autres? 
Pourquoi  ces  cascades  ne  seraient-elles  pas  pour  toujours 
conservées  à  l'art  par  le  département  lui-même ,  qui  en  est 
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le  possesseur  naturel?  Aussi  la  Société  prie  M.  Rambaud  de 
rédiger  dans  ce  sens  une  demande  qui  sera  soumise  au 
Conseil  général. 

A  la  suite  de  ce  vœu ,  M.  le  Président  en  signale  un  autre 
qu'il  serait  bon  de  formuler  aussi  dans  le  but  de  demander 
que  des  mesures  soient  prises  pour  empêcher  la  dépopulation 
des  .fleuves  et  des  rivières.  Il  y  a  quelque  temps,  M.  le  Pré- 
sident avait  sollicité  déjà  une  réglementation  pour  la  péchc 
à  Tembouchure  des  grands  cours  d*eau.  La  mesure  est  au- 
jourd'hui insuffisante,  et  d'autres  causes  de  dépopulation  sont 
venues  s'ajouter  à  celles-là.  M.  Maud'heux  cite,  enlr'autres, 
le  défaut  de  surveillance ,  qui  résulte  inévitablement  de  ce 
que  cette  surveillance  a  été  transférée  de  l'administration  des. 
forêts  à  celle  des  ponts  et  chaussées  qui ,  dans  beaucoup  de 
localités,  comme  dans  notre  département,  n'a  pas  un  personnel 
assez  nombreux  pour  l'exercer  avec  efificacilé,  de  telle  sorte 
que,  dans  quelques  années,  les  abus  seront  devenus  désas- 
treux. Outre  celte  cause,  M.  Rambaud  en  signale  encore 
deux  autres  :  l'influence  nuisible  exercée  par  les  détrilus  des 
scieries  et  des  féculeries,  qui  font  fuir  et  périr  le  poisson; 
l'inconvénient  des  subdivisions  des  cours  d'eau  pour  les 
irrigations,  qui  entraînent  et  laissent  périr  dans  les  prés  un 
nombre  infini  de  petits  poissons,  à  tel  point  que  l'air  en  a 
été  quelquefois  infecté.  Ce  dernier  abus  est  constaté  aussi 
par  M.  Lapicque,  qui  propose,  pour  y  renrèdier,  de  faire 
pour  les  irrigations  un  cours  d'eau  principal  plus  profond 
que  les  autres  et  qui  permettra  au  poisson  de  redescendre 
à  la  rivière,  en  aval  môme,  quand  la  portière  d'amont  sera 
fermée  pour  retirer  les  eaux.  M.  Maud'heux  parle  encore 
du  vice  de  construction  des  barrages  ,  qui  sont  faits  de  telle 
sorte  qu'ils  empochent  le  poisson  de  remonter,  et  détruisent 
ainsi  certaines  espèces  dans  les  parties  supérieures  des  cours 
d'eau. 

A  la  suite  de  ces  observations  et  de  celles  de  divers  autres, 
membres,  il  est  décidé,  et  M.  le  Président  veut  bien  s'en 
charger,   que  la  Société  soumettra  ces  différenles  causes  à. 
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Son  Ëxc.  ie  Minisire  de  TAgriculture,  en  appelant  son  altention. 
sur  les  remèdes  urgents  à  apporter  au  mal. 

M.  Chapellier  annonce  la  perle  que  la  Société  a  faite  d'un 
de  ses  membres,  M.  Gaulard,  ancien  professeur,  bibliothé- 
caire à  Mireoourt.  La  Société  donne  des  regrets  à  la  mémoire 
de  ce  savant  simple  et  modeste  dont  les  connaissances  lui 
ont  souvent  été  utiles. 

SÉANCE  DU  21  MAI  1863. 

soas  la  présidence  de  M.  Maud* lieux  père. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Cultes,  qui  nous  informe  quMl  vient  d'attribuer  à  notre 
Société  une  allocation  de  300  francs.  La  Société  reçoit  avec 
reconnaissance  ce  nouveau  témoignage  d'intérêt. 

Autre  lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique et  des  Cultes ,  qui  nous  informe  que  la  distribution 
des  récompenses  aux  Sociétés  savantes,  à  la^uite  du  concours 
de  1863,  aura  lieu  dans  les  premiers  jours  d'avril  4864.  Les 
membres  de  notre  Société  désirant  prendre  part  aux  lectures 
publiques  qui  auront  lieu  à  cette  occasion  devront  avoir 
adressé  leurs  manuscrits  au  plus  tard  le  1«'  février  1864. 
Dans  le  programme  des  récompenses  à  décerner  en  1864 
figure  un  prix  de  1500  fr.  à  la  Société  savante  qui  aura 
adressé  le  meilleur  travail  ayant  pour  objet  une  description 
raisonnée  de  fouilles  archéologiques  importantes  que  la  Sociéfé 
aurait  fait  exécuter  récemment.  Ce  programme  restera  dé- 
posé aux  archives. 

Letti-e  de  M.  le  Préfet,  qui  nous  adresse  un  extrait  du  décret 
du  18  avril  par  lequel  est  autorisée  Tacceptation  définitive  par 
notre  Société  du  legs  de  1 ,200  francs  qui  lui  a  été  fait  par 
M.  MassoD. 

Lettre  de  M.  Piroux,  qui  exprime  sa  reconnaissance  à  notre 
Commission  d'agriculture  pour  le  vœu  qu'elle  a  émis  le  20 
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mars  dernier  :  que  rinstituticA  des  sourds-niueU,  dirigée  par 
notre  collègue,  fût  érigée  en  École  impériale. 

Lettre  de  M.  Defranoui,  qui  nous  annonce  que  la  Société 
protectrice  des  aaimaux  décernera  i  H«  ChapelUer  la  frfvs 
haute  de  ses  récompenses ,  une  médaille  en  vermeil ,  pour 
rintroduction  dans  son  école  d*un  remarquable  enseignement 
de  la  douceur  envers  les  animaux,  ainsi  qu*une  médaille  en 
argent  à  H.  Chogniot,  ancien  valet  de  M.  Lequin ,  pour 
services  exceptionnels* 

'  Lettre  de  notre  collègue,  M.  Héquet,  qui  nous  adresse  un 
exemplaire  de  son  :  Essai  biographique  sur  Claude  Gelée , 
le  Lorrain.  Renvoi  à  M.  Gley. 

Lettre  de  M.  Hauchecorne,  pharmacien  à  Yvetoi,  qui  désire 
soumettre  à  la  Société  un  produit  à  Taide  duquel  chacun , 
sans  avoir  la. moindre  notion  de  chimie,  peut  décider  immé- 
diatement de  la  pureté  des  huiles.  Renvoi  à  la  Commission 
d'agriculture. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Castel ,  de  Nancy ,  qui  •  au  nom 
de  son  fils ,  nous  adresse ,  pour  le  prochain  concours ,  une 
brochure  intitulée  :  Du  cheval  à  deux  fins  et  de  sa  pro- 
duction au  moyen  du  croisement  arabe  avec  le  percheron. 
Renvoi  à  la  Commission  d'agriculture. 

Lettre  de  M.  Noël,  de  Sapois,  qui  nous  annonce  que  ses 
arbres,  qu'il  peut  maintenant  cultiver  avec  tous  les  soins 
qu'ils  réclament,  sont  de  trës*belle  apparence,  surtout  ceux 
qui  ont  été  greffes  avec  des  pommes  à  cidre  de  Picardie. 
M.  le  Président  rappelle  à  ce  sujet  que  ces  greffes  ont  été 
demandées,  il  y  a  plusieurs  années,  par  la  Société  d'Bmu- 
lation  qui  les  avait  distribuées.  La  Commission  voyageuse  est 
chargée  de  visiter  les  arbres  de  M.  Noël. 

Divers  ouvrages  offerts  à  la  Société  et  divers  prospectus 
sont  déposés  sur  le  bureau  et  renvoyés  k  Texamen  de  diflié- 
rents  membres. 

La  correspondance  épuisée,  M.  le  Président  donne  lecture 
de  la  lettre  qu'il  a  bien  voulu  se  charger  d'adresser  à  Son  Bxc. 
le  Ministre  de  l'Agriculture ,  du  Commerce  et  des  Travaux 
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publics,  pour  appeler  son  attention  sur  les  mesures  à  prendre 
afin  d*arréter  la  dépopulation  toujours  croissante  des  fleuves 
et  des  rivières.  Bien  que  la  pêche  ne  soit  pas  une  question 
d*un  intérêt  de  premier  ordre ,  M.  Haud*beux  énumère  les 
résultats  regrettables  qu'entraînerait  la  continuation  de  Tétat 
actuel.  Parmi  les  causes  du  mal,  H.  Haud*heux  cite  :  4<> 
l'extension  du  braconnage  due  à  ce  que  la  surveillance  de 
la  pêche  a  été  transférée  de  l'administration  des  forêts  à  celle 
des  ponts  et  chaussées  qui ,  dans  notre  département  du  moins, 
ne  possède  pas  un  personnel  suffisant  pour  exercer  cette 
surveillance  avec  efficacité;  %^  l'abandon  au  courant  des  eaux 
des  résidus  des  féculeries  ;  S'*  l'existence  des  barrages  pleins 
et  sans  ouverture  qui  s'opposent  à  la  remonte;  4"*  la  mise 
à  sec  des  canaux  d'arrosage.  Ces  trois  dernières  causes  ne 
peuvent  pas  être  supprimées  parce  qu'alors  il  en  résulterait, 
sous  d'autres  rapports,  d'autres  inconvénients  plus  regrettables 
encore;  mais,  du  moins,  est-il  bon  que  des  hommes  spéciaux 
soient  chargés  par  Son  Exe.  de  trouver  des  moyens  de  sauve- 
garder tous  les  intérêts.  La  Société  donne  son  approbation 
entière  à  cette  lettre,  qu'elle  avait  chargé  son  Président  de 
rédiger. 

M.  le  Président  nous  entretient  ensuite  du  Concours  ré- 
gional de  Vesoul.  H.  Maud'heux  nous  dit  d'abord  que  ce 
concours  a  été  très-intéressant ,  et  qu'il  s'est  fait  remarquer 
surtout  par  l'abondance  et  la  beauté  des  produits  spéciaux 
du  pays.  Ainsi  l'on  comptait  176  numéros  inscrits  de  l'espèce 
bovine,  et  parmi  eux  191  de  la  race  femeline  pure.  A  ce 
sujet,  M.  Maud'heux  revient  sur  un  vœu  qu'il  a  déjà  émis 
l'année  dernière,  lors  du  Concours  régional  de  Nancy ,  tendant 
à  obtenir  l'introduction  dans  les  programmes  d'une  catégorie 
spéciale  en  faveur  des  races  diverses  entretenues  dans  le 
département  où  siège  le  Concours.  Telle  est,  par  exemple, 
notre  petite  race  vosgienne  qui  ne  peut  pas  concourir  avec 
d'autres  races  moins  utiles ,  mais  plus  apparentes  qu'elle.  Le 
Concours  régional  a  lieu  à  Épinal  en  4864 ,  et  il  serait  à 
désirer  que  la  petite  race  vosgienne  pût  être  classée  pour  cette 
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époquj.  Il  y  a  un  an,  M.  Maud*heux  a  prié  M.  rinspecleiir 
général  Cazeaux  de  vouloir  bien  appuyer  favorablement  celte 
demande.  Celle  année,  M.  Maud'heux  a  eu  Toccasion  de  voir 
encore  M.  l'Inspecteur  général  à  Vesoul ,  et  lui  a  demandé 
de  charger  la  commission  qui  visitera  les  exploitations  des 
concurrents  à  la  prime  d'honneur,  de  se  rendre  aussi  à  quelques- 
unes  des  principales  foires  aux  bestiaux  du  département, 
pour  examiner  les  différentes  races  et  faire  des  comparaisons 
en  vue  du  classement.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  y  aurait 
une  difficulté  à  vaincre  ou  plutôt  un  travail  préparatoire  à 
faire,  qui  consisterait  à  bien  définir  \vl petite  race  vosglenne, 
et  en  général  la  race  locale,  c'est-à-dire,  à  bien  étudier  ses 
caractères.  Dans  ce  but,  la  Société  pourrait  prier  M.  le  Préfet 
de  demander  à  MM.  les  vétérinaires  du  département  d'étudier 
ces  caractères  dislinctifs ,  et  de  lui  transmettre  le  résultat  de 
leurs  études.  —  M.  Maud'heux  termine  en  invitant  les 
membres  de  la  Société  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  contri- 
buer à  rendre  le  Concours  de  1864  le  plus  intéressant  possible 
par  les  progrès  qu'il  révélera.  Plusieurs  membres  pourraient 
môme  fournir  personnellement  un  contingent  qui  serait  loin 
d'être  sans  utilité.  Ainsi  M.  Baudrillart  pourrait  exposer  les 
échantillons  des  bois  de  nos  forêts  ;  M.  Defranoux ,  une 
collection  des  terres  des  différents  sols  du  déparlement; 
Af.  Chapellier,  un  herbier  contenant  les  plantes  de  nos  contrées, 
etc..  Ces  Messieurs  promettent  de  répondre  à  l'appel  qui  leur  * 
est  fait. 

Au  nom  de  M.  Laurent,  le  Secrétaire  perpétuel  fait  part 
à  la  Société  des  résultats  des  fouilles  qui  ont  été  faites  par 
notre  collègue  sur  différents  points,  et  notamment  sur  le 
territoire  de  Crainvilliers ,  de  concert  avec  M.  Renault ,  notre 
collègue  aussi.  Dans  une  lombelle  on  trouva  d'abord  un 
vase  en  terre  noire  et  une  grosse  boucle  de  ceinture  en  fer, 
rivée  de  deux  clous  en  cuivre.  Dans  une  autre  où ,  la  veille , 
on  avait  trouvé  près  d'un  corps  une  lance  et  un  couteau  en 
fer,  on  découvrit  aussi  une  boucle,  une  sorte  de  stilel  en 
bronze  et  d'autres  objets.  Les  corps  dans  ces  endroits  offrent 
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ûeu\  dispositions  différentes.  Les  uns  sont  enterrés  isolément 
et  dirigés  de  Test  à  Touest;  les  autres  sont  entassés  pôle-méle 
dans  le  plus  grand  désordre.  Il  semble  donc  qu'il  y  a  eu  1^ 
un  cliamp  de  bataille  où  les  vainqueurs  ont  rendu  les  derniers 
devoirs  aux  leurs  selon  les  usages  de  leur  pays,  tandis  qu'ils 
se  sont  contentés  de  recouvrir  de  terre  les  corps  de  leurs 
ennemis  massacrés.  Les  corps  inhumés  seuls  ont  appartenu 
à  des  hommes  de  haute  taille;  les  vases  et  les  armes  placés 
ù  côté  d'eux  indiquent  clairement  des  Germains.  Les  cadavres 
enterrés  sans  ordre  sont  de  petite  taille ,  évidemment  des 
soldats  romains,  ce  que  confirment  entièrement,  du  reste, 
deux  médailles  romaines  trouvées  parmi  eux,  l'une  à  l'effigie 
de  Gordien  III,  le  Pieux,  l'autre  de  Gallien.  Ces  deux  mé- 
dailles étaient  percées  ;  un  rivet  en  fer  les  fixait  à  une  partie 
de  l'armure;  elles  étaient  probablement  portées  en  récom- 
pense d'actions  d'éclat.  Elles  semblent  placer  entre  les  années 
253  et  258  la  bataille  qui  a  eu  lieu  sur  le  territoire  de  Crain- 
villiers.  On  sait,  en  effet,  qu'à  cette  époque  les  Germains 
passaient  le  Rhin  presque  tous  les  ans  pour  ravager  les 
Gaules,  et  que  c'est  sous  Posthume  seulement  que  ces  in- 
vasions cessèrent,  ce  prince  ayant  su  par  son  courage  jeter 
l'effroi  chez  les  Barbares. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Rambaud  pour  la  lecture  de  son 
rapport  sur  la  brochure  de  notre  collègue,  M.  Ad.  Biaise 
(des  Vosges)  :  Observations  sur  le  projet  de  loi  concernant 
les  sociétés  à  responsabilité  limitée  et  les  modifirations 
de  Varticle  28  du  Code  de  commerce.  Cet  ouvrage ,  dit 
M.  Rambaud,  est  tout  un  système;  c'est  une  œuvre  neuve 
et  complète,  précédée  d'une  introduction  à  idées  larges,  libres 
et  fermes  ;  on  y  remarque  un  style  précis ,  net ,  et  parfois 
énergique,  un  accent  toujours  convaincu,  une  protestation 
constante  contre  les  entraves  inintelligentes  de  l'esprit  de 
routine.  Le  livre  de  M.  Biaise  se  divise  en  deux  parties  : 
la  première  exclusivement  consacrée  à  l'examen  et  à  la  dis- 
cussion critique  du  projet  de  loi ,  et  la  seconde  formulant 
un  contre-projet  plus  conforme ,  suivant  l'auteur ,  aux  prin-» 
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cipw  juridiques  et  économiques  qui  (k)î?ent  sertir  de  bases 
à  la  réforme  des  loi»  commerciales  de  la  France. 

M.  Rambaud  ne  se  borne  pas  à  une  simple  anal^^se  de  ce 
travail;  nuais,  suivant  le  vceu  même  de  Tauteur,  il  étudie, 
il  examine  à  fond ,  il  critique ,  il  discute ,  il  nous  apprend 
oe  que  sont  les  sociétés  à  responsaMIité  limitée;  les  avantages 
que  leur  création  apporterait  à  la  France  et  à  notre  dépar- 
tement en  particulier,  qui  est  à  la  fois  agricole  et  industriel. 
Les  conclusions  du  rapport  sont  que  la  Société  doit  accueillir 
la  brochure  de  M.  Biaise  comme  une  œuvre  sérieuse,  complète, 
fruit  d'une  longue  élaboration  et  de  méditations  soutenues, 
inspirée  par  Tintérét  du  commerce,  de  Tindustrie  et  do 
travail.  Elle  est  peut-être  trop  radicale  dans  quelques  idées 
ou  quelques  règles  ;  mats ,  dictée  par  un  attachement  profond 
aux  principes  de  liberté,  elle  est  une  œuvre  de  progrès  dans 
laquelle  on  rencontre  à  la  fois  la  hardiesse  d*une  théorie 
nouvelle  et  la  connaissance  pratique  de  ce  qui  se  passe  dans 
le  monde  des  afaires.  M.  Biaise  voit  dans  les  sociétés  à 
responsabilité  limitée  un  intérêt  pour  les  industries  de  la 
province  et  spécialement  du  département  des  Vosges  ;  il  pense 
qu'avec  elles  et  par  elles  on  peut  mettre  en  valeur  les  richesses 
extérieures  et  intérieures  du  sol  vosgien.  A  tous  ces  titres , 
la  Société  ne  peut  rester  indifférente  aux  vues,  aux  asphrations 
et  aux  conclusions  de  M.  Ad.  Biaise. 

SÉANCE  DU  18  JUIN  IS63, 

tons  la  présidence  de  M.  Navdfhenx  père. 

Immédiatement  après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  le 
Président  prend  la  parole  pour  soumettre  à  la  Société  les 
propositions  faites  par  la  Commission  nommée  pour  Térection 
du  monument  à  la  mémoire  des  frères  Dutac.  Après  une 
longue  discussion ,  toutes  les  pièces  sont  de  nouveau  renvoyées 
à  la  Cottimisston ,   qui  devra  se  révnir  pour  s'occuper  de 
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Inexécution ,  choisir  remplacement  et  (aire  commencer  les 
travaux. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  docteur  Chevreuse,  contenant  de  nouvelle» 
observations  relatives  h  remploi  de  sa  conferve.  Renvoi  à  la 
Commission. 

Lettre  de  notre  collègue,  M.  Humbert,  qui  nons  adresse 
vingt-trois  exemplaires  d*ouvrages  différents  qu*il  a  édités  et 
dont  il  fait  don  à  notre  bibliothèque.  Des  remerctments  seront 
adressés  à  M.  Humbert  pour  cet  envoi. 

Lettre  de  H.  Lahacbe ,  qui  nous  adresse  poor  nos  Annales 
la  biographie  de  M.  Loye. 

Lettres  adressées  aux  personnes  sympathiques  aux  idées 
sociales  et  providentielles,  par  notre  collègue,  M.  Lemoyne. 
Remerctments  et  dép6t  aux  archives. 

La  correspondance  épuisée,  M.  Malgras,  au  nom  de  la 
Commission  de  puMteation ,  propose  à  la  Société  Tadoption 
des  divers  mémoires  ou  travaux  qui  seront  imprimés  dans  le 
prochain  cahier  de  nos  Annales. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Gley  pour  la  lecture  de  ses 
rapports  sur  les  ouvrages  qui  lui  ont  été  renvoyés  :  Le 
Général  Barbanègre  au  Uocus  d'Huningite  en  4S45 ,  par 
H.  Sabourin  de  Nanton ,  et  Essai  biographique  sur  Claude 
Gelée ,  le  Lorrain ,  par  H.  Héquet.  —  Barbanègre  fut  un 
de  ces  généraux  qui  oublièrent  leur  serment ,  et ,  par  leur 
trahison ,  souillèrent  l'histoire  de  cette  époque  de  l'Empire. 
Chargé  de  la  défense  d'Huniogue ,  au  lieu  de  soutenir  Ten- 
thousiasme  de  la  garnison  et  des  habitants,  il  entretint  des 
intelligences  avec  Tennemi  pendant  que  les  soldats  se  faisaient 
tuer  sur  les  remparts,  finit  par  capituler  et  sortit  de  la  place 
avec  les  honneurs  de  la  guerre ,  disent  les  biographes.  Il 
servit  «isuite  les  Bouii)ons,  fut  mis  en  disponibilité  en  4820 , 
et  vint  se  fixer  &  Paris.  Il  y  passa  ^ns  Tisolement  les  dix 
dernières  années  de  sa  vie  et  mourut  oublié  de  tous.  En 
rappelant  les  souvenirs  du  siège  d*Huningue,  dit  M.  Gley, 
M.  Sabourin ,  qui  possède  deux  lettres  autographes  adressées 
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enquête  ;   il  Veut  faire  jaillir  la  vérité  en  interrogeant  tous 
les  braves  qui  ont  défendu  la  place  et  apprécier  ainsi  les 
événements  sans  préjugé  et  sans  passion. 

Quant  au  travail  de  H.  Héquet,  il  mérite  notre  attention  et 
nos  remercfments,  parce  que  Tauteur  y  a  tracé  la  biographie 
complète  de  Claude  Gelée ,  Tune  des  illustrations  de  notre  dé- 
partement, en  attendant  qu'un  monument  soit  élevé  à  sa 
mémoire.  M.  Gley  donne  d'abord  une  analyse  de  Touvrage. 
Claude  Gelée  naquit  à  Chamagne,  près  de  Charmes,  en  4600. 
M.  Héquet  raconte  son  enfance,  sa  jeunesse,  et  tous  les 
obstacles  qu'il  rencontra  depuis  le  moment  où ,  orphelin  dt* 
42  ans,  il  alla  apprendre  le  dessin  et  la  gravure  sur  bois  chez 
son  frère  aloé  à  Fribourg  en  Brisgau ,  jusqu'à  son  retour  à 
Rome,  en  1627.  Ce  n'est  qu'à  cette  époque,  en  effet,  qu'après 
quinze  années  passées  dans  l'abandon,  les  difficultés,  les 
voyages,  les  maladies,  la  détresse,  commence  pour  l'artiste 
cette  période  brillanle  pendant  laquelle  sa  vie,  si  agitée 
auparavant,  ne  fut  plus  qu'une  suite  non  interrompue  de 
glorieux  travaux  et  de  succès  bien  mérités,  qui  le  conduisirent 
à  la  fortune.  C'est  à  cette  époque  aussi  que  Claude  Gelée  se  lia 
d'amitié  avec  Nioolas  Poussin ,  et  que,  libre  de  tout  souci ,  il 
put  étudier  et  observer  la  nature,  pour  composer  chaque  fois 
dans  sa  mémoire  un  tableau  qu'il  reproduisait  sur  la  toile  avec 
une  richesse  d'invention  qui  lui  permettait  de  varier  à  l'infini 
la  composition  de  ses  sujets.  Une  seule  chose  est  à  regretter 
dans  ses  tableaux ,  c'est  la  faiblesse  des  personnages.  Claude 
Gelée  mourut  à  82  ans  ,  après  avoir  réuni  dans  un  seul  livre 
les  esquisses  de  ses  tableaux ,  au  nombre  de  plus  de  200  ; 
il  appela  ce  livre,  livre  d'invention  ou  livre  de  vérité.  L'ori- 
ginal ,  qui  est  d'un  prix  inestimable ,  se  trouve  aujourd'hui 
en  Angleterre,  chez  le  duc  de  Devonshire.  La  bibliothèque 
d'Épinal  en  possède  uù  fac-similé ,  habilement  gravé  et  iù 
à  la  libéralité  de  M.  Hingray.  Claude  Gelée  fut  enterré  d'a- 
bord dans  l'église  de  la  Trinité-du-Mout.  En  4840  ,  ses 
cendres  furent  transférées  à  l'église  Saint-Louis-des-Français. 
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tes  seuls  monumenls  à  sa  mémoire  sont  :  une  fable  de  marbré 
Liane,  dont  l'inscription  n'existe  plus,  sur  sa  tombe  de  là 
Trinité-du-Mont  ;  son  tombeau  de  l'église  Sainl-Louis-des- 
Français,  sur  lequel  on  litTinscription  :  Lu  nation  française 
n'oublie  pas  ses  enfants  célèbres,  même  lorsqu'ils  sonï 
morts  à  Vélranger;  et  une  table  de  serpentine  posée  parla 
Société  d'Émulation  à  la  maison  do  Chamagne  où  il  est  né, 
avec  cette  inscription  en  lettres  d'or  :,  Jcri  est  né,  en  4600, 
Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain,  mort  à  Rome  le  33  novembre 
4682.  Bien  que  M.  Gley  regrette  de  ne  pas  trouver  chez 
M.  Héquet  ces  appréciations  nettement  formulées,  ces  judi- 
cieuses critiques ,  ces  comparaisons  lumineuses  qui  font 
pénétrer  jusqu'au  fond  même  de  la  pensée  d'un  grand  artiste, 
bien  qu'il  regrette  aussi  que  M.  Héquet  n'ait  pas  donné  la 
nomenclature  des  tableaux  du  Lorrain  qui  ornent  les  diffé- 
rentes galeriesr.de  l'Europe,  il  n'en  recommande  pas  moins 
à  notre  attention  l'élude  consciencieuse  de  notre  collègue. 

ScANCE  DU  16  JUILLET  1863, 

sous  la  pn^atdencc  de  M.  Baudrinort. 

•  La  correspondance  se  borne  à  diverses  lettres  d'admi- 
nistration intéri^re  :  demandes  de  primes ,  échanges  de 
publications ,  etc. ,  doât  il  est  donné  communication  à  la 
Société. 

Au  nom  de  la  Commission  d'agriculture,  M.  Déblaye  fait 
un  rapport  sur  les  différentes  questions  d'intérêt  local  ou 
particulier  soumises  &  l'examen  de  cette  Commission. 

M.  Defranoux  demande  la  parole  et  donne  lecture  de  la 
lettre  suivante,  adressée  par  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  à  M.  le  Président  de  la  Société  protectrice  des 
animaux. 

«  Pirif ,  lé  23  Mii  1863. 

>  Monsieur  le  Président,  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
signaler  deux  instituteurs  auxquels  la  Société  protectrice  des 
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animaux  se  propose  de  décerner  des  récompenses,  dans  s« 
féance  solennelle  du  25  mai.  ' 
»  Le  premier,  M.  Chapellier,  instituteur  public  à  Épinal 

(Vosges) ,  a  eu  l'idée  de  faire  contraître  à  ses  élèves  un  petit  livre 
intitulé  :  M,  Lesage ,  ou  entretiens  d'un  instituteur  avec 
ses  diètes  sur  les  animaux ,  et  de  prendre  dans  cet  ouvrage 
des  sujets  de  dictées  et  de  compositions.  Il  est  parvenu  ainsi , 
pour  me  servir  des  expressions  de  voire  correspondant,  à 
Inspirer  à  ces  enfants  la  charité  envers  les  animaux  en  la  fai- 
sant tourner  au  profit  de  Thomme.     • 

»  Le  second,  M.  Debouvry,  instituteur  public  à  Valrelos 
[Nord)  depuis  1845,  a  également  introduit  dans  son  ensei- 
gnement les  idées  prolectrices  des  animaux,  et  il  a  prêté  un 
concours  moral  à  l'autorité  municipale  en  empêchant  la 
destruction  des  petits  oiseaux  et  l'enlèvement  des  œufs. 

»  Je  suis  heureux ,  Monsieur  le  Président ,  que  ces  deux 
Tiiaîtres  aient  su ,  dans  leur  sphère  modeste ,  attirer  Tattenlion 
de  votre  Société ,  et  je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  me 
faire  connaître  la  part  qu'ils  ont  prise  à  l'œuvre  d'utilité  et 
de  moralité  que  vous  poursuivez  avec  tant  de  zèle  et  de  dé- 
vouement. Aussi  je  m'empresse  de  vous  annoncer  que , 
conformément  au  désir  que  vous  avez  exprimé,  j'ai  voulu 
contribuer,  dans  cette  circonstance,  à  la  réalisation  des 
intentions  de  la  Société ,  et  que  j'ai  alloué ,  à  titre  d'encou- 
ragement, une  somme  de  400  francs  à  chacun  des  deux 
instituteurs  auxquels  vous  vous  proposez  de  décerner  des 
récompenses. 

»•  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

»  Le  MinUlre  de  Vlnslmclion  publique  et  des  Cultes , 

»  Signé  :  ROULAND.  » 

Au  nom  de  la  Société,  M.  le  Président  félicite  M.  Chapellier 
de  cette  nouvelle  distinction. 
M.  le  Président  fait  remarquer  que ,  sur  le  même  numéro 
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Au  ^Bulletin  de  ta  Société  protectrice,  le  nom  de  M.  Dé* 
franoux  figure  en  lôle  de  la  liste  des  lauréats  pour  un  rappel 
de  médaille  en  vermeil,  au  sujet  de  la  composition  de  huit 
almanachs  propres  à  répandre  les  bonnes  méthodes  agricoles , 
les  idées  morales  et  les  principes  de  la  Société  prolectrice. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Rambaud  pour  la  lecture  du 
vœu  que  la  Société  l'a  chargé  de  rédiger  relativement  à  la 
conservation  des  monuments  naturels  du  département.  Ce 
vœu  a  été  publié  sous  forme  de  lettre  adressée  à  Messieurs 
les  Membres  du  Conseil  général  des  Vosges  dans  le  2* 
cahier  du  tome  XI  de  nos  Annales,  page  345. 

M.  Defranoux  donne  lecture  d'un  chapitre  de  son  Almanack 
du  progrès  agricole;,  ce  chapitre  a  pour  titre  :  Le  Garde 
forestier  passé  et  présent.  M.  Defranoux  nous  peint  d'abord 
en  quelques  phmses  l'ancien  garde  forestier,  méchant, 
ivrogne,  ignorant,  occupé  à  pêciier  et  à  chasser  au  lieu  de 
surveiller,  et  se  tenant  à  distance  du  dé^rt  commis  avec  sa 
permission.  Le  garde  d'aujourd'hui,  au  contraire,  est  un 
homme  intelligent  et  probe;  ancien  soldat,  il  a  obtenu  sa 
place  par  une  bonne  conduite  et  des  services  irréprochables, 
alors  il  est  esclave  de  son  devoir  comme  il  l'était  de  la 
consigne.  M.  Defranoux  émet  «ne  idée  qui  a,  plusieurs  fois 
déjà,  été  formulée  au  sein  de  notre  Société  :  que  la  surveil- 
lance des  eaux  soit  rendue  au  garde  forestier.  Les  agents 
des  ponts  et  chaussées ,  en  effet ,  n'y  sont  pas  habitués  comme 
le  garde,  qui  a  d'autres  délits  encore  à  constater,  et  tout 
naturellement  le  défaut  de  surveillance  amènera,  dans  un 
avenir  prochain ,  des  résultats  très-fâcheux  par  la  dépopulation 
des  cours  d'eau. 

S£lNCEDU20A0UTI863. 

BOUS  la  présidence  de  M.  SIaud*lieuic  père. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  docteur  Chevreuse ,  contenant  de  nouveaux. 
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faits  à  Tappai  des  bons  résultais  obtenus  par  Teirifiloi  df  sa 
confervc. 

Nouvelle  lettre  de  M.  Laroche»  au  sujet  de  la  tourbe  de 
Saulxures.  M.  Laroche  nous  transmet  en  niôme  tenips  le 
détail  des  prix  de  revient  des  combustibles  quMI  ei^ploite. 

Le  Jura,  journal  publié  à  Porreniruy,  n«  du  9  juillet  1863. 
Il  y  a  dans  cette  feuille  un  article  de  M.  Quiquerez  sur  des 
découvertes  d'&ntiquités  dans  les  tourbières  de  Bellelay. 
L'année  dernière  notre  collègue,  M.  Mandelert,  nous  avait 
signalé  la  découverte  faite  par  lui,  dans  ces  tourbières  ,  d'un 
fer  à  cheval  appartenant  à  la  forme  la  plus  ancienne  qu'il 
connût.  Le  fer  était  à  42  pieds  de  profondeur.  Cette  année , 
on  y  a  trouvé  à  2  pieds  un  rouleau  de  pièces  de  monnaie  du 
milieu  du  XV°  siècle.  Ailleurs,  M.  Mandelert  a  reconnu  une 
place  à  charbon  formée  sur  le  fond  primitif  de  la  tourbière, 
à  une  profondeur  de  20  pieds.  De  ces  découvertes  faites  à 
différents  étages  dans  la  tourbe,  et  de  l'observation  de  l'épais*- 
seur  des  couches  qui  les  séparent,  M.  Quiquerez  tire  des 
conséquences  curieuses  sur  Tàge  du  Ter  à  cheval ,  sur  l'époque 
où  le  charbon  était  exploité ,  et  sur  la  loi  d'accroissenient 
avec  les  années  de  la  tourbe  dans  ces  tourbières.  M.  Quiquerez 
demande  que  de  nouvelles  Touilles  soient  faites  pour  contrôler 
ou  vérifier  ces  résultats. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  publiée 
sous  les  auspices  de  Son  £xc.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique.  La  Société  entend  avec  plaisir  la  lecture  du  rapport 
de  M.  le  marquis  de  la  Grange ,  sénateur ,  membre  de 
l'Institut,  président  de  la  section  d'archéologie.  Le  rapport 
se  termine  par  cette  phrase  :  «  Nous  citerons  parmi  les 
Sociétés  qui  se  sont  occupées  avec  lé  plus  de  zèle  et  d'intel- 
ligence de  leur  musée  :  la  Société  d'Émulation  d'Ëpinal , 
'l'Académie  de  Marseille,  l'Académie  d'Amiens.  » 

Lettre  de  M.  Renault,  deBulgnëville,  qui^naua  donne  avis  de 
l'envoi  qu'il  a  fait  à  M.  Laurent  d'une  petite  caisse  contenant 
deux  statuettes  égyptiennes  et  un  papyrus  offerts  au  musée 
des  Vosges  par  M.  l'abbé  Chapellier,  curé  de  Crainvilliers, 
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Cette  caisse  renferme  en  outre  quelques  fragments  d'un 
manchon  en  anthracite  et  d'un  gros  anneau  en  fer.  Tels 
sont  les  seuls  débris  que  M.  Renault  a  pu  découvrir  dans 
les  quatre  tombelles  qu'il  a  fait  fouiller  à  Martîgny.  Ces 
tombelles  ont  toutes  la  même  forme  ;  les  unes  ont  des 
pierres ,  les  autres  n'en  ont  pas ,  mais  elles  paraissent  appar- 
tenir à  une  époque  plus  ancienne  que  celles  de  Dombrot, 
où  les  objets  sont  mieux  conservés  et  moins  brisés.  — 
Dans  une  autre  lettre,  M.  Renault  nous  donne  des  détails 
sur  ses  collections  d'arbres  résineux.  Il  se  prépare  pour  le 
Concours  régional,  et,  d'un  autre  côté,  il  nous  promet  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  stimuler  le  zèle  des  cultivateurs , 
afin  de  soutenir  à  ce  Concours  l'honneur  du  département. 

Divers  ouvrages  sont  offerts  à  la  Société. 

La  correspondance  épuisée ,  M.  Defranoux  et  M.  Gley ,  au 
nom  de  la  Commission  d'admission ,  font,  sur  les  candidatures 
de  M.  le  docteur  Blatin  et  de  M.  Benoît ,  des  rapports  dont  les 
conclusions  sont  favorables.  /     * 

*0n  procède  ensuite  au  vote  pour  les  élections  portées  à 
l'ordre  du  jour.  Après  le  dépouillement  du  scrutin,  M.  Giraud, 
président  du  tribunal  civil  de  Niort,  président  de  la  Société 
d'agriculture  des  Deux-Sèvres,  et  M.  Bourguin,  secrétaire 
de  la  Société  protectrice  des  animaux ,  sont  proclamés  membres 
correspondants. 

La  Société,  appelée  ensuite  à  nommer  Torateur  chargé  du 
compte  rendu  de  ses  travaux  h  la  prochaine  séance  pu- 
blique, désigne  M.  Adam.  Par  suite  de  la  publication  des 
extraits  des  procès-verbaux ,  le  compte  rendu  ne  sera  plus 
comme  autrefois  la  nomenclature  des  travaux  des  différents 
membres ,  ce  qui  ferait  double  emploi ,  et  l'orateur  deviendra 
plus  libre  dans  son  allure  et  dans  le  développement  des 
parties  qu'il  traitera. 

M.  Pentecôte  n'ayant  pu  assister  à  la  séance,  le  Secrétaire 
perpétuel  donne  lecture  du  rapport  de  notre  collègue  sur 
la  tourbe  exploitée  par  M.  Laroche ,  de  Saulxures.  M.  Pen- 
tecôte comn;ence  par  quelques  généralités  sur  la  t^^nr^^    •"'♦ 
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«a  composition ,  sa  couleur ,  ses  propriétés ,  sa  puissance 
calorifique ,  son  prix  de  revient.  En  particulier ,  la  tourbe 
de  Saulxures  a  été  analysée  par  lui  comparativement  à  celle 
de  Montanger.  La  tourbe  de  Saulxures  renferme  \0  p.  °/o  de 
carbone  de  plus  que  Vautre  et  ne  donne  que  5  p.  •/©  de  cendres, 
tandis  que  l'autre  en  donne  plus  de  47  p.  Vo.  De  plus,  le 
pouvoir  calorifique  de  la  tourbe  de  Saulxures  est  double 
de  celui  de  la  tourbe  ordinaire  de  Montanger;  il  est  vrai 
que  celui  de  cette  dernière  est  triplé  lorsqu'elle  est  condensée 
par  le  système  Challeton.  M.  Pentecôte  ne  peut  apprécier  ce 
système  qu'il  ne  connaît  pas  ;  mais ,  à  en  juger  par  les 
résultats  obtenus  sur  la  tourbe  de  Montanger,  la  tourbe  de 
Saulxures  serait  de  beaucoup  préférable  si  Von  pouvait  loi 
appliquer  la  même  préparation. 

SEANCt  DU  17  SEPTEMBRE  1863, 

tfous  ia  présidence  cte  M.  Maad* lieux  père. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  colonel  de  Morlet,  qui  nous  adresse  une 
planche  photographiée  représentant  un  groupe  Ae  tombes 
découvertes  en  4862  dans  le  cimetière  franc  de  Lorentzen 
(Bas-Rhin) ,  et  différents  bijoux  trouvés  dans  ces  tombes, 
La  fibule  en  bronze ,  ornée  d'une  mosaïque  en  verre  filigrane 
formée  par  la  section  d'un  faisceau  de  fils  de  verre  diver- 
sement colorés  et  soudés  par  le  feu ,  est  une  pièce  que  l'on 
chercherait  vainement  dans  les  musées  de  Paris  ^  Vltalie  seule 
en  offre  de  semblables  dans  les  musées  de  Naples.  Quant 
à  la  bague  mérovingienne ,  son  inscription  est  encore  une 
énigme  ou  à  peu  près.  La  Société  remercie  M.  le  colonel  de 
Morlet  de  l'envoi  de  cette  planche  ,  qui  sera  jointe  à  celle 
des  tombes  du  musée  de  Saverne  qu'il  a  bien  voulu  déjà 
nous  adresser. 

Lettre  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin  ,  qui  nous  adresse 
nn  ouvrage  intitulé  :  T Année  géographique  y   et  qui  nous 
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demande  en  échange  Venyoï^e  nos  Annales  et  des  commu- 
nications que  la  Société  jugera  à  propos  de  lui  faire. 

Au  nom  de  la  Commission  d'admission,  M.  Defranoux 
fait  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de  M.  Just 
Pidancet. 

On  procède  ensuite  au  vote  pour  les  électtons  portées  à 
Tordre  du  jour.  Après  le  dépouillement  du  scrutin,  M.  le 
docteur  Blatin,  vice-président  de  la  Société  protectrice  des 
animaux,  et  M.  Benoît,  vérificateur  des  poids  et  mesures 
à  Saint-Claude,  sont  proclamés  membres  correspondants. 

M.  Charton  soumet  à  là  Société  une  modification  h  introduire 
dang  le  programme  de  nos  concours.  La  Société  renvoie  la 
proposition  h  l'examen  de  la  Commission ,  pour  le  moment 
où  elle  s'occupera  de  la  rédaction  de  ce  programme. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  docteur  Mansuy  pour  la  lecture 
de  son  rapport  sur  les  deux  brochures  adressées  par  M.  le 
docteur  Putegnat,  de  Lunéville.  —  La  première  a  pour  objet 
le  traitement  du  chancre  phagédénique.  Après  avoir  défini 
ce  genre  d'affection  ,  M.  Putegnat  esquisse  à  grands  traits 
les  différentes  variétés  de  cette  ulcération  qu'il  rapporte  à 
deux  types  :  le  chancre  syphilitique  gangreneux  moléculaire 
ou  local ,  et  le  chancre  syphilitique  gangreneux  inflammatoire 
général.  M.  Putegnat  s'arrête  peu  sur  la  première  espèce, 
dont  les  causes,  les  effets  ot  le  traitement  ont  été  donnés  par 
tous  les  syphiliographes;  il  reporte  ses  investigations  sur  le 
chancre  rongeant  qu'il  étudie  d'une  manière  spéciale,  qu'il 
divise  et  classe  en  plusieurs  variétés  décrites  avec  soin ,  et,  par 
un  diagnostic  bien  raisonné,  il  arrive  logiquement  aux 
moyens  thérapeutiques,  qu'il  groupe  avec  clarté  et  précision. 
A  cette  occasion ,  M.  le  rapporteur  fait  observer  que  c'est  à 
la  chirurgie  militaire  principalement,  à  sa  connaissance  du 
moins ,  qu'on  est  redevable  des  modifications  et  améliorations 
.apportées  dans  le  traitement  des  maladies  syphilitiques  de 
1818  à  1830.  En  résumé,  M.  le  docteur  Mansuy,  qui,  soit 
comme  attaché  aux  hôpitaux  militaires  d'instruction,  soit 
comme  praticien ,  a  eu  fréquemment  à  faire  des  observations 
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sur  ces  affeclions,  nous  dit  que  ces  observations  corroborent 
parfaitement  la  justesse  de  celles  de  M.  le  docteur  Putegnat, 
en  sorte  que  le  travail  de  notre  collègue  peut  être  considéré 
comme  le  fruit  d'études  sérieuses  faites  par  un  praticien 
distingué;  et  tous  les  faits  qui  y  sont  relatés  ne  peuvent  être 
que  d*un  utile  enseignement  pour  les  jeunes  médecins.  — 
La  seconde  brochure  traite  des  tumeurs  tibreuses  intra-pel- 
Viennes,  nécessitant^  pendant  le  travail  de  Tenfantement, 
Topération  césarienne  abdominale.  C'est  un  recueil  d'obser- 
vations sur  la  position  et  la  nature  des  diverses  tumeurs 
fibreuses  qui  peuvent  entraver  la  marche  de  l'accouchement 
et  nécessiter  une  des  opérations  les  plus  graves  de  la  chirurgie. 
Ces  observations  sont  faites  avec  une  grande  sagacité  et 
beaucoup  dé  discernement  -,  et  M.  Mansuy  en  recommande 
la  lecture  à  tous  ses  confrères. 

M.  Char  ton  fait  ensuite  son  rapport  sur  un  autre  ouvrage 
de  M.  Putegnat  :  La  Folle  décorée,  épisodes  dé  la  vie  d'un 
médecin.  Cet  ouvrage  ^  à  propos  duquel  M.  Charton  se 
demande  s'il  est  une  histoire  vraie  ou  uti  roman,  présente 
une  série  d'événements  vraisemblables  du  moins  ^  où  l'on 
i'etrouve  les  tristes  conséquences  de  ces  unions  mal  assorties 
que  la  raison  condamne,  mais  que  la  civilisation  et  la  loi 
autorisent.  Une  jeune  orpheline ,  Joséphine  Yiraut ,  recueillie 
un  instant  par  le  colonel  Humbert,  ancien  ami  du  com- 
mandant Viraût,  son  père,  se  marie  presque  aussitôt  avec 
le  vieux  et  riche  négociant  Pigoux.  Les  nouveaux  époux, 
en  compagnie  du  docteur,  font  une  longue  excursion  dans 
l'Allemagne,  l'Alsace  et  les  Vosges,  puis  viennent  se  fixer 
à  Lunéville.  Là  M»""  Pigoux  est  séduite  par  un  jeune  et  bel 
ofiBcier.  Pigoux  découvre  qu'il  est  trompé,  mais  il  n'en  fait 
rien  paraître;  et  même,  s'accusant  d'avoir  recherché  cette 
union  impossible  et  d'avoir  brisé  le  bonheur  de  sa  femme, 
il  lui  lègue  ses  biens  et  s'empoisonne.  Une  de  ses  lettres 
au  jeune  lieutenant ,  retrouvée  dans  le  lit  mortuaire ,  révèle 
tout  à  coup  à  If^  Pigoux  que  son  mari  n'a  rien  ignoré; 
elle  est  frappée  d'effroi ,   elle  tombe  évanouie    et  devient 


Digitized  by 


Google 


—  41  — 

folle.  Telle  est  en  substance  cette  histoil^.  Après  avoir  fait 
quelques  observations  critiques  sur  le  style,  M.  Charlon  terminer 
en  indiquant  la  morale  du  livire  ^  qui  peut  se  résumer  ainsi  i 
un  vieillard  ne  doit  jamais  épouser  une  jeune  fille;  pitié  pour 
la  femme  qui  se  trompe.  Les  malheurs  de  Pigoux  ont  inspiré 
à  M.  Charton  l'idée  de  tracer  en  quelques  vers  le  portrait  d'un 
vieillard  heureux. 

M.  Rambaud  lit  le  rapport  qu'il  s'est  chargé  de  faire  sur 
le  travail  de  M.  Grosjean  :  Airs  des  Noëls  lorrains  recueillis 
ou  arrangés  pour  orgue  ou  harmonium.  M.  Gro^ean  avait, 
en  entreprenant  son  travail,  une  double  tâche  !  celle  de 
rechercher  les  textes  les  plus  authentiques  des  Noëls,  et  cellef 
dô  receuillir  les  chants  les  plus  exacts.  M.  Grosjean  a  consulté 
d'abo  d  la  tradition  ;  il  est  allé  écouter  les  Noëls  chantés  par 
les  vieux  grands  pères  et  grand^mères  de  nos  bonnes  villes 
de  Mirecourt,  Charmes,  Ch&tel,  Rambervillers;  il  a  voyagé 
dans  les  départements  voisins  pour  compulser  les  bibliothèques } 
il  est  même  allé  à  Paris  se  mettre  en  relation  avec  des  archéo- 
logues et  des  artistes  ^  et  puiser  dans  la  clé  du  caveau ,  la  dé 
du  chansonnier  et  dans  l'œuvre  de  Tabbé  Pellegrin;  c'est 
ainsi  qu'il  a  pu  recueillir  86  airs  de  ces  cantiques  sûr  la 
naissance  de  N.  S.  J.-C.  composés  soit  au  XVUP,  soit  au 
XIX*  siècle,  les  uns  en  français,  les  autres  en  patois,  et 
presque  toujours  sans  valeur  littéraire.  Après  avoir  ainsi  pris 
tous  les  moyens  de  retrouver  les  airs  primitifs,  M.  Grosjean 
les  a  classés,  et,  s'inspirant  de  l'idée  triste  ou  gaie,  douce 
ou  touchante,  mais  toujours  religieuse,  répandue  dans  chacun 
d'eux,  il  leur  a  créé  un  accompagnement  pour  Torgue  ou 
l'harmonium.  Le  travail  de  M.  Grosjean  a  été  bien  accueilli, 
et  H.  Rambaud  termine  en  demandant  pour  l'auteur  les  &a-- 
(iouragements  de  la  Société  d'Émulation. 

M.  Defranoux  présente  &  la  Société  des  échantillons  de  blé 
en  épis  venant  des  champs  de  notre  collègue,  M.  Mangin, 
de  Saint-Laurent.  (!es  échantillons  sont  de  deux  sortes.  Les 
uns  proviennent  de  blé  du  pays,  les  autres  d'un  blé  dont  la 
semence  a  été  envoyée  l'année  dernière-  à  M.  Defranoux  par  un 
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de  ses  parents  de  Saint-Quentin.  Ces  deux  espèces  ont  été 
cultivées  sur  le  même  terrain  et  dans  les  mômes  circonstances. 
Les  épis  de  blé  ordinaire  sont  considérablement  moins  beaux 
que  les  autres,  dont  le  rendement  doit  être  de  plus  du  double. 
Enfin  M.  Rambaud  donne  lecture  à  la  Société  d*une  lettre 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  le  docteur  Chevreuse,  de 
Charmes.  Notre  collègue  donne  les  résultats  de  nouvelles 
observationsqu'il  a  faites  relativement  à  l'emploi  de  sa  confervc, 
et  invite  instamment  notre  Commission  à  venir  s'assurer  des 
faits.  Il  a  trouvé  le  rapport  de  cette  Commission  sévère  à  son 
égard,  parce  qu'elle  n'a  pas  reconnu  et  proclamé  toutes  les 
propriétés  qu'il  attribue  à  cette  plante.  Mais  la  Commission 
n'a  pas,  certainement,  de  parti  pris;  elle  ne  demande  que 
des  faits,  que  des  observations  nombreuses.  Là,  en  effet,  est 
toute  la  question,  et  ce  n'est  que  quand  un  certain  nombre 
de  résultats  satisfaisants  auront  été  constatés  que  la  Société 
pourra  se  prononcer.  M.  Chevreuse  fera  bien,  du  reste,  d'em- 
ployer tous  les  moyens  pour  provoquer  des  essais,  et  parti- 
culièrement de  s'adresser  aux  sociétés  spéciales  de  médecine 
placées  dans  des  centres  plus  populeux.  La  Société  d'Ému- 
lation renouvelle  néanmoins  à  M.  Chevreuse  ses  remerclments 
les  plus  sincères,  pour  le  dévouement  avec  lequel  il  se  consacre 
au  soulagement  des  malades  des  classes  pauvres  surtout. 

SÉANCE  DU   16  OCTOBRE  1863. 

sous  la  prësidcuce  de  M,  BIaud*heax  père. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Monchablon ,  notre  ancien  protégé  et  main- 
tenant notre  collègue,  qui  s'empresse  de  nous  annoncer  le 
succès  qu'il  vient  d'obtenir.  *M.  Monchablon  est  grand  prix  de 
Rome,  et  la  Société  écoute  avec  plaisir  la  Jecture  de  la  lettre, 
dictée  par  le  cœur,  où  le  jeune  artiste  témoigne  sa  reconnais- 
sance pour  le  Conseil  général,  pour  la  Société  d'Émulation 
et  pour  toutes  les  personnes  dévouées  qui  l'ont  secondé. 
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Lettre  de  notre  compatriote  et  collègue,  M.  Tabbé  Moug-el  ^ 
curé  de  Duvivier  (Algérie)  ,  qui  nous  adresse  une  caisse 
contenant  divers  objets  qu'il  a  recueillis  :  des  ossements 
humains  trouvés  dans  le  cercueil  romain  découvert  près  de 
Duvivier ,  des  terres ,  des  marnes ,  des  pierres  de  différentes 
espèces,  des  médailles,  et  enfin  le  produit  du  pistachier 
sauvage ,  résine  vierge ,  poix  fondue  ,  baies  et  feuilles. 
M.  Defranoux  demande  qu'on  appelle  Faltention  de  M.  Mougel 
sur  les  fossiles  qu'il  pourra  trouver  dans  les  terrains  qu'il 
explorera. 

M.  le  docteur  Chevreuse  nous  fait  part  de  la  lettre  adressée 
par  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  du  Commerce  et 
des  Travaux  publics,  à  M  le  Préfet,  d'après  le  rapport  fait 
par  l'Académie  impériale  de  médecine  à  laquelle  sa  découverte 
a  été  soumise.  L'Académie,  après  quelques  observations, 
signale  les  louables  efforts  de  M.  le  docteur  Chevreuse  pour 
rendre  la  médecine  des  indigents  plus  facile  et  plus  secourable, 
et  termine  son  rapport  par  des  paroles  d'encouragement. 

Lettre  de  notre  collègue ,  M.  Mangin ,  qui  nous  donne  les 
résultats  de  l'expérience  qu'il  a  faite  en  cultivant  du  blé  dont 
laj semence  venait  de  Saint-Quentin,  dans  les  mêmes  cir- 
constances et  sur  le  môme  terrain  que  le  blé  ordinaire  du 
pays.  Le  blé  du  pays  a  donné  en  moyenne  45  ou  18  petits 
grains  par  épi  ;  celui  de  Saint-Quentin  ,  plus  de  50  gros 
grains.  Avec  de  pareils  résultats,  M.  Mangin  proclame  ce 
principe,  dont  tous  les  agriculteurs  présents  reconnaissent 
la  vérité  et  la  nécessité  :  il  faut  changer  de  semence. 

La  correspondance  épuisée,  M.  Déblaye  fait  son  rapport 
sur  le  Traité  de  la  maladie  de  la  pomme  de  terre ,  de 
M.  Magnière  fils,  de  Boulaincourt.  Ce  travail  est  divisé  en  trois 
parties.  Dans  la  première  sont  exposées  toutes  les  opinions 
émises  jusqu'aujourd'hui  pour  expliquer  la  maladie;  dans  la 
deuxième  M.  Magnière  recherche  les  causes  de  cette  maladie 
en  se  basant  sur  des  faits  ;  dans  la  troisième ,  il  déduit  de 
ces  causes  les  moyens  préventifs  et  les  remèdes.  M.  Déblaye 
donne  une  analyse  consciencieuse  de  ce  long  mémoire  qu'il 
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a  examiné.  M.  Magnière  a  eu  la  bonne  idée  de  chercher, 
pour  mieux  Têtu  lier,  à  reproduire  la  maladie  sur  des  pommes 
de  terre  saines  ;  mais  il  ne  ^précise  pas  suffisamment  les  sels 
qui,  dans  la  terre,  exercent  ainsi  une  action  purement  chi- 
mique sur  les  tubercules. 

M.  Charton  demande  à  la  Société  de  vouloir  bien  signaler  à  la 
Société  pour  Tinstruction  élémentaire  M.  Géhin ,  instituteur 
libre  à  Épinal.  Tous  les  membres  présents  s'empressent  d'ac- 
cueillir cette  proposition. 

M.  Conus  lit  son  travail  sur  Técolc  professionnelle  de 
Mulhouse,  à  Toccasion  du  second  rapport  quinquennal  de 
M.  Bader,  directeur.  L'enseignement  professionnel  est  la 
question  à  l'ordre  du  jour.  Dans  ces  dix  dernières  années, 
l'expériçnce  de  cet  enseignement  a  été  faite  sur  une  grande 
échelle  à  Mulhouse.  Cette  école ,  dit  M.  Conus ,  semble  ne 
rien  laisser  à  désirer  :  tenue  de  maison  irréprochable ,  bâti- 
ments spacieux  et  bien  appropriés  à  leur  destination ,  ma- 
tériel complet,  personnel  de  choix,  tout  est  réuni  pour  inspirer 
la  conQance  aux  familles.  Aussi,  dans  les  commencements, 
les  élèves  y  affluaient,  et  maintes  fois  n'y  ont  pas  trouvé  place. 
Puis  la  réaction  est  venue.  Beaucoup  s'étaient  flguré  que 
Mulhouse  allait  leur  donner  dans  leurs  fils  des  ingénieurs , 
des  mécaniciens,  des  chimistes,  des  industriels  tout  formés. 
Mais  on  a  reconnu  forcément  que  l'école  industrielle,  pas 
plus  que  tous  les  autres  établissements  d'instruction ,  ne  pouvait 
faire  l'impossible.  M.  Conus  signale  dans  l'école  de  Mulhouse 
un  grave  inconvénient  :  c'est  d'être,  par  le  prix  élevé  de  ren- 
seignement, une  école  aristocratique  au  lieu  d'être  une  école 
populaire  accessible  à  tous.  Le  cours  des  études  y  est  aussi 
trop  long,  ce  qui  fait,  selon  M.  Conus,  que  ce  sont  les  quatre 
dernières  années  seules  qui  constituent  à  proprement  parler 
l'école  professionnelle.  Ce  temps  de  quatre  années  semble  être 
le  plus  convenable  pour  un  enseignement  professionnel ,  et 
il  avait  été  proposé  déjà  par  M.  Conus,  avant  la  récente 
publication  du  programme  de  ces  éludes  qui  vient  de  le  consa- 
crer. M.  Conus  signale  aussi  le  peu  de  résultat  obtenu  dans 
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l'enseignement  des  langues  vivantes  ù  Muliiouse ,  d'où  il 
conclut  la  nécessité  de  nouvelles  méthodes.  On  a  eu  toujours 
tort,  en' effet,  de  vouloir  apprendre  les  langues  vivantes  comme 
les  langues  mortes ,  et  dans  les  nouveaux  programmes ,  le 
Ministre  en  a  prescrit  Tétude  par  la  méthode  naturelle.  M.  Conus 
termine  en  nous  donnant  une  idée  de  la  marche  des  études  et 
de  la  distribution  du  temps  à  Técole  de  Mulhouse*  Il  y  a 
d'abord  trois  grandes  divisions.  La  première  est  Técole  pré- 
paratoire; la  deuxième  est  la  division  moyenne;  la  troisième, 
ou  division  supérieure,  est  Técole  professionnelle  propre- 
ment dite.  Les  élèves  restent  quatre  ans  dans  la  première 
division ,  trois  dans  la  deuxième  et  quatre  dans  la  troisième , 
de  sorte  qu'en  définitive  la  durée  des  études  y  est  de  onze 
années ,  tandis  qu'on  trouvait  trop  longues  les  neuf  années 
d'enseignement  ordinaire  des  collèges.  Son  Exe.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  vient  de  généraliser  cet  enseignement 
en  créant  des  écoles  professionnelles  dans  les  lycées.  Les 
villes  qui  ont  déjà  des  écoles  prinmires  supérieures  pourront 
suivre  les  lycées.  Avec  de  nouvelles  ressources,  il  sulBraii 
de  réglementer  ces  écoles  et  d'y  élever  le  niveau  des  études. 
M.  Charton  lit  son  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Bourguin  : 
La  Perruque  du  philosophe  Kant,  Ce  livre  commence  par 
une  courte  notice  où  sont  retracées  à  grands  traits  la  vie  et 
les  habitudes  extrêmement  régulières,  et  souvent  étranges, 
de  l'illustre  professeur.  Vient  ensuite  l'histoire  de  sa  perruque, 
depuis  le  moment  où,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Kanl, 
elle  fut  mise  en  vente  par  ses  héritiers  et  adjugée  pour  4,000 
thalers  (45,000  francs)  au  docteur  Blasius,  professeur  de 
philosophie  à  TUniversilé  de  Heidelberger ,  auquel  elle  ne 
porta  pas  bonheur,  jusqu'au  moment  où,  après  avoir  eu  ses 
mèches  vendues  une  à  une  et  remplacées  successivement  par 
des  étoupes  par  un  serviteur  infidèle,  elle  fut  brûlée,  victime 
d'une  abominable  combinaison  tramée  par  un  jeune  pro- 
fesseur, désireux  de  s'en  emparer  en  môn)e  temps  que  d'obtenir 
la  main  de  la  fille  de  Blasius.  En  même  temps  qu'il  perdit  la 
perruque ,  Blasius  perdit  la  tête  et  devint  fou.  Le  récit  des 
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amoui-s  lie  deux  jeunes  cousines,  Tune  fille,  l'autre  nièce 
de  Blusius,  ajoute  beaucoup,  dit  M.  Charton,  à  Tinlérêldu 
livre  de  M.'Bourguin.  Mais  ce  qui  en  augmente  encore  le  prix, 
ce  sont  les  observations  fines  et  délicates  de  l'auteur,  et  surtout 
ses  anecdotes  historiques  où  Ton  trouve  tout  un  enseignement 
philosophique  et  moral.  Il  y  a  donc  tout  à  la  fois  profit  et 
plaisir  à  lire  cette  œuvre  qui  est  aussi  bien  exécutée  que 
conçue. 

SEANCE  OU  12  NOVEMBRE  1863. 

sous  la  présificnce  de  M.  Maud^heuic  père. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  docteur  Faudel,  secrétaire  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Colmar ,  qui  nous  adresse  une  caisse 
contenant  une  collection  de  roches  et  de  minéraux  du  Kai- 
sersthul.  Des  remercîments  seront  adressés  à  M.  le  docteur 
Faudel,  et  cette  collection  sera  déposée  au  musée. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Liégey,  qui  adresse  à  la  Société, 
en  lapriantd'en  agréer  Fhommage,  une  Note  sur  VÉrésipiU 
considéré  principalement  comme  pouvant  être  une  ma- 
ladie à  quinquina. 

Lettre  d*invitation  adressée  par  M.  le  Recteur  pour  la  séance 
solennelle  de  rentrée  des  Facultés  et  de  TÉcole  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Nancy,  le  46  novembre. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  l'examen  des  propo- 
sitions de  récompenses  faites  par  les  diverses  Commissions , 
aux  dispositions  k  prendre  pour  notre  séance  publique,  qui 
aura  lieu  le  mois  prochain ,  et  à  la  lecture  des  discours  et  rap- 
ports qui  seront  faits  à  cette  séance  publique. 

Onvragfes  reçus  de  Son  Exe*  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  pendant  l'année  1863. 

Revue  des  Sociétés  savantes. 

Dictionnaire  topographique  du  déparlement  d'Eure-et-Loir. 
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Répertoire  archéologique  du  départt  ineiil  de  TOise. 
Liste  des  Sociétés  savantes  en  186^. 

Envois  périodiqacs  faits  à  la  Société  d'Émulation 
des  Vofeçes  en  1865. 

Revue  des  Sociétés  savantes ,  sciences  mathématiques , 
physiques  et  naturelles.  Don  du  Ministre. 

Observations  météorologiques  faites  à  Técole  normale  de 
Mirecourt.  (Tableaux  mensuels.) 

Journal  d'agriculture  progressivfi. 

Maître  Jacques ,  journal  populaire  d'agriculture ,  publié 
à  Niort. 

L'Apiculteur. 

Revue  d'hydrologie  médicale. 

Les  Beaux-arts. 

Bulletin  de  l'industrie. 

Ouvragées  dont  il  a  été  fait  hommag'e  à  la  Société 
en  1865. 

Rapport  de  M.  le  docteur  Penot  sur  l'École  industrielle 
de  Mulhouse. 

Grammaire  anglaise,  par  M.  Hatzfeld. 

Jeamxe  d'Arc,  tragédie,  par  M.  Bousson  de  Mairet. 

Culture  de  la  vigne  à  Dôle  et  dans  les  environs,  par 
M.  le  capitaine  retraité  Bonzon. 

Almanach  de  village  pour  4863. 

Le  Conventionnel  Sébastien  Delaporte ,  par  M.  Bardy , 
pharmacien  àSaint-Dié. 

Plus  de  disette,  du  pain  en  tout  temps,  par  M.  le  docteur 
Berlherand,  dePoligny. 

La  question  du  pain,  ou  précis  sommaire  du  passé  et  de 
l'avenir  de  la  boulangerie  parisienne ,  par  un  correspondant 
de  l'Indépendance  belge. 
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La  question  du  pain,   par  M.  Viclor  Boife. 

Xotices  pomologiquts ,  24*  et  W  livraisons,  par  M.  Jule^ 
lie  Liron  d'Airolles. 

Promenades  d'automne  dans  les  champs  de  la  vérité! , 
ou  examen  de  quelques  opinions  reçues,  par  M.  G.  de  Dumasl. 

Recherches  comparatives  sur  les  dépôts  fluvio-lacustres 
tertiaires  des  environs  de  Montpellier ,  de  VAude  et  de  la 
Provence,  par  M.  Malheron. 

Compte  rendu  de  la  séance  du  7  septembre  1S62  du 
Comice  agricole  de  Mirecourl. 

Procès-verbaux  des  sénnces  du  Comice  agricole  de  Neuf- 
chûteau. 

Nouvelles  observations  de  M.  Victor  Chûtel,  de  Vire, 
sur  la  maladie,  de  la  vigne. 

Annuaire  de  l'instruction  publique  dans  les  Vosges  pour 
4863,  par  M.  Merlin. 

Observations  sur  les  caractères  de  la  race  bovine  vos- 
gienne,  par  M.  Lecomte. 

De  l'importance  de  la  comptabilité  en  agriculture ,  etc. , 
j)ar  M.  Lecomte. 

Donnez!  Donnez!  pièce  de  vers  adressée  par  M""  Gen. 
Bourgois. 

Liste  des  Sociétés  savantes  des  départements  en  4862 ,  enYoi 
du  Ministre 

Observations  sur  le  projet  de  loi  concernant  les  Sociétés 
à  responsabilité  limitée  et  la  modification  de  l'art,  28  du 
Code  de  commerce,   par  M.  Ad.  Biaise. 

Du  traitement  du  chancre  phagédénique^  par  M.  le  doc- 
leur  Pulegnat. 

Aperçu  de  la  constitution  géologique  du  département 
de  la  Meurthe ,  par  M.  Levallois. 

Principes  de  physiologie  et  exposition  des  formules  des 
forces  vitales ,  etc.,  par  M.  le  docteur  Cornay. 

Mémoire  sur  l'utilité  d'un  conseil  de  prévision  destiné 
â  tétude  des  causes  des  accidents  et  des  moyens  de  les 
prévenir,  par  M.  le  docteur  Cornay. 
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Mémoire  sur  l'imité  de  spécialité  des  espèces  humaines, 
etc. ,  par  M.  le  docteur  Cornay. 

Principes  de  Physiologie  et  exposition  de  la  loi  divine 
d'harmonie ,  par  M.  le  docteur  Cornay. 
Revue  scientifique  italienne,  4862. 
Séance  solennelle  de  la  rentrée  des  Facultés  de  Nancy. 
Observations  sur  les  principaux  monuments  et  établis-^ 
sements  publics  de  Paris, 

Réfutation  de  divers  articles  de  M.  le  docteur  Jules 
Guyot  contre  le  système  de  M.  Daniel  Hooibrenk  sur  la 
culture  de  la  vigne,  etc,  par  M.  Carrière. 

Dictionnaire  topographique  du  département  de  la 
Meurthe,  par  M.  Lepage. 

Note  sur  les  tumeurs  fibreuses  intrà-pelviennes  néces- 
sitant, pendant  le  travail  de  l'enfantement ,  l'opération 
césarienne  abdominale,  par  M.  le  docteur  Putegnal. 

Le  général  Barbanègre  au  blocus  d'Hu/ningue  en  4845 , 
par  M.  Sabourin  de  Nanton. 

Du  progrès  dans  les  langues  par  une  direction  nouvelle 
donnée  aua  travaux  des  philologues  et  des  Académies , 
par  M.  Boissière. 

Géographie  physique,  politique,  etc,  du  département 
des  Vosges,  2®  édition,  par  M.  Gley. 

Rapport  présenté  au  nom  du  comité  mécanique  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse  sv.r  leplanimètrc  polaire 
de  M.  Amsler,  par  M.  Chérest,*  professeur  à  Técole  indus- 
trielle. 

Une  saison  à  Contrexévillé,  par  M.  le  docteur  Aug.  Millet, 
de  Tours. 
Un  baptême  à  Plombières,  par  M,  Villeman. 
Notice  sur  l'église  de  Saint-Paterne,   d'Orléans,  par 
M.  Vergnaud-Romagnési. 

Compte  rendu,  le  30  avril  4863,  aux  assemblées  générales 
des  actionnaires  de  la  compagnie  d'assurances  TAbeille,  sur 
les  opérations  des  trois  sociétés  pour  les  assurances  contre 
la  grêle,  l'incendie,  les  risques  maritimes. 
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ie^ courses  de  taureaux,   par  M.  le  docteur  Bialio. 

La  rage  chez  le  chien,  par  M  le  docteur  Bialin. 

La  Perruque  du  philosophe  Kant,  par  M.  Bourguin. 

Système  légal  des  poids  et  mesures ,  guide  de  l*acheleur 
et  du  vendeur,  par  M.  Benoît. 

Système  métrique  français ,  manuel  des  élèves  des  écoles 
primaires,  par  M.  Benoît. 

Mémoire  sur  le  métisme  animal  chez  les  espèces  hu- 
maines, etc.,  par  M.  le  docteur  Cornay. 

Sur  la  théorie  physique  des  odeurs  et  des  saveurs, 
par  M.  Nicklès. 

De  la  recherche  de  l'argent  au  point  de  vue  médico- 
légal,  par  M.  Nicklès. 

Recherche  du  soufre  et  du  phosphore  dans  la  fonte  et 
dans  l'acier,  par  M.  Nicklès. 

Sur  une  nouvelle  classe  de  combinaisons  chimiques, 
par  M.  Nicklès. 

La  question  du  grès  d'Hettange,  par  M.  Levallois. 

La  Folle  décorée,  épisode  de  la  vie  d'un  médecin,  par 
M.  le  docteur  Putegnat. 

Ce  que  nous  savons  aujourd'hui  sur  les  terrains  récents 
du  département  de  la  Meurthe ,  par  M.  Lebrun. 

Du  régime  des  forêts  communales  en  ce  qui  concerne 
les  bois  de  construction,  par  M.  Pulon. 

Rapport  à  M.  le  Recteur  sur  l'école  professionnelle  de 
Mulhouse,  par  M.  Badcr. 

De  V indispensable  nécessité  de  rétablir  l'école  de  droit 
de  Nancy,  par  M.  G.  de  Dumast. 

Amélioration  du  pain  par  l'introduction  d'une  nouvelle 
substance  dans  la  pâte,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
régionale  d'acclimatation  pour  la  zone  nord-est,  à  Nancy. 

Le  Domaine  patrimonial  et  les  assurances  sur  la  vie, 
par  M.  Alfred  de  Courcy. 

Documents  sur  les  tremblements  de  terre  et  les  phéno- 
mènes volcaniques  au  Japon,  par  M.  Parrey. 

Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  4860,  par  M.  Perrey. 
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Propositions  svrles  tremblements  de  terre  et  les  volcans, 
par  M.  Perrey. 

Institution  des  sourds-miiets  de  Nancy,  discours,  coniple 
rendu ,  etc. ,  par  M.  Piroux. 

Formules,  tables  et  renseignements  usuels:  aide-mé' 
moire  des  ingénieurs,  des  architectes ,  etc.,  partie  pra- 
tique,  par  M.  Claudel. 

Introduction  à  la  science  de  Vingénieur ,  partie  théo- 
rique,  par  M.  Claudel. 

Alesia,  par  M.  de  Bouriane. 

Dissertation  sur  la  légende  :  Virgini  paritnrœ ,  etc., 
par  M.  Morin. 

Satires  de  Juvénal ,  12**  satire,  traduite  en  vers  français, 
par  M.  le  baron  Papion  du  Château. 

Recherches  sur  le  régime  alimentaire  des  anciens,  etc., 
par  M.  le  docteur  Saucerotte. 

Plan  d'études  de  l'école  professionnelle  de  Mulhotise , 
par  M.  Bader. 

^ote  sur  Vérysipèle  considéré  principalement  comme 
pouvant  être  une  maladie  à  quinquina,  par  M.  Liégey. 

Rapport  fait  au  Conseil  général  des  Vosges  par  M.  Buffet, 
au  nom  de  la  commission  chargée  de  l'examen  des  questions 
posées  par  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  dans  sa  circulaire  du 
6  août. 

Épître  aux  laboureurs,  avec  notes  historiques  et  agro- 
nomiques, par  M.  Peire. 

Liste  des  Sociétés  savantes  qui  échau{>;ent  leurs 
publications  avec  la  Société  d'Emulation  des  Vosjfes. 

Institut  impérial  de  France ,  Paris. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  Paris. 

Société  impériale  et  centrale  d*horticullure ,  Paris. 

Société  pour  rinstruction  élémentaire,  Paris. 

Société  de  la  morale  chrétienne ,  Paris. 

Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  Paris. 
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Société  géologique  de  France ,  Paris. 

Société  impériale  zoologique  d'acclimatation,  Paris. 

Société  protectrice  des  animaux,  Paris. 

Société  de  géographie,  Paris. 

Société  d'apiculture ,  Paris. 

Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France,  Paris. 

Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes ,  Paris.  - 

Société  centrale  d'agriculture  de  Nancy. 

Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Nancy. 

Société  d'archéologie  lorraine  de  Nancy. 

Société  de  médecine  de  Nancy. 

Société  régionale  d'acclimatation  pour  la  zone  nord-est ,  à 
Nancy. 

Société  de  Sainl-Vincent-de-Paul ,  à  Nancy. 

Académie  impériale  de  Metz. 

Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle ,  à  Metz. 

Société  d'histoire  naturelle  de  la  Moselle ,  à  Metz. 

Société  philomathîque  de  Verdun. 

Société  impériale  d'agriculture ,  sciences  et  arts ,  de  Douai. 

Société  impériale  des  sciences ,  de  l'agriculture  et  des  arts, 
de  Lille.  , 

Société  d'émulation  de  Cambrai. 

Société  de  l'histoire  et  des  beaux-arts  de  Bergues. 

Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts ,  à  Dunkerque. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Boulogne-sur-Mer. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres,  arts,  agriculture  et 
commerce  du  département  de  la  Somme,  à  Amiens. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Académie  des  sciences ,  belles-lettrés  et  arts,  de  Rouen. 

Société  libre  d'émulation ,  du  commerce  et  de  l'industrie  de 
la  Seine-ïnférieure,  h  Rouen. 

Société  hâvraise  d'études  diverses ,  au  Hûvre. 

Société  d'agriculture  et  de  corpmerce  de  Caen. 

Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres,  de 
Bayeux. 
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Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lellres ,  de  Caen. 

Société  industrielle  d'Elbeuf. 

Société  de  médecine  de  Caen. 

Société  linnéenne  de  Normandie. 

Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  de  TEure,  à  Évreux. 

Société  académique  de  Maine-et-Loire ,  à  Angers. 

Société  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  à  VersailK  s. 

Société  d'horticulture  de  Saint-Germain-en-Laye. 

Athénée  de  Beauvaisis ,  à  fieauvais. 

Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Compiègne. 

Société  académique  de  Laon. 

Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
l'Aube,  àTroyes. 

Société  historique  et  archéologique  de  Langres. 

Académie  impériale  de  Rheims. 

Société  archéologique  de  Sens. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Strasbourg. 

Société  d'horticulture  du  Bas-Rhin ,  Strasbourg. 

Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  de 
l'Alsace ,  à  Strasbourg. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

Société  industrielle  de  Mulhouse. 

Société  d'émulation  du  Doubs,  à  Besançon. 

Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Besançon. 

Société  d'émulation  de  Moutbéiiard. 

Commission  d'archéologie  de  la  Haute-Saône,  à  Vesoul. 

Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône ,  à 
Vesoul. 

Société  centrale  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  &  Dijon. 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres ,  de  Dijon. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  à 
Auxerre. 

Société  éduen ne,  à  Autun. 

Société  d'agriculture,  sciences  el  arts ,  de  Poligny. 

Société  d'émulation  do  l'Ain  ,  Bourg. 
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Société  impériale  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts 
in  bel  les- lettres  du  département  de  la  Loire,  à  Saint-Étienne. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts ,  de  Lyon. 

Société  linnéenne  de  Lyon. 

Société  impériale  d'agriculture ,  d'histoire  naturelle  et  arls 
utiles,  de  Lyon. 

Union  des  arts ,  à  Marseille. 

Société  archéologique  de  Bézieis. 

Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce,  du  Puy. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  de  la 
Lozère ,  à  Mende. 

Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Agen. 

Société  agricole ,  scieatiflque  et  littéraire  des  Pyré»écs- 
Orientales,  à  Perpignan. 

Société  littéraire  et  sçienliflque  de  Castres. 

Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de  TAriège,  à 
Toulouse. 

Académie  impériale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux. 

Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts  de  Poitiers. 

Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arU ,  d'Angei-s. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  au  Mans. 

Société  d'horticulture  et  de  botanique  de  l'Hérault,  à 
Montpellier. 

Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres ,  à  Niort. 

Société  archéologique  de  la  province  de  Constanline. 

Société  des  sciences  naturelles,  à  Neufchâtel. 

Société  d'histoire  naturelle ,  de  Bâle. 

Société  des  sciences  naturelles  (Pollicimi),  à  Neusladï 
Bavière). 
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SOCIÉrÉ  D'ÉMULATION  DU  DEPARTEMENT  DES  VOSGES. 


PROCÈS-VERBAL 


DE  LA 


SÊ4INCE 


PUBLIQUE  AINNUELLE 

DÔ  10  DÉGEHBRE  1863. 


La  Séance  publique  annuelle  de  la  Société  d'É- 
mulation du  département  des  Vosges  a  eu  lieu  le 
jeudi,  10  décembre  1863,  à  2  heures  de  raprès-midi, 
dans  la  grande  s;dle  de  THôtel-de-Ville  d*Ëpinal , 
60US  la  présidence  de  M.  le  vicomte  de  Vesins, 
Préfet  du  déparlement  et  président  d'honneur  de 
la  Société. 

M.  le  Préfet  avait  à  sa  droite  :  M.  le  général 
Arnoux,  commandant  la  subdivision  militaire  des 
Vosges,  et  M.  Eaudrillart,  conservateur  des  forêts, 
membre  de  la  Société;  à  sa  {];auche,  M.  Maud'heux, 
maire  de  la  ville  d'Ëpinal ,  président  de  la  Société , 
et  M.  Danis,  architecte  à  Remiremont. 

Presque  tous  les  membres  titulaires  et  un  grand 
nombre  de  membres  associés  libres  étaient  présents 
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à  cette  cérémonie ,  qui ,  comme  d'habitude ,  avait 
réuni  une  assemblée  choisie  et  nombreuse. 

Après  avoir  déclaré  la  séance  ouverte,  M.  le 
Préfet  a  pris  la  parole  et ,  dans  une  courte  allocution , 
a  remercié  la  Société  d*Ëmulation  de  lui  avoir  dé- 
cerné,  pour  la  seconde  fois,  la  présidence  d'honneur. 
Bien  que  ses  nombreuses  occupations  ne  lui  per- 
mettent pas  de  prendre  une  part  plus  active  à  nos 
travaux^  il  les  suit  toujours  avec  intérêt;  il  se  plait 
à  constater  leur  importance  »  et  nous  promet  le 
constant  appui  de  l'administration .  L'entrée  dans  la 
salle  de  M.  Moncbabloii ,  grand  prix  de  Rome  et 
protégé  de  la  Société  d'Émulation,  fournit  à  M.  le 
Préfet  l'occasion  de  rappeler  que  cette  Société  ne 
laisse  échapper  aucune  occasion  de  faire  le  bien» 
L'assemblée^  par  ses  applaudissements,  remercie 
M.  de  Vesins  de  ses  bonnes  paroles. 

M.  le  Préfet  a  donné  ensuite  la  parole  à  M.  Gas- 
quin ,  chargé  de  lire  le  discours  qui  devait  être  pro- 
noncé par  M.  Adam ,  empêché.  Après  avoir  constaté 
que  la  plupart  des  lorrains  ne  connaissent  souvent 
pas  même  les  principaux  faits  de  l'histoire  de  Lor- 
raine, M.  Adam  expose  avec  une  netteté  remarquable 
d'idées  et  de  style,  les  bases  d'un  enseignement 
populaire  et  provincial  dont  tous  profiteraient.  Pour 
les  uns,  des  statues,  des  images,  des  monumente, 
des  inscriptions  ;  pour  les  autres ,  des  livres  à  la 
publication  desquels  les  Sociétés  savantes  pourront 
puissamment  encourager.  La  Société  écoute  avec 
un  vif  intérêt  et  applaudit  ce  discours  de  l'orateur 
lotharingiste. 
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La  tâche  toujours  ingrate  du  rapport  sur  les  titres 
des  concurrents  auxquels  des  récompenses  ont  été 
décernées  y  arait  été  confiée  à  M.  Chavane ,  membre 
titulaire;  il  s  en  est  acquitté  d'une  manière  remar- 
quable. En  énumérant  les  faits  avec  la  justice  et  la 
conscience  habituelles  des  membres  delà  Commission 
d'agriculture,  M.  Cbavane  rend  compte  de  l'impres- 
sion produite  sur  le  jury,  il  en  tire  une  leçon,  un 
exemple.  Le  bien  fait  .par  M.  l'abbé  Morizot,  dans 
sa  paroisse,  couronne  dignement  la  nomenclature 
des  lauréats. 

M*  Joly  avait  un  sujet  moins  aride;  il  devait  parler 
de  poésie  et  d'art  en  appréciant  les  oeuvres  adressées 
au  concours,  littéraire  et  artistique.  Aussi  son  dis- 
cours, plein  de  verve  et  d'une  piquante  originalité,  a-t-il 
provoqué  les  applaudissements  de  tout  l'auditoire. 

La  séance  s'est  terminée  par  la  proclamation  des 
noms  des  lauréats  qui  sont  venus ,  au  milieu  des 
témoignages  d'intérêt,  recevoir  avec  leurs  récom- 
penses les  félicitations  de  M.  le  Préfet. 

Lb  Secrétaire  perpétuel, 

Ch.  lebrunt. 
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COMPTE  RENDU 

DES  TRAVAUX. 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION 

du  département  des  Vosges , 

PENDANT  L'ANNÉE  1813  , 

PAR  M.  Lucien  ADAM, 

SUBSTITUT  , 
Membre  tilulaire.   - 


Messieurs  , 

Vous  avez  décidé  que  l'inserlion  aux  Annales  des  procês- 
verbaux  de  vos  séances  aiïranchissait  votre  rapporteur  annuel 
des  obligations  du  compte  rendu,  et  qu'à  Tavenir,  celui  que 
vous  auriez  honoré  de  vos  suffrages  serait  libre  de  choisir 
un  sujet  et  de  le  développer.  ' 

J'applaudirais  sans  réserve  à  cette  innovation ,  si  vous  ne 
m'aviez  désigné  pour  tenter  le  premier  la  fortune  oratoire. 
Lorsque  votre  rapporteur  était  astreint  à  suivre  une  route 
battue,  tout  au  moins  ne  courait-il  pas  la  chance  de  s'égarer. 
Pour  atteindre  sûrement  le  but,  il  n'avait  qu'à  consulter  la 
trace  de  ses  devanciers,  et  à  prendre  exemple  sur  ses  mattres. 
H  est  vrai  que  sa  tâche  était  laborieuse,  souvent  difficile, 
toujours  délicate,   mais  comme  elle  était  exemple  de  périls-,. 
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il  racconiplissait  en  toute  sécnrilé.  Aujourd'Jiui  qu'il  est  lihre 
et  que  des  voies  multiples  le  sollicitent,  il  se  demande  avec 
anxiété  vers  quel  point  il  dirigera  votre  attention .  Livré  îx 
lui-même ,  il  porte  par  avance  le  poids  de  la  liberté  ;  je 
veux  dire  qu'il  se  sent  responsable  vis-à-vis  de  vous,  et  que, 
se  déliant  justement  de  ses  forces ,  il  redoute  l'épreuve  à 
-laquelle  son  inexpérience  académique  s'est  prêtée. 

Assuré,  Messieurs,  que  votre  bienveillance  me  soutiendra, 
je  vais  m'elïorcer  de  satisfaire  à  l'engagement  que  j'ai  pris, 
en  vous  entretenant  d'un  sujet  qui  vous  est  cher  tout  autant 
que  familier.  Je  veux  vous  parler  de  la  Lorraine ,  dont  l'histoire 
est  un  patrimoine  aujourd'hui  délaissé  par  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  l'ont  reçu  en  héritage.  Je  voudrais  vous  montrer 
que,  sans  le  secours  d'un  enseignement  spécial,  les  érudits  ne 
réussiront  ni  h  l'accroître  ni  même  à  le  conser>er,  et,  comme  je 
ne  me  dissimule  pas  que  la  seule  pensée  d'un  enseignement 
semblable  provoque  l'objection ,  je  me  propose  d'examiner  avec 
vous  si  quatre-vingt-dix-sept  années  d'une  fidélité  à  toute 
épreuve  n'autorisent  pas  les  populations  lorraines  à  renouer  la 
tradition  interrompue,  sans  que  la  nouvelle  patrie  ait  rien  à 
appréhender  du  pieux  hommage  rendu  à  Tancienne. 

La  question  de  l'enseignement  provincial  peut,  ce  me  semble, 
être  abordée  sans  crainte  sous  le  règne  d'un  prince  qui ,  à  bon 
jroit,  ne  redoute  point  le  passé.  Elle  peut,  sans  contredit,  l'être 
avec  avantage  au  moment  où  un  ministre  éclairé  autant  qu'in- 
fatigable, s'est  imposé  la  tâche  de  reviser  les  anciens  programmes, 
pour  accommoder  l'enseignement  aux  besoins  nouveaux. 

Je  dois  rendre  cette  justice  aux  sociétés  d'études  qui  se 
sont  formées  sur  divers  points  de  l'ancienne  Lorraine,  que, 
sans  l'exemple  et  les  encouragements  qu'elles  ont  donnés, 
l'histoire  de  ce  pays  serait  demeurée  ensevelie  dans  la  poudre 
des  bibliothèques,  et  qu'aujourd'hui  nous  serions  ignorants  de 
nosorigineSjCommele  sont  des leursles  peuplades  indiennes  qui 
parcourent  les  prairies  de  l'Amérique  du  Nord.  Sous  le  coup 
de  la  grande  irruption  du  progrès  qui  a  date  4789,  notre 
histoire  nationale  avait  subi  un   sort  plus  fatal   que  celui 
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de  Pompéï,  car,  après  qu'elle  avait  été  engloutie  sous  les 
cendres  de  Tancien  régime,  le  nouveau  s'éiait  édifié  par-dessus. 
Pour  opérer  utilement  des  fouilles  dans  le  sous-$ol  aiosi  re- 
couvert, il  fallait  Tassociation  des  intelligences  et  le  concours 
des  volontés.  Il  fallait  que  chaque  découverte  pût  ôtre  portée 
promptement  à  la  connaissance  de  tous  ceux  qui  s'employaient 
à  TœuvTe  commune,  sinon  chacun  courait  le  risque  de  diercber. 
inutilement  ce  que  d'autres  plus  heureux  avaient  découvert. 
L'association  procurait  encore  cet  avantage,  qu'elle  faisait 
participer  les  nouveaux  adeptes  au  bénéfice  de  la  science 
acquise  ,  et  les  dispensait  de  la  sorte  des  difficultés  d'un 
apprentissage  dont  l'ennui  pouvait  les  rebuter. 

C'est  grâce  à  l'association  que  les  matériaux  ont  été  extraits, 
préparés ,  et  que  l'histoire  nationale  s'est  faite.  Tout  d'abord 
sa  connaissance  a  été  le  privilège  de  quelques  initiés,  mais 
peu  à  peu  et  insensiblement ,  ses  faits  les  plus  glorieux  sent 
entrés  dans  le  domaine  propre  aux  esprits  cultivés.  EsKe 
h  dire  que  ce  progrès  ait  été  coutiny ,  et  qu'à  la  longue  le 
public  ait  pris  sa  part  de  la  restauration  des  annales  lorraines? 
Ce  serait  se  faire  gratuitement  illusion  que  de  le  croire  :  en 
effet,  tous  les  jours  on  peut  constater  que  nos  populations 
sont  demeurées  réfractaires ,  et  que  le  progrès  s'est  arrêté  à 
cette  couche  sociale,  au-dessous  de  laquelle  il  n'y  a  encore, 
malheureusement,  ni  place  pour  les  loisirs,  im  temps  pour 
l'étude.  Les  seules  connaissances  que  possèdent  les  travailleurs» 
ils  les  doivent  aux  monuments  et  aux  statues,  dont  la  vue 
est  pour  eux  un  enseignement  quotidien. 

Nul,  si  astreint  qu'il  soit  aux  nécessités  du  labeqr  nour- 
ricier, n'ignore  que  le  superbe  et  téméraire  duc  (le  Bour- 
gogne est  tombé  sous  les  murs  de  Nancy;  mais  combieo  le 
sauraient ,  sL  la  générosité  lorraine  n'avait  érigé  ui^  croix 
funéraire  à  sa  mémoire.  S^n^slfis  ne  doit^il  pas  d'ôtre  aujour- 
d'hui connu  et  populaire,  beaucoup  moins  i  ses  bienfaits ,  sur 
le  nombre  desquels  il  y  aurais  peut-^tre  à  rabattre,  ^u'à  U 
statue  de  bronze  que  les  ttais  départements  lui  ^nt  élevée 
sur  la  principale  place  de  la  ville  de  Nancy? 
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A  ceux  qui  ne  pensemietit  pas  que  des  signes  sensibles 
aient  cette  puissance,  je  demanderai  pourquoi  les  ducs  An- 
toine et  Léopold,  tant  aimés  tous  deux  par  nos  ancêtres, 
sont,  pour  la  plupart  d'entre  nous,  des  personnages  aussi  in- 
signifiants que  les  derniers  rois  de  la  race  mérovingienne. 
Et  cependant  l'un  d'eux,  avec  une  poignée  de  Lorrains,  a 
préservé  l'Europe  occidentale  d'une  invasion  formidable, 
tandis  que  l'autre  a  mérité  que  l'historien  du  siècle  de  Louis  XIV 
^dise  de  lui  :  «  Il  est  à  souhaiter  que  la  dernière  postérité 

>  apprenne  qu'un  des  plus  petits  souverains  de  l'Europe  a 
»  été  celui  qui  a  fait  le  plus  de  bien  k  son  peuple,  et  qu'en 

>  mourant  il  a  laissé  son  exemple  à  suivre  aux  plus  grands 

>  rois.  » 

Si  la  lumière  historique  qui  s'est  faite  au  sommet  ne 
s'est  point  répandue  sur  la  masse ,  il  est  aisé  de  prévoir 
que,  tôt  ou  tard,  les  ténèbres  recouvreront  leur  empire.  Je 
veux  bien  que  les  sociétés  d'études  aient  une  existence 
assurée,  mais  quand  la  première  ardeur  sera  refroidie  par 
cela  seul  qu'il  n'y  aura  plus  ni  à  découvrir  ni  à  restaurer, 
n'est-il  pas  à  craindre  que  le  champ  de  l'histoire  nationale 
cesse  d'être  cultivé.  Déjà  il  semble  que  la  moisson  soit  faite , 
et  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  glaner  çà  et  là  quelques  épis. 
Joignez  à  cette  cause  dont  les  effets  sont  imminents,  que 
h  mode  est  changeante ,  qu'il  faut  des  nouveautés,  n'y  en 
eût-il  plus,  que  le  temps  finit  par  avoir  raison  des  choses 
qui  paraissaient  le  mieux  établies,  et  vous  toucherez  du 
doigt  que  la  décadence  des  études  nationales  est  prochaine. 

Le  moment  est  donc  venu  de  prévenir  le  danger  qui  me- 
WAce  l'héritage  lorrain.  Il  faut  que  nous  garantissions  nos 
études  contre  la  rouille  qui  les  gagne,  et  que  nous  en 
assurions  la  continuité,  en  faisant  que  le  Lotharingisme,  qui 
a  été  jusqu'ici  une  sorte  de  franc-maçonnerie,  devienne  une 
religion  du  passé  ouverte  à  tous.  Quand,  au  lieu  d'être  l'a- 
linient  de  quelques  curiosités  privilégiées ,  il  sera  devenu 
une  nourriture  populaire,  c'est-à-dire  un  enseignement  à 
tous  les  degrés,  il  s'établira,  des  sociétés  au  public,  un 
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courant  (}ni  entretiendra  la  vie  lorraine  :  au  lieu  de  se  dessécher 
dans  un  sol  qui  s'épuise ,  nos  travaux  prendront  une  vigueur 
nouvelle,  el,  de  la  vieille  souche  lorraine,  sortiront  des 
rameaux  qui  la  couronneront  de  verdure  et  se  couvriront 
de  fruits. 

Quelle  sera  ,  Messieurs ,  la  nature  de  renseignement  dont 
je  provoqiic  la  distribution?  En  demandant  quUl  soit  popu- 
laire et  donné  à  tous  les  degrés ,  je  n'entends  ni  réclamer 
l'institution  de  chaires  spéciales,  ni  surcharger  le  programme 
des  études.  Je  sais  que  nos  lycéens  ont  fort  à  faire,  et  que 
le  budget  de  Tinstruclion  publique  est  contenu  dans  d'é- 
Iroites  limites.  Je  sais  aussi  que  des  prétentions  de  ce  genre 
seraient  accueillies  avec  peu  de  faveur,  qu'à  les  élever  j'en- 
courrais le  reproche  de  glisser  dans  l'utopie ,  et  que  par  là 
je  compromettrais  la  cause  que  je  veux  servir. 

Dans  ma  pensée  ,  l'enseignement  lorrain  n'est  point  du 
ressort  de  l'État,  et,  comme  il  importe  beaucoup  plus  de 
diminuer  le  nombre  des  ignorants  que  d'augmenter  celui 
des  érudits,  je  crois  que  ses  procédés  ne  doivent  pas  être 
empruntés  à  la  tradition  universitaire.  Il  faut  avant  tout 
que  cet  enseignement  soit  gradué,  de  telle  sorte  que  cha- 
cun en  reçoive  une  part  proportionnée  à  sa  condition  et  à 
ses  aptitudes. 

Aux  plus  deshérités,  à  ceux  qui  ne  peuvent- dégager  la 
pensée  des  liens  de  l'écriture,  donnons  des  réalités  qui  tombent 
sous  le  sens ,  des  statues ,  des  bustes ,  des  colonnes  triomphales , 
des  mausolées.  Recourons  aux  inscriptions  commémoratives , 
à  l'imposition  do  noms  historiques  à  nos  rues  et  à  nos  places. 
Demandons  à  l'imagerie  de  ménager  à  nos  souveoirs  nationaax 
les  bonnes  grâces  de  l'enfance ,  en  leur  prêtant  Je  charme 
du  dessin  et  de  la  couleur.  Faisons  enûn  de  l'almanach,  qui 
est  le  livre  des  chaumières,  un  instituteur  domestique  occu- 
pant au  foyer  une  place  utile.  Sans  doute  cet  enseignement 
élémentaire  ne  produira  pas  de  savants  Lotharingistes ,  mais, 
s'il  se  propage,  il  éveillera  la  curiosité  populaire.  Il  xte  faudrait 
pas,  en  effet,  parc«  qu'il  est  humble,  révoquer  en  doute 
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son  efficacilé.  Les  monuments  ont  été,  avant  la  découverte 
de  l'imprimerie,  les  vigilants  gardiens  de  tout  ce  que  le  passé 
léguait  de  grand  et  de  glorieux.  Associant  les  hommes  il- 
lustres à  la  vie  des  générations  qui  se  succédaient ,  ils  ont 
fait  participer  le  présent  aux  vertus  et  aux  travaux  des 
âges  héroïques.  C'est  par  eux  que  la  tradition  s'est  faite, 
et  que  s'est  nouée  cette  solidarité  de  souvenirs  et  d'exemples 
qui  a  été  la  trame  du  patriotisme.  Dans  ces  temps ,  où  le 
manuscrit  était  rare  et  coûteux ,  les  artistes  taillaient  l'his- 
toire dans  le  marbre.  Les  temples,  l'Agora,  le  Forum,  les 
carrefours,  les  portes,  les  rues,  tout  parlait  des  ancêtres. 
Alors  la  patrie  était  toujours  présente,  et  les  plus  illettrés 
prenaient  place  au  banquet  de  ses  gloires.  Si  nous  pas- 
sons de  l'antiquité  aux  ténèbres  du  moyen-àgc ,  les  monu- 
ments nous  apparaîtront  comme  les  seules  clartés  qui  luisent 
pour  le  peuple.  L'histoire  qui  recommence  se  grave  dans 
la  pierre  comme  elle  s'était  taillée  dans  le  marbre.  C'est 
qu'en  tous  lieux  l'homme  est  pétri  de  la  même  argile.  Au- 
jourd'hui encore  la  France  se  couvre  de  statues;  il  semble 
que  la  plume  de  celui  qu'une  voix  auguste  a  décoré  du 
nom  d'historien  national  n'ait  pas  élevé  un  monument  assez 
vaste,  et  qu'il  faille  la  publicité  du  bronze  pour  populariser 
les  héros  de  notre  épopée  nationale. 

L'écriture  lapidaire  a  sur  le  monument  cet  avantage ,  qu'elle 
conserve  la  mémoire  de  ce  qui  ne  peut,  en  raison  de  sa 
complexité ,  revêtir  une  forme  synthétique.  Elle  est  aussi 
d'un  emploi  moins  dispendieux  et  mérite  à  ce  titre  la  fa- 
veur de  nos  édiles. 

Je  dois  à  Tauteur  des  anciennes  guerres  lorraines,  la 
connaissance  d'un  épisode  de  l'histoire  d'Épinal  qui  ferait 
envie  à  bien  des  cités.  C'était  en  1650,  sous  le  règne  du 
duc  Charles  IV.  La  Lorraine  était  à  demi  conquise.  Après 
un  dernier  siège,  qui  sera  l'élernel  honneur  des  braves  dont 
nos  Annales  ont  récemment  reproduit  les  noms,  la  ville  de 
la  Mothe  avait  été  détruite  jnsques  dans  ses  fondations.  Un 
moment,  Lignéville  avait  rendu  aux  Alérions  le  prestige  de 
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la  victoire  «  mais  la  fortune  avait  souri  de  nouveau  à  nos 
paissants  ennemis.  Rçntré  en  Lorraine  pour  y  reprendre 
les  quelques  places  qui  avaient  secoué  le  joug  de  son  maftre, 
le  maréchal  de  la  Ferté  vint  mettre  le  siège  devant  Épinal. 
Après  quelques  jours  de  tranchée  ,  son  artillerie  endommagea 
les  remparts ,  au  point  d'y  ouvrir  une  brèche  praticable:  Les 
colonels  Beru  et  Remécourt ,  qui  commandaient  la  garnison , 
résolurent  de  recevoir  les .  assaillants  de  pied  ferme.  Ils  pri- 
rent leurs  dispositions  et  attendirent  Tépée  haute.  L'ennemi 
ne  se  hâtant  pas  au  gré  de  leur  impatience ,  ils  firent  savoir 
au  maréchal  que,  s'il  ne  trouvait  pas  la  brèche  assez  large, 
ils  étaient  prêts  à  abattre  cinquante  pieds  de  muraille,  afin 
qu'il  pût  entrer  dans  la  ville  et  y  livrer  bataille.  Quelques 
heures  après,  les  soldats  de  la  Ferté  tentaient  l'escalade 
et,  dès  le  lendemain,  le  maréchal  levait  le  siège  en  prétex- 
tant de  la  rigueur  de  la  saison.  Ne  trouvez  -  vous  pas , 
Messieurs ,  qu'il  y  a  dans  ce  défi  chevaleresque  quelque 
chose  qui  honore  votre  cité  natale,  et  n'avez-vous  pas  regret 
que  ce  glorieux  épisode  demeure  ignoré  de  vos  concitoyens? 
M.  Charton  Ta  précieusement  recueilli ,  mais  ne  doit-il  l'être 
que  dans  un  livre? 

Il  est  un  genre  d'inscription  que  nos  habitudes  munici- 
pales permettent  de  prodiguer,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
l'ecourir  au  ciseau  du  graveur.  Je  veux  parler  des  noms  que 
nous  imposons  aux  rues  pour  facilitçf  les  relations  des  ci- 
toyens. Beaucoup  d'entre  eux,  après  avoir  été  historiques, 
ont  cessé  de  Tôtre ,  parce  qu'ils  rappelaient  des  faits  de  pen 
d*importance,  et  qu'à  la  longue  la  tradition ' s'est  perdue. 
D'autres  ont  été  empruntés  à  des  considérations  de  pore 
topographie,  et  s'ils  présentent  un  sens  rationnel ,  n'ap- 
prennent rien  qu'on  ne  sache;  d'autres  enfin  sont  des  saillies 
de  la  gaité  populaire.  Quelques-unes  sont  de  bon  aloi ,  mais 
le  grand  nombre  est  d'un  métal  peu  précieux.  Ne  pourrait- 
on  pas  demander  aux  corps  municipaux  que  les  noms  in- 
dignes d'être  conservés  soient  sacrifiés  aux  souvenirs  véri- 
tablement historiques?  Les  crédits  à  ouvrir  ne  grèveraient 
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pas  seosiblenient  les  budgets,  et  cette  réforme,  contre  laquelle 
je  ne  vois  pas  que  l'on  ait  jamais  élevé  d'objection  sérieuse , 
tirerait  de  Toubli  bien  des  noms  que  nos  ancêtres  ne  pro- 
nonçaient qu'avec  respect  et  gratitude. 

L'Imagerie,  au  concours  de  laquelle  j'ai  fîiit  allusion,  peut 
devenir  entre  des  mains  habiles,  un  mode  d'enseignement 
non  moins  efficace.  Vous  savez  quels  progrès  a  réalisés  sous 
vos  yeux  cette  industrie  populaire.  D'une  part ,  ses  produits 
ont  atteint  un  degré  de  perfection  tel  que  Tinduslriel  est 
devenu  un  artiste  véritable;  de  l'autre,  leur  prix  a  été  abaissé 
jusqu'aux  dernières  limites  du  bon  marché.  L'imagerie  s'est 
ainsi   élevée  jusqu'à  la  dignité    d'auxiliaire  de  la   presse. 
Pendant  que  la  chanson   de  Béranger  faisait  son   tour  de 
France  ,  gagnant  les  cœurs  et  préparant,  à  l'insu  des  hommes 
d'État,  le  vote  du  10  décembre,  l'imagerie  décorait  les  chau- 
mières de  ces  tableaux  de  batailles  dans  lesquels  rayonnait, 
au  premier   plan  ,    la  figure  du    grand  capitaine.   De  nos 
jours  nous  l'avons  vue  illustrer  les  bulletins  de  nos  armées 
avec  une  rapidité  qui  a  mis  parfois  le  Moniteur  des  com- 
munes en  défaut.  La  Société  d'Émulation  qui  a  donné  en 
4858,    aux  Imagiers  d'Épinal,  un  témoignage  de  l'intérêt 
qu'elle  porte  à  leurs  travaux,  serait  vraisemblablement  écoutée 
si ,  par  la  voix  de  son  Président ,  elle  leur  demandait  d'ap- 
pliquer leur  art  à  l'illustration  de  la  Lorraine.  En  se  ren- 
dant h  cet  appel,  MM.  Pellerin  et  Pinot  acquitteraient  une 
dette  patriotique,  et  feraient  honneur  tout  à  la  fois  à  l'in- 
dustrie qu'ils  anoblissent  et  à  la  cité  dans  laquelle  ils  trouvent 
d'ingénieux  interprètes  de  leurs  pensées.  Il  serait  superflu 
de  m'élendre  sur  l'utilité  que  l'on  peut  tirer  des  almanachs. 
Que  de  gens  n'ont  lu  de  leur  vie  que  dans  ces  livres,  dont 
le  commerce  confie  malheureusement  la  composition  h  des 
écrivains  sans  valeur  I  Ce  serait  à  tous  égards  bien  mériter 
du  peuple  des  campagnes ,  que  de  remplacer  ces  mercenaires 
par  des  hommes  de  cœur,  ayant  du  goût  et  sachant  écrire. 

Ces  divers  modes  de  l'enseignement  primaire  passés  en 
revue ,  j'ai ,  Messieurs,  h  indiquer  brièvement  quels  peuvent 
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ôtre ,  sous  voire  direction ,  ceux  du  second  degré.  Il  oe 
s*agit  plus  d'éveiller  la  curiosité  populaire,  mais  bien  de  la 
tenir  en  haleine.  Aux  signes ,  aux  inscriptions ,  aux  images, 
il  faut  substituer  le  livre;  s'il  est  fait,  aviser  aux  moyens 
de  le  répandre,  sinon  nous  mettœ  à  Tœuvre,  car  ici  la 
tâche  nous  incombe.  Je  n'éprouve  aucun  embarras  k  con- 
fesser publiquement  que  nous  n'avons  pas  encore  une  histoire 
do  Lorraine  à  mettre  dans  les  mains  de  nos  élèves. 

L'œuvre  de  M.  Digotest  assurément  aussi  savante  et  aussi 
complète  qu'aucune  de  celles  qu'a  édifiées  la  science  béné- 
dictine ,  mais  précisément  parce  qu'elle  est  vaste  et  monumen- 
tale, je  doute  que  le  public  se  ia  rende  jamais  familière. 
L'archéologie,  qui  en  est  la  charpente,  n'est  point  d'ailleurs 
suffisamment  recouverte  par  les  ornements  du  récit.  Pour  un 
savant,  oe  défaut  n'est  qu'un  gage  d'exactitude  et  constitue 
un  mérite.  J'appréhende  qu'il  ne  soit  pour  le  grand  nombre 
des  lecteurs  un  motif  d'éloignement. 

Le  précis  de  M.  Leupol  se  recommande  par  d'heureuses 
qualités  de  narration  et  de  style ,  mais  de  bons  juges  le 
tiennent  pour  insuiOQsant.  C'est  au  reste  l'opinion  de  l'aoteur 
lui-même,  car,  en  ce  moment,  il  prépare  une  édition  dans 
laquelle  il  veut  combler  les  lacunes  de  son  premier  travail. 

Si  M.  de  Sainl-Mauris  s'était  apprécié  à  la  juste  valeur  que 
lui  reconnaissent  ses  amis,  il  eût  écrit  le  livre  que  nous 
attendons.  Il  est  regrettable  que  cet  éminent  Lolbaringisle 
ait  été  découragé  par  Téclatant  succès  de  M.  d'Haussonvilie , 
et  qu'il  se  soit  contenté  de  ne  publier  qu'une  série  d'études. 
Son  travail  est  à  coup  sûr  estimable  entre  tous,  mais,  ainsi 
que  lui-même  s'en  explique ,  il  est  destiné  à  éveiller  raltenlion 
du  lecteur  plutôt  qu'à  l'instruire. 

L'histoire  de  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France  a* 
étendu  les  conquêtes  du  Lotharingisme  au  ddà  des  fron- 
tières lorraines.  L'auteur,  qui  excelle  dans  l'art  de  raconter, 
possède  aussi  le  don  d'embrasser  à  la  fois  les  hautes  vues 
de  rhisloire,  et  de  descendre  avec  goût  jusqu'aux  m^us 
détails.  En  outre  ses  infatigables  et  laborieuses  recherches 
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lui  ont  permis  d'éclaircir  certaines  parties  de  Thistoire  de 
Lorraine  restées  jusqu'alors  obscures.  Le  charme  propre  à 
celte  œuvre  magistrale  se  rencontre  dans  TJieureuse  alliance 
de  l'art  de  l'historien  à  la  science  de  l'archéologue.  Le  sque- 
lette a  été  patiemment  étudié ,  mais ,  au  lieu  de  le  laisser 
à  nu  ,  l'artiste  l'a  recouvert  de  muscles  et  lui  a  rendu  la  vie. 

M.  d'Hausson ville  a  ouvert  la  voie  dans  laquelle  les 
Lotharingistes  ont  à  entrer,  s'ils  veulent  que  leurs  efforts 
soient  couronnés  de  succès.  Trop  longtemps  l'archéologie  a 
usurpé  la  place  de  l'histoire  au  détriment  du  progrès  des 
éludes,  du  public,  des  sociétés  et  des  écrivains  eux-mômes» 
Il  importe  que  désormais  elle  ne  soit  plus  considérée 
comme  un  but ,  mais  seulement  comme  un  moyen ,  qu'elle 
s'ingénie  à  se  dissimuler  au  lieu  de  chercher  à  se  produire, 
en  un  mot  qu'elle  redevienne  un  auxiliaire.  Du  jour  où 
les  sociétés  d'études  auront  pris  l'initiative  de  cette  réforme, 
l'histoire  gagnera  au  Lotharingisme  ceux  que  Tarchéologie 
en  détournait. 

Un  éminent  Ministre  nous  a  ouvert  les  bibliothèques 
scolaires  :  h  nous  de  mettre  à  prolit  ce  puissant  moyen  de 
publicité  t  en  nous  appliquant  à  écrire  pour  tout  le  monde. 
L'assurance  qui  nous  est  donnée  d'être  lus  est  une  mise  en 
demeure  à  laquelle  il  est  urgent  que  nous  déférions,  si  nous 
ne  voulons  qu'on  nous  reproche ,  à  bon  droit ,  de  faire  montre 
d'un  patriotisme  impuissant  ou  de  convention.  Les  sociétés 
lorraines  peuvent,  en  vue  de  stimuler  le  zèle  de  ceux  qui 
recherchent  leurs  suffrages,  mettre  en  commun  leurs  res- 
sources, afin  que  les  récompenses  offertes  soient  propor- 
tionnées au  labeur  des  lauréats ,  et  que  la  perspective  de  les 
,  obtenir  augmente  le  nombre  des  concurrents.  La  décision 
ministérielle  et  celle  du  conseil  académique ,  auquel  je  suis 
heureux  d'avoir  l'occasion  de  réitérer  ici  l'hommage  de  la 
reconnaissance  lorraine,  m'enliardissent  à  proposer  l'insti- 
tution de  primes  h  décerner  annuellement  aux  professeurs 
des  ^oles  normales  qui  auraient  réussi  à  organiser  des  cours 
d'histoire  de  Lorraine,  en  dehors  des  leçons  réglementaircsi 
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Celte  mesure  ,  que  Tautorité  académique  ne  se  refusera  pas  à 
favoriser,  dans  la  limite  rationnelle  des  exigences  scolaires , 
aurait  pour  effet  précieux  d'associer  à  notre  œuvre  les  jeunes 
instituteurs  qui,  plus  tard ,  dans  les  écoles  primaires,  seraient 
à  môme  de  continuer  utilement  la  propagande  nationale. 

Si  les  règlements  de  nos  lycées  ne  permettent  pas  que  les 
élèves  soient  distraits  du  programme  de  leurs  études,  nous 
avons  la  ressource  de  provoquer  le  concours  des  directeurs 
d'établissements  libres.  Lorrains  pour  la  plupart ,  j*ai  la 
conviction  qu'ils  répondront  à  notre  appel ,  et  que,  loin  de  se 
plaindre  d'un  surcroit  de  travail,  les  jeunes  gens  nous  sauront 
gré  d'avoir  déterminé  leur  initiation  h  l'histoire  du  pays. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  moyens  que  nous  pouvons  em- 
ployer pour  conjurer  l'indifférence  de  nos  compatriotes.  S'il 
m'était  donné  d'avoir  réussi  à  vous  convaincre ,  je  m'esti- 
merais trop  heureux ,  car  avant  d'atteindre  l'âge  viril , 
j'ignorais  tout  ce  que  je  voudrais  aujourd'hui  enseigner  aux 
plus  humbles,  et  cette  ignorance,  dont  j'ai  rougi  souvent,  me 
pèse  encore  comme  le  remords  d'une  mauvaise  action.  Quand 
on  est  issu  d'une  noble  race ,  c'est  un  devoir  d'honneur 
que  de  veiller  sur  le  dépôt  des  souvenirs  domestiques.  L'o- 
pinion n'approuve  point  qu'on  y  manque ,  et,  si  démocratique 
qu'elle  tende  à  se  faire,  je  doute  que  jamais  elle  encourage 
ces  répudiations  immorales  qui  atteignent  les  sentiments  de 
famille  dans  leur  source  sacrée.  Nous  tous.  Messieurs,  qui 
avons  le  sang  lorrain,  nous  sommes  de  noble  race.  On 
disait  de  nos  ducs  qu'auprès  d'eux ,  les  autres  princes  pa- 
raissaient peuple;  Napoléon  a  dit  de  nos  pères  qu'ils  étaient 
les  meilleurs  soldats  de  la  grande  armée  I 

Tandis  que  je  cède  au  mouvement  d'une  fierté  légitime, , 
j'entends  une  voix  sévère  qui ,  au  nom  de  la  France ,  me 
demande  compte  du  but  que  je  poursuis.  Réveiller  dans 
les  cœurs  le  souvenir  de  l'ancienne  patrie ,  c'est,  selon  elle, 
raviver  un  patriotisme  contre  lequel  proteste  l'acte  de  réunion; 
c'est  affaiblir  le  sentiment  national  et  compromettre  l'unité 
politique,  en  jetant  dans  les  institutions  littéraires  le  poison 
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du  fédéralisme,  qui  déjà  se  répand,  môle  à  l'esprit  de  dé- 
centralisation. Depuis  4789,  il  n'y  a  plus  de  provinces, 
mais  une  seule  France,  indivisible  dans  l'afTection  de  ses 
enfants,  comme  dans  son  génie  et  son  sol.  Le  sacrifice  des 
nationalités  secondaires  a  été  consommé  sur  l'autel  de  la 
patrie.  Prétendre  renouer  une  tradition  solennellement  in- 
terrompue équivaut  à  manifester  des  regrets,  et  ne  revient 
â  rien  moins  qu'à  exhumer  un  fantôme  qui  peut,  à  un 
moment  donné,  servir  de  prétexte  aux  rancunes  dont  le 
trésor  continue  à  s'amasser  au  delà  du  Rhin. 

Voilà,  Messieurs,  l'objection  à  laquelle  je  dois  répondre, 
sous  peine  de  paraître  acquiescer  à  la  grave  accusation  qu'elle 
récèle.  Est-il  vrai  que  le  lotharingisme  soit  une  réaction  , 
qu'il  implique  des  regrets  factieux  et  qu'il  menace  d'étouffer, 
en  se  développant ,  les  sentiments  d'affection  que  nous  de- 
vons nourrir  pour  la  patrie  Française? 

Si  la  Lorraine  avait  été  réunie  à  la  France  comme  l'infor- 
tunée Pologne  l'a  été  à  la  Russie,  si  au  lieu  de  s'éteindre 
d'elle-même,  sa  nationalité,  encore  vivace,  avait  été  violemment 
tranchée  dans  sa  tige,  si  enfin  des  flots  de  sang  et  d'iniquité 
avaient  été  répandus,  je  comprendrais  que  le  Gouvernement 
empêchât  l'étincelle  de  luire  sous  la  cendre.  N'ayant  pour 
titres  de  possession  que  la  conquête ,  la  violence  ou  la  fraude , 
il  aurait  à  redouter  le  témoignage  de  l'histoire,  et  devrait  dès 
lors  en  proscrire  le  libre  enseignement.  Tel  n'est  pas ,  à 
Dieu  ne  plaise ,  le  rôle  de  îa  France  dans  nos  contrées  lor- 
raines. Il  est  vrai  que  jadis  ses  ministres,  mal  conseillés 
par  une  ambition  prématurée,  exercèrent  sur  notre  pays  une 
pression  illégitime  qui  produisit  des  effets  douloureux ,  mais 
ces  injustices  ne  se  renouvelèrent  point  au  siècle  dernier.^ 
La  réunion  fut  préparée  en  4737  par  des  traités  réguliers,  de 
la  manière  la  plus  honorable  à  la  fois ,  et  pour  la  dynastie 
de  Gérard  d'Alsace,  à  laquelle  on  assurait  le  premier  trône 
de  l'Europe ,  et  pour  le  peuple  lorrain  lui-même ,  à  qui  on 
accordait  le  maintien  de  toutes  ses  vieilles  institutions  na- 
tionales', en  même  temps  qu'une  dernière  souveraineté  ho- 
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noriGque.  Et  lorsqu'on  1766,  la  Lorraine  entra  dans  la 
famille  française  ,  elle  y  arriva  comme  une  sœur  bien  aimée, 
sous  le  sceptre  d'un  prince  qui  avait  époUsé  la  fille  de  son 
dernier  duc.  Aussi,  quand  Theure  du  dévouement  eût  sonné, 
la  France  recueillit-elle  le  prix  de  la  conduite  généreuse  qu'elle 
avait  tenue  depuis  cinquante  ans,  conduite  qui  avait  fait 
oublier  toutes  les  injustices  antérieures,  et  n'avait  plus  laissé 
subsister  que  les  sympathies  primitives,  naturelles  entre 
peuples  d'origine  Gauloise. 

Alors  que  les  cendres  de  la  nationalité  étaient  encore 
chaudes,  on  vit  les  bataillons  lorrains  se  précipiter  à  la 
défense  de  la  frontière ,  et  celui  qui  eût  connu  l'avenir  eût 
pu  compter,  dans  leurs  rangs,  jusqu'à  huit  maréchaux  de 
France.  On  vit  aussi  le  département  des  Vosges  mériter  la 
palme  du  civisme,  en  acquittant,  le  premier,  les  contribu- 
tions de  guerre. 

n  semblait  que  les  Lorrains  fussent  jaloux  de  prouver  à 
la  patrie  adoptive  que,  s'ils  avaient  eu  du  fer  pour  leurs 
ennemis ,  ils  avaient  réservé  pour  leurs  frères  l'or  d'un  dé- 
vouement ^ans  égal.  Comme  ils  avaient  pris  les  armes  les 
premiers,  ils  ne  les  déposèrent  qu'à  l'heure  suprême ,  après 
que  l'Empereur  les  eût  déliés  de  leurs  serments. 

Du  sol  avaient  surgi  des  bandes  héroïques.  Tandis  que 
le  canon  de  Montmirail  retentissait  encore ,  les  partisans 
couronnaient  les  crêtes  des  Vosges,  et,  conduits  par  Brice, 
en  faisaient  les  Thermopyles  de  la  France.  L'ennemi  tombait 
sous  le  plomb  des  Lorrains,  alors  que  les  défections  avaient 
lieu ,  et  que  l'ordre  était  donné  d'abaisser,  devant  le  drapeau 
blanc,  les  vives  couleurs  de  la  démocratie.  Voilà  quels  ont 
été  nos  pères,  et  quelle  est  ma  réponse  à  des  accusations 
irréfléchies  dont  vous  ferez  justice  en  les  méprisant. 

Il  est ,  Messieurs ,  un  sentiment  qui  grandit  avec  le  pro- 
grès de  la  civilisation ,  c'est  celui  qui  faisait  dire  au  poète 
Térencc  :  je  suis  homme,  et  rien  de  ce  qui  est  humain  ne 
m'est  étranger.  Le  Christianisme  a  fécondé  ce  germe  éclos 
flans  le  nrnr  d'un  osrinvo  romain.   Pins  no\\>  nllons-ct  plus 
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nous  avons  conscience  que  les  hommes  sont  des  frères,  que 
lai  guerree  si  impie ,  et  que  le  temps  approche,  où ,  la  volonté 
divine  prévalant,  la  paix  régnera  sur  la  terre.  Si  un  so- 
phiste venait  vous  dire  que  le  patriotisme  soufffe  de  cet 
épanouissement  du  verbe  divin  dans  nos  &mes ,  et  que  ta 
raison  d'État  vous  prescrit  de  sacrifier  la  meilleure  part  de 
vous-mêmes ,  vous  répondriez ,  à  n'en  pas  douter,  que  les 
affections  légitimes ,  loin  de  s'exclure,  se  fortifient  l'une  par 
Tautre ,  qu'il  y  a  dans  le  cœur  humain  un  inépuisable  trésor 
de  charité,  et  que  les  meilleurs  citoyens  sont,  à  toul  prendre, 
ceux  qui  aiment  le  plus  leurs  proches  par  le  sang ,  leur 
ville  natale,  la  province  qui  a  été  le  berceau  de  leurs  an- 
cêtres, l'humanité  qui  est  la  grande  patrie  de  l'avenir,  et, 
au-dessus,  Dieu ,  par  qui  tout  commence  et  en  qui  tout  finit. 

Messieurs , 

Quand  j'ai  dit  que  le  zèle  se  ralentissait  et  que  j'ai  fait  le 
procès  de  l'archéologie ,  ce  n'est  point  votre  Société  que  j'avais 
en  vue.  Loin  que  vous  vous  soyez  laissés  aller  à  l'indifférence 
que  j'ai  voulu  combattre,  je  puis  dire,  sans  blesser  en  rien 
la  vérité,  que  vous  avez  toujours  bien  mérité  de  la  patrie 
lorraine ,  et  que  vos  Annales  soni  justement  appréciées  par 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  son  histoire. 

Il  me  reste  à  souhaiter  la  bien-venue  aux  nouveaux  au- 
xiliaires,  que  vous  avez  été  heuceux  de  vous  adjoindre  dans 
le  cours  de  cette  année ,  et  aussi ,  car  la  mort  n'a  point 
épargné  nos  rangs,  à  payer  ua  j.uste  tribut  à  la  mémoire 
de  ceux  qui  nous  ont  éèé  ravis. 

Vous  avez  donné  l'unanimité  de  vos  suffrages  : 

Â  M.  Ghavanne ,  liceneié  oa  droit ,  qui  a  renoncé  à  pour- 
suivre kk  carrière  de  la  nkagislrature  pour  se  ixer  au  milieu 
de  nous,  et  faire  profiter  notre  agriculture  des  avantages  de 
la  science  qu'il  a  acquise,  en  présidant  aux  travaux  du 
Comice  agricole  de  Jussey  ; 

A  MM.  Bailly,  cultivateur  à  Saint-Maurice  ,  Lebœuf ,  sous- 
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directeur  de  la  ferme-école  de  Lahayevaux ,  Perdrix ,  agri- 
culteur à  Bazoilles,  tous  trois  lauréats  de  nos  derniers 
concours  ; 

A  M.  le  docteur  Blatin  ,  vice-président  de  la  Société  pro- 
tectrice des  animaux,  auteur  de  nombreux  ouvrages; 

A  M.  Bourguin,  secrétaire  de  la  môme  Société,  auteur 
aussi  d*ouvrages  estimables  ; 

A  M.  Just  Pidancet,  conservateur  du  musée  de  Pofigny, 
secrétaire  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la 
même  ville; 

A  M.  Giraud ,  président  du  tribunal  de  Niort ,  ainsi  que 
de  la  Société  d'agriculture  des  Deux-Sèvres. 

Deux  de  nos  collègues  ,  MM.  Ferry  et  de  Clérarobault , 
ont  eu  à  cœur,  en  nous  quittant,  de  ne  pas  rompre  les  liens 
qui  les  attachaient  à  notre  Société.  De  membres  titulaires, 
ils  sont  devenus  membres  correspondants.  Notre  vœu  à  tous, 
est  qu'ils  se  souviennent  de  nous  et  qu'un  jour  ils  nous 
soient  rendus. 

Nous  avons  perdu  à  jamais ,  et  sans  espoir  de  retour  ici 
bas,  deux  de  nos  membres  associés  libres  :  M.  Gaulard, 
ancien  professeur  à  l'école  normale,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Mirecourt ,  et  M.  d'Uennezel ,  ancien  membre 
du  Conseil  général  des  Vosges.  M.  Gaulard  était  un  homme 
simple  parce  qu'il  était  bon ,  et  modeste  parce  qu'il  était 
savant.  Ses  élèves  qui,  en  quittant  les  bancs  de  l'école,  de- 
venaient ses  amis ,  conserveront  longtemps  le  souvenir  de  sa 
mémoire.  M.  d'Hennezel  a  rendu  au  département  des  Vosges 
des  services  qu'il  eut  continués ,  si  les  infirmités  de  la  vieil- 
lesse ne  lui  avaient  fait  une  loi  de  renoncer  à  la  vie  publique. 
Voulant  faire  le  bien  jusqu'au  dernier  moment,  il  consena 
les  fonctions  de  maire  de  la  commune  de  fiettoncouri ,  et 
les  regrets  exprimés  sur  sa  tombe  disent  éloquemment  qu'il 
en  a  été  le  bienfaiteur. 

Ce  ne  sont  pas,  hélas l  les  seuls  adieux  que  j'aie  à  faire. 
Au  moment  où  nous  reprenions  nos  travaux ,  M.  Schœll- 
Dollfus  nous  <^t<iit  enlcvô.   Il   était  des  noires  depuis  douze 
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ans  ;  c*est  dire  que  Tamitié  avait  resserré  les  liens  qui  rat- 
tachaient à  notre  société ,  et  qu'en  perdant  ce  collègue,  nous 
avons  été  atteints  dans  nos  sentiments  les  plus  intimes. 

Je  ne  vous  redirai  point  les  pieuses  paroles  que  votre 
Secrétaire  perpétuel,  M.  Lebrunt,  a  prononcées  sur  cette 
tombe  fermée  d*hier  seulement.  Ce  serait  réveiller  une  dou- 
leur que  le  temps  n*a  point  encore  assoupie.  Je  craindrais, 
en  le  faisant,  d'attrister  plus  qu'il  ne  convient  cette  fête  de 
rétude,  à  laquelle  vous  avez  convié  une  assemblée  dont  la 
bienveillante  attention  a  été  pour  moi  une  récompense  aussi 
douce  qu'inespérée. 
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RAPPORT 


4e  1» 
GOHIUSSION  GHARGiE  PAR  U  SOCIETE  DtHUUTlQN  DES  VOSfiES 

DE  LA 

VISITE  DES  FERMES 

dans  rarrondissement  de  R^niremont , 

POOR  L'ANHÉE  1813, 

PAR  M.  CHAVANNE, 

Membre  litolaire. 


Messieurs  , 

Je  viens  vous  parler  d'agriculture ,  Tordre  du  jour  le  veut 
ainsi  :  mais  comment,  après  le  compte  rendu  si  plein  d'intérêt 
que  vous  venez  d'entendre ,  puis-je  espérer  de  captiver  votre 
attention?  On  vous  a  parlé  de  travaux  historiques  entrepris 
sur  tous  les  points  pour  éclairer  le  passé ,' glorieux  entre  tous, 
de  notre  beau  pays  :  or  pour  nous  autres  Lorrains ,  qui  avons 
l'orgueil  de  penser  que  l'histoire  écrite,  par  un  homme  supé- 
rieur, d'un  pays  qui  a  donné  à  la  France  Jeanne  d'Arc , 
la  grande  inspirée  du  patriotisme  ;  les  Guise ,  ces  aventuriers 
de  génie ,  cette  famille  unique  dans  l'histoire ,  que  Chateau- 
briand a  nommés  les  véritables  rois  de  leur  temps;  Chevert , 
l'héroïque  enfant  trouvé ,  précurseur  de  la  glorieuse  phalange 
des  grands  plébéiens  de  la  République  et  do  l'Empire  ;  Drouot , 
Victor,  Oudinot,  Gouvion  de  Saint-Cyr,  Lassalle,  Gérard, 
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Lobeau ,  Ncy ,  ce  brave  des  braves ,  et  tant  d'autres  ijue  je 
me  fatiguerais  de  vous  nommer;  quecetfe  histoire,  disons- 
nous  ,  sera  le  plus  éclatant  fleuron  de  nos  annales  françaises, 
nous  ne  pouvons  entendre  évoquer  les  gestes  de  nos  pères 
sans  que  tout  autre  intérêt  »  si  grand  qu*il  puisse  être, 
disparaisse  absorbé  par  le  sentiment  du  patriotisme  Iprrain.  — 
J*ai  donc  besoin  de  toute  votre  indulgence,  et,  si  vous  voulez 
bien  me  raccorder,  je  vous  promets ,  en  retour ,  de  ne  la  pas 
mettre  à  une  épreuve  trop  prolongée.  • 

Avant  de  vous  parler  de  chacun  de  vos  lauréats  en  par-  . 
ticulier,  votre  Commission  d'enquête  agricole  a  besoin  de 
vous  faire  part  de  Timpression  générale  qui  lui  est  restée. 
Il  faut  le  dire,  en  tenant  compte  de  la  différence  des  moyens 
à  la  disposition  des  concurrents,  chez  tous  elle  a  trouvé  de 
rintelligfence  unie  à  un  travail  opiniâtre  et  persévérant  pour 
dompter  une  nature  qui  ne  donne  que  ce  qu'on  lui  arrache 
par  la  force;  ici  des  transports  de  terre  pour  convertir  en 
prairies  fécondes  des  mares  d'où  s'exhalent  en  été  des  miasmes 
putrides,  là  des  travaux  de  nivellement  opérés  avec  discer- 
nement, et  économiquement  faits;  ailleurs,  l'extraction  de 
rochers  souvent  énormes  dont  les  fragments  symétriquement 
arrangés  dessinent  ces  morceaux  de  champs  de  toutes  dimen- 
sions, qui  s'étagent  à  toutes  les  hauteurs,  affectent  les  formes 
les  plus  variées,  et  qui,  semés  en  seigle,  tranchaient,  lors 
de  notre  excursion ,  par  la  couleur  de  leurs  épis  mûrs ,  sur 
la  verdure  des  pâturages  non  moins  bizarrement  dessinés 
et  les  teintes  grisâtres  àes  rochers,  et  donnaient  â  tout  cet 
ensemble  un  aspect  réjouissant,  dont  nos  chemins  de  fer  vul- 
gariseront bientôt  les  beautés  trop  peu  connues  au  dehors- 
Partout  dans  celte  forte  population  de  nos  montagnes,  do 
l'activité,  de  l'énergie,  de  la  persévérance.  On  peut  dire  d'elle 
qu'elle  n'a  point  manqué  à  sa  tâche ,  et  qu'elle  arrive  par  la 
constance  à  dominer  les  difficultés  de  toutes  sortes  que  la 
nature  du  terrain  et  l'âprelé  de  son  climat  lui  opposent  en 
vain  :  partout  et  incessamment  le  désort  aride  recule  devant 
çlle,  la  suite  de  ce  rapport  en  sera  la  justification. 
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GRANDES  PRIMES  DU  GOUVERNEMENT  ATTRIBUEES 
A  L'ARRONDISSEMENT  DE  REMIREMONT. 

M*  Guerre  9  a  la  ferme  des  Molières,  à  Plombières* 

Depuis  une  dizaine  d'années  M.  Guerre  a  pris  la  culture 
d'une  propriété  à  l*état  d'abandon  située  à  la  porte  de  Plom- 
bières. Il  a  d'abord  fait  construire  des  bâtiments  commodes, 
spacieux,  bien  distribués.  Il  a  convenablement  disposé  les 
fumiers,  de  manière  à  les  pouvoir  arroser  à  volonté,  à  faire 
écouler  le  purin  dans  les  terrains  en  aval,  et,  pour  cela,  convertis 
en  prairies  au  moyen  de  nivellement  et  de  rigoles  trans- 
versales ,  chargées  de  conduire  Teau ,  sans  la  laisser  se  perdre^ 
sur  un  coteau  extrôment  rapide,  au  sommet  duquel  M.  Guerre 
a  établi  un  réservoir  qui  fournit  à  l'arrosage.  11  s'est  mis  à 
défricher  avec  énergie,  à  transporter  des  milliers  de  voitures 
de  pierres,  dont  une  partie  lui  a  servi  à  ses  constructions, 
puis,  au  moyen  d'instruments  perfectionnés,  a  remué  pro- 
fondément un  sol  qui  ne  l'avait  jamais  été  qu'à  la  surface. 
Toutes  ces  avances  faites  à  la  terre  ont  porté  leurs  fruits  : 
nous  avons  vu  en  juillet  dernier  des  beaux  produits  en  cé- 
réales, qui  démontrent  l'utilité  des  travaux  de  M.  Guerre  et 
leur  bonne  direction.  En  engageant  immédiatement  un  capital 
considérable,  M.  Guerre  est  allé  plus  vite  dans  la  voie  des 
améliorations  et  du  produit  brut,  mais  les  dépenses  faites  par 
lui  ne  sont  pas  encore  couvertes  :  nul  doute  au  surplus 
qu'avec  de  la  persévérance  et  en  continuant  les  mêmes  erre- 
ments, M.  Guerre  n'atteigne  ce  but  et  n'arrive,  en  fin  de 
compte,  à  l'objet  que  l'on  doit  toujours  se  proposer  en  agri- 
culture, à  savoir  l'augmentation  de  valeur  de  la  propriété. 
Son  étendue  est  de  20  hectares,  dont  moitié  en  prairies 
naturelles  établies   sur  le  versant  d'une  côte  extrèmemenl 
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inclinée.  Nous  vous  proposons  de  décerner  h  M.  Guerre  une 
médaille  en  vermeil  et  une  prime  de  deux  cent  cinquante 
francs. 

M*  Laurent  9  Emile  ^  à  Reiniremout. 


A  trois  kilomètres  de  la  ville,  sur  la  roule  du  Val-d*Ajol, 
M.  Laurent  fait  valoir  par  lui-même,  depuis  plus  de  neuf 
années ,  une  petite  ferme  de  treize  hectares  d'un  seul  tenant, 
formée  d*un  sol  siliceux,  mélangé  de  petits  cailloux,  avec  un 
sous-sol  analogue  très-dur  et  peu  perméable,  sorte  de  poudingue 
en  décomposition  que  Ton  rencontre  assez  fréquemment  dans 
les  sous-sols  de  la  vallée  de  la  Moselle  :  la  couche  arable 
sablonneuse  est  d'épaisseur  très-variable.  En  prenant  cette 
ferme,  qui  avait  été  épuisée  par  une  mauvaise  culture, 
M.  Laurent  a  d'abord  fait  comme  tout  le  monde,  afin  d'apprendre 
la  pratique  du  métier,  pour  faire  mieux  ensuite  que  les 
autres  en  ajoutant  à  leur  expérience  le  fruit  de  ses  observations 
personnelles.  C'est  en  procédant  avec  cette  sagesse,  qu'il  est 
arrivé  successivement  à  convertir  en  prairies  naturelles  les 
trois  cinquièmes  de  sa  ferme  qu'il  remet  en  terres  arables 
chaque  cinq  ou  six  années ,  et  qu'il  est  parvenu  ,  en  suivant 
une  progression  régulière  et  continue,  à  produire  des  récoltes 
meilleures  d'année  en  année  et  à  obtenir,  en  4863,  1,860 
gerbes  seigle  et  avoine,  quand  il  n'en  obtenait  que  800  en 
1856;  les  fourrages  ont  aussi  notatlement  augmenté,  il  en 
est  résulté  que  les  constructions,  autrefois  suffisantes,  doivent 
être  incessamment  doublées  pour  satisfaire  aux  besoins  actnels. 

On  le  voit,  dans  le  système  d'amélioration  de  la  terre, 
M.  Laurent  ne  lui  a  fait  d'autres  avances  que  celles  de  son 
temps,  de  son  intelligence  et  de  ses  soins,  attendant,  pour 
construire  des  bâtiments  plus  convenables,  que  ses  améliorations 
agricoles  les  rendissent  insuffisants  et  qu'ils  devinssent  par 
là  un  obstacle  à  des  progrès  ultérieurs.  Sans  nous  prononcer  sur 
la  supériorité  de  l'un  ou  l'autre  système,  nous  aurons  à  louer 
chez  M.  Laurent,  non  pas  seulement  une  pratique  éclairée 
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mais  ce  qui  est  plus  rare  chez  nous,  la  persévérance.  Nous 
vous  proposons,  en  conséquence,  de  donner  à  M.  Emile 
Laurent  une  médaille  de  l'»  classe  et  une  prime  de  deux 
cents  francs. 

M>  Lecoanet,  Antoine  9  d'Ëloyes. 

M.  Lccoanet  possède,  depuis  17  ans,  une  petite  féculcrie 
montée  très-économiquement  par  lui-même.  Autour  de  son 
établissement,  et  grâce  aux  bénéfices  qu'il  en  a  retirés,  il  a 
acheté  des  terrains  entièrement  stériles,  les  a  nivelés,  assainis, 
nettoyés,  puis  transformés  en  prairies  d'une  abondance  peu 
commune.  Pour  arriver  h  ce  résultat,  il  a  creusé  un  réservoir 
considérabledansla  partie  supérieure,  pour  emmagasiner  toutes 
les  eaux  en  amont  et  les  fournir  à  volonté  à  son  usine,  puis,  à 
leur  sortie ,  et  afin  d'éviter  les  graves  inconvénients  provenant 
d'un  excès  de  saturation  par  les  résidus  de  fécule,  il  les 
mélange  en  les  étendant  avec  des  eaux  pures^venant  d'une 
autre  direction,  avant  de  les  conduire  sur  ses  prés  par  des 
rigoles  habilement  dirigées  :  c'est  ainsi  qu'avec  3  hectares  50 
ares  de  prés ,  il  parvient  à  nourrir  abondamment  un  cheval , 
sept  vaches  et  quelques  moutons  :  il  possède  dans  la  plaine , 
et  par  parcelles  divisées  d'inégales  dimensions,  3  hectares 
30  ares  de  champs.  Ici  l'association  de  l'industrie  avec  l'agri- 
culture produit  des  résultats  qu'isolément  elles  seraient  hors 
d'état  de  fournir.  Votre  Commission  vous  propose  de  décerner 
à  M.  Lecoanet  une  prime  de  cent  cinquante  francs,  et  une 
médaille  de*  première  classe. 

M.  Jolcy^  adjoint  au  Tholy» 

Depuis  U  ans ,  ce  propriétaire  a  successivement  acheté  par 
parcelles ,  aujourd'hui  réunies ,  environ  8  hectares ,  dont  6  en 
prés  et  2  en  terres  arables  qui  produisent  des  pommes  de  terre , 
du  seigle  et  de  l'avoine  :  le  tout  lui  coûte  environ  U  mille 
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francs.  Comme  chez  tous  nos  autres  concurrents ,  mais  peut- 
être  sur  une  plus  grande  échelle,  il  y  a  eu  défrichement,  ex- 
traction des  roches  qui  couvraient  presque  entièrement  la 
surface,  nivellement,  drainage  des  terrains  supérieurs  qu'il 
a  assainis,  et  dont  il  conduit  les  eaux  dans  les  parties  infé- 
rieures. Le  produit  annuel  d'un  fourrage  aromatique  excellent 
est  estimé  à  20,000  kilogrammes,  suffisant  à  la  nourriture  de 
huit  vaches  de  moyenne  taille  en  bon  état.  Nous  avons  vu 
dans  cette  étable  deux  vaches  castrées,  que  le  propriétaire 
appréciait  beaucoup  :  le  drainage  est  en  pierres,  bien  exécuté 
et  bien  dirigé.  Ajoutons  en  môme  temps,  comme  explication  et 
à  la  louange  de  M.  Joley,  que  la  quantité  énorme  de  roches 
qu'il  a  extraites  lui  ont  servi  à  différentes  constructions  dont 
il  était  Tenlrepreneur.  M.  Joley,  croyons-nous ,  par  son  intel- 
ligence et  son  travail,  mérite  une  distinction  que  votre  Com- 
mission vous  propose  de  fixer  en  lui  donnant  une  prime  de 
<50  francs  et  une  médaille  de  première  classe. 

M.  Georgel^  du  Syndicat*de-Saint-Ainé« 

M.  Georgel  possède  46  hectares  de  prés  et  champs,  4  hectares 
de  bois.  Ses  travaux  consistent  en  :  repeuplement  de  bois  par 
un  semis  de  sapin  et  repiquement  de  môme  essence  ;  dé- 
frichement de  plusieurs  parties,  emploi  des  roches  qui  en 
provenaient  pour  combler  des  inégalités;  saignées  pour  assainir 
les  parties  trop  humides  à  la  surface  seulement;  drainage  en 
pierres  pour  les  parties  dont  l'humidité  a  trop  de  profondeur; 
construction  de  deux  bassins  avec  revêtement  en  maçonnerie 
sèche,  et  pertuis  à  portière  mobile  pour  recueillir  les  eaux 
qui  découlent  du  drainage  des  terrains  supérieurs,  et  les 
fournir  selon  les  besoins  aux  prés  inférieurs  :  ces  travaux 
non  encore  terminés  ont  pourtant  fourni  de  beaux  résultats, 
et  donnent  à  la  propriété,  d'un  seul  contexte,  une  apparence 
de  richesse  qui  se  retrouve  aussi  dans  les  bâtiments  'de  la 
ferme;  un  beau  bétail  entretenu  à  l'écurie  où  nous  avons 
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compté  neuf  grosses  vaches.  Votre  Commission  vous  propose 
do  décerner  à  M.  Georgel  une  médaille  de  première  classe 
et  une  prime  de  100  francs. 

CHAPITRE  IL 


PRIMES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

M.  Lej^ay^  Nicolas-Joseph,  à  Jarménih 

M.  Legay,  de  Jarmenil,  est  celui  de  vos  concurrents  dont 
Tœuvre  est  le  plus  facilement  appréciable  et  peut-être  le  plus 
méritoire.  Le  20  novembre  4860,  il  achetait  de  la  commune 
un  terrain  en  friche  d'un  hectare  situé  à  trois  cents  mètres 
du  village,  pour  l'énorme  somme  de  7,100  fr.  Il  s'est  mis  à 
l'œuvre  au  mois  de  mars  suivant,  et  au  mois  de  juillet  de  la 
môme  année ,  il  avait  nivelé  complètement  et  disposé  le 
terrain  en  pentes  régulières,  ouvert  des  canaux  de  différentes 
dimensions,  établi  des  portières:  ce  travail  lui  a  coûté,  sur 
registres,  environ  2,000  fr.  à  l'aide  duquel  il  a  créé  une 
prairie  qui  lui  coûte  plus  de  9,000  fr.,  mais  qui  en  vaut, 
nous  a-t-on  assuré,  de  13  à  U  mille;  il  y  a  donc  là  un 
fructueux  emploi  des  capitaux,  et  une  création  de  valeur  qui 
mérite  tous  vos  encouragements  ;  en  conséquence  votre  Com- 
mission vous  propose  de  donner  à  M.  Legay,  une  médaille 
de  première  classe. 

M*  Lecomtc,  a  Vagney* 

M.  Lecomte  a  acheté  de  la  commune  des  terres  vaines  et 
vagues  d'une  contenance  de  plus  de  4  hectares  pour  la  somme 
de  2,500  francs.  C'est  assez  dire  qu'elles  étaient  à  peu  près 
complètement  stériles  :  avec  une  dépense  d'environ  3  mille 
francs,  il  a  nivelé,  assaini  ce  terrain,  et  il  en  a  fait  un  pré. 
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qu'on  peut  dire ,  sans  exagération ,  très-beau ,  dont  il  enlrelienl 
et  acc.oît  incessamment  la  fertilité,  par  des  fumiers  abon- 
danLs  fabriqués  dans  son  auberge.  Silué  dans  cette  admirable 
et  immense  vallée  de  Vagney,  ce  pré  de  M.  Lecomte  donne 
un  bon  exemple  qu'il  serait  désirable  de  voir  suivre  par  ses 
voisins,  au  grand  profit  de  leurs  intérêts  et,  parlant,  de  ceux 
du  pays.  Votre  Commission  vous  propose  de  décerner  à  M.  Le- 
comte une  médaille  de  première  classe,  en  regrettant  de  ne 
pouvoir  lui  donner  rien  de  plus. 

Mm  Perrîii,  a  Goriiimoiii. 

Nous  avons  vu  là  encore  les  bons  elTcts  de  Palliance  de 
rindustrie  avec  Tagricuiture.  Vous  trouvez  chez  M.  Perrin 
des  travaux  d'amélioration  de  toutes  sortes,  sur  une  grande 
échelle:  ainsi  qu'il  nous  le  disait  lui-môme,  ses  travaux  lui 
reviennent  à  un  prix  très-élevô,  et  sont  néanmoins  encore 
une  bonne* opération ,  par  le  motif  qu'ils  sont  exécutés  par 
des  manœuvres  attachés  aux  nombreuses  usines  du  grand 
manufacturier,  dans  les  moments  où  ils  n'y  sont  point  em- 
ployés, et  où  pourtant  il  faut  continuer  leurs  salaires;  on 
conçoit  alors  que  tout  ce  qu'ils  font  en  dehors  de  leurs  occu- 
pations ordinaires  est  autant  de  gagné  pour  le  patron.  II 
y  a  donc  là  bonne  entente  du  travail ,  habile  direction  ,  mais 
dans  des  conditions  si  exceptionnelles  qu'elles  ne  peuvent  être 
offertes  en  exemple  :  néanmoins  nous  vous  proposons  de  donner 
à  M  Perrin  une  médaille  de  première  classe  pour  l'habileté 
qu'il  déploie  dans  les  opérations  agricoles  ainsi  que  dans  ses 
belles  usines. 

M.  Gérard^  à  Ponh 

Avec  ses  seules  ressources,  M.  Gérard  a  assaini  complè- 
tement et  transformé  en  bons  prés  3  hectares  de  marais, 
en  remplissant  avec  des  terres  amenées  quelquefois  de  très- 
loin  ,  les  bas-fonds  d*où  s'élevaient'pendant  Tété  des  émana- 
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lions  putride»,  qui  entretiennent  des  fièvres  continues  dans 
ce  lïlalheureux  village,  où  le  mal  règne  en  permanence  :  la 
cause  de  ce  triste  état  de  choses  est  due  à  la  disposition  du 
sol ,  qui  n'a  pas  ou  presque  pas  d'inclinaison ,  et  dont  les 
inégalités  forment  des  mares  d'eaux  croupissantes,  entretenues 
par  les  débordements  de  la  Moselle.  Les  travaux  de  M.  Gérard 
ont  donc  un  double  intérêt,  d'a^ainissement  d^abord*,  puis 
d'amélioration  agricole  importante,  et,  à  ce  double  titre,  mé~ 
ritent  une  mention  toute  particulière,  pour  encourager  chacun 
à  imiter  son  exemple.  Mais  l'inilialive  individuelle  n'offre  pas 
assez  de  ressources  pour  qu'on  puisse  se  reposer  sur  elle  du 
soin  d'agir  assez  promptement,  nous  pensons  donc  qu'il  y 
aurait  lieu  de  solliciter  l'intervention  de  l'autorité  adminis- 
trative, pour  grouper  en  faisceau  toutes  les  forces  isolées, 
paralyser  les  mauvais  vouloirs  individuels,  et  arriver  ainsi  à 
une  pr-ompte  disparition  du  fléau  qui  désole  cette  commune. 
Celte  bonne  œuvre  ferait  en  mémo  temps  la  prospérité  de  ce 
village  dont  la  situation  h  3  kilomètres  de  la  ville  et  de  la 
gare  de  Remiremont,  dans  une  admirable  plaine,  une  fois 
assainie,  n'aurait  rien  à  envier  aux  plus  heureux,  ti*aversé 
qu'il  est  d*ailleurs  par  un  chemin  de  grande  communication  , 
destiné  par  la  suite  à  relier  Vagney  et  toute  la  vallée  de 
Saulxures,  Cornimont  et  la  Bresse,  à  la  gare  du  cbemia  de 
fer,  par  la  voie  la  plus  commode  et  de  beaucoup  la  plus  courte, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselotte.  Nous  vous*  proposons  en 
conséquence  d'accorder  ii  M.  Gérard  une  médaille  de  première 
classe. 

M.  Thouvenin^  commune  de  la  For{fe« 

M.  Thouvenin ,  cultivateur  au  pré  Cunin ,  a  défriché,  amé- 
lioré, amendé  un  terrain  en  quatre  parcelles,  de  9  hectares 
45  ares  on  totalité.  La  plus  ancienne  de  ces  acquisition; 
remonte  k  4849,  et  c'est  dans  cet  esiwice  de  ♦  4  ans  ^u'iî 
est  parvenu  à  transformer  sa  propriété,  au  point  qu'elle  nourrit 
abondamnfcent  7  vaches  de  grande  taille,  quand  elle  on  nom  - 
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rissaitSà  grand'puine  avant  les  améliorations  par  lui  pratiquées. 
Ce  fait,  attesté  par  les  autorités  les  plus  recoramandables,  donne 
à  M.  Thouvenin  un  droit  légitime  à  vos  récompenses ,  que  nous 
vous  proposons  de  fixer  à  une  médaille  de  V^  classe. 

M.  Creiisot,  Jean-Pierre,  à  la  Heutotle, 
VaWAjoK 

M.  Creusot  a  continué  de  marcher  dans  la  voie  de  progrès 
ouverte  devant  lui  par  son  père,  un  de  vos  lauréals  de  4850. 
Après  Taccroissement  de  produits  obtenu  par  les  travaux 
de  défrichement,  il  a  fallu  augmenter  notablement  les  étables 
où  ils  devaient  cire  consommés.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Creusot, 
dans  des  proportions  qui  méritent  d\Hre  offertes  en  exemple 
aux  autres  cultivateurs,  chez  lesquels  les  écuries  sont,  à  peu 
près  sans  exception ,  extrêmement  défectueuses.  Ainsi ,  il  a 
donné  à  son  écurie  -15  mètres  de  longueur,  sur  9  mètres 
80  centimètres  de  largeur  et  2  mètres  80  centimètres  de  hauteur. 
Ce  sont  de  très-belles  et  très-bonnes  proportions,  irréprochables 
au  point  de  vue  de  la  salubrité.  Il  a  en  outre  établi  une 
fosse  à  purin,  ce  qui  est  encore  un  progrès  notable  à  en- 
courager. Voti'e  Commission  vous  propose,  en  conséquence, 
d'attribuer  une  médaille  d*argent  de  i^  classe  à  M.  Creusot. 

Écho  des  Vosges,  journal  à  Reiniremont. 

L'Écho  dts  Vosges,  édité  à  Remiremonl,  est  un  journal 
qui  s'occupe  beaucoup  d'agriculture.  Il  publie  de  fois  à  autre 
des  travaux  qui  lui  appartiennent  en  propre,  mais  plus  souvent 
des  articles  bien  choisis  dans  les  recueils  spéciaux  les  plus 
autorisés,  et  quelquefois  publiés  par  les  journaux  politiques 
de  Paris.  Ce  procédé,  où  la  personnalité  du  journaliste  s'efface, 
pratiqué  par  un  homme  intelligent,* peut  être  extrêmement 
utile  à  ses  lecteurs.  Nous  félicitons  l'auteur  du  modeste  rôle 
qu*il  consent  à  accepter  devant  le  public ,  eu  égard  au  service 
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qu'il  lui  vent  rendre,  el,  pour  cela,  nous  n'Iïésitons  pas  à  le 
prier  de  persévérer  dans  celte  utile  voie ,  et  à  vous  proposer 
de  lui  décerner,  ii  titre  d'encouragement,  une  médaille  de 
r«  classe. 

M.  Marion^  de  la  Bresse* 

Vous  avez  ajourné ,  l'an  dernier,  lexomen  du  mémoire  de 
M.  Marion,  sur  l'agriculture  des  montagnes,  et  de  l'appareil 
qu'il  a  construit  pour  le  transport  du  poisson  vivant. 

Le  mémoire  donne,  sur  la  cullure  des  montagnes  et  sur 
ia  production  des  engrais ,  des  indications  dont  plusieurs  sont 
appliquées;  il  renferme,  de  plus,  des  idées  nouvelles  dont 
l'exécution  rendrait  un  grand  service  au  pays.  Vous  avez 
souvent  parcouru  les  vallées  supérieures  des  Vosges,  vous 
avez  vu  les  flancs  des  montagnes  marquetés  de  parties  cul- 
tivées,  entourées  de  murs,  que  Ton  désigne  sous  le  nom 
d'essarts.  Ces  essarts  sont  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  bandes  qui  n'ont  pas  encpre  élé  défrichées ,  et  qui  servent 
d'accès  aux  essarts  et  de  pâture  au  bélail.  Les  accès  ne 
sont  pas  praticables  aux  voitures;  la  culture,  le  transport 
des  engrais  et  des  récoltes  se  font  à  bras  et  à  dos  d'homme, 
et  la  pûture  ne  produit  que  déception  ,  par  suite  des  accidents 
qui  arrivent  journellement  au  bétail.  Au  lieu  de  cette  culture 
qui  ne  peut  janiais  progresser  dans  de  pareilles  conditions, 
M.  Marion  voudrait  d'abord  sillonner  les  flancs  des  monta- 
gnes de  chemins  praticables  aux  voitures,  assu rer l'écoule- 
ment des  eaux,  défricher  les  pâlis,  faire  des  prés  dans  les 
terrains  humides  ou  qui  pe^ivent  être  arrosés ,  et  cultiver  le 
reste  suivant  des  sillons  horizontaux  disposés  en  terrasse 
autant  que  possible,  pour  maintenir  les  terres  supérieures. 

L'idée  est  radicale ,  mais  elle  est  praticable ,  car  les  essarts, 
et  les  pâtis  qui  les  entourent,  appartiennent  au  n>éme  pro- 
priétaire, qui  est  la  commune. 

La  réalisation  4e  cette  idée  doit  rencontrer  de  grands  obs- 
tacles, car  il  faut  supprimer  ce  qui  existe  pour  créer  une 
culture  nouvelle. 
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Encourageons  néanmoins  l'idée  de  M.  Marion ,  et  espé- 
rons qu'il  se  trouvera,  à  la  télé  des  administrations  muni- 
cipales, des  hommes  de  cœur  et  d'initiative  qui  la  réaliseront. 

Les  appareils  primitivement  construits  pour  le  transport 
du  poisson  vivant ,  produisaient  Tagitation  de  l'eau,  comme 
cela  a  lieu  dans  nos  ruisseaux,  le  rouet  qui  donnait  cette 
agitation  tuait  ou  blessait  le  poisson  ,  et  les  parois  de  Tap- 
pareil  étaient  encore  une  cause  de  destruction.  Marion  a 
reconnu  que  Tagilation  de  Teau  n'avait  d'autre  effet  que  de 
renouveler  l'air  nécessaire  à  la  respiration  du  poisson,  il  a 
imaginé  l'introduction  de  l'air  par  insufflation  ;  le  fond  de 
l'appareil  est  en  caoutchouc ,  et  forme  un  matelas  d'air  qui  sert 
de  réservoir  et  préserve  le  poisson  du  choc  des  parois. 

L'air  passe  du  réservoir  dans  l'eau  au  moyen  d'un  ro- 
binet qui  en  règle  l'introduction,  car  la  trop  grande  quan- 
tité serait  aussi  nuisible  au  poisson  que  le  manque  d'air. 
Quand  le  réservoir  est  vide  on  le  remplit ,  en  élevant  le  vase 
comme  la  joue  d'un  soufflet.     • 

Marion  a  pris  un  brevet  et  s'est  associé  un  pécheur  de  la 
Bresse ,  nommé  Vançon.  Tous  deux  ont  amené  220  kilo- 
grammes de  truites  dans  400  litres  d'eau;  le  transport  s'est 
effectué  sans  changer  d'eau  et  sans  perte  de  poisson. 

Ces  Messieurs  ont  reçu  les  félicitations  de  l'Empereur,  une 
médaille  d'argent  et  une  prime  de  100  fr.  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'agriculture,  on  devait  aussi  leur 
payer  le  poisson  qui  a  été  déposé  dans  les  bassins  du  col- 
lège de  France,  mais  il  paraît  qu'on  a  oublié  ;  d'autres  voyages 
ont  été  exécutés  avec  le  même  succès,  et,  en  ^860,  Vançon 
réussit  parfaitement  à  conduire  du  poisson  vivant  en  Algérie, 
pendant  les  chaleurs  de  juillet. 

L'eau  qui  ne  renferme  pas  d'air  est  indigeste ,  M.  Marion 
part  de  ce  principe  pour  recommander  l'usage  de  l'insuf- 
jQation  aux  eaux  distillées ,  de  citernes,  de  puits  ou  de  sources, 
qui  ne  sont  pas  aérées,  et  qui  sont  destinées  à  ralimenta- 
tion  de  l'homme. 

Le  mémoire  de  M.  Marion  renferme  de  très-bonnes  idées, 
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Tappareil  à  transporter  le  poisson  est  Iros-ingénieux ,  mais- 
il  arrive  un  peu  tard  ,  car  le  poisson  disparait  de  nos  ruis- 
seaux. Nous  vous  avons  dit,  Tan  dernier,  ce  qu'était  M.  Ma- 
rion ,  vous  avez  encouragé  ses  travaux  industriels  par  une 
médaille  de  1'^  classe,  et  cette  année  vous  récompenserez 
ses  travaux  agricoles  par  une  prime  de  400  fr. 

M.  Michel  9  Jean^Georges^  ^  Aumontzey. 

M.  Michel ,  Jean-Georges,  s'est  pendant  de  longues  années 
livré  avec  succès  à  des  travaux  de  pisciculture,  qui  lui  ont  valu 
les  suffrages  des  personnes  les  plus  compétentes  du  pays  où  il  a 
opéré,  et  notamment  de  M.  Remy,  Tun  des  deux  véritables  et 
seuls  auteurs  de  cette  utile  science,  dont  le  retentissement  qui 
se  fait  aujourd'hui  autour  d'un  certain  nom  tendrait  à  faire 
oublier  les  modestes  inventeui-s.  Nous  vous  proposons  de 
décerner  ii  M.  Michel,  Georges,  une  prime  de  25  francs. 

M.  Poirot,  manœuvre  a  Vaubexy« 

Il  y  a  cinq  ans ,  M.  Poirot  a  acheté ,  pour  très-peu  de  chose, 
un  terrain  de  56  ares  entièrement  improductif.  Il  s'est  mis , 
dès  cette  époque ,  à  l'œuvre  avec  énergie  et  persévérance , 
a  nivelé,  détourné  les  eaux  torrentielles,  dirigé  celles  qu*il 
voulait  utiliser,  et  a  uni  par  le  transformer  en  un  très-bon 
pré  ;  nous  vous  proposons ,  on  conséquence ,  de  donner  à 
M.  Poirot  une  somme  de  25  francs  et  une  mention  honorable. 

M*  Maiifnières  fils^  de  Boulaincourt. 

M.  Magnières,  fils,  de  Boulaincourt,  a  soumis  à  la  Société 
un  long  travail  sur  la  maladie  de  la  pomme  de  terre-  Que 
n'a-t-on  pas  écrit  déjà  sur  ce  sujet?  Et  pourtant  le  mal  reste 
et  persiste  d*nne  façon  décourageante.  La  théorie  nouvelle 
<ic  M.  Magnières  rarrélera-t-elle î  Les  faits  seuls  répondront.. 
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Mais  sans  proclamer  ce  système  excellent,  persuadée  au  con- 
traire que  le  dernier  mot  est  loin  d'être  dit,  votre  Commission 
a  pensé  néanmoins  que  les  efforts  mômes  de  M.  Magniôres 
méritaient  une  récompense,  et  elle  vous  propose  de  lui  décerner 
une  médaillé  de  2®  classe. 

M.  Ferrîot,  Nicolas,  çarde  forestier 
a  Gugney-aux-Aulx. 

M.  Ferriot  s'est  livré  avec  persévérance  au  reboisement  de 
6  hectares  de  terrains,  abandonnés  comme  impropres  à  toute 
espèce  de  production.  Il  a  également  établi  une  pépinière 
de  15  ares  dans  Tinlérôt  des  forêts  confiées  à  sa  surveillance. 
Nous  vous  proposons  de  récompenser  cette  initiative  du  garde 
Ferriot  par  gne  médaille  de  2*^  classe  en  argent. 

M«  Geor(];es  Durand,  instituteur  à  Clefof 

M.  Durand,  instituteur  k  Clefcy,  canton  de  Fraize,  a  consacré 
ses  moments  de  loisir  au  reboisement  de  3  hectares  de  terrains , 
visités  et  appréciés  par  M.  Tlnspecleur  des  forêts  du  canton 
de  Fraize;  en  présence  de  Tatteslation  d'une  autorité  aussi 
compétente,  nous  n'avous  qu'à  nous  incliner  et  à  vous  proposer 
de  donner  une  médaille  de  â^  classe  en  argent  à  M.  Georges 
Durand. 

Mf  j\oel,  de  Sapois,  jardinier. 

M.  ^oël  a  entnepris  depuis  plusieurs  années  la  plantation 
du  pommier  à  cidre  dans  l'arrondissement  de  Remiremont  ;  cette 
tentative,  si  elle  réussit,  peut  être  pour  cette  région ,  jusqu'alors 
deshéritée  à  C0t  égard ,  uoe  ichose  utile  et  féconde ,  et  tous 
les  travaux  et  les  efforts  faits  dans  ce  sens  méritent  vos  en- 
couragements ;  c'est  en  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue  que 
nous  vous  proposons  de  décerner  à  M.  Noël  une  médaille 
de  2«  classe  en  argent. 
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M.  André  9  Jc^seph,  à  l'Iuispice  de  Bruyères». 

La  commission  de  l'hospice  de  Bruyères,  par  Torgane  de 
son  président,  nous  signale  le  sieur  André,  Joseph,  domes- 
tique au  service  de  cet  établissement,  pour  avoir  fait,  proprio 
motu,  de  notables  améliorations  dans  un  pré  de  plus  de  i 
hectares  appartenant  à  Tliospice,  afin  que,  par  nos  récompenses, 
nous  aidions  l'hôpilal  de  Bruyères  à  se  l'attacher  par  les 
liens  de  la  reconnaissance.  Nous  félicitons  hautement  André, 
Joseph ,  de  provoquer  un  sernblable  intérêt  de  la  part  de  ceux 
qui  emploient  ses  services;  mais,  réduits  à  faire  des  vœux 
pour  la  durée  d'une  entente  aussi  cordiale,    nous  recom- 
mandons aux  parties  contractantes  ces  concessions  mutuelles 
qui  en  sont  toujours  la  condition  indispensable,  et,  pour  y 
aider  dans  la  mesure  de  nos  forces,  nous  mous  proposons 
d'accorder  au  serviteur  laborieux  et  fidèle  une  médaille  do 
2*  classe. 

M.  DetnaD{|^e,  Jean-Baptiste,  de  la  Seiiche 9  eominane 
de  Saint-Eticnne« 

M.  Démange  a  acheté,  il  y  a  sept  ans,  une  propriété  on  trois 
parcelles  de  terre,  formant  ensemble  7  hectares  50 -ares,  pour 
4,550  francs,  qu'il  vient  de  revendre  il  y  a  quelques  mois  pour 
10,000.  Cette  plus-value  a  été  obtenue  par  le  défrichemenl  de 
beaucoup  do  parties  incultes,  par  l'extraction  des  nombreuses 
roches  éparses  çà  et  là  à  la  surface,  dont  M.  Démange  s'est 
servi  pour  combler  des  inégalités,  assainir,  et  quelquefois 
drainer.  C'est  un  travail  considérable  non  terminé,  ii:ais  qui 
fait  déjà  ressortir  la  propriété  au  milieu  de  celles  qui  rcnloo- 
rent  ;  nous  avons  compté  cinq  vaches  à  l'écurie.  Malgré  le 
mérite  de  ce  travail,  le  propriétaire  n'ayant  point  mené  à  fin 
son  système  d'amélioration  évidente  sans  doute,  mais  stérile, 
si  elle  n'est  pas  poursuivie  par  son  nouveau  possesseur,  il 
n'y  a  pas,  quant  à  présent,  do  résultat  définitivement  acquis  : 
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votre  Commission  a  donc  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  le  pro- 
poser à  vos  récompenses  pour  une  médaille  de  2®  classe. 

M.  Moug^el  9  Jean-Joseph* 

M.  Mougel,  Jean-Joseph,  a  créé,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Moselolle,  un  pré  de  bonne  qualité,  avec  des  terrains  pri- 
mitivement de  nulle  valeur  :  faire  des  digues  pour  le  défendre 
contre  Tinvasion  des  eaux  de  la  rivière,  dessécher  les  mares 
en  les  comblant  avec  des  matériaux  transportés  en  grande 
quantité,  creuser  un  canal  revêtu  de  parois  bûties  en  chaux 
et  sable,  régulariser  et  redresser  par  un  mur  le  cours  ir- 
régulier de  la  rivière,  tel  est  Tensemble  des  travaux  que 
M.  Mougel  a  exécutés,  pour  obtenir  de  grèves  stériles  un  très- 
bon  pré  de  2  hectare;^ ,  et  pour  lequel  nous  vous  proposons 
de  décerner  à  son  auteur  une  médaille  de  V*  classe. 

M.  Casiel. 

M.  Castel  vous  a  présenté  une  brochure  suf  la  création 
d'un  cheval  h  deux  uns  par  le  croisement  du  percheron  et 
de  Tarabe. 

Dans  cette  brochure,  Tauteur  donne  les  caractères  du 
cheval  h  deux  fins,  trop  rare  en  France,  et,  après  avoir  fait 
valoir  toutes  les  qualités  du  cheval  percheron ,  qui  s'en  rap- 
proche déjà  beaucoup  par  ses  aptitudes  et  sa  conformation , 
il  examine  les  règles  qui  doivent  guider  dans  le  choix  de 
rétalon  améliorateur. 

Par  un  parallèle  bien  senti  entre  l'étalon  anglais  et  l'é^ 
talon  arabe ,  M.  Castel  fait  voir  que  le  dernier  remporte 
de  beaucoup  sur  le  premier  pour  obtenir  le  résultat  demandé, 
car  il  réunit  à  la  beauté  des  formes  la  rusticité,  et  la  so- 
briété à  une  assez  grande  vitesse. 

Puis  il  donne  les  conditions  d'hygiène  nécessaires  pour  l'é- 
levage du  poulain,  et  tertnine  par  les  avantages  pécuniaires 
qui  doivent  résulter  de  l'élevage  de  cette  sous-race,  qui,  si 
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elle  ne  rcuoit  pas  toutes  les  conditions  recherchées ,  sera 
toujours  de  défaite ,  pouvant  ôtre  employée  à  un  autre  service , 
tandis  que  les  chevaux  de  race  anglaise,  lorsquMIs  sont 
manques,  sont  plutôt  onéreux  qu'utiles. 

Toutes  les  idées  émises  par  M.  Castel  sont  excellentes  et 
prouvent  une  grande  étude  du  cheval.  Ell^  pourraient  être 
appliquées  non-seuiement  au  croisement  avœ  le  percheron , 
mais  avec  la  plupart  de  nos  races  françaises ,  et,  si  Ton  n'ob- 
tient pas  autant  de  taille  par  le  croisement  arabe  que  par 
le  croisement  anglais,  on  obtiendra  du  moins  des  sujets  plus 
sobres  et  plus  rustiques,  et  s'ils  ont  une  vitesse  un  peu  moins 
grande ,  ils  auront  en  compensation  beaucoup  plus  de  fond. 

Le  croisement  avec  le  percheron  serait  insuffisant  k  cause 
du  petit  nombre  de  sujets,  et  de  plus,  pour  notre  pays,  il 
subirait  les  mauvaises  influences  dues  à  Télevage,  qui  pèche 
généralement  par  Tabsence  d*avoine. 

La  Commissson  vous  propose  de  récompenser  la  brochure 
de  M.  Castel   par  une  médaille  de  2®  classe  en  argent. 

M»  liambert^  Joseph  ^  au  MéniL 

Ce  propriétaire  a  fait  pratiquer  dans  un  sol  tourbeux,  sans 
fermeté,  un  drainage  selon  le  procédé  de  M.  Thomas,  et  sous 
la  direction  personnelle  de  cet  inventeur.  Le  terrain  n*y  a  rien 
gagné ,  et  c'est  un  travail  à  recommencer,  ainsi  que  le  disait 
M.  Lambert  lui-même,  aiajs  à  recominencer  daps  d*aulres 
conditions,  soit  en  pierres,  soit  avec  tuyaux.  Il  défriche  et 
assainit  des  terrains,  jusque-là  sans  valeur,  que  nous  avons 
vus  de  nos  propres  yeux ,  il  entrelient  huit  belles  vaches  dans 
ses  écuries ,  et  obtient  ce%  résultats  avec  6  hectares  de  prés,  liO 
ares  de  champs  dits  essarts,  et  4  hectares  situés  à  Yen troR. 
L'esprit  de  négoce  qui  fait  le  fond  du  caractère  des  monta^ 
gnards  vosgiens ,  nous  a  paru  plus  développé  chez  M.  Lambert 
que  Fesprit  agricole;  nous  le  ei-oyons  donc  inférieur  aux  autres 
concurrents  ;  mais  il  a  des  travaux  estimables ,  et  nous  vous 
proposons ,  à  ce  titre,  de  lui  décerner  une  médaille  de  9^  classe^ 
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M*  Aluthleu^  flcaa-Nicolnsyg  Dcyv^lcrs« 

M.  Mathieu  a  donné  à  sa  soUicitucle  une  autre  directioin. 
Il  s'est  appliqué  à  utiliser  les  vi^es  qui  se  j»enconlrcnt  dans 
les  forêts  les  mieux  tenqes ,  en  les  plantant  d^  art)res  /ruitiers 
quHI  juge  les  plus  susceptibles  de  prospérer  dans  cq  milieu. 
Vous  avez  dc^jà  encouragé  ses  efforts;  M.  Mathieu  y  persé- 
vérant, nous  vous  proposons  4o  lui  accorder  le  rappel  de 
la  médaille  qu*il  a  obtenue  de  vo^js  à  Torigine  de  ses  travaux. 

m*  Morlot^  de  Baudricourt* 

En  ce  qui  concerne  la  demande  de  M.  Morlot,  de  Bau- 
dricourt,  votre  Commission,  en  considération  de  Timporlance 
du  travail  annoncé  (16  hectares  mis  en  pré),  a  pensé  qu'il 
conviendrait  mieux  de  traiter  cette  demande,  comme  ejle  semble 
le  mériter,  en  allant  sur  les  lieux,  ce  qu'elle  pourra  faire, 
puisque  la  visite  de  votre  jury-voyageur  aura.  Tannée  prochaine, 
Tarrondisseflient  de  Mirecourt  pour  théâtre  de  ses  explorations. 

M.  NoëU 

Nous  terminerons  cette  deuxième  partie  par  quelques  mois 
au  sujet  de  la  propriété  de  M.  Noël,  président  du  Comice 
agricole  de  Remiremont ,  comme  couronnement  de  ce  que 
nous  avons  visité  de  plus  beau  dans  notre  exploration .  toqt 
en  vous  déclarant,  ainsi  que  nous  Pavons  fait  nous-môme 
à  M.  Noël ,  que  nous  ne  le  proposons  point  à  vos  récompenses , 
par  ce  motif  que  M.  Noël  les  a  toutes  épuisées,  depuis  la 
simple  prime  du  comice  local  jusqu'à  la  plus  haute,  je 
veux  parler  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  digne  rému- 
nération de  ses  travaux  persévérants  et  éclairés. 

Disons  donc  que  tout  marche  d'ensemble  dans  cette  belle 
propriété,  et  que,  sous  l'œil  perspicace  et  vigilant  du  mattre, 
nulle  partie  ne   reste  en  soniïrance  :  prairies  naturelles. 
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nivelées,  drainées,  anfiéliorées  de  toutes  les  manières,  le 
disputent  aux  terres  arables,  dont  une  partie  vient  encore 
accroître  la  masse  des  fourrages,  déjà  si  abondants,  par  des 
plantes  annuelles  ou  bisannuelles  consacrées  à  la  nourritare 
du  bétail;  belle  écurie  remplie  de  bétes  à  cornes,  dont 
on  peut  dire  que  M.  Noël  est  le  créateur  de  l'espèce,  par 
un  choix  judicieux  et  des  soins  éclairés  ;  une  administration 
vigilante  et  partout  de  Tordre,  voilà  les  principaux  éléments 
de  ce  que  nous  dirions  avec  trop  de  prolixité,  et  dont  nous 
aimons  mieux  recommander  la  visite  à  ceux  qui  voudront 
s*éclairer  :  ils  trouveront  là  tout  à  la  fois  et  plaisir  et  profit 
à  entrer  en  communication  avec  un  !:ôte  plein  de  bonne 
grâce  et  d'aménité. 

CHAPITRE  m. 


M.  Tabbe  Morizot,  curé  de  Biissang. 

La  troisëme  partie  du  travail  de  votre  Commission  est  re- 
lative à  l'un  de  vos  concurrents,  dont  les  résultats  obtenus 
et  la  méthode  employée  nous  ont  paru  si  remarquables,  que 
nous  avons  voulu  le  signaler  à  votre  attention  toute  parti- 
culière, par  une  place  à  part  dans  notre  rapport  :  nous  voulons 
parier  des  travaux  d'irrigation  de  M  le  curé  de  Bussang. 

Bussang,  comme  chacun  sait,  est  placé  à  l'extrémité  su- 
périeure  de  la  vallée  où  la  Moselle  prend  sa  source.  A  oe 
point  de  départ,  comme  plus  bas,  si  la  nature  offre  toujours 
la  môme  variété  d'aspect,  c'est  avec  un  je  ne  sais  quoi  de 
plus  âpre  qui  tient  à  la  pauvreté  de  ces  montagnes,  dont 
la  température  est  fort  souvent  trop  élevée  en  été ,  trop  basse 
en  hiver.  Quand  nous  avons  visité  ce  pays,  en  juillet  dernier, 
les  rayons  d'un  soleil  dévorant  avaient  tout  desséché.  C'est 
ce  sol  deshérité  que  M.  le  curé  Morizot  a  entrepris  de  disputer 
au  désert,  et  il  y  est  parvenu,  voici  les  faits  : 

Les  terrains  en  questions,  contenant  4  hectares,  ont  coûté 
i3,000  francs;    les   travaux  de  nivellement,   épierrement. 
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confecUon  d'aqueducs,  etc.  elc,  la  somme  de  3,500  francs, 
en  tout  16,500  francs;  avant  les  travaux  susdits,  ces  terrains 
rapportaient  de  6  à  7  mille  kilogrammes  de  foin  et  regain, 
le  produit  s'élève  aujourd'hui  à  25  mille  kilogrammes,  par 
suite  de  la  revente  de  80  ares  pour  5,500  francs;  il  faut 
déduire  cette  somme  de  la  première,  ce  qui  ramène  le  prix 
de  la  propriété  de  M.  Morizot  à  11,000  francs,  et  sa  surface  à 
3  hectares  20  ares  produisant  une  récolte  de  20  mille  kilog. 

M.  Morizot  a  fait  défricher  et  mis  en  prairies  deux  hec- 
tares de  terrains  communaux,  appelés  essarts;  il  a  fait  exécuter 
en  nivellements,  aqueducs,  etc.,  les  mêmes  travaux  que 
dans  sa  propriété,  avec  des  résultats  identiques.  Cette  ré- 
volution dans  l'état  du  terrain  est  due  à  une  cause  majeure 
qui  prime  toutes  les  autres,  et  qui  constitue  l'originalité  de 
la  méthode.  Elle  consiste,  cette  méthode,  à  aller  chercher 
les  eaux  intérieures  qui  suintent  entre  deux  couches,  l'une 
perméable  au-dessus,  l'autre  imperméable  au-dessous,  à  les 
ramener  à  la  surface,  au  moyen  de  tranchées  quelquefois 
profondes,  disposées  et  combinées  entr'elles  de  manière  à 
recueillir  toutes  les  eaux  supérieures  pour  les  disperser  ensuite  h 
ciel  ouvert,  par  des  rigoles  presque  horizontales,  sur  les  versants 
qu'elles  arrosent,  avec  une  pente  très-peu  sensible;  quand 
cette  premième  zone ,  usant  des  eaux  ainsi  emmaganisées  h 
son  profit,  les  a  presque  entièrement  absorbées,  un  nouveau 
système  de  captation ,  identiquement  pareil  au  premier,  les 
recueille  à  leur  sortie  des  terrains  irrigués,  et  les  distribue 
ensuite  par  les  mêmes  procédés  dans  la  zone  d'aval,  pour 
y  produire  les  mêmes  effets.  C'est  ainsi,  et  traitées  de  la 
inénne  manière,  que  les  mômes  eaux,  après  avoir  successi- 
vement servi  à  l'arrosage  des  terrains  divisés  en  bandes 
horizontales,  arrivent  à  la  dernière,  sans  avoir  rien  laissé 
perdre  dans  cette  progression  économique  si  habilement  di- 
rigée. 

Voilà  en  quelques  mots  l'exposé  du  système  :  amener  à 
la  superficie  les  eaux  cachées  entre  deux  terres,  les  aérer 
en  les  distribuant  à  la  surface  par  des  rigoles  horizontales 
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combinées  uvoc  ce  que  M.  Morizot  appelle  des  aqueducs  « 
rais  en  tête  de  chaque  zone,  à  laquelle  ild  sont  chargés  de 
fournir  l'eau  nécessaire. 

Nous  croyons  qu'il  y  a  dans  le  procédé  de  M.  Tabbé  Mortzot 
une  véritable  découverte,  dont  rapplicalion,  généralisée  à  toutes 
les  montagnes  des  Vosges,  avec  leur  sol  formé  de  la  décompo- 
sition des  roches  de  grés  et  de  granits,  peut  opérer  une 
véritable  i-érolution  dans  toute  cette  paiHe  de  noire  dépar- 
tement, où  il  se  fait  déjà  un  mouvement  si  actif  du  bétail, 
mais  qui  triplerait  bientôt  avec  le  défrichement  des  pentes., 
et  leur  ari^osage  par  la  méthode  de  M.  Tabbé  Morizot. 

Nous  avons  voulu  savoir  si  ses  paroissiens  étaient  aussi 
pénétrés  que  lui  de  rexcelience  de  sa  méthode  ;  la  preuve 
nous  en  a  été  donnée  par  un  honorable  industriel,  ancien 
maire  de  Bussang,  M.  Pottecher,  qui  après  avoir  vu,  s*est 
fait  le  disciple  de  M.  Morizot  :  quelques  autres  personnes 
ont  aussi  commencé  à  entrer  dans  le  mouvement. 

L'exposé  de  sa  méthode  nous  a  été  fourni  par  M.  Morizot 
lui-même,  mais  ce  qu'il  ne  dit  pas,  et  que  nous  avons  le 
devoir  de  proclamer,  c*est  que  les  bénéfices  obtenus  par 
M.  Morizot  dans  ses  améliorations  agricoles,  sont  consacrés 
tout  entiers  à  l'entretien  d'un  établissement  qu'il  a  fondé, 
où  sont  recueillis  et  soignés  des  vieillards  et  des  infirmes 
sans  ressources.  A  nos  respectueuses  félicitations,  M.  Morizot 
nous  a  répondu  avec  simplicité  qu'il  se  croyait  débiteur 
envers  les  pauvres  de  ce  que  la  Providence  lui  avaii 
appris  à  gagner. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  que  de  signaler  à  votre  attention , 
pour  qu'à  son^  tour  l'attention  publique  en  soit  saisie ,  l'appa^ 
rition  d'une  méthode  nouvelle  ;  il  faut  encore  examiner  si 
les  conditions  économiques  au  milieu  desquelles  elle  se  produit, 
ne  feront  point  obstacle  à  sa  dilTusion.  Or  il  est  impossible  de 
nier  que  la  pratique,  sur  une  très-grande  échelle,  de  celle 
féconde  méthode  soit  subordounée  à  une  véritable  révolution 
dans  la  jouissance  de  la  plus  grande  partie  des  terres  des 
montagnes  :  expliquons^nous. 
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Chacun  sail  qu'à  Texception  du  fond  des  vallées  et  des  terrains 
qui  entourent  les  habitations  éimrses  çà  et  là ,  tout  le  sol  des 
montagnes,  sous  la  dénomination  A'essaNs,  appartient  aux 
communes.  Or,  qu'un  individu  se  livi*e  au  défrichement  d'un 
coin  de  terre  et  le  cultive,  personne  n'a  rien  à  lui  dire, 
il  en  jouit  lui  et  ses  descendants  à  perpétuité,  sous  condition 
d'une  redevance  presque  insignifiante,  quelquefois  dérisoire, 
au  profit  de  la  caisse  communale.  Ce  laisser-faire  est  poussé 
^si  loin  que,  de  même  qu'il  le  transmet  à  ses  enftints,  il 
est  loisible  au  tenancier  de  le  céder  à  titre  onéreux  à  un 
tiers,  qui  jouit  à  son  tour  aux  mêmes  conditions  que  son 
vendeur.  Celte  faculté,  laissée  au  premier  venu,  de  s'établir 
où  il  lui  plait,  produit  un  désordre,  fort  pittoresque  assurément, 
mais  non  moins  dommageable  pour  la  prospérité  de  ces 
terrains  eux-mêmes»  dont  l'exploitation  e&t  d'une  difficulté 
extrême  par  l'absence  des  chemins.  Les  chemins,  Messieurs, 
toujours  les  chemins ,  toute  la  synthèse  agricole  est  renfermée 
dans  ce  mot  :  les  chemins.  Nous  y  reviendrons  tout  à  l'heure. 
Nous  venons  de  dire  que  la  caisse  communale  ne  relirait 
à  peu  près  rien  du  loyer  de  ses  biens,  on  nous  en  adonné 
à  Bussang  une  preuve  que  nous  recommandons  à  qui  dd 
droit.  Quelqu'un  demandait  à  louer  un  essart  à  son  pos- 
sesseur, il  lui  en  offrait  15  fmncs  par  année  de  loyer.  Le 
lenan(5ier  en  voulait  davantage  :  on  ne  put  parveniràs'entendre, 
cependant  le  solliciteur  désappointé  voulut  connaître  !e  chiffre 
de  la  redevance  payée  à  la  commune,  il  trouva  que  le  te- 
nancier en  question  rendait  8^  centimes! 

Nous  aftîrmions  plus  haut  que,  pour  les  terrains  dont  nbus 
parlons,  l'absence  de  chen^ins  était  une  causé  de  dépréciation 
que  nous  n'osons  pas  itiesurer,  parce  que  nous  serions  taxés 
d'exagération  ;  jugez-en ,  Messieurs,  par  un  fait  qui  vient 
de  se  produire,  et  à  l'appui  duquel  je  fais  appel  au  témoi- 
gnage de  M.  le  Conservateur  des  forêts,  notre  collègue.  It 
est  question  d'e  bois  sans  doute,  mais  pour  eux  comme  pour 
lés  terres  en  culture,  il  y  a  même  raison  de  décider.  Or  lih 
hortoraMe  industriel  qtie  nous  potUTions  nommer  vient  d*a- 


Digitized  by 


Google 


—  96  — 

chetcr  des  bois  sîlués  à  rcxtrémilé  supérieure  de  la  vallée 
de  la  Moselle,  au  prix  de  1  fr.  50  cent,  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  la  corde,  qui  fournit  un  mètre  cube  de  charbon , 
et  se  paie  d'ordinaire  de  9  à  H  fr.  sur  pied,  pour  revenir, 
en  fin  de  compte,  au  prix  de  13  à  45  fr.  rendu  en  halle; 
et  que  l'on  ne  croie  pas  que  Facheteur  fasse  une  magnifique 
affaire,  les  frais  d'exploitation  et  d'extraction,  joints  à  ceux 
du  transport  à  l'usine,  établiront  le  niveau  avec  les  prix  ordi- 
naires. Ainsi  donc,  par  les  diflicultés  de  l'exploitation  résultant^ 
de  l'absence. de  chemins,  ce  qui  se  vend  communément  de  9 
à  11  fr.  s'est  vendu  ici  1  fr.  50  cent.  Ajoutons,  ce  qui  est 
su  de  tout  le  monde,  que  certaines  parties  de  nos  forêts  des 
montagnes,  et  des  plus  belles,  sont  absolument  improductives, 
grâce  à  l'impossibilité  d'y  pénétrer  et  d'en  sortir. 

La  propriété  arable  est-elle  mieux  traitée  que  le  domaine 
forestier?  ici  encore  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte; 
il  n'est  personne  en  effet  qui ,  voyageant  dans  nos  montagnes, 
n'ait  été  à  même  de  voir,  à  sa  plus  grande  surprise,  un 
charriot  traîné  à  pas  de  tortue  par  deux  vaches,  louvoyant 
à  travers  les  rochers,  et  atteignant  les  plus  hauts  sommets, 
pour  y  conduire  ou  en  ramener  un  fardeau  que  l'on  donnerait 
à  traîner  à  une  chèvre  sur  la  route.  Il  est  de  ces  voyages 
qui  durent  six  ou  sept  heures.  Ëst-il  possible,  avec  de  pareils 
moyens,  que  la  culture  soit  prospère?  Nulle  part,  on  peut 
le  dire,  l'adage  «  le  temps  c'est  de  l'argent  »  n'est  aussi 
vrai  que  dans  nos  montagnes. 

II  faut  donc  faire  des  chemins,  voilà  la  conclusion  de  tout 
ceci,  et  quand  l'accès  des  sommets  les  plus  escarpés  sera 
rendu  facile,  vous  aurez  alors  décuplé  les  forces  de  nos  éner- 
giques montagnards.  Au  lieu  de  champs  irréguliers  de  quelques 
dix  mètres  carrés,  quelquefois  moindres,  alentour  d'un  énorme 
rocher  qu'on  n'a  point  essayé  de  détruire  à  cause  de  sa  masse, 
vous  aurez  de  grands  sillons  que  chacun  s'appliquera  à  amé- 
liorer tous  les  jours  davantage,  vous  aurez  comme  base,  en 
même  temps  que  comme  corollaire  indispensable  de  toute 
amélioration  dans  les  Vosges,  l'aliénation  définitive  de  la  plus 
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grande  partie  des  terrains  communaux.  Cest  alors  aussi  que, 
lorsque  la  propriété  privée  sera  en  possession  de  ce  nouvel 
accroissement  de  forces,  c'est  alprs,  disons-nous,  que  les  pro- 
cédés de  M.  Tabbé  Morizot  se  répandront  avec  rapidité  dans 
les  montagnes ,  parce  que  c'est  là  surtout  qu'ils  s'appliqueront 
avec  le  plus  de  succès  ;  c'est  alors  que  la  terre  arable  productive 
de  gmins ,  toujours  médiocre ,  fera  place  à  la  prairie ,  mer- 
veilleusement préparée  pour  recevoir  les  eaux,  qui  ne  manquent 
jamais  quand  on  sait,  comme  M.  l'abbé  Morizot,  les  aller 
trouver  où  elles  sont;  c'est  alors  exïûu  qu'un  progrès  en 
amenant  toujours  un  autre  après  lui,  vous  aurez  accru  de 
plus  du  double ,  de  plus  du  triple ,  la  masse  du  bétail ,  qui  est 
la  grande  richesse  agricole  de  cette  région.  Vous  aurez  enfin 
créé,  à  côté  du  mouvement  si  rapide  et  si  merveilleux  de 
l'industrie  cotonnière  dans  nos  belles  vallées,  un  dévelop- 
pement agricole  correspondant,  et  la  montagne,  les  jours 
d'épreuve  passés,  deviendra  le  centre  d'une  prospérité  à  laquelle 
on  ne  saurait  assigner  de  limites. 

M.  Morizot  en  aura  été  l'un  des  précurseurs,  et  c'est  à 
ce  titre  que  nous  vous  proposons  de  lui  décerner  la  plus 
haute  de  vos  récompenses. 

Nous  n'ignorons  pas  toutes  les  diflScultés  à  vaincre  pour 
mener  à  bonne  fin  un  projet  aussi  vaste  ,  tnais  nous  sommes 
convaincu  de  la  possibilité  de  son  exécution  avec  de  la  bonne 
volonté  et  de  la  persévérance  ;  nous  faisons  donc  appel  à  tous 
les  bons  vouloirs ,  et ,  s'ils  y  répondent ,  nous  ne  doutons  pas 
du  succès ,  car  c'est  avec  la  (bi  qu'on  soulève  les  montagnes. 
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CONCOURS  LITTÉRAIRE, 

ARTISTIOUE  ET  SCIENTIFIOUB, 


PAR  M.  Nestor  JOLY  , 

Membre  litalaire. 


Messieurs  , 

Il  est  un  propos  qui  souvent  a  frappé  vos  oreilles,  c*esl 
celui-ci  :  «  Notre  époque  n*est  point  poétique.  La  littérature 
>  a  fait  son  temps.  Les  intérêts  positifs ,  le  bien-être  matériel, 
»  les  jouissances  du  luxe,  voilà  ce  qui  absorbe  à  présent 
»  les  facultés  humaines.  De  Tor,  des  palais ,  des  fortunes  faites 
»  et  défaites  en  un  jour,  la  nature  domptée,  les  espace» 
»  supprimés,  des  routes  frayées  jusque  dans  les  cieux ,  telle  « 
»  est  la  poésie  de  ce  siècle  de  progrès.  Les  Grâces  sont  dfr- 
»  crépites ,  les  Muses  ont  disparu  ;  exproprié  pour  cause 
»  d'utilité  publique ,  le  Parnasse  s*est  vu  percer  par  un  tunnel , 
»  et ,  distancé  par  le  premier  chef  venu  d'un  train  de  petite 
»  vitesse,  Phébus  a  donné  sa  démission.  > 

Voilà  à  peu  près ,  Messieurs ,  ce  qui ,  soit  avec  Taccent  du 
regret,  soit  avec  celui  de  la  joie ,  se  répète  sur  tous  les  modes 
possibles,  et  si,  de  nos  jours,  quelque  grande  princesse 
personnifiait  la  poésie ,  on  n'entendrait  autour  d'elle  que  ce» 
paroles  célèbres  :  «  Madame  se  meurt,  Madame  est  morte!  it 
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Eh  bien  !  ce  langage  est  vrai ,  mais  il  ne  l'est  qu'à  demi* 
Oui,  certes,  la  poésie  est  bien  malade,  voire  rapporteur  le 
reconnaît,  mais  il  se  dit  qu'elle  n'est  pas  morte,  qu'elle  ne 
mourra  jamais.  Au  besoin  elle  renaîtrait  comme  le  phénix. 
La  poésie  sommeille  toujours  dans  les  ùme%  d'élite.  Étincelte 
sous  la  cendre  ou  dans  le  caillou  ,  il  ne  faut  qu'un  souffle 
pour  la  rallumer,  qu'un  choc  pour  la  faire  jaillir  I  Violette 
foulée  aux  pieds,  elle  ne  cesse  pas  de  répandre  ses  parfums 
ignorés.  La  poésie  est  partout  et  dans  tout.  Elle  est  dans  une 
goutte  de  rosée,  dans  un  brin  de  mousse ,  dans  une  brillante 
plume  d'oiseau,  dans  la  cascade  écumante,  dans  l'azur  des 
deux  reflété  par  le  lac  tranquille ,  dans  le  chant  du  rossignol  ^ 
dans  la  grâce  pudique  d'une  jeune  vierge  de  nos  montagnes  I . . 
Partout  où  se  rencontreront  les  merveilles  de  la  nature  ou  les 
charmes  de  la  beauté ,  il  se  trouvera  des  yeux  pour  admirer^ 
des  cœurs  pour  battre ,  des  voix  pour  chanter  I . . 

Hais  si  l'amour  du  beau  fait  des  poètes ,  c'est  surtout  quand 
te  beau  est  cherché  par  delà  les  régions  terrestres.  Certaines 
âmes  qui  ont  un  immense  besoin  d'admirer  et  d'aimer,  parce 
qu'elles  voient  plus  loin  dans  l'œuvre  divine ,  sont  naturel-* 
leraent  ouvertes  à  la  poésie.  C'est  la  statue  qui ,  frappée  du 
céleste  rayon ,  rend  forcément  des  sons  mélodieux  ;  c'est  le 
rocher  qui  se  fend  pour  verser  à  la  lèvre  altérée  de  tout 
un  peuple  les  bienfaits  de  son  onde  pure  et  rafraîchissante. 
Et  comme  il  est  un  sexe  qui  nourrit  plus  activement  le  foyer 
du  sentiment  religieux ,  je  suis  amené  à  dire  que  le  jour 
où  la  poésie  aurait  disparu  de  la  terre ,  c'est  dans  le  cœur 
d'une  femme  qu'il  faudrait  espérer  la  retrouver  1. . 

En  1862,  Messieurs,  votre  rapporteur  recevait  la  visite 
d'un  ami  qui  -,  avec  deux  de  ses  filles ,  allait  parcourir  les  bords 
du  Rhin.  Dans  ce  voyage  une  muse  chrétienne  se  révélait. 
La  cathédrale  de  Strasbourg  faisait  un  poète  de  Marie  Jenna  : 
longtemps  fixés  sur  la  sublime  flèche,  les  yeux  ravis  de 
cette  jeune  fille  trouvaient  en  s' abaissant  une  harpe  entré 
ses  bras  I . . 

Mais,  pardon  !..  j'allais  anticiper.,  il  me  faut  revenir  à 
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la  route  tracée  et  rendre  un  compte  méthodique  des  résultât^ 
dQ  concours  littéraire  et  artistique  de  4863. 

Nous  sommes  peu  riches  par  le  nombre  des  productions  r 
et  nous  n*en  avons  aucune  qui  soit  spécialement  lorraine.  A 
ce  double  point  de  vue,  la  Commission  formule  un  regret 
pour  le  présent  et  un  vœu  pour  Tavenir.  £He  pense  quMl^ 
serait  bon    de   ramener  un    peu   les   concurrents    sur   le 
terrain  de  nos  Vosges  bien  aimées,   san»,  toutefois,  les  y 
enfermer  comme  dans  un  cercle  de  Popilius.  Élargir  et  noiv 
restreindre  te  champ  littéraire,  tel»  est  notre  désir.  Dans  le 
grand  {ardin  de  la  poésie  où  Part,  comme  Ta  dit  un  poète, 
a  le  droit  d*errer  à  sa  famtaieie ,   il  n'y  aura  pas  de  fruit 
défendu,  nonl.  mais  il  peut  y  avoir  des  fruits  recommandés. 
Nous  dirons  aux  poètes  :  «  Cueillez  là  où  il  vous  plaira, 
»  mais  ne  dédaignez  pas  les  produits  de  notre  sol.  »  En  ui> 
mot,  dans  le  jardin  poétique  et  scientifique  de  la  Société 
d'émulation  vosgienne ,  nous  serons  bien  aises  qu'on  cultive 
des  arbres  vosgiens.  Qui  pourrait  nous  en  blâmer?  Qui  pour- 
rait S'étonner  que  nous  trouvions  &  leurs  fruits  une  saveur 
plus  douce?  A-t-on  jamais  jeté  la  pierre  au  généreux  am- 
pbytrion  qui,  parmi  les  vins  les  plus  renommés,  nous  verse 
ceux  de  sa  vigne  que  Bacchus  a  regardée  d'un  œil  favorable  ? 
Et  pourquoi  la  poésie  ne  trouverait-elle  pas  dans  ce  bea» 
et  bon  pays ,  aussi  bien  qu'aUleurs>  de  quoi  s'inspirer?  soil 
que,  jetant  les  yeux  sur  cette  antique  et  noble  Lorraine 
dont  on  vient  de  vous  parler  avec  une  éloquence  si  entrai-^ 
nante ,  je  considère  le  caractère  éprouvé  de  ses  habitants  ^ 
leur  loyauté,  leur  courage,  leur  patriotisme;  soit  que,  d^ns 
les  AnnaUs  des  temps  héroïques  de  l'Empire,  je  yeie  briller 
leurs  nomfs  parmi  les  grandes  illustrations  giierrière»;  soit 
que  je  contemple  le  pur  cristal  qui  baigne  vos  murs,  ou 
bien  qu'explorant  Gérardmer  et  ses  pittoresques  environs ,  ses 
verdoyantes  vallées,  ses  lacs  bleus ,  ses  monts  aux  panoramas 
splendides,  je  trouve  en  quelques  lieues  carrées  une  char- 
mante miniature  de  la  Suisse,  ce  chef-d'œuvre  de  la  nature , 
je  me  dis  qu'il  est  permis   aux  Vosgiens  d'être  fiers  de 


Digitized  by 


Google 


—  Uh  — 

leur  pays  et  d'eux-mêmes  et  de  murmurer  discrètement  aux 
oreilles  de  la  poésie  le  nom  d'une  de  leurs  plus  jolies  fleurs  : 
-x  Yergiss  meinnicht!  »  (1). 

La  Commission  demande  donc  qu'une  récompense  spéciale 
soit  réservée  à  l'œuvre  qui  aura  réussi  k  traiter  l'un  des  sujets 
lorrains  qui  seront  chaque  année  proposés.  Le  mémorable 
siège  de  la  Hothe,  la  vie  du  duc  de  Bellune,  ce  brave 
guerrier  monté  des  rangs  du  peuple  au  commandement  des 
armées,  celle  de  Claude  Gelée  (le  Lorrain] ,  gloire  des  paysagistes, 
l'Alsace  vue  du  Hohneck  au  lever  du  soleil ,  voilà ,  Messieurs, 
des  objets  qui  peuvent  k  juste  titre  tenter  le  talent,  et  vous 
ne  craindrez  pas  d'en  offrir  chaque  année  plusieurs  aux  choix 
4es  concurrents,  car  Thistoire,  l'archéologie,  les  arts,  la 
belle  nature,  vous  assurent  une  mine  assez  riche  pour  que 
de  longtemps  elle  ne  puisse  être  épuisée. 

Ceci  expliqué,  je  reviens  à  1863.  Nous  n'avons  eu  que 
trois  concurrents  en  présence ,  et  encore  faut-il  à  peine 
donner  ce  nom  à  un  jeune  habitant  de  nos  campagnes  qui , 
doué  d'imagination  et  de  généreux  sentiments,  mais  man- 
<|uant  du  point  d'appui  que  donnent  les  solides  études  des 
langues  antiques  ,  ne  pouvait  produire  que  des  essais  où 
trop  meuvent  la  forme  défectueuse  emporte  le  fond.  C'est  à 
regret  que  la  Commission  s'est  vue  forcée  d'être  sévère;  elle 
se  ferait  scrupule  d'encourager  des  illusions  qui ,  si  elles 
détournaient  ce  jeune  homme  de  ses  utiles  labeurs,  pour- 
raient le  briser  à  l'écueil  des  déceptions  ot  des  regrets. 

Le  second  concurrent  manie  avec  une  habile  facilité  le 
vers  badin  ,  mais  il  a  traité  un  sujet  bien  vieux ,  les  tri- 
bulations qui  toujours  ont  été  le  lot  des  favoris  du  Parnasse; 
et  le  nom  de  Gilbert  apparaissant  un  instant  dans  cette 
nomenclature  ne  pouvait  donner  une  physionomie  suflisamment 
lorraine  à  son  oeuvre ,  trop  légère  d'ailleurs  pour  fixer  notre 
sérieuse  attention. 

Heureusement,  Messieurs,  un  dédommagement  nous  était 

(  4  )  Ne  m*«iiBlirE  pas  l 
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réservé.  La  Société  d'Émulation  n'a  qu'à  lire  les  poésies  de 
W^^^  Marie  Jenna  pour  être  consolée ,  et  pour  voir  que ,  comme 
je  l'ai  dit,  le  culte  du  beau  n'est  pas  éteint  dans  les  âmes. 

Fille  d'une  mère  qui  était  douée  de  tous  les  dons  de 
l'esprit  et  du  cœur,  qui ,  elle  aussi ,  révéla  un  jour  des 
trésors  de  poésie  ignorés ,  qui  sur  la  tombe  prématurée  d'une 
jeune  parente  morte  et)  couches  voulant  jeter  quelques  fleurs 
écrivit  une  douce  élégie  où  brillait  enchâssé  à  d'autres  perles 
pe  vers  délicieux  : 

Neuf  mois  épouse,  cl  mère  tin  jour!.. 

Marie  Jenna  ne  s'était  laissé  deviner  par  personne ,  pas 
même  par  ses  sœurs.  Quelle  fut  la  douce  émotion  de  la 
famille  réunie ,  quand  au  retour  du  Rhin,  on  l'entendit  lire 
le  morceau  suivant  : 

La  cathédrale  de  8lraslK)ur(r. 

Seigneur,  si  vo4re  peuple  ,  en  sa  irislc  folie 
Pour  des  biens  mensongers  trop  souvent  vous  oublie  , 
Ah  !  nous  vous  bénissons  de  ce  que  parmi  nous 
Ce  qu'on  voit  de  plus  beau  ,  mon  Dieu ,  fui  fait  pour  v-ous  ; 
De' ce  que  par  dessus  tous  les  bruits  de  la  lorre, 
Bruit  de  cupidité,  bruit  de  haine  et  de  guerre , 
Bruit  du  passé  qui  tombe  et  du  présent  qui  fuit, 
Vainc  agitation  du  jour  et  de  la  nuit , 
Voix  de  l'ambition ,  plainle  de  ta  souffrance  , 
Vous  avez  fait  monter  le  cri  do  !*espéral)ce  ! 
Légers  festons  de  pierres  oulour  des  saints  vitraux  , 
Cintres ,  piliers  hardis ,  colonnes  en  faisceaux  > 
Dites  qui  vous  créa  ,  fut-ce  la  main  des  anges, 
Et  voyait-on  parfois  des  célestes  phalanges 
Passer  les  voiles  blancs  r;  les  écharpes  d'or , 
Quand  de  la  flèche  au  ciel  elles  prenaient  l'essor  ? 
Non  ,  ce  ne  fut  p.'»^  eux  1.  Non,  non  ,  ce  sont  des  hommes, 
pcs  hoinmcs  impuissants,  faibles  comme  nous  somittes. 


Digitized  by 


Google  j 


—  403  — 

Its  om  dît  :  «  TravailloDs  et  que  Dieu  vienne  là  !  » 
€i  pois  ils  ont  prié,  pois  ils  ont  Êiil  cela. 
Salut ,  poruil  sacré  !  salut ,  flèche  gothique  1 
Salut ,  temple  béni ,  vieux  géant  cathoTique 
Qui  des  saints  monuments,  palais  du  Roi  des  rois. 
As  su  porter  plus  haut  le  signe  de  la  croix  ! 
O  toi  de  nos  aïeux  magnifique  héritage , 
A  tous  leurs  descendants  parle  un  divin  langage  : 
Puisqu'il  (aut  en  passant  vers  toi  lever  les  yeux. 
Ils  seront  bien  forcés  de  regarder  les  cieux  ! 
Ob  !  dis-leur  qu'il  est  triste  et  qu'il  est  misérable 
De  ne  voir  ici-bas  qu'on  peu  d'or  et  de  sable  ; 
Dis-leur  que  Tliomme  est  grand  quand  il  est  k  genoux 
Devant  ce  Dieu  si  grand  qui  s'abaissa  pour  nous. 
Dis-leur  qu'il  faut  à.  l'ùme  un  lumineux  mystère , 
Et  qu'elle  se  dilate  et  vit  dans  la  prière  ; 
Que  leurs  riches  palais  s'écrouleront  demain , 
El  que  tu  resteras,  toi,  jusques  h  la  fin. 
Qu'au  dernier  jour  encor  Dieu  respecte  la  cime , 
Et  qu'elle  plane  seule  au-dessus  de  Tablme, 
Pour  être  uu  piédestal  à  l'archange  vainqueur 
Qui  viendra  réveiller  les  élus  du  Seigneur  ! 

Il  est  superflu  ,  Messieurs ,  de  vous  dire  ce  qu'il  y  a  dans 
ces  vers.  Vos  oreilles  ont  dû  douter  qu'ils  fussent  l'essai 
d'une  jeune  fille ,  car  un  talent  tout  viril  y  éclate.  L'élé- 
vation de  la  pensée ,  l'énergie  du  style ,  la  fermeté  du  vers , 
le  souffle  poétique  enfin  ,  rien  ne  vous  a  échappé ,  et  je 
croirais  vous  faire  injure  en  analysant  les  beautés  de  pre- 
mier ordre  qui  se  rencontrent  dans  cette  inspiration. 

C'est  principalement  aux  sources  de  la  religion ,  ces  sources 
si  abondantes  et  si  pures ,  que  M'^^  Jenna  a  jusqu'ici  trempé 
sa  jeune  plume.  Tantôt  elle  réhabilite  les  saints,  si  supérieurs 
souvent  à  leur  siècle  ;  tantôt  elle  chante  l'humble  chapelle 
où ,  après  une  course  orageuse  sur  l'océan  du  monde ,  une 
ûme  fatiguée  vient  retrouver  la  foi  des  jeunes  années  ;  tantôt 
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avec  un  mouvement  d'éloquence  entraînante ,  elle  conjure 
Dieu  d*avoir  pitié  du  bonheur  d*une  femme  qui  loi  est  in- 
fidèle. Mais  elle  sait  aussi  chanter  les  beautés  de  la  nature, 
les  joies  de  la  famille,  les  douleurs  maternelles  sur  une 
tombe.  Je  trouve  deux  pièces  sur  ce  triste  sujet ,  et  laissant 
de  côté ,  malgré  beaucoup  de  beaux  vers ,  la  leçon  de  ré- 
signation chrétienne  que  renferme  la  part  de  Dieu,  je  veux , 
par  l'autre  morceau  très-court,  vous  montrer  le  côté  gracieux 
du  talent  de  Marie  Jenna.  Ce  n'est  plus  la  pompe  du  lan- 
gage adressé  à  la  flèche  aérienne  :  c'est  la  simplicité  la 
plus  touchante ,  c'est  une  colombe  blessée  qui  soupire  , 
c'est  le  cœur  maternel  qui  exhale  ses  plus  tendres  gémis- 
sements. 

Plus  d'enfant  ! 

{^,       Il  élaii  là  pourtant  la  semaine. dernière  ! 

Là  vivant  et  joyeux  ;  et  moi  . .  j*élais  sa  mère  ! 
Dans  le  grand  corridor  on  entendait  ses  pas. 
Oh!  le  bruit  qu'il  faisait  ne  me  fatiguait  pas! 
Partout  vibrait  l'écho  de  sa  voix  triompbanti* , 
Partout  apparaissait  sa  tétc  souriante  ; 
La  maison  tout  entière  était  pleine  de  lui; 
Où  donc  est-il,  hélns  !. .  tout  est  vide  aujourd'hui. 
Dès  qu'il  était  levé,  je  lui  disais  :  sois  sage  ! 
Puis  le  charmant  oiseau  s'échappait  de  sa  cage, 
Et  puis  il  revenait,  mon  petit  ange  blond , 
Quand  il  avait  besoin  d'un  baiser  sur  son  front. 
Mais  d'autres  fois  aussi ,  lorsque,  de  ma  fenêtre. 
Je  l'avais  vu  longtemps  courir  et  disparaître. 
Je  l'appelais  en  vain  :  l'enfant  sourd  h  ma  voix 
Courait,  courait  toujours. . .  On  me  disait  parfois  ; 
Grondez-le  plus  souvent ,  ce  petit  indocile , 
Si  vous  n'y  prenez  garde ,  il  sera  diflicile 
De  l'élever  plus  tard. . .  Difficile. .  ô  mon  Dieu  !.. 
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Son  souvenir  chéri  se  retrouve  en  tout  lieu  : 

Là  son  livre  doré ,  ses  soldats ,  son  village , 

Ses  châteaus  do  canon  ;  ici  la  sainte  image 

Dn  patron  qui  bénit ,  de  l'ange  qui  défend , 

Puis  son  lit,  ses  rideaux. .  mais  loi  !  Tenfant!  l'enfant!. 

Ils  l'ont  hier  au  soir  mis  dans  le  cimetière  !.. 

Il  y  dort  maintenant  sous  une  croix  de  pierre.. 

Et  pourtant  ce  malin  s*est  levé  le  soleil , 

El  pourtant  au  rosier  brille  un  boulon  vermeil , 

Comme  s'il  avait  dû  dès  le  malin  sourire 

En  voyant  dans  sa  chambre  un  beau  rayon  reluire  , 

Et  comme  s'il  fallait  des  roses  maintenant , 

Quand  pour  rao  les  donner. .  moi ,  je  n'ai  plus  d'enfant  ! . . 

Je  crois,  Messieurs,  que  la  Société  d'Émulalion,  en  dé- 
cernant ,  selon  le  vœu  unanime  de  sa  Commission ,  une 
médaille  en  vermeil  à  M«''«  Jenna ,  s'applaudira  d'avoir,  par 
la  plus  haute  de  ses  disrinctions,  encouragé  ce  talent  nais^ 
.sant.  C'est  vous  qui  les  premiers  aurez  salué  d'un  regard 
ami  les  rayons  de  cette  pure  étoile  qui  se  lève  à  peine  et 
qui ,  déjà ,  je  le  sais ,  attire  plus  d'un  regard  du  monde 
littéraire.  J'ose  vous  répondre  que  votre  suffrage  sera  de 
plus  en  plus  justifié,  au  besoin  je  m'en  porterais  garant, 
si  j'avais  pour  cela  qualité  suffisante,  et  s'il  en  était  besoin 
après  les  beaux  vers  que  vous  avez  entendus. 

Il  me  reste ,  Messieurs  ,  à  vous  entretenir  d'une  œuvre 
qui]  se  recommande  vivement  à  vos  sympathies ,  la  collec- 
tion des  airs  des  Noëls  lorrains ,  et  j'y  arrive  par  une  tran- 
sition facile ,  ou  pour  mieux  dire  sans  transition ,  car  ces 
vieux  monuments  de  la  foi  de  vos  aïeux ,  ces  chants  simples 
et  naïfs ,  sont^dssi  une  poésie.  Murmurés  jadis  par  les  mères 
de  vos  mères,  je  dirais  même  aussi  par  les  pères  de  vos 
pères ,  ils  ont  quelque  chose  de  vénémble  et  de  touchant. 
L'enfunt-Dieu  naissant  dans  une  crèche,  le  maître  de  l'uni- 
vers couché  sur  de  la  paille  au  milieu  des  hôtes  de  l'étable , 
il  n'y  ît  rien  au  monde   de  plus  grand.   Partout  jadis,  et 
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surtout  dans  les  campagoes ,  cette  méuiorable  nuit  était  cé- 
lébrée avec  amour;  ces  milliers  de  cantilènes,  pieuses  va- 
riations d'un  même  thème ,  étaient  toute  la  poésie ,  toute 
la  musique  du  peuple.  11  faut  féliciter  M.  Grosjean  de  les 
avoir  sauvées  de  Toubli. 

Un  double  caractère  s'y  rencontre.  Souvent  les  visiteui's 
de  rétable  célèbrent  en  accents  joyeux  la  bienvenue  au  jour  du 
Créateur  du  jour  et  de  la  nuit.  D'autres  fois  ,  ils  songent 
que  Bethléem  promet  le  calvaire ,  et  entrevoyant  une  croix 
sous  les  langes,  ils  pleurent...  Quelques-uns  seulement  parmi 
ces  chants  sont  écrits  avec  quelque  pureté;  mais  pour  juger 
de  telles  productions ,  ne  faudrait-il  pas  se  vieillir  de  deux 
siècles,  assister  à  une  veillée  de  village,  voir  l'aïeule  à 
cheveux  blancs  tournant  son  rouet,  chanter  à  la  famille 
éraerveillL'e  la  naissance  de  l'enfant ,  les  bergers  et  l'étoile, 
et  les  trois  rois  Melchior,  Gaspard  et  Ballhazard  ,  avec  l'or, 
la  myrrhe  et  l'encens?  Alors  on  chanterait  avec  l'aïeule, 
et  l'on  ne  serait  guère  exigeant  sur  la  forme  de  ces  pieux 
et  simples  cantiques.  M.  Grosjean  ,  organiste  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Dié,  est  parvenu  à  en  recueillir  86,  dont 
beaucoup  sont  d'origine  lorraioe ,  et  pour  bien  faire  ap- 
précier le  mérite  de  son  œuvre ,  il  me  faudrait  répéter  en 
l'affaiblissant  ce  que  vous  a  si  bien  dit  M.  Rambaud  dans 
un  rapport  qui  est  encore  présent  h  vos  oreilles.  M.  Ram- 
baud est  un  homme  qu'on  aimerait  à  volec,  mais  il  faut 
avouer  qu'un  rapporteur  qui  est  magistrat  ne  serait  guère 
bien  venu  à  se  permettre  une  licence  de  ce  genre.  Je  me  borne 
donc  h  répéter  que  M.  Grosjean  qui,  sous  les  mélodies 
recueillies  par  ses  soins,  a  écrit  des  accompagnements  oii> 
comme  son  habile  confrère  d'Épinal ,  j'ai  pu  reconnaître  la 
science  d'un  excellent  harmoniste,  a  bien  mérité  du  pays, 
en  aidant  à  perpétuer  des  traditions  de  mœurs  qui  s'éloi- 
gnent et  s'efTacent  chaque  jour  de  plus  en  plus. 

Je  ne  voudrais  pas  unir  sans  faire  connaître  à  mon  au- 
ditoire quelques-uns  do  ces  Noëls;  mais  pour  y  réussir  il 
me  faudrait  deux  choses  ici ,  un  orgue  que  je  n'ai  point-el  une 


Digitized  by 


Google 


—  107  — 

voix  que  je  if  ai  plus.  Votre  imagination  tâchera  cl*y  suppléer, 
et  de  se  transporter  à  l'un  de  ces  foyers  du  moyen-âge  dont 
je  parlais  tout  à  Tiieure. 

Je  n*ose  vous  citer,  bien  qu'il  soit  tout  lorrain  ,  le  Noël 
un  peu  trop  vulgaire  : 

Bourgeoisie  de  Nancy 
Ne  soyez  en  souci. 

Vous  y  verriez  les  filles  de  Malzéville ,  et  celles  d'Esscy, 
et  celles  de  Champigneultes ,  et  bien  d'autres  encore,  ap- 
porter au  bel  enfant,  qui  des  anguilles  et  rousselettes, 
qui,  du  beurre  et  de  la  laine,  qui  un  sac  plein  de 
perchettes . , ,  ni  celui  où  vous  verriez  défiler  en  procession  , 
les  dames  Bernardines,  les  Urbanistes,  les  Bénédictines, 
les  Carmélites ,  \esUrsutines,  les  Vititandines ,  par  suite 
de  ce  que,  pour  courir  h  Bethléem  saluer  le  divin  Poupon, 

Tous  tes  couvents  de  filles 
Ont  In  permission ,  don ,  don  , 
Pour  Taller  trouver  Ih  ,  In  la , 
D'abandonner  leurs  grilles. 

Je  vais  vous  en  lire  un  dont  la  naïveté  villageoise  me  parait 
exemple  de  trivialité ,  et  où  je  rencontre  deux  pensées  fines 
et  délicates.  Assurément  avoir  à  signaler  dans  un  Noël  deux 
bons  vers,  deux  jolies  idées,  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  une 
bonne  fortune.  Écoulez  et  ne  soyez  pas  surpris  de  la  quantité 
de  cadeaux  qui  y  abonde  ;  c'est  ainsi  que  nos  braves  villageois 
aiment  à  prouver  au  Messie  leur  allégresse ,  ils  lui  donnent 
toïijours ,  et  tout  ce  qu'ils  ont  de  meilleur. 


Voisins,  d'où  venait  ce  grand  bruit 
Qui  m'a  réveillé  cette  nvit 
Et  tous  ceux  de  mon  voisinage  ? 
Vraiment ,  j'clais  fcien  en  courroux 
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Trçiiieudre  pnr  loirt  le  village  : 
«  Sus,  sus,  berger,  (bis)  réveilleE-vous  (bis). 


Quoi  donc  ,  Colin  ,  ne  sais-(u  pas 
<îu'na  Diea  viciil  de  naître  ici-bas  ? 
Qu'il  est  logé  dans  une  étable  ? 
Qu'il  n'a  ni  langes ,  ni  drapeaux  , 
Itli  qu'en  cet  état  misérable 
L'on  ne  peut  voir  rien  de  plus  beau  ? 


Allons  donc ,  bergers ,  il  est  leinps , 
Allons  lui  porter  nos  présents 
£t  lui  faire  la  révérence  : 
Voyez  comme  Jeancot  y  va  , 
Suivons-le  tous  en  diligence  , 
IlI  nos  troupeaux  ,  taisrons-les  là. 

4. 

rierrol  lui  porte  un  agnelet , 
Son  pelil-fils  un  pot  au  lait 
Kt  deux  moineaux  dans  nue  ca(;e  : 
Hobin  lui  porte  du  gâteau  , 
Jeannot  du  beurre  et  du  fromage 
Et  le  Gros-Jean  un  petit  veau. 


Pour  moi ,  puisque  ce  Dieu  sauveur 
Doit  être  un  jour  aussi  pasteur, 
Je  veux  lui  donner  ma  boulette , 
Ma  passfiièrn  avec  mon  cbien , 
Mon  flageolet  et  ma  muselle , 
Et  mon  sifiict ,  s'il  le  veut  bien. 
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Après  avoir  donné  leurs  présents  et  tiré  leur  révérence , 
ils  se  disposent  à  rentrer  chez  eux ,  naais  le  brave  berger  se 
ravise  et  pense  qu'il  vaut  bien  mieux  emmener  Tenfant  dans 
sa  maisonnette ,  où  il  a  préparé  une  couchette  et  des  linges 
tout  blancs. 

Je  vais  faire  de  tout  mon  mieux 
Pour  retirer  de  ce  saint  lien 
El  Joseph  ainsi  que  Mario  : 
Quand  ils  seront  tous  trois  chez  moi , 
lia  maison  sera  plus  jolie 
Que  le  palais  du  plus  grand  Roi. 

Dès  aujourd'hui  dans  ce  dessein, 
Sans  attendre  jusqu'à  demain , 
Je  veux  quitter  ma  bergerie , 
Et  j'abandonne  mon  troupeau 
Pour  mieux  garder  toute  ma  vie 
Dans  ma  maison  ce  seul  agneau. 

Assurément  ces  mots  : 

ff  Et  mol ,  puisque  ce  Dieu  sauveur 
»  Doit  être  uu  jour  aussi  pasteur, 
»  Je  veux  lui  donner  ma  houlette.  » 

Et  ceux-ci  : 

«  Et  j'abandonne  mon  troupeau  , 
»  Pour  mieux  garder  toute  ma  vie 
»  Dans  ma  maison  ce  seul  agneau.  » 

sont  deux  traits  pleins  de  grftce  et  de  délicatesse. 

J'ai  rencontré  la  dernière  pensée  dans  une  de  ces  ohansons 
dont  le  naïf  patois  a  pour  moi  le  même  charme  que  pour 
H.  Rambaud.  C'est  un  dialogue  entre  un  maître  et  son  valet. 
Le  premier  se  plaint  qu'on  rentre  bien  tard,  ce  qui  lui  a 
donné  lieu  de  craindre  que  le  loup  n'eût  dévoré  tout  sob 
troupeau. 
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Le  Maître. 


Je  boulrai  que  serct  loa  loup 
Qu*erct  étranguié  des  berbis , 
Mas  ousque  vatin  zar  leurlou  « 
ILi  mel  pai  en  esl-il  inoa  pris  ? 

I^  Valet. 

Ça  ,  vouic  graicc ,  ce  nani  ceict , 
J*évons  pu  d'eignez  que  j'  n'évin , 
Ca  Ici  ueue-ci  en  Nazarelh 
Lau  esl  venu  h  monde  in  divin. 

Il  faut  avouer  que  voilà  un  gardeur  de  moulons  qui  fait 
des  réponses  délicieuses ,  et  que  si  tous  les  couplets  étaient 
de  cette  famille-là,  nos  bons  aïeux  auraient  eu  plus  d'esprit 
que  nous. 

Quoiqu'il  en  soit ,  la  collection  des  Noëls  lorrains  est  une 
œuvre  qui  renoue  la  chaîne  à  demi-brisée  entre  le  passé  et 
le  présent;  c'est  un  monument  non-seulement  élevé  à  la  foi, 
mais  par  la  foi,  car  les  dernières  lignes  de  M.  Grosjean 
(et  je  l'en  félicite]  me  le  montrent  accomplissant  son  œuvre 
avec  les  mêmes  sentiments  qui  animaient  l'illustre  Haydn 
lorsqu'il  écrivait  son  sublime  oratorio  de  la  création ,  et  que , 
sentant  l'inspiration  sur  le  point  de  lui  manquer^  il  s'en 
allait  à  l'église,  roulait  entre  ses  doigts  un  chapelet,  et  re- 
venait ensuite  à  son  clavecin. 

Messieurs ,  tous  les  hommes  d'intelligence  décerneront  avec 
vous  une  médaille  en  vermeil  à  l'habile  et  laborieux  collecteur 
des  Noëls  lorrains. 

Me  voici  arrivé  au  terme  d'une  tâche  que  les  rapports  de» 
années  précédentes  rendaient  périlleuse,  mais  qui  m'a  été 
douce  par  les  objets  qu'elle  me  donnait  à  traiter.  Parier  poésie 
et  musique  ne  peut  jamais  être  fatigant...  sinon  pour  les 
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auditeurs.  J'ignore ,  Messieurs ,  si  je  vous  ai  fait  partager 
mon  opinion  ,  mais  je  répète  que  si  le  concours  de  4863  nou<; 
a  causé  quelques  regrets  quant  au  petit  nombre  des  pièces 
produites,  il  ne  doit,  à  un  autre  point  de  vue,  en  laisser 
aucun ,  car  il  nous  a  offert  M.  Grosjean  qui  conserve  le  passé , 
et  M*"«  Marie  Jenna  qui  promet  l'avenir. 
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RÉCOMPENSES 

DÉCERNÉES   PAR 

LA  SOCIÉTÉ  D'iAIULATION  DES  VOSGES, 

Dans  sa  Séance  solennelle  et  publique 
du  40  Décembre  4868, 


\. 


Primes  da  CtoaTememeiit 

Mirlbuëea  ■pëelAlenteiit  •  cette  aiiiiëe# 

à 

l^arrondisseiiieiit  de  RemlreMioiit. 


D'après  le  rapport  de  la  Commission  de  visite  des 
fermes  et  les  propositions  de  la  Commission  da- 
griculture ,  la  Société  d 'Émulation  ,  au  nom  da 
Gouvernement ,  et  sur  les  fonds  mis  à  sa  disposition 
par  Son  Exe-  le  Ministre  de  l'Agriculture,  a  dé- 
cerné les  récompenses  suivantes  : 


BONNE    EXPLOITATION» 


Une  médaille  en  vermeil  et  une  prime  de  250  fr. 
à  M.  Guerre,  Camille^  cultivateur  aux  Granges- 
Molières  (Plombières). 
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Une  médaille  de  1"  classe  en  argent  et  une  prime 
de  200  fr.  à  M.  Laurent ,  Emile ,  cultivateur  à 
Hemiremont. 

BÉFRICHEIIENTS   ET    AMÉLIORATIONS    AGRICOLES. 

Une  médaille  de  1"  classe  en  argent  et  une  prime 
de  ISO  fr.  à  M.  Lecoanet,  féculier  h  Éloyes  (Ré- 
mi remont). 

Une  médaille  de  t"  classe  en  argent  ei  une  prime 
de  150  fr.  à  M.  Joley,  adjoint  au  maire  du  Tholy 
(Remiremonl). 

Une  médaille  de  1"*  classe  en  argent  et  une  prime 
de  100  fr.  à  M,  Georgel ,  cultivateur  à  FEnvers- 
de-Cleurie  9  commune  du  Syndicat-de-Saint-Anïé  (Re- 
miremonl). 

II. 

PrimeA  ordlnalreii  de  la  Soclëté 
<l*£nialatfoii. 

Sur  le  rapport  de  la  Commission  d'agriculture 
et  des  primes,  la  Société  d'Émulation  a  décerné  les 
récompenses  suivantes  : 

OÉPRICHËMBNTS    ET    CRÉATION    DE    PRAIRIES. 

Une  médaille  de  l**  classe  en  argent  à  M.  Legay, 
féculier  à  JarméniL 

Une  médaille  de  1^'  classe  en  argent  à  M.  Lecomte , 

aubergiste  à  Vagney. 

Une  médaille  de  l'*'  classe  en  argent  à  M.  Gérard , 
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cullivateur  à  Pont,  commune  de  Doinmarlin-les- 
Remiremont. 

Une  médaille  de  1"  classe  en  argent  à  M.  Thou- 
venin  ,  cullivateur  au  Prc-Cunin ,  commune  de  la 
Forge. 

Une  médaille  de  1'*  classe  en  argent  à  M.  Mougel, 
cultivateur  à  Nol,  commune  du  Syndicat-de-Saint- 
Amé. 

Une  médaille  de  â''  classe  en  argent  à  iM.  I^mberl , 
cultivateur  au  Ménil. 

Une  médaille  de 2*  classe  à  M.  Démange,  cultiva- 
teur à  la  Seuche .  commune  de  Saînl-Éticnne. 

Une  mention  honorable  et  une  prime  de  25  fr^ 
à  M.  Poirot ,  manœuvre  à  Vaubexy. 

AMÉLIORATIONS    AGRICOLES. 

Une  médaille  de  1^'  classe  en  argent  à  M.  Georges 
Perrin ,  manufacturier  à  (^ornimont. 

Une  médaille  de  1"  classe  en  argent  à  M.  Creusol, 
cultivateur  à  la  Heutote  ,   commune  du  Val-d'Ajol. 

Vne  médaille  de  2*  classe  en  argent  à  M.  André, 
domestique  à  Thôpital  de  Bruyères. 

MÉMOIRES    ET    PUBLICATIONS. 

Une  médaille  de  1'*  classe  en  argent  à  M,  le  ré- 
dacteur de  l'Echo  des  Vosges,  de  Remiremont,  pour 
les  articles  agricoles  qu'il  publie. 

Une  médaille  de  2"  classe  en  argent  à  M.  Castel, 
pour  sa  brochure  sur  la  Créalion  du  cheval  à  deux 
fins. 
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Une  médaille  de  2*  classe  en  argent  à  M.   Ma- 
gnîère ,  cultivateur  à  Boulaincourt ,  pour  son  raé* 
moire  sur  la  Maladie  de  la  pomme  de  terre. 


RBBOISEMENtS. 


Une  médaille  de  2*  classe  en  argent  à  M.  Durand , 
instituteur  à  Clefcy. 

Une  médaille  de  2*  classe  en  argent  à  M.  Ferriot , 
garde  forestier  à  Gugney-aux-Aulx. 


ARBORICULTURE. 


Une  médaille  de  ^  classe  en  argent  à  M.  Noël , 
arboriculteur  à  Sapois. 

Un  rappel  de  médaille  à  M.  Mathieu  ^  garde  par^ 
liculier  à  Deyvillers. 


PISCICULTURE. 


Une  prime  de  25  fr.  à  M.  Michel ,  Jean-Georges, 
pisciculteur  à  Aumontzey, 


INVENTIONS   DIVERSES. 


Une  prime  de  100  fr.  à  M.  Marion ,  horloger  à 
la  Bresse. 
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TRAVAUX    d'irrigation. 

Prix  Claudel. 

Une  médaille  en  vermeil  à  M.  labbé  Morizot , 
curé  de  Bussang. 

III. 
Coneeurs  llitëraire  ei  artistique* 

Une  médaille  en  vermeil  à  M***  Marie  Jenna ,  de 
Bourbonne-les- Bains ,  pour  ses  poésies. 

Une  médaille  en  vermeil  à  M.  Grosjean  ,  orga- 
niste de  la  cathédrale  de  Sainl-Dié ,  pour  son  Recueil 
des  airs  des  Noëls  lotrains. 


\       Digitizedby  VjOOQIC 


—  H7  — 


NOTICE 


son  Le 


CABINET  DE  JÂNNE  DARC 

A  ORLÊAHS, 

Par  m.  VERGNAUD-ROMAGNÉSI  , 

Memkve  correspondant  de  la  Société  d'Éranlation  des  V#i|^s  » 

de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France  et  de 

diTerses  Académies  françaises  et  étrang^ères. 


Le  cabinet  dit  de  Jeanne  d'Arc,  k  Orléans ,  rue  du  Tabourg, 
est  très-souvent  visité  par  des  étrangers  qui ,  faute  de  rensei- 
gnements qu'on  ne  trouve  qu'épars  dans  divers  écrits ,  sur  les 
monuments  remarquables  de  la  ville,  emportent  une  idée 
trës-fausse  de  cette  construction  digne  d'intérêt  à  plusieurs 
titres,  mais  qui  n'a  qu'un  rapport  indirect  avec  l'héroïne  de 
Domremy. 

Après  le  voyage  extraordinaire  de  Jeanne  d'Arc  de  Vaucou- 
leurs  à  Chinon ,  après  sa  réception  par  le  roi  Charles  VII , 
elle  se  rendit  tout  armée  à  Blois,  où  l'on  avait  réuni  des 
troupes  pour  venir  au  secours  d'Orléans,  assiégé  par  les 
Anglais  depuis  quelque  temps,  et  dont  les  habitants  faisaient 
à  l'ennemi,  inrestissant  la  place  en  griande  partie,  une 
vigoureuse  résistance. 

Jeanne  d'Arc ,  forte  de  sa  croyance  en  sa  mission  divine , 
et  d'un  courage  rare ,  avait  été  mise  à  la  tête  de  l'armée  de 
ravitaillement  que  commandaient  des  guerriers  prudents  et 
recommandables. 
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Ne  connaissant  point  les  localités,  elle  voulait  conduire 
le  convoi  par  la  Beauce  où  les  Anglais  avaient  des  forces  dans 
divers  lieux  avoisinant  le  chemin  de  traverse  de  Blois  à  Or- 
léans, qui  n*était  point  alors  la  vraie  route,  entre  ces  deux 
villes,  pratiquée  vers  la  Sologne  de  Tautre  côté  de  la  Loire. 
La  route  de  Blois  qui  existe  encore  passait,  avant  la  nou- 
velle route,  à  S^Dié,  Nouan,  Lailly,  Cléry  et  S»-Mesmin. 

Les  chefs  de  guerre  la  trompèrent ,  ainsi  qu'elle  s'en 
plaignit  vivement  ensuite  au  Bâtard  d'Orléans  (Dunois) ,  et  ils 
la  conduisirent  par  la  vraie  roule  en  s'en  détournant  un  peu 
aux  approches  d'Orléans ,  avec  une  prudence  qui  assura  le 
succès  de  cette  entreprise  hardie.  Ils  passèrent  donc  par  la 
Sologne  près  d'Olivet  [h]  et  atteignirent  le  bord  de  la  Loire, 
rive  gauche,  en  face  du  fort  français  de  Chécy,  qui  se  trouvait 
sur  la  rive  droite. 

Le  passage  du  fleuve  s'effectua  heureusement,  et  le  29 
d'avril  U29  (2)  elle  partit  de  Chécy  où  elle  avait  été  reçue 
par  Dunois  çt  des  chevaliers ,  écuyers  et  gens  de  guerre  qui 
avaient  été  au-devant  d'elle.  On  était  convenu  qu'elle  n'en- 
trerait à  Orléans  que  le  soir  un  peu  tard,  pour  éviter  la 
confusion  que  pourrait  occasionner  la  population ,  et 
que  le  Maréchal  de  Rays  et  messire  Ambroise  de  Loré,  qui , 
par  ordre  du  Roi ,  l'avaient  conduite  jusqu'à  Chécy,  retour- 
neraient à  Blois ,  où  étaient  plusieurs  seigneurs  français  et 
gens  de  guerre,  qui  attendaient  pour  agir  contre  les  Anglais 
le  succès  de  cette  entreprise. 

Ce  fut  donc  le  29  avril  1429,  .sur  les  huit  heures  du  soir, 
que  Jeanne  d'Arc  entra  à  Orléans  avec  200  lances  formant 


(I)  Le  manascril  anonjoie  du  Vtlican  s*eiprime  ainsi  :  c  Ils  vindreol 
(la  Pocelle ,  Mgr  de  Rais  maréchal  de  France  ,  etc.)  par  la  Sologne  el 
pastèrenl  par  Olivet  (on  près  de  ce  bourg)  el  arrlvèreul  jusques  k  Tisle  aux 
Bourdons  qui  cal  devant  Chccy,  etc. ,  clc.  > 

(3)  Elle  était  partie  de  Blois  avec  5,000  hommes  d*éli'.e;  elle  passa  la 
Loire  dans  une  nef  (grand  bateau)  avec  Dunois  et  suivie  dans  d'autres 
bateaux  par  300  lances,  ou  4,300  hommes. 
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4,200  hommes  amenés  de  Blois,  des  vivres  el  munitions, 
malgré  les  Anglais  qui  n'osèrent  pas  môme  s'opposer  à  son 
passage  devant  leur  fort  de  Saint-Loup ,  tenu  en  échec  par  une 
sortie  des  Orléanais. 

Elle  entra  par  la  porte  de  Bourgogne ,  armée  de  toute 
pièce,  montée  sur  un  cheval  blanc,  faisant  porter  devant 
elle  un  étendard  également  blanc ,  sur  lequel  on  voyait  deux 
Anges  tenant  chacun  une  fleur-de-lis.  Sur  le  pennon  était 
peinte  une  Annonciation,  c'est-à-dire  une  Notre-Dame, 
ayant  devant  elle  un  Ange  lui  offrant  un  lis.  Cet  étendard 
n'était  point  le  sien  propre ,  mais  celui  qu'on  portait  en  télé 
du  convoi  depuis  Blois. 

Dunois  était  à  cheval  à  sa  gauche  et  richement  vôlu.  Après 
eux  venaient  plusieiirs  nobles  et  vaillants  seigneurs,  écuycfs, 
capitaines  et  gens  de  guerre  restés  à  Orléans.  Les  bourgeois 
de  la  ville,  hommes  et  femmes,  portant  des  torches,  des 
flambeaux  allumés  et  manifestant  autant  de  joie  que  s'ils 
eussent  reçu  un  Ange  descendu  du  ciel  et  envoyé  de  Dieu 
pour  les  délivrer,  vinrent  également  pour  la  recevoir.  Ils  la 
considéraient  avec  tant  d'afl'ection,  hormmes,  femmes  et  en- 
fants, qu'ils  avaient  constamment  les  yeux  fixés  sur  elle, 
cl  elle  était  si  pressée  par  tous  ceux  qui  voulaient  lui  loucher 
ou  seulement  toucher  à  son  cheval,  qu'un  des  porteurs  de 
torches,  s'approchant  trop  près  du  pennon  de  l'étendard,  y 
mit  le  feu.  Mais  Jeanne  d'Arc  piqua  son  cheval  et  le  tourna 
si  dextrement  qu'elle  s'approcha  de  suite  de  l'étendard  et  en 
éteignit  le  feu ,  au  grand  ébahisscment  des  guerriers  et  des 
habitants,  qui  ne  pouvaient  se  lasser  d'admirer  sa  grâce  et 
son  adresse  égale  à  celle  qu'aurait  pu  déployer  une  personne 
élevée  toute  sa  vie  au  métier  des  armes. 

Ils  l'accompagnèrent  avec  la  même  allégresse  et  la  môme 
admifation  tout  au  long  de  la  grande  rue  qui  traverse  la  ville, 
et  la  conduisirent  depuis  la  porte  de  Bourgogne  jusqu'auprès 
de  la  porte  Renard  dans  l'hôtel  de  Jacques  Bouchier,  alors 
trésorier  du  duc  d'Orléans,  où  elle  fut  honorablement  reçue 
et  logée  ,  ainsi  que  Daulon ,  son  écuyer,  ses  deux  frères ,  les 
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deu\  gentilshommes  et  leurs  valets  qui  étaient  venus  avec  elle 
du  Barrois. 

«  On  lui  avait  apprêté  un  souper  appareillé  bien  et  hoDo- 
»  rablement ,  mais  elle  fit  seulement  mettre  du  vin  dans  une 
>  tasse  d'argent,  où  elle  mit  gioitié  d*eau  et  cinq  ou  six  soupes 
»  dedans,  qu'elle  mangeast  et  ne  prist  austre  chouse  tout 
»  ce  jour  pour  manger  n*y  boire ,  quoiqu'elle  eust  été  tout 
»  le  jour  à  cheval ,  puis  s'alla  coucher  en  la  chambre  qui 
»  lui  avoit  esté  ordonnée  et  avec  elle  estoient  la  femme  et  la 
»  fille  dudict  trésorier  laquelle  fille  coucha  avec  la  dicte 
»  Jeanne.  » 

Daulon,  ce  brave  et  honorable  chevalier,  son  écuyer,  dit 
dans  son  interrogatoire  lors  de  la  révision  de  son  procès  : 
«•que  le  jour  où  l'on  prit  le  fort  Saint-Loup ,  il  qui  parle  se 
»  mist  sur  une  couchette  en  la  chambre  de  la  dicte  Pucelle 
»  pour  un  pou  soy  repenser ,  et  se  mist  aussi  ycelle  avecque 
»  sa  dicte  hôtesse  sur  un  autre  lict  pour  pareillement  soy 
»  dormir  et  repouser;  mais  ainsy  que  le  dict  déposant  com- 
»  mençoit  à  prendre  son  repos ,  soudaynement  ycelle  Pucelle 
»  se  leva  dudict  lict  en  faisant  grand  bruit,  l'esvcilla,  et  lors 
»  lui  demanda  il  qui  parle,  qu'elle  vouloit;  laquelle  luy 
1  respondit  :  en  nom  de  Dieu ,  mon  conseil  m'a  dict  que  je 
»  voisse  contre  les  Anglais  ;  mais  je  ne  sçai  si  je  dois  aller 
»  à  leur  Bastilles ,  ou  contre  Falscolf  qui  les  doict  avitailler  : 
»  surquoy  se  leva  le  dict  déposant  incontinent  et  le  plustot 
»  qu'il  peust  armer  la  dicte  Pucelle  etc.. . 

»  Dict  que  estant  montée  sur  le  cheval  d'un  Paige,  elle 
»  tira  son  chemin  le  plus  droict  qu'elle  peust  à  la  porte 
»  Bourgoigne  ou  le  plus  grant  bruit  estoit. 

»  Dict  que  incontinent  il  qui  parle  suivit  la  dicte  Pucelle  : 
»  mais  sitôt  ne  sçeut  aller  qu'elle  ne  fust  à  ycelle  porte. 

»  Dict  que  ainsi  qu'ils  arrivaient  à  ycelle  porte ,  -virent 
»  que  l'on  apportoit  l'un  des  gens  d'ycelle  cité  lequel  estoit 
»  fort  blessé.  Et  adonc  la  dicte  Pucelle  demanda  à  cculx  qui 
»  le  portoient  qui  estoit  celuy  homme ,  lesquels  luy  respon- 
»  dirent  que  c'estoii  ung  françois;  et  lors  elle  dict  que  jamais 
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9  n'avoit  ven  de  sang  françois  couler  que  les  cheveux  ne  lui 
>  levassent  en  seur.  t 

Jeanne  d'Arc  arriva  rapidement  près  du  fort  Saint-Loup, 
excita  les  troupes  et  les  habitants  à  s*en  emparer  et  sauva  la 
vie  à  quelques  anglais»  qui,  réfugiés  dans  le  clocher  de 
Téglise  de  cette  abbaye  de  Saint-Loup ,  s'y  étaient  revêtus 
d'habits  ecclésiastiques,  etc 

Le  môme  jour,  avant  de  repartir,  après  son  retour  de 
l'attaque  et  de  la  prise  du  fort  Saint-Loup,  son  hôte,  le 
trésorier  du  duc  d'Orléans,  lui  avait  fait  préparer  une  alouse 
(alose)  et  l'engageait  h  manger  de  ce  poisson  avant  de  partir , 
mais  elle  remit  la  partie  au  retour  après  victoire  et  gain 
d'un  fort. 

Assurément  ces  faits  historiques  et  étonnants  rendent  bien 
digne  de  remarque  la  maison  d'Orléans  que  Jeanne  d'Arc 
habita  pendant  son  séjour,  mais  malbeureusement  il  n'y  reste 
rien  des  constructions  de  son  temps,  bien  qu'on  ait  écrit 
que  la  chambre  actuelle  qui  précède  au  premier  étage  l'entrée 
du  cabinet  dit  de  Jeanne  d'Arc  peut  avoir  été  celle  où  elle 
coucha.  C'est  une  erreur  évidente,  car  il  est  certain  que  lu 
maison  a  été  entièrement  reconstruite  depuis  le  séjour  qu'y 
fit  Jeanne  d'Arc. 

Seulement  on  y  conservait  précieusement  un  chapeau  en 
feutre  orné  de  filigranes  et  de  fleurs-de*lis  dorées,  qu'elle 
avait  donné  à  M"«  Bouchier,  fille  du  trésorier,  avec  laquelle, 
comme  on  l'a  vu ,  elle  avait  constamment  couché  (4). 

En  U29,  la  plupart  des  maisons  importantes  d'Orléans 
étaient  désignées  pai*  des  enseignes  ou  des  bas-reliefs.  Celle 

(I)  ^*oo•  avons  décrit  ce  chapcjiu  dans  noire  mémoire  sur  les  monomeDlt 
élevés  k  Jeanne  d^Arc ,  inséré  au  lome  XI  des  annales  de  la  Société 
d^ÉmolalioD  des  Vosges. 

Noos  avons  dit  qa*ll  était  devenu  Théritage  d*an  oralorien ,  le  P.  Me- 
tezeaa ,  qal  Pavait  donné  h  Toraloire  d*Orléans  où  on  le  conservait  et  oà 
on  le  montrait.  En  4791  tes  oraloriens  Tavaient  conGé  pour  le  sauver  h 
uoc  dame  de  Saint-IIilairo ,  mais  les  forcenés  de  i792  Tobligèrcnt  à  le  leur 
livrer  et  le  brûlèrent. 
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du  trésorier  du  duc  d'Orléans  avait  à  son  entrée  un  bas-relief 
représentant  Tannonciation  à  la  Sainte-Vierge  et  portait, 
comme  elle  le  porte  encore,  le  nom  de  maison  de  l'Annon- 
ciade.  Ce  bas-relief,  qui  était  d'une  passable  exécution ,  offrait 
la  Saint-Vierge  filant  dans  Tanglè  d'une  chambre  près  d'une 
cheminée  -rustique  :  un  ange  apparaissait  par  une  croisée 
entr'ouverte  en  face,  et  présentait  à  la  Vierge  une  branche  de 
lis.  Un  troisième  personnage  était  indiqué  derrière  TAnge. 
Ce  bas-relief  n'a  disparu  totalement  qu'en  47931. 

Cette  maison  avait  été ,  dit-on ,  dans  l'origine ,  une  com- 
munauté de  femmes  dont  nous  n'avons  pu  trouyer  aucune 
trace  certaine;  elle  était  très-étendue  et  semble,  d'après  des 
titres  de  maisons  voisines ,  avoir  été  bâtie  au  principe  ou 
reconstruite  par  la  ville,  tout  auprès  du  rempart  du  bourg 
d'Avenum  (Avignon)  joint  à  la  ville  vers  4300. 

C'est  peut-être  parce  qu'elle  appartenait  à  la  ville  ou  au  duc 
d'Orléans  et  que  son  trésorier  y  demeurait,  qu'on  la  désigna 
pour  être  le  logement  de  Jeanne  d'Arc  et  de  sa  suite  assez 
nombreuse. 

Elle  fut  démembrée  pour  établir  le  presbytère  de  l'église 
de  Saint-Paul  et  probablement  alors  aliénée ,  soit  en  faveur 
de  M.  Bouchier,  soit  au  profit  de  la  veuve  Poinvillier,  née 
Michelle  Sévin ,  héritière  soit  de  M.  Bouchier,  soit  de  sa  des- 
cendance. Enfin  elle  la  possédait,  soit  à  ces  titres,  soit  par 
achat,  en  4556. 

Cette  veuve  payait  à  la  ville  une  rente  de  huit  livres  tournois 
qu'on  peut  assurer,  d'après  quelques  actes  postérieurs,  être 
le  prix  ou  portion  du  prix  de  la  vente  de  cette  maison ,  soil 
à  M.  Bouchier ,  soit  à  elle-même.  Son  étendue  était  jadis 
très-considérable,  comme  nous  l'avons  dit,  et  comprenait 
sur  la  rue  du  Tabourg  d'autres  maisons  qu'on  en  a  séparées, 
et  au  sud ,  du  terrain  qu'on  en  a  distrait. 

De  vastes  caves  à  deux  et  à  trois  étages  existent  sous  ces 
anciens  bâtiments.  De  la  maison  actuelle  de  TAnnonciade  on 
y  pénètre  encore  par  un  escalier  en  pierre  fort  étroit  et  par 
un  puits  très-profond.  Leurs  voûtes  sont  soutenues  par  de 
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forts  arceaux  plein-cintre  en  pierre  de  taille  avec  de  forts 
piliers.  Quelles  étaient  les  destinations  de  ces  vastes  souter- 
rains à  trois  étages  et  profonds  de  15  à  46  mètres  (45  à  50 
pieds) ,  assez  communs  dans  le  vieil  Orléans?  On  les  a  toujours 
regardés  comme  d'anciennes  carrières,  mais  le  ttif  des  voûtes 
en  est  si  friable  et  si  mauvais,  que  cela  n'est  guère  présu- 
matfle.  C'étaient  plutôt  des  magasins  et  des  lieux  de  refuge  en 
temps  de  guerre. 

Vers  -I086,  M.  François  Colas,  maire  d'Orléans,  homme 
riche  et  d'une  famille  recommandable  par  des  services  signalés 
rendus  au  temps  du  siège  de  1429,  acheta  la  maison  de 
l'Annonciade  h  la  veuve  Poinvillier,  née  Sévin.  Il  la  fit  rebâtir 
de  1586  à  1589,  selon  les  renseignements  conservés  par  la 
famille  Colas  dont  les  descendants  existent  encore  (1).  Il 
conserva  une  portion  de  la  façade  sur  la  rue  du  Tabourg  et  le 
bas-relief  de  l'Annonciade  qui  n'a  été  anéanti  (c'est-à-dire 
mutilé)  que  lors  des  guerres  de  religion  (1562). 

M.  Colas /soit  en  raison  de  la  vétusté  des  bâtiments,  soit 
par  tout  jiutre  motif  fâcheux  et  regrettable,  ne  conserva  point 
la  portion  du  cénacle  où  avait  couché  Jeanne  d'Arc.  Mais 
suivant  la  tradition  constante  dans  sa  famille  et  à  Orléans  (2) , 
il  ûi  construire  sur  cet  emplacement,  et  en  souvenir  de  la 
libératrice  de  la  ville  et  du  royaume,  un  élégant  petit  pa- 
villon tout  à  fait  distinct  et  en  dehors  de  son  habitation. 

C'est  ce  pavillon  que,  depuis  bien  des  années,  l'on  désigne 
à  Orléans  sous  le  faux  nom  de  Cabinet  de  Jeanne  d'Arc. 
M.  Coks  aurait  dépensé  pour  cette  seule  construction ,  remar- 
quable sous  plusieurs  rapports,  la  somme  élevée  pour  cette 
époque  de  570^  parisis  dont  120^  pour  les  sculptures  seules  (3). 

(1)  Voir,  pour  quelques  ddtaite  tur  MN.  Colas  et  sur  ces  construelions  , 
noire  notice  àijk  citée  sur  les  monuments  élevés  k  Jetnnc  (l*Arc« 

(2)  M.  le  Gaignenz  (Pabbé)  était  ami  de  la  famille  Colas  et  il  est  an  leur 
d'une  généalogie  ,  imprimée  en  1768 ,  de  celte  famille. 

Ses  notes  manuscrites  contiendraient,  m*«-l-on  assuré,  le  souvenir  de 
cette  intention  de  M.  Colas. 

(3j  Nous  avons  déjà  donné  le  détail  de  celle  dépensée  dans  notre  mémoire 
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DescriptioQ  du  pavillon  ^  dit  cabinet  de 
Jeanne  d'Arc. 


le 


Ce  pavillon  ,  presque  carré ,  de  5™  60«  de  long  sur  4«  20* 
de  large  hors  d'œuvre,  n'a  que  trois  façades,  Tune  au  nord, 
l'autre  à  Touest  et  la  troisième  au  sud ,  en  partie  masquée 
par  des  bâtiments.  Son  côté  Est  est  adossé  à  un  mur  trèsrépais. 
Sa  base  a  deux  assises  à  bossages  en  pierres  carrées  dont  la 
partie  supérieure  en  retrait  supporte  deux  étages  de  pilastres. 
Les  pilastres  du  rez-de-chaussée,  au  nombre  de  trois  dans  la 
façade  ouest  et  de  deux  dans  la  façade  nord ,  sont  unis  et 
portent  chacun  au  milieu  une  tête  de  lion  avec  boucle  simulée 
et  pendante  de  la  gueule  ;  leurs  chapitaux  sont  ioniques.  Une 
corniche  règne  à  la  hauteur  supérieure  des  bases  des  pilastres; 
deux  croisées  dans  la  façade  ouest  et  une  dans  la  façade  nord 
s'appuient  sur  la  corniche ,  elles  sont  d'élégante  proportion 
en  cintre  plein,  avec  chambranle  saillant;  leur  base  est 
garnie  de  barreaux  de  fer  formant  des  carrés,  et  au  milieu 
un  lozange  garni  d'une  fleur-de-lis  élancée  jadis  dorée.  Au- 
dessus  des  croisées  sont  sculptées  en  saillie  des  cartouches  en 
carrés  longs  surmontés  d'une  petite  tête  et  ornés  aux  côtés 
et  au  bas  de  draperies  pendantes. 

Entre  le  premier  et  le  second  étage  règne  une  belle  corniche 
à  bandeaux  bien  coupés,  avec  des  oves  au  milieu  et  des 
denticules  au-dessus. 

Les  pilastres  du  premier  étage  sont  cannelés  dans  les  deux 
tiers  de  leur  partie  supérieure  et  portent  des  chapiteaux  plutôt 

cUé  tsr  les  moanmenU  de  Jeaooe  d^Arc ,  bmis  nous  avons  omit  de  dire 
que  o'ëuU  en  livret  pMitis  que  le  oaleal  était  éttbli«  (Voir  rerrtta  li  It  fia 
ce  inëinoire.) 

Maçonoerie GCO  \  paritit. 

Cb^penlerle C   j  ^^^^ 

Imagier  en  pierre CXX 
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composites  que  corinthiens;  les  croisées,  comme  celles  du 
rez-de-chaossée ,  reposent  sur  la  corniche ,  elles  sont  à  plein 
cintre ,  ont  des  chambranles  ornés  et  sont  aussi  surmontées 
de  cartouches  comme  ceux  du  reznle-chaussée.  Elles  étaient 
garnies  de  barreaux  de  fer  et  ornées  de  vitraux  de  couleur 
dont  00  voyait  encore  assez  récemment  les  traces. 

L'entablement  est  soutenu  par  des  modillons  espacés ,  bieo 
sculptés,  avec  des  denticules  entre  deux;  les  modillons  sont 
au  nombre  de  douze  en  comptant  celui  du  retour  d*angle 
au  sud.  La  toiture  est  élevée,,  aiguë,  surmontée  de  deux 
potences  terminées  par  des  chicorées.  Au  milieu  du  toit  (côté 
ouest)  se  trouve  une  croisée  à  chambranle  uni  à  cintre  sui^ 
baissé  et  à  couronnement  plein  cintre.  La  charpente  est  en 
beau  bois  de  chêne  et  bien  coupée. 

L'intérieur  de  ce  pavillon  a  3"  83*^  sur  2"  85«  (un  peu 
moins  de  4 S  pieds  sur  9  pieds)  ;  son  entrée  au  rez-de-chaussée 
est  de  plein  pied  avec  la  cour  principale  de  la  maison.  Son 
entrée  au  premier  étage  se  trouve  dans  l'angle  d'une  grande 
chambre. 

La  porte  d'entrée  du  rez-de-chaussée  est  h  plein  cintre  à 
l'extérieur,  la  fermeture  est  en  bois  de  chêne  épais  et 
à  ferrure  très-forte.  Elle  porte  à  son  sommet  en  bas-relièf 
une  tête  barbue  et  le  buste  d'un  vieillard  dont  la  face  est 
enlevée.  Il  est  vêtu  d'une  étoffe  k  gros  plis  sur  laquelle  est 
jeté  un  ample  manteau  ;  le  bras  droit  et  les  mains  bien  formées 
sont  dégagés  et  l'on  y  remarque  des  bracelets  près  des  poignets. 
Tout  l'intérieur  du  cabinet  est  boisé  par  panneaux  carrés 
longs  et  le  sol  est  planchéyé. 

Au-dessus  de  la  porte  à  l'intérieur  existait  une  peinture 
fort  altérée  représentant  un  château  dans  un  paysage. 

Le  plafond  ou  voûte  plein  cintre  en  pierre  est  très-curieux 
et  fort  remarquable  par  ses  arabesques  de  haut-relief  et  par 
ses  figures  d'un  dessin  singulier ,  bizarre  même ,  et  d'une 
bonne  exécution. 

Cette  voûte  est  coupée  en  deux  parties  par  un  large  car- 
louciie  cm  médaillon  rond  au  centre ,  une  plate*bande  et  un 


Digitized  by 


Google 


^ 


—  426  — 
(jemi-carlouche  carré  long  à  droile.  A  gauche  une  plaie- 
bande  ,  un  cartouche  carré  long  portant  une  peinture  altérée 
d*une  femme  nue  couchée ,  puis  une  plate-bande  et  un  mé- 
daillon rond  orné. 

Le  médaillon  du  centre  offre  un  pélican ,  les  ailes  éployées, 
se  saignant  avec  son  bec  à  la  poitrine ,  pour  ses  petits  placés 
dans  un  nid  entre  ses  pattes.  Au-dessus  de  ce  médaillon 
existe  un  hercule  ailé,  comme  support  du  médaillon  par 
sa  tôte  et  ses  mains.  Il  est  sculpté  en  gaîne  avec  des  draperies 
pendantes  et  des  pandeloques.  Aux  deux  côtés  du  corps  de 
cet  hercule  sont  deux  cignes  à  longs  cous  recourbés.  Plus 
bas  et  séparés  par  des  plates-bandes,  à  droite ,  au  bas  de  la 
gaine  de  Thercule,  une  femme  nue  est  agenouillée  à  demi 
sur  une  chimère  (animal  fantastique)  à  corps  de  levrette, 
pattes  à  griffes ,  long  col  recourbé  à  bec  d'oiseau. 

De  Tautre  côté  du  bas  de  la  gatne  de  Tbercule ,  se  trouve 
un  vase  orné ,  supporté  par  une  tête  humaine  de  face  épa- 
nouie, cornue  et  barbue. 

A  droite  du  long  vase  existe  une  femme  posée  comme  la 
première  sur  un  animal  semblable  au  premier,  à  gauche 
du  vase  une  autre  femme  également  nue,  mais  à  mamelles 
pendantes  et  à  pieds  de  bouc,  la  chimère  ayant  aussi  un 
sein  de  femme. 

Le  tout  est  enlacé  et  environné  d'arabesques  fleuris  et  sé- 
paré par  des  plates-bandes. 

L'autre  côté  du  médaillon  au  pélican  offre  les  mêmes  dis- 
prisilions ,  seulement  les  femmes  ne  sont  pas  montées  sur  des 
chimères,  mais  elles  sont  ailées  et  terminées  en  gaîne  à  queue 
recourbée  et  à  trois  ailes. 

Au  premier  étage  on  entre  dans  le  cabinet  par  une  porte 
donnant  dans  un  assez  vaste  cénacle  de  la  maison ,  comme 
nous  l'avons  dit. 

Au-dessus  de  la  porte  en  bois  de  chêne ,  forte  et  solidement 
ferrée ,  on  voit  sur  un  bas-relief  en  bois  une  femme  en  buste 
usqu'à  la  ceinture ,  portant  une  robe  tailladée  à  l'espagnol , 
{ouverte  sur  la  poitrine  garnie  d'un  fichu  guimpe  à  col , 
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coiffée  en  cheveux,  tenant  de  la  main  droite  une  branche 
d*arbuslc  à  deux  roses  et  semblant  offrir  ces  fleurs  de  la  main 
gauche. 

Au  centre  de  la  voûte  en  pierre  se  trouve  un  cartouche  en 
médaillon  comme  au  rez-de-chaussée ,  mais  il  offre  en  haut- 
relief  les  armoiries  de  la  famille  Colas ,  portant  :  d'or  au 
chêne  de  Sinoplc  au  Sanglier  de  sable  passant  et  brochant 
sur  le  tout. 

La  disposition  et  les  arabesques  ainsi  que  les  figures  sont 
les  mômes  qu'au  rez-de-chaussée,  seulement  une  des  femmes 
en  gaîne  tient  une  javeline  d'une  main  et  un  bouclier  de 
l'autre ,  mais  la  seconde  femme  en  gaîne  lient  une  massue 
d'une  main  et  de  môme  un  bouclier  long  et  échancré  de 
l'autre  main. 

Ces  arabesques  et  figures  qui  paraissent  avoir  été  peintes 
et  môme  dorées  en  quelques  parties ,  quoique  d'un  travail 
moins  habile  que  les  sculptures  de  l'extérieur  du  pavillon  et 
surtout  les  mascarons  des  pilastres,  ont  dû,  dans  tous  les 
temps ,  attirer  l'attention  par  leur  singularité  et  donner  lieu 
à  bien  des  interprétations.  Parmi  toutes  celles  dont  nous  avons 
eu  connaissance,  nous  donnerons  ici  pour  terminer  celles 
qui  nous  ont  paru  les  plus  plausibles  et  qu'on  attribue,  en 
partie ,  à  l'abbé  le  Gaigneux ,  à  portée  de  connaître  mieux 
que  pei'sonne  les  traditions  conservées  dans  la  famille  Colas. 

Interprétation. 

Le  vieillard  de  la  porte  d'entrée  du  rez-de-chaussée  indi- 
querait la  prudence ,  le  pélican  de  la  voûte  rappellerait  le 
dévouement  de  Jeanne  d'Arc  et  le  sacrifice  qu'elle  fit  de  son 
existence  pour  sauver  son  pays.  Les  hercules  seraient  une 
allusion  à  la  force  morale  et  physique  de  notre  héroïne.  Les 
furies  et  les  monstres  disposés  çà  et  là  désigneraient  ses 
ennemis ,  ses  persécuteurs  et  ses  bourreaux.  Les  femmes  armées 
de  javelines ,  de  boucliers  rappelleraient  aussi  qu'elle  ne  s'est 
jamais  servi  de  ses  armes  que  pour  sa  défense;  les  fpmmo* 
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armées  de  massues ,  qu'elle  écrasa  les  ennemis  de  son  roi;  et 
les  miroirs  seraient  un  souvenir  de  la  pureté  et  de  la  sincérité 
de  ses  révélations.  Enfin  la  figure  (4)  de  jeune  fille  à  mi- 
corps  de  la  porte  d'entrée  et  les  deux  roses  qu'elle  présente 
seraient  là  en  mémoire  de  la  bonne  odeur  de  sa  pureté 
virginale. 

Juin  4864. 


ERRÂTi  ET  OmSSIOIS 

du  Mémoire  de  M,  Vergnand-Romagnési ,  sur  Jeanne  d'Arc, 
inséré  au  T.  XI,  1^  cahier  des  Mémoires  de  la  Société. 

Page  60 ,  ligne  22,  au  lieu  de  :  Guicherat,  lisez  :  Quicherat. 
Page  65,  ligne  4'*,  40  sous  parisis  valaient  50  sous  tournois. 
Page  76 ,  ligne  3 ,  au  lieu  de  :  verges ,  lisez  :  repos. 
Page  82 ,  ligne  48 ,  au  lieu  de  :  las  tatue,  lisez  :  la  statue. 
Page  84 ,  ligne  8,  au  lieu  de  :  Rheims,  lisez  :  Chinon. 
Page  87,  ligne  23,  au  lieu  de  :  ferait,  lisez  :  feist. 
Page  90  ,  ligne  2,  après  parties,  ajoutez  :  du  tableau. 
Page  96 ,  ligne  43 ,  aw  lieu  de  :  Montrelet,  lisez  :  Monstrelet. 
Page  99,  ligne  3,  ati  lieu  de  :  Donet,  lisez  :  Vouet. 
Page  408 ,  ligne  5 ,  après  première ,  ajoutez  :  fois. 
Au  lieu  de  :  Salomon  lieutenant,  lisez  :  Soliman  Lieutaud. 


(1)  On  doit  faire  remarquer  ici  que  It  poie  et  lei  vèlemenlt  taillada  tie 
eette  ûgure  oiH  betaoenp  d*amlogie  8\'«c  Ttacien  portrait  do  Xeanûe  d*Are 
k  la  nmirie  d'OrlëaBa. 
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SUR  UNE 

DÉCOUVERTE  DE  MONNAIES  LORRAINES 

FAITEÂDIARmLE. 

DBPARTEUENT  DELA  MEURTHEj 

PAR  M.  J.  LAURENT , 

Directeur  da  maséc  déparlcmcnial, 
Membre  tiloUire. 


bans  le  courant  de  janvier  de  cette  aïinée ,  un  habitant 
de  Diarville,  canton  d'Haroué,  département  delà  Meurthe, 
m'apporta  quelques  monnaies  anciennes  qu'il  me  dit  avoir 
trouvées ,  avec  un  grand  nombre  d'autres ,  en  creusant  une 
fosse  dans  le  cimetière  de  sa  commune ,  et  ces  quelques 
deniers  du  douzième  siècle  me  faisant  espérer  que ,  dans  le 
trésor  entier,  il  pourrait  se  trouver  des  pièces  intéressantes, 
j'offris  d'acheter  tout  ce  qui  avait  été  découvert.  Ma  propo- 
sition fut  acceptée  avec  empressement,  et  je  partis  de  suite, 
malgré  un  temps  affreux ,  car  il  m'importait  de  ne  pas  laisser 
disséminer  cette  trouvaille  (<). 

De  retour  à  Épinal ,  je  m'empressai  de  nettoyer  par  des 
lavages  dans  l'ammoniaque  toutes  ces  monnaies,  au  nombre  de 
plus  de  sept  cents ,   qu'un  examen  sommaire  m'avait  fait 

(i)  Depuif  que  cet  Ugaes  sont  écriles  ,  j*ai  appris  qu^avanl  mon  arrivée 
à  Diarville  plus  de  500  de  cet  pièces  avaient  élé  ponces  ii  Nancy  par  le  ûle 
de  celui  pour  lequel  li  fosse  avait  été  crcusce* 
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reconnaître  pour  être  presque  toutes  lorraines  et  dont  la  plupart 
me  paraissaient  inédites  :  c'étaient  quelques  ducales ,  des 
baronales  et  des  épiscopales  de  Metz  en  petit  nombre,  de 
Toul  en  plus  grande  quantité,  quelques  allemandes  et  surtout 
des  deniers  d*Épinal  dont  le»  types  étaient ,  à  la  vérité,  déjà 
connus  par  la  description  qu'en  avait  faite  M.  de  Saulcy  dans 
sou  supplément  aux  recherches  des  monnaies  des  évéques  de 
Metz,  mais  dont  les  légendes  Irùs-variées  étaient  entièrement 
nouvelles- 
Cette  circonstance  de  nombreuses  monnaies  de  Toul  et 
d'Épinal  composant  les  quatre  cinquièmes  de  la  trouvaille, 
m'a  fait  penser  que  le  trésor  entier  a  dû  être  le  produit  de 
ventes  opérées  dans  une  des  foires  d'Ëpinal  par  un  marchand 
de  Toul  qui ,  s'en  retournant  chez  lui ,  aura  été  dévalisé  près 
de  Diarvillc  par  un  de  ces  routiers ,  si  nombreux  dans  ces 
temps  de  troubles  et  de  guerres  continuelles ,  et  que  le  voleur 
voulant  mettre  en  sûreté  sa  proie  l'aura  conflée  à  la  ferre  qui 
l'a  gardée  fidèlement  pendant  plus  de  six  cents  ans. 

Les  plus  anciennes  monnaies  de  ce  trésor  sont  des  deniers 
d'Etienne  de  Bar,  évéque  de  Metz  de  4420  à  4463 ,  et  les  plus 
récentes  étant  de  Conrad  de  Scharphenneck ,  qui  occupa  le 
môme  siège  de  4242  à  4224,  c'est  entre  ces  deux  dates  que 
l'enfouissement  a  eu  lieu,  ou  plutôt  entre  4242  et  4217,  si 
l'on  observe  que,  parmi  les  monnaies  des  évoques  de  Toul , 
•a  plus  récente  est  celle  de  Renaud  de  Senlis ,  assassiné  en  4217. 
Lorsque  toutes  les  pièces  de  ce  trésor  eurent  été  nettoyées, 
je  m'occupai  de  leur  classement  et  j'y  reconnus  : 

4°  Deux  exemplaires  du  denier  de  Berthe  de  Souabe,  régente 
de  Lorraine  vers  4476,  pièce  déjà  décrite  par  M.  G.  Rolin 
dans  sa  description  du  trésor  découvert  à  Charmes  en  4844. 
Sur  la  face  est  BERTA  et  le  buste  tourné  à  gauche  de  la  du- 
chesse tenant  devant  elle  un  sceptre;  un  grènetis  entoure 
le  tout. 

Revers  :  NANCEI  entre  deux  grènetis  et  dans  le  champ  une 
croix  cantonnée  de  deux  besants. 
2°  Deniers  de  Ferri  I"  ou  II^ 
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Face  :  PERRI  entre  deux  grènetis  entourant  une  épée  nue. 

Revers  :  NANCEI  entre  deux  grènetis  ;  dans  le  champ  une 
croix  patlée.  (PL  ^^  fig.  ^'^) 

Argent.  Poids  :  68 ,  69  et  71  centigrammes. 

Celte  monnaie  inédite  appartient  probablement  à  Ferri  P% 
de  Bitche,  dont  le  règne ,  après  Tabdication,  en  4205,  de  son 
frère  Simon  P^  fut  de  courte  durée  et  est  même  contesté  par 
plusieurs  historiens  lorrains,  ou  à  son  fils  Ferri  II,  mort 
en  1213 ,  si  toutefois  les  deniers  au  cavalier  que  M.  de  Saulcy 
attribue  à  ce  dernier  prince  ne  sont  pas  de  lui  et  doivent  être 
restitués  aux  premières  années  du  règne  de  Ferri  m. 

C'était  tout  ce  que  renfermait  de  monnaies  ducales  le  trésor 
de  Diarville  ;  c'est  bien  peu  et  Ton  doit  être  étonné  de  ne 
pas  y  trouver  des  monnaies  des  ducs  Simon  P',  Mathieu  P% 
Simon  II  et  Thiébaut  P%  puisque  Ton  y  rencontre  des  pièces 
des  évoques  qui  ont  occupé  les  sièges  de  Metz  et  de  Toul 
pendant  que  ces  princes  ont  régné  sur  la  Lorraine. 

3®  Grand  denier  de  Pierre  de  Brixei ,  évêque  de  Toul  de 
)468à1191. 

Face  :  PETRVS.  Buste  tourné  à  gauche  de  l'évoque  tenant 
devant  lui  sa  crosse;  grènetis  au  pourtour- 
Revers  :  Rose,  TV-LLl.  Annelel;  dans  le  champ  édifice 
à  deux  portes  flanqué  de  deux  tours  ;   le  bâtiment  central 
surmonté  d'une  croix  accostée  de  deux  globules. 

Argent  fin.  Poids  :  90  centigrammes.  (PI.  1^«,  fig.  2.) 

Dans  ses  recherches  sur  les  monnaies  des  évoques  de  Toul , 
M.  Robert  a  donné  une  pièce  semblable  dont  le  dessin  lui 
avait  été  adressé  par  M.  Beaupré ,  un  do  nos  plus  zélés  amateurs 
d'antiquités  lorraines  ;  mais  l'exemplaire  d'après  lequel  le  dessin 
avait  été  fait  étant  très-usé  par  le  frai ,  la  rose  qui  commence 
.  la  légende  du  revers ,  Tannelet  qui  la  termine  ainsi  que  les  deux 
globules  qui  accostent  la  croix  surmontant  le  portail,  n'y 
étaient  plus  visibles. 

4**  Denier  de  Mahère  ou  Mathieu  de  Lorraine,  fils  du  duc 
Ferri  de  Bitche,  évoque  de  Toul  depuis  4498  jusqu'à  4206 
ou  4207,  époque  de  sa  déposition. 
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Face  :  EP.  MAHE,  episcopus  Maherus;  buste  mitre  de 
révéque  tourné  à  gauche  tenant  devant  lui  une  croix  ;  grènetis 
au  pourtour. 

Revers  :  TV-LLI.  Portail  à  deux  portes  accosté  de  deux 
tours  ;  la  nef  surmontée  d'une  croix  accostée  de  deux  globules. 
Argent.  Poids  :  71  centigrammes.  (PI  <'•,  (ig.  3.) 
5**  IP.  MAHE.  Ipiscopus  Maherus.  Même  type  que  la  pré- 
cédente. 
Revers  :  Môme  légende  et  môme  type  que  la  précédente- 
Argent.  Poids  :  70  centigrammes.  (Pi.  1'^'',  fig.  4.) 
6*>  Face  :  P.  MAHE.  Praepositus  ?  Maherus.  Môme  type. 
Revers  :  môme  type  et  môme  légende  que  la  précédente. 
Argent.  Poids  :  70  centigrammes. 

7**  Face  :  P.  MAHE.  Môme  légende  et  môme  type  :  un  crois- 
sant derrière  la  tôle. 

Revers  :  môme  légende  et  môme  type.  Argent.  Poids  :  70 
centigrammes.  (PI.  1^®,  fig.  5.) 
S^  IP.  M.PHE.  Ipiscopus  Maherus  Loheringie?  Môme  type. 
Revers  :  croissant,  même  légende  et  môme  type.  Argent. 
Poids  :  70  centigrammes.  (PI.  r«,  flg.  6.) 

9<>  Face  :  P.  M.  PHE.  Praepositus  Maherus  Loheringie? 
Môme  type  ;  étoile  derrière  la  tête. 

Revers  :  croissant;  môme  légende  et  môme  type.  Argent* 
Poids  :  62  et  65  centigrammes. 

Les  monnaies  de  l'évoque  Mahère  étaient  encore  inconnues  ; 
elles  sont  d'un  travail  barbare,  et  ont  au  droit  des  légendes 
tellement  incomplètes  que,  si  elles  n'avaient  pas  été  mêlées 
à  des  monnaies  de  Pierre  de  Brixei,  qui  précéda  Mahère, 
et  de  Renaud  de  Senlis,  qui  le  suivit,  monnaies  qui  ont 
aussi  au  revers  le  môme  type  du  portail  entre  deux  tours , 
leur  attribution  eût  été  peut-être  impossible ,  surtout  celle 
des  variétés  P.  M  PHE  et  P.  MAHE.  appartenant,  bien  cer- 
tainement aussi ,  à  révoque  Mahère ,  qui ,  élu  à  révêché  de 
Toul  en  1198  et  sacré  à  la  fin  de  1300  ou  au  commencement 
de  1201  seulement ,  n'aura  pas  osé  prendre  sur  ses  monnaies 
de  Toul,  pendant  cette  période  de  son  épiscopat,  le  titre 
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d'évéque,  mais  se  sera  contenté  d'inscrire  celui  de  prmpositus, 
qu'il  portait  déjà  en  sa  qualité  de  prévôt  de  l'église  de  S*-Dié. 
Quant  à  la  première  lettre  qui ,  sur  quelques  exemplaires , 
est  placée  derrière  la  tôle,  je  pense  qu'on  doit  y  trouver 
un  L  et  un  0  liés  ensemble ,  et  dans  l'assemblage  des  lettres 
l'abréviation  du  mot  Loheringie  pour  Lotharingie. 

40"  Denier  anonyme. 

Face  :  Buste  d'évéque  tourné  à  gauche  tenant  une  crosse 
devant  lui  ;  grènetis  au  pourtour. 

Revers  :  Siège  épiscopal  vu  de  face;  grènetis  au  pourtour. 
Argent.  Poids  :  74  centigrammes.  (PI.  4'%  fig.  8.) 

44<>  Face  :  Buste  d'évéque  tourné  à  droite;  grènetis  au 
pourtour. 

Revers  :  Môme  type  que  le  {précédent.  Argent.  Poids  :  56 
centigrammes.  (PI.  \",  flg.  9.) 

4  4"  ''''Face  :  Môme  type;  croissant  derrière  la  ïôtc. 

Revers  :  Môme  type. 

Argent.  Poids  :  65  centigrammes.  (PI.  4^«,  flg.  40.) 

Après  la  déposition  de  l'évoque  Mahère  prononcée  par  le 
pape  Innocent  lll  en  4205,  selon  les  uns,  et  suivant  d'autres 
en  4207,  le  siège  de  Toul  resta  vacant  jusqu'à  Tannée  4240, 
dans  laquelle  fut  élu  Renaud  de  Senlis,  vivement  recommandé 
par  le  Roi  de  France  et)le  comte  de  Bar  ;  pendant  cette  longue 
vacance,  Gauthier,  abbé  de  Saint-Urbain,  fut  chargé  de 
l'administration  du  diocèse ,  ainsi  que  nous  l'apprend  une 
charte  reproduite  par  le  père  Benoît  dans  son  histoire  des 
évoques  de  Toul ,  charte  datée  de  4208,  commençant  par  ces 
mots  :  Ego  Galterus ,  abbas  sancîi  Urbani  et  procuraior 

Tvilensis  episcopatus et  finissant  ainsi  :  Quod  donum 

Sigilli  met  impressione  confirmavi  et  auctoritate  quâ  ex 
parte  domini  papm  fungimur.  Comme  il  n'est  pas  probable 
que ,  durant  ce  long  espace  de  temps ,  on  ait  cessé  de  frapper 
à  Toul  des  monnaies  qui  étaient  indispensables  pour  les 
transactions  de  ses  habitants,  l'abbé  Gauthier  aura  continué 
à  faire  fonctionner  les  ateliers  monétaires  de  l'évôclié,  laissant 
sur  les  monnaies  le  buste  crosse  et  mitre,  entouré  d'un  grènetis 
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au  droit,  mais  sans  légende,  et,  au  revers,  aura  remplacé 
le  portail  de  la  cathédrale  par  un  objet  qui  semble  être  une 
chaire  épiscopale  dans  le  genre  de  celle  qui  se  voit  encore 
dans  une  des  chapelles  de  la  cathédrale  de  Toul ,  et  qui  est 
appelée  la  chaire  de  saint  Gérard ,  cherchant  à  exprima: 
par  un  symbole  que  le  siège  de  Toul  était  vacant.  Cette  expli- 
cation de  notre  denier  anonyme  me  sera  pardonnée ,  je 
Tespère,  si  Ton  veut  bien  se  rappeler  combien  Jes-rébus  étaient 
dans  le  goût  de  Tépoque  où  il  a  éié  frappé. 

42*^  Denier  de  Renaud  de  Senlis. 

Face  :  RINALD'.  Buste  d^évôque  tourné  à  gauche  tenant 
devant  lui  sa  crosse;  grônetis  au  pourtour. 

Revers  :  TV-LLI.  Même  portail  que  sur  les  monnaies  de 
Pierre  de  Brixei  et  de  Mahère;  grènetis  au  pourtour. 

Argent.  Poids  :  0,66  et  0,56.  (PI.  V\  fig.  M.) 

Cette  monnaie,  dont  les  types  sont  les  mômes  que  ceux 
des  pièces  émises  par  Mahère  et  qui  a  dû  être  frappée  dans 
les  premiers  temps  de  l'épiscopat  de  Renaud,  était  encore 
inconnue. 

43«>  Face  :  RINALDUS.  Buste  tourné  à  gauche  de  révoque 
mitre,  bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  le  livre  des  Évan- 
giles dans  la  gauche  ;  grènetis  au  pourtour. 

Revers  :  TV-LLL  Main  tenant  une  crosse  accostée  dans  sa 
partie  supérieure  d'un  soleil  et  d'un  croissant,  et,  à  Pinfé- 
rieure,  de  deux  roses;  grènetis  au  pourtour.  (PI.  1'®,  fig.  12.) 

Argent.  Poids  :  Dix  exemplaires  bien  conservés  pesés  en- 
semble ont  donné  735  centigrammes ,  soit  73  centigrammes 
et  demi  pour  chaque  exemplaire. 

Le  second  type,  dont  l'exécution  est  bien  supérieure  à  celle 
du  premier,  a  déjà  été  publié  par  M.  Robert  dans  ses  recherches 
sur  les  monnaies  des  évoques  de  Toul  (pL  5 ,  fig.  4").  Ce- 
pendant le  soleil,  le  croissant  et  les  roses  qui  accostent  la 
crosse  au  revei's  des  exemplaires  de  la  trouvaille  de  Diarville 
ne  sont  pas  indiqués  sur  la  planche  de  M.  Robert,  soit  qu'ils 
n'existassent  pas  sur  l'exemplaire  appartenant  à  M.  de  Saulcy, 
soit  qu'ils  fussent  usés  par  le  frai. 
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U'*  Denier  d'Etienne  de  Bar,  évoque  de  Metz  de  4120  à  1163. 

Face  :  STEPHAN  entourant  le  buste  diadème  de  saint 
Etienne  tourné  à  droite;  grènetis  au  pourtour. 

Revers  :  STEPHAN  EP  entre  deux  grènetis  :  dans  le  champ, 
croix  cantonnée  de  quatre  étoiles. 

Argent.  Poids  :  76  centigrammes. 

15<*  STEPHAN .  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ  ,  croix 
cantonnée  de  deux  roses  et  de  deux  globules. 

Revers  :  SPINAL  entre  deux  grènetis  ;  dans  le  champ , 
édiOce  tristyle  surmonté  d'une  croix. 

Ces  deux  pièces ,  dont  la  seconde  était  à  un  grand  nombre 
d'exemplaires  dans  la  trouvaille  de  Charmes ,  ont  été  déjà 
publiées  par  M.  Monnier  dans  sa  description  des  monnaies 
trouvées  à  Dieulouard ,  et  par  M.  G.  Rolin  dans  celle  du 
trésor  de  Charmes.  M.  de  Saulcy  avait  aussi  donné  la  seconde 
dans  son  supplément  à  ses  recherches  sur  les  monnaies  des 
évoques  de  Metz ,  n«»  70 ,  71,  72  et  73  de  la  planche  2. 

16*>  Denier  de  Bertram,  évéque  de  Metz  de  1180  à  1212. 

Face  :  BERTRAN.  Buste  d'évôque  tourné  à  gauche  ;  grènetis 
entourant  leltout. 

Revers  :  ME-TE-NS-IS.  cantonnant  une  croix  sur  laquelle 
est  une  main  bénissant;  grènetis  au  pourtour. 

Argent.  Poids  :  78  centigrammes. 

Cette  pièce  décrite  par  M.  de  Saulcy  au  n®  104  do  son  ouvrage 
déjà  cité,  et  en  nombre  très-considérable  dans  le  trésor  de 
Charmes,  n'était  représentée  dans  celui  de  Diarvilie  que  par 
quelques  exemplaires. 

17^  Denier  de  Conrad ,  évoque  de  Metz  de  1210  à  1224. 

Face  :  CONRADVS.  Buste  d'évéque  tourné  h  droite;  grè- 
netis au  pourtour. 

Revers  :  ME-TE-NS-IS  cantonnant  une  croix  sur  laquelle 
est  une  main  bénissant. 

Argent.  Poids  :  60  centigrammes. 

Cette  pièce  est  encore  décrite  au  n*»  102  du  supplément 
aux  recherches  sur  les  monnaies  des  évêques  de  Metz,  par 
M.  de  Saulcy. 


Digitized  by 


Google 


—  136  — 

48»  Denier  de  révêque  Conrad,  frappé  à  Épinal. 

Face  :  CONRADVS  entre  deux  grènetis  ;  dans  le  champ , 
croix  pattée  cantonnée  de  deux  croissants  et  de  deux  besants. 

Revers  :  ESPINAL  en  légende  demi-ciculaire  au-dessus 
d'une  tour  crénelée»  sous  laquelle  est  un  globule;  grènetis 
au  pourtour.  (PI.  2,  fig.  46.) 

Argent.  Poids  :  60  centigrammes. 

^9^  Face  :  Môme  légende  et  même  type. 

Revers  :  ESPINAC.  Même  type. 

Argent.  Poids  :  60  centigrammes. 

20°  Denier  municipal  ou  du  seigneur  voué. 

Face  :  ESPINAL  en  légende  demi-circulaire  au-dessus  d'une 
tour  crénelée;  globule  sous  la  tour;  grènetis  au  pourtour. 

Revers  :  ESPINAL  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ,, 
croix  cantonnée  de  deux  croissants  et  de  deux  besants. 

Argent.  Poids  :  64  centigrammes.  (PI.  2,  fig.  47.) 

2I<>  Face  :  LANIPSE  (Espinal  à  rebours).  Môme  type. 

Revers  :  .  -  .FINAL.  Môme  type. 

Argent.  Poids  :  63  centigrammes. 

220  LANIP^'SE  (Espinal).  Môme  type.  (PI.  2,  fig.  25.) 

Revers  :  LANIPSE  (Espinal).  Même  type. 

Argent.  Poids  :  64  centigrammes. 

230  Face  :  ESPINAL.  Môme  type.  (L'E  est  oncial.) 

Revers^:  S.  GEVRIC.  Môme  type.  (PI.  2,  fig.  48.) 

Argent.  Poids  :  55  centigrammes. 

24*»  Face  :  ESPINAL.  Môme  type. 

Revers  :  S  GEVRIS.  Môme  type. 

Argent.  Poids  :  65  centigrammes. 

250  Face  :  ESPINAL.  Môme  type. 

Revers  :  0  S  0  GEVRIS.  Même  type. 

Argent-  Poids  :  67  centigrammes, 

260  Face  :  ESPINoAL.  Môme  type. 

Revers  :  Rose.  S  GEVRIS.  Môme  type. 

Argent.  Poids  :  65  centigrammes. 

270  Face  :  LANIPSE.  Môme  type. 

Revers  :  S  "  GEVRl.  Môme  type.  (PI.  i,  lig.  49.) 
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Argent.  Poids  :  6<  centigrammes. 

28°  Face  :  ESPINA.  Môme  type. 

Revers  :  S  GEVRI.  Même  type.  (PI.  2,  ilg.  20.) 

Argent.  Poids  :  45  centigrammes. 

29«»  Face  :  ESPIN*»AL.  Môme  type. 

Revers  :  Légende  fruste.  Môme  type. 

Argent.  Poids  :  45  centigrammes. 

30«  Face  :  ESPINAVL.  Môme  type. 

Revers  : AL . .  ELE . . .  Môme  type.  [Le  second  E  est  oncial.) 

Argent.  Poids  :  40  centigrammes. 

11  n*y  avait  dans  le  trésor  de  Diarville  que  quelques  exem- 
plaires de  la  monnaie  de  révoque  Conrad  de  Scharphenneck  , 
auquel  l'Empereur  Othon  IV  fit  donner,  en  4212  ,  le  siège 
de  Metz  vacant  par  la  mort  de  Bertram.  Ces  deniers,  les 
uns  frappés  à  Metz  aux  types  de  buste  d'évôque  et  de  la  main 
étendue  sur  une  croix,  les  autres,  de  Talelier  d'Épinal , 
portant  au  droit  une  tour  crénelée  et  au  revers  une  croix 
cantonnée  de  deux  croissants  et  de  deux  bcsanls,  étaient  en 
très-petite  quantité ,  et  les  derniers  faciles  à  confondre  avec 
ceux  aux  légendes  ESPINAL  des  deux  côtés  ou  ESPINAL  au 
droit  et  S  GEVRI  au  revers  ,  qui  paraissent  ôtre  des  monnaies 
municipales  ou  frappées  par  les  seigneurs  voués  du  lieu , 
profitant,  pour  s*emparer  des  droits  dont  jouissaient  les  évoques 
de  Metz ,  des  troubles  de  Tempire  qui ,  dans  les  XIP  et  XIII® 
siècles,  éloignèrent  souvent  ces  prélats  de  leur  diocèse. 

La  monnaie  avec  le  nom  de  la  ville  inscrit  des  deux  côtés 
a  été  décrite  par  M.  de  Saulcy,  qui  n'en  connaissait  qu'un 
exemplaire;  quant  à  celle  avec  la  légende  S.  GEVRIC,  elle 
n'a  été  publiée  que  dans  le  catalogue  des  monnaies  lorraines 
de  notre  musée  départemental  sous  le  n*'  355. 

34°  Denier  d'Épinal  au  nom  d'Othon  IV. 

Face  :  OTTO.  Dans  le  champ ,  aigle  aux  ailes  éployées,  la 
tête  tournée  à  gauche,  grènetis  au  pourtour. 

Revers  :  Annelet.  ESPINAL.  Deux  poissons  adossés  ;  grè- 
netis au  pourtour. 

Argent.  Poids  :  76  et  55  centigrammes.  [PI.  2,  i\^.  26 et 27.^ 
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Le  trésor  de  Diarville  n*a  donné  que  trois  exemplaires  de 
cette  singulière  monnaie ,  d'autant  plus  intéressante  qu'elle 
nous  révèle  par  les  armoiries  qu'elle  porte  au  revers  un  fait 
dont  nulle  chronique  ne  parle ,  la  possession  d'Épinal  par  un 
comte  de  Salm  :  car  aucun  des  évêques  qui  occupèrent  le  sié|?e 
de  Melz  soas  le  règne  d'Othon  IV  n'avait  deux  poissons  pour 
armes,  et,  d'ailleurs,  depuis  longtemps  ils  n'inscrivaient  plus 
le  nom  de  l'Empereur  sur  leurs  monnaies.  Il  faut  donc  croire 
que,  dans  les  premières  années  du  XIIF  siècle,  quelque  sei- 
gneur dont  reçu  était  chargé  de  deux  poissons  s'empara  de  la 
ville  d'Épinal  et  y  émit  des  monnaies  sur  lesquelles,  voulant 
couvrir  son  usurpation,  il  aura  fait  inscrire  le  nom  de  l'em- 
pereur Othon  IV.  Ce  fait  s'est  probablement  passé  entre  4S1^, 
après  que  Conrad  ,  ennemi  d'Othon  IV  et  partisan  déclaré  de 
Frédéric  II,  eut  été  élu  h  Tévôché  de  Metz,  et  la  bataille  de 
Bouvines,  en  ISU,  par  la  perte  de  laquelle  la  puissance  d'Othon 
fut  complètement  détruite.  Plusieurs  seigneurs  avaient  alors 
deux  poissons  adossés  sur  leur  écu  ;  c'étaient  les  comtes  de 
Montbelliard ,  de  Chiny,  de  Bar  et  de  Salm  ;  mais  les  comtes  de 
Monlbelliard  et  de  Chiny  étaient  bien  éloignés  d'Épinal  ;  le 
comte  de  Bar  était  du  parti  de  Frédéric,  combattit  vaillamment 
à  Bouvines  et  faillit  môme  faire  prisonnier  Othon  ,  qu'il  avait 
saisi  par  le  col ,  et  qui  ne  dut  sa  délivrance  qu'à  un  écart  de  son 
cheval,  et  puis,  le  comte  de  Bar  était  trop  puissant  et  trop 
altier  pour  ne  pas  oser  mettre  son  nom  sur  la  monnaie 
frappée  par  son  ordre  dans  une  ville  dont  il  se  serait  rendu 
maître.  On  ne  peut  donc  trouver  que  le  comte  de  Salm  , 
Henri  II,  qui,  probablement,  ayant,  comme  le  duc  de  Lor- 
raine ,  pris  le  parti  d'Othon  ♦  se  sera  saisi  d'une  ville  impor- 
tante à  sa  portée,  appartenant  à  un  des  plus  chauds  partisans 
du  compétiteur  d'Othon ,  et  que  la  perte  de  la  bataille  de 
Bouvines ,  ainsi  que  l'alliance  contractée  la  jnôme  année  entre 
l'évéque  Conrad  et  Iç  duc  Thiébaut,  l'aura  forcé  à  abandonner. 

32®  Denier  du  chapitre  de  Sarrebourg. 

Face  :  SqAV-IVS  (S.  Paulus  à  rebours.)  entourant  le  buste 
de  l'apôtre  tourné  à  gauche;  grènetis  au  pourtour. 
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Revers  :  EPTRco  V  (Petrus.)  entourant  une  main  tenant  une 
croix  à  longue  branche  verticale;  grènetis  au  pourtour. 

Argent.  Poids  :  57  centigrammes. 

H.  de  Saulcy  donne  cette  monnaie  sous  le  numéro  62  de 
son  supplément  et,  Tattribuant  au  chapitre  de  Metz,  dit 
qu'elle  doit  être  contemporaine  de  révoque  Bertrara  ;  en  effet , 
notre  exemplaire  est  d'une  si  parfaite  conservation  que  Ton 
doit  penser  qu'il  a  dû  être  frappé  vers  l'époque  de  l'enfouis- 
sement de  Diarville,  c'est-à-dire  des  premières  années  de 
l'épiscopat  de  Conrad,  successeur  immédiat  de  Bertram. 

33«  Denier  de  Neufchâteau. 

Face  :  Annelet.  RET-R.  Buste  d'homme  drapé,  tourné  à 
droite,  tenant  devant  lui  une  clef.  Les  trois  premières  lettres 
de  la  légende  sont  derrière  la  tête  et  la  quatrième  est  sous  le 
panneton  de  la  clef  dont  l'anneau  est  rond  ;  grènetis  au  pourtour. 

Revers  :  NOVICASTRI.  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ, 
croix  cantonnée  d'un  soleil,  d'un  croissant  et  de  deux  besants. 

Argent.  Poids  :  65  et  68  centigrammes.  (PL  2 ,  fig.  43.) 

34*»  Face  :  RET— D.  Môme  type. 

Revers  :  NOVICASTRI.  entre  deux  grènetis.  Dans  le  champ, 
croix  cantonnée  de  quatre  croissants;  grènetis  au  pourtour. 

Argent.  Poids  :  65  et  74  centigrammes.  (PI.  2,  fig.  44.) 

350  Face  :  Même  légende  commençant  par  une  rose.  Môme 
type  avec  une  étoile  derrière  la  tête.  La  lettre  placée  sous  la 
clef  n'est  pas  visible. 

Revers  :  Môme  légende  et  môme  type.  Après  le  N  et  le  C  il  y 
a  un  globule.  (PI.  2,  fig.  45.) 

Argent.  Poids  :  64  centigrammes. 

Le  trésor  découvert  à  Charmes  en  4844  a  mis  au  jour , 
pour  la  première  fois,  des  monnaies  au  type  d'un  buste 
d'homme  tourné  à  droite ,  tenant  devant  lui  deux  clefs  et 
dont  la  légende  est  PETR.  ;  le  tout  entouré  d'un  grènetis. 
Au  revers,  entre  deux  grènetis,  on  lit  NOVICASTRI  entourant 
un  chastel.  Plus  tard ,  en  4860 ,  à  Contrexéville ,  furent 
découverts  de  grands  deniers  ayant  au  droit  la  môme  légende 
et  le  môme  type ,  mais  sur  lesquels ,  au  revers ,  le  chastel 
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est  remplacé  par  une  croix  cantonnée  d*un  soleil  au  premier 
canton,  d'un  croissant  au  troisième  et  d*un  besant  dans  le 
deuxième  et  le  quatrième.  A  Dieulouard  ,  en  4861,  parmi  des 
monnaies  de  Verdun,  de  Metz  et  Toul,  émises  entre  H 04 
et  4168,  il  se  trouva  un  seul  petit  denier  d'argent  fin  portant 
au  droit  PETRVS  entre  deux  grènetis ,  et ,  dans  le  champ , 
saint  Pierre  à  genoux ,  la  tête  nimbée ,  tenant  devant  lui 
deux  clefs ,  type  qui  se  voit  à  la  môme  époque  sur  des  monnaies 
de  Remircmont,  Épinal  et  Metz;  au  revers  on  lit  entre  deux 
étoiles  *  NOVVM  *  CAST.  entre  deux  grènetis,  avec  une  croix 
paltée  dans  le  champ.  L'émission  de  cette  pièce,  dont  M.  Mon- 
nier  ne  parle  pas  dans  sa  description  des  monnaies  de  la 
trouvaille  de  Dieulouard,  a  dû  certainement  précéder  les 
monnaies  au  buste  de  saint  Pierre.  Elle  est ,  jusqu'à  présent , 
la  plus  ancienne  des  monnaies  frappées  àNeufchâteau. 

Les  deux  nouvelles  variétés  découvertes  à  Diarville  ont  cela 
de  particulier,  qu'au  droit  la  première  lettre  de  la  légende 
n'est  plus  un  P  mais  un  R ,  que  de  la  barre  horizontale  du 
T  part  un  trait  perpendiculaire  à  cette  barre  donnant  à  la 
lettre  l'apparence  d'un  N  mal  venu  à  la  frappe;  de  plus, 
sur  la  seconde  varitété,  un  D  remplace  le  R  qui,  sur  les 
autres  variantes ,  est  placé  sous  le  panneton  de  la  clef.  Ces 
différences  viennent-elles  de  la  négligence  du  graveur,  ou 
plutôt  ne  doit-on  pas  y  voir  un  fait  exprès  pour  donner  aux 
quatre  lettres  l'apparence  de  l'abréviation  du  nom  de  l'évoque 
de  Toul,  Renaud  deSenlis,  tromper  le  vulgaire  ignorant  et 
rendre  possible  la  circulation  sur  les  terres  du  prélat  touloîs 
de  monnaies  frappées  par  le  possesseur  du  fief  de  Neufcbâieau. 

Du  Chalais ,  en  4845  ,  émettait  l'opinion  que  les  monnaies 
portant  au  droit  la  légende  PETR  accompagnant  un  buste 
d'homme  tourné  à  droite  tenant  deux  clefs  devant  lui ,  et  pour 
revers ,  un  cliastel  enlouré  de  la  légende  NOVICASTRI  entre 
deux  grènetis ,  n'avaient  pas  dû  être  frappées  à  Liverdun ,  ainsi 
que  le  prétendait  M.  G.  Rolin  dans  sa  description  des  monnaies 
composant  le  trésor  de  Charmes ,  mais  à  Neufchâteau  où 
existait  un  atelier  monétaire  appartenant  au  seigneur  de  ce 
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Ueu  ,  dont  un  des  faubourgs  porte  encore  le  nom  de  Saint- 
Pierre,  et  que,  d'ailleurs,  c'était  la  seule  localité  en  Lorraine 
qui  portât  le  nom  de  Novum  castrum. 

Cette  attribution  à  Neufchâteau  qui ,  j'en  suis  convaincu 
maintenant,  est  la  seule  bonne ,  passa  alors  presque  inaperçue 
et  ne  fut  pas  admise  par  les  amateurs  de  monnaies  lorraines, 
mais  la  légende  du  droit  des  deux  variétés  trouvées  à  Diarville 
n'étant,  on  n'en  peut  douter,  qu'un  trompe  l'œfl^  on  doit 
reconnaître  que  ces  deux  monnaies  et  leurs  analogues  n*ont 
pas  été  frappées  dans  un  des  ateliers  de  l'évoque  de  Toul, 
mais  bien  à  Neufchâteau  qui ,  jusqu'à  Ferri  IV,  eut  des  sei- 
gneurs particuliers  entièrement  indépendants  du  duc  de 
Lorraine.  Ainsi  Ferri  de  Bitche,  mécontent  de  la  part  qui  lui 
avait  été  faite  dans  la  succession  de  son  père,  ayant  pris  les 
armes  à  plusieurs  reprises  pour  arracher  à  son  frère ,  le  duc 
Simon ,  des  concessions  nouvelles ,  obtint  d'abord  diverses 
terres  dans  cette  partie  du  duché  appelée  Lorraine-Allemande, 
puis  ensuite  les  villes  de  Châtenois  et  de  Neufchâteau,  11 
en  fut  de  même  de  Mathieu ,  auquel  Renaud  de  Sentis,  choisi 
comme  arbitre  du  différend  survenu  entre  ce  prince  et  son 
frère ,  Thiébaut  P»" ,  relativement  au  partage  de  l'héritage  de 
leur  père  Ferri  II,  fit  donner  en  apanage  Neufchâteau, 
Châtenois  et  Frouard.  N'est-il  donc  pas  alors  très-croyable 
que  Ferri  de  Bitche  et  Mathieu  de  Lorraine ,  ayant  possédé 
Neufchâteau  lorsque  Pierre  de  Brixei  et  Renaud  de  Senlis 
occupaient  le  siège  de  Toul ,  n'auront  pas  craint  d'émettre 
des  monnaies  qui ,  par  l'apparence  épiscopale  d'une  de  leurs 
faces,  pouvaient  tromper  les  sujets  de  l'évoque  de  Toul  et 
leur  faire  croire  qu'elles  sortaient  d'un  des  ateliers  monétaires 
de  leur  seigneur?  On  peut  alors  attribuer  à  Ferri  de  Bitche, 
qui  vivait  en  môme  temps  que  Pierre  de  Brixei ,  toutes  les 
monnaies  du  Novum  castrum  avec  la  légende  PETR»  et  à 
Mathieu  de  Lorraine  celles  sur  lesquelles,  autour  du  liuste  de 
saint  Pierre ,  sont  les  légendes  RETR  ou  RETD. ,  qui  semblent 
être  une  imitation  de  RENALD. 
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Si  la  plupart  des  monnaies  que  je  viens  de  décrire  étaient 
nouvelles ,  leurs  légendes  étaient  au  moins  assez  lisibles  pour 
que  Ton  pût  leur  donner  une  attribution  certaine,  éclairé 
que  Ton  était,  d'ailleurs,  par  des  types  à  peu  près  semblables 
à  ceux  de  monnaies  connues  de  personnages  qui  avaient 
précédé  ou  suivi  immédiatement  ceux  dont  les  monnaies, 
encore  inédites,  faisaient  partie  de  la  trouvaille  de  Diarville  ; 
il  n'en  est  pas  do  môme  pour  les  pièces  suivantes  à  légendes 
incomplètes,  et  dont  les  types,  tout  à  fait  nouveaux,  pa- 
raissent offrir  à  la  vérité  un  grand  intérêt,  mais  aussi  des 
difficultés  d'attribution  telles,  que  je  ne  me  hasarderai  pas 
à  leur  en  donner  qui  ne  pourraient  être  appuyées  sur  des 
preuves  à  peu  près  certaines;  je  me  bornerai  donc  à  joindre 
à  leur  dessin  une  simple  description,  en  ajoutant  cependant 
quelques  explications  pouvant  aider,  ce  me  semble,  dans 
leurs  recherches  des  numismates  qui,  plus  heureux,  décou- 
vriront encore  des  exemplaires  de  ces  monnaies  moins  im- 
parfaits ou  sur  lesquels  seront  des  lettres  complétant  les 
légendes  de  ceux  de  notre  musée  départemental.  La  première 
de  ces  pièces  est  un  denier  paraissant  appartenir  à  la  série  des 
monnaies 'de  Neufchâteau. 

36*^  Face  :  REN. .?  Porte  de  ville  crénelée  entre  deux  ban- 
nières déployées  (la  hampe  seule  de  la  bannière  de  droite  est 
visible)  ;  grônctis  au  pourtour. 

Revers  :  N...CATI  (Novicati  pour  novicastri)  entre  deux 
grènetis,  croix  cantonnée  de  quatre  besants  placés  dans  quatre 
croissants.  (PI.  3,  fig.  34.) 

Argent.  Poids  :  70  centigrammes. 

A  répoqne  ou  Renaud  de  Senlis  occupait  encore  le  siège 
do  Toul  et  que  Mathieu  ,  seigneur  de  Neufchâteau ,  était 
devenu  duc  de  Lorraine,  il  y  avait  un  seigneur  de  Coussey, 
près  Neufchâteau  ,  appelé  Renaud  de  Lorraine,  qui  était  frère 
du  comte  de  Toul ,  Frédéric  V,  fils  de  Mathieu ,  aussi  comte 
de  Toul ,  p^tit-flls  du  duc  de  Lorraine  Mathieu  I*^,  et  par 
conséquent  cousin  germain  du  duc  Mathieu  II.  Ne  se  poor- 
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rait-il  pas  qu'un  seigneur  d'une  aussi  haute  naissance  eût  été 
pendant  un  temps  voué  de  la  ville  de  Neufchâteau  et  y  eût* 
émis  des  monnaies  à  son  nom? 

37**  Face  :  Bannière  fascée  au  chef  chargé  d'une  croix  patlée. 

Revers  :  Entièrement  fruste.  (PI.  3,  fig.  35.) 

Argent  bas.  Celte  monnaie  ayant  beaucoup  souffert,  il  me 
parait  inutile  d'en  donner  le  poids. 

La  croix  mise  en  chef  est  placée  comme  celle  que  les  com-^ 
mandeurs  du  temple  ou  de  l'hOpital  ajoutaient  à  leurs  armoiries 
propres. 

38°  Face  :  GE. . .  ARDVS  (Gerardus  ?).  Bannière  à  laquelle 
sont  attachés  trois  pendants  terminés  chacun  par  un  globule; 
grènclis  au  pourtour. 

Revers  :..OMARTR  entourant  une  croix  pattée  cantonnée 
de  quatre  croissants.  (PI.  3,  fig.  30.) 

Argent.  Poids  :  80  centigrammes. 

39®  Face  :  GE..A.  .DVS.  Bannière  burelée  de  onze  pièces 
h  laquelle  sont  attachés  trois  pendants. 

Revers:  .. .OMA... entourant  une  croix  pattée  cantonnée 
de  quatre  croissants.  (PI.  3,  fig.  34.) 

Argent.  Poids  :  76  centigrammes. 

Ces  deux  monnaies ,  bien  que  différentes  par  la  bannière 
qui  y  est  repré.sentée,  appartiennent  bien  certainement  à  un 
môme  seigneur  du  nom  de  Gérard ,  paraît-il ,  et  sortent  du 
même  atelier. 

D.  Calmet,  sur  les  planches  qu'il  a  jointes  à  son  histoire  de 
Lorraine,  a  fait  graver  deux  sceaux  appendus  à  deux  chartes 
données  à  l'abbaye  de  Beaupré  en  4179  et  4183  par  Gérard  II, 
comte  de  Vaudémont ,  sceaux  sur  lesquels  l'écu  du  prince 
est  uni ,  tandis  que  sur  un  sceau  de  Hugues  II ,  fils  de  ce 
Gérard ,  l'écu  est  burelé  de  douze  pièces ,  et  D.  Calmet  en 
conclut  que  Hugues  II  est  le  premier  des  seigneurs  de  cette 
puissante  maison  qui  ait  ainsi  blasonné  son  écu.  Ce  fait  est-il 
bien  certain  et  Gérard  II,  peu  avant  sa  mort,  n'aurait-il  pas 
pris  les  armoiries  qui  furent  conservées  par  ses  successeurs? 
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Cependant ,  pour  être  exact ,  je  dois  dire  que  les  quelques 
lettres  paraissant  indiquer  le  nom  de  Fatelier  monétaire  ne  se 
rapportent  à  aucune  des  seigneuries  appartenant  aux  comtes 
de  Vaudémont. 

40®  Face  : entre  deux  grènetis  ;  dans  le  champ  ban- 
nière voltigeant  à  droite;  le  fer  de  lance  et  la  hampe  coupent 
la  légende ,  la  bannière  est  pallée  de  sept  pièces  au  chef  chargé 
de  deux  besants ,  et  sous  elle  est  une  croix  formée  par  cinq 
globules  j  quatre  et  croix  au  centre. 

Revers  :  Légende  frustre  ou  plutôt  mal  venue  à  la  frappe 
entre  deux  grènetis;  dans  le  chan^p  croix  paltée.  (PI.  3,  fig.  32.) 

Argent.  Poids  :  76  centigrammes. 

41®  Face  : CVM  entre  deux  grènetis  ;  dans  le  champ  D 

entre  deux  globules  à  gauche  d*une  bannière  pallée  de  sept 
pièces  au  chef  chargé  de  trois  besants;  sous  la  bannière 
voltigeant  à  droite,  et  dont  le  fer  coupe  la  partie  supérieure 
de  la  légende  et  la  hampe  l'inférieure ,  est  une  croix  formée 
de  cinq  globules,  quatre  et  un  au  centre.  (PI.  3,  flg.  33.) 

Argent.  Poids  :  75  centigrammes. 

42°  Autre  exemplaire  aux  mômes  types  et  du  même  module , 
mais  ne  pesant  que  45  centigrammes. 

43®  +  FRIDERÏCVS  entre  deux  grènetis,  dans  le  champ 
fleur  de  lys  ou  fer  de  lance. 

Revers  :  4- entre  deux  grènetis;  croix  paltée  dans 

le  champ.  (PI.  3 ,  lig.  28.) 

Argent.  Poids  :  70  centigrammes. 

41®  Face  :  FERIVS  entre  deux  grènetis;  même  type. 

Revers  :  +  . .  .IRVS  entre  deux  grènetis;  croix  pattée  dans 
le  champ.  (PI.  3 ,  fig.  29.) 

Argent.  Poids  :  60  centigrammes. 

En  4212,  le  roi  de  Germanie,  Frédéric  II,  vint  à  Yaucou- 
leurs  où  devait  se  rendre  aussi  Philippe-Auguste  pour  renou- 
veler le  traité  d'alliance  entre  la  France  et  l'Allemagne,  mais 
le  roi  de  France  n'ayant  pu  assister  aux  conférences  y  fut 
remplacé  par  son  fils  qui  régna  après  lui  sous  le  nom  de 
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Louis  VIII,  et  ce  jeune  prince  conclut  le  traité  qui  amena, 
en  42IU,  la  ruine  du  parti  du  compétiteur  de  Frédéric, 
Othon  IV,  si  complètement  défait  à  la  bataille  de  Bouvines. 

Ces  pièces,  sur  lesquelles  sont  au  droit  une  fleur  de  lys 
avec  la  légende  FRIDERICVS  e;t  au  revers  un  mot  presque 
illisible,  mais  qui  ne  peut  être  que  Philippus  owFericus, 
seraient-elles  des  monnaies  d'alliance  frappées  par  Philippe- 
Auguste  et  Frédéric ,  ou  par  Frédéric  et  Ferri  II  de  Lorraine , 
ou  bien  auraient-elles  été  émises  à  Strasbourg  par  Frédéric  II 
avec  un  type  que  les  numismates,  qui  se  sont  occupés 
des  monnaies  alsaciennes,  pensaient  n'avoir  paru  que  dans  le 
courant  du  XIV  siècle? 

En  outre  de  ces  différentes  monnaies ,  il  y  avait  encore 
quelques  pièces  allemandes  peu  intéressantes  pour  les  ama- 
teurs français  ;  cependant  je  citerai  encore  une  monnaie 
qui ,  sans  nom  de  lieu  ni  d'évôque ,  me  paraît  avoir  été 
frappée  à  Trêves  pendant  une  vacance  du  siège. 

42«.Face  :  PETRV.  Buste  d'évé  |ue  mitre  de  face  tenant  une 
clef  dans  la  main  droite  et  le  livre  des  Evangiles  dans  la 
gauche;  grènetisau  pourtour. 

Revers  :  PETRVS.  Clef,  le  panneton  en  l'air,  accostée 
de  deux  roses,  et  plus  bas  d'une  lune  et  d'un  soleil. 

Argent.  Poids  :  69  et  71  centigrammes. 


Les  corps  de  caractères  nc'cessaîres  pour  reproduire  exactement  les 
l<^gendes  de  plusieurs  pièces  manquant  h  Vimprimerie,  il  a  fallu  em- 
ployer des  caractères  ordinaires. 
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CONCOURS 

RÉGIONAL  AGRICOLE  DE  1864 


A  EPINAIi, 


JOURNÉE  DU  21  MAI. 


Séance  publique  de  la  Société. 

La  Société  d'Émulation  des  Vosges  a  pensé  qu'elle  ne  devait 
pas  laisser  passer  Tépoque  du  Concours  régional  agricole 
sans  réunir,  dans  une  séance  publique,  ses  membres  associés 
libres  et  correspondants,  venus  à  Épinal  k  Foccasion  du  môme 
Concours. 

Cette  séance  a  eu  lieu  le  samedi,  21  mai,  à  40  heures 
du  matin,  dans  la  grande  salle  de  THôtel-de-Ville,  sous  la 
présidence  de  M.  le  marquis  de  Fleury ,  Préfet  des  Vosges. 
M.  le  Préfet  avait  à  sa  droite  M.  Tlnspecteur  général  Caseaux , 
commissaire  général  du  Concours,  qui  avait  accepté  gracieu- 
sement noire  invitation ,  M.  Huet,  maire  de  Saint-Quentin ,  et 
M.  Malgras,  inspecteur  d'Académie;  à  sa  gauche,  M.  Maud'heux, 
maire  de  la  ville  d'Épinal  et  président  de  la  Société,  M.  G.  de 
Duraast,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine, et  M.  Lacroix,  président  de  l'Académie  de  Stanislas, 
ée  Nancv. 
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La  plupart  des  membres  titulaires,  beaucoup  de  membres 
associés  libres  et  correspondants,  occupaient  les  places  ré- 
servées. Toutes  les  banquettes  étaient  remplies  par  un  audi- 
toire d'élite. 

Après  avoir  déclaré  la  séance  ouverte,  M.  le  Préfet  a  pris 
la  parole  pour  remercier  la  Société  de  lui  avoir  décerné  la 
présidence  d'honneur.  M.  le  marquis  de  Fleury,  nouveau 
venu  parmi  nous,  accepte  la  présidence  d'autant  plus  volon- 
tiers qu'il  sait  déjà  les  services  rendus  par  notre  Société 
depuis  quarante  ans  ;  et  il  tient  à  nous  donner  l'assurance 
que,  comme  avec  ses  prédécesseurs,  l'appui  de  l'administration 
ne  nous  fera  pas  défaut. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Malgras,  pour  son  discours  sur 
les  Concours  régionaux.  M.  Malgras  s'exprime  en  ces  termes  : 


LES  CONCOURS  REGIONAUX  AGRICOLES. 


«  Messieurs, 

»  L'émulation ,  fille  de  la  volonté ,  est  un  sentiment  inné 
chez  l'homme  ;  elle  pousse  les  individus  et  les  peuples  en 
sens  divers ,  mais  toujours  vers  le  progrès  ;  et  le  nom  de  notre 
Compagnie  pouvait-il  être  mieux  choisi? 

»  Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  parmi  nous,  cette  brillante 
exposition  que  nous  avons  tous  parcourue ,  et  dont  les  produits 
s'étalent  comme  dans  un  cadre  fait  par  la  nature  pour  les 
recevoir,  les  montagnes  qui  l'entourent,  les  prairies  qui 
couvrent  leur  pied ,  les  rameaux  séculaires  qui  ornent  nos 
promenades,  le  cercle  mouvant  de  cristal  formé  par  notre 
belle  rivière  semblent  autant  d'émulcs  qui  se  disputent  une 
prime  d'honneur,  en  étalant  la  fraîcheur  de  leurs  ombrages, 
la  richesse  de  leur  verdure  cl  la  limpidité  des  eaux.  Chaque 
printemps  ramène  cette  heureuse  rivalité,  comme  aussi  chaque 
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printemps  ramène  ces  concours  où  le  premier  des  arts  Tient 
exposer  ses  richesses.  En  effet,  Messieurs,  à  cette  heure  même, 
ilans  toutes  les  régions  de  la  France ,  nos  modestes  laboureurs 
viennent  chercher  les  récompenses  qu*une  main  auguste  a 
eu  rheureuse  idée  d'instituer  pour  eux.  — Pouvait-on  mieux 
choisir  son  heure,  ses  productions,  ses  héros?  C'est  l'heure 
où  la  nature  enfante  des  merveilles ,  ses  productions  sont 
d*une  utilité  générale  et  première,  et  ses  héros  sont  choisis 
dans  les  20  millions  de  soldats  qui  font  le  bien-être  de  la 
patrie,  en  mettant  leur  gloire  à  féconder  et  à  remuer  la 
lerre. 

»  Ah  I  Messieurs,  notre  Société  devait-elle  rester  étrangère  h 
cette  fête ,  lorsqu'elle  a  eu  une  si  large  part  dans  l'institution 
des  Concours  régionaux?  C'est  le  caractère  des  bonnes  choses 
de  marcher  lentement,  de  se  créer  avec  l'aide  de  tous;  un 
monument  ne  s'achève  qu'à  la  condition  que  chacun  apportera 
sa  pierre.  Comparez  les  Concours  régionaux  d'autrefois  avec 
ceux  d'aujourd'hui,  vous  verrez  que,  pour  arriver  à  celle 
prospérité ,  h  cet  éclat  qui  nous  frappe ,  il  a  fallu  bien  des 
efforts  et  une  grande  persévérance.  Ce  sont  quelques  hommes 
dévoués,  des  natures  d'élite  qui,  dans  leur  initiative,  solitaire 
d'abord,  ont  trouvé  moyen  de  récompenser  ou  leurs  voisins, 
ou  leurs  serviteurs.  C'est  Mathieu  de  Dombasle,  dépensant 
sîi  fortune  dans  un  petit  village ,  voisin  des  Vosges ,  pour 
créer  une  ferme-école,  et  ajoutant  à  son  blason  de  famille 
le  blason  du  labourage.  Ce  sont  les  frères  Dutac  amenant  la 
richesse  sur  les  rives  de  la  Moselle ,  en  sacrifiant  la  leur. 
C'est  vous.  Messieurs,  qui,  dès  1828,  trois  ans  après  votre 
naissance ,  recherchiez  le  mérite  agricole  et  lui  décernez  des 
primes  annuelles  depuis  tantôt  40  ans.  L'élan  est  donné  :  les 
Comices  agricoles  de  Mirecourt,  de  Neufchâteau ,  de  Coussey, 
Saint-Dié,  Épinal,  Remiremont,  Rambervillers  suivent  votre 
exemple;  et  la  cause  de  l'agriculture  est  gagnée. 

»  Messieurs,  bien  que  nous  n'ayons  pas  à  nous  défendre 
du  nom  de  Sibérie  de  la  France,  si  injustement  donné  à  notre 
département,  cependant  il  est  bon  de  constater  ici  que  l'ini- 
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tiative  iDleilectuclle ,  individuelle  et  celleclive  n'a  jamais  faif 
défaut  dans  les  Vosges. 

»  Il  y  a  plus  d*un  demi-siècle,  en  l'an  5  de  la  République, 
un  grand  citoyen ,  qui  fut  à  la  fois  poêle ,  philosophe ,  ma- 
gistrat, homme  d*Étal,  partait  de  Neufchâteau  pour  aller 
prendre  le  portefeuille  du  ministère  de  l'Intérieur.  —  Et, 
pour  ne  parler  de  lui  qu'en  ce  qui  concerne  Tagriculture , 
sur  65  ouvrages  sortis  de  sa  plume,  47  traitent  des  sujets 
agricoles.  Ce  fut  lui  qui ,  Ministre  de  llntérieur ,  au  mois  de 
juillet  4798,  conçut  le  premier  et  exécuta  le  projet  de  lier 
aux  fêtes  nationales  une  exposition  publique  des  produits 
les  plus  remarquables  de  l'industrie  et  de  l'agriculture,  et 
ce  fut  une  des  pensées  vivifiantes  de  son  administration  dont 
il  a  toujours  conservé  le  plus  doux  souvenir.  L'agriculture , 
qu'il  considérait  comme  la  base  la  plus  importante  de  la 
prospérité  des  nations ,  fut ,  pendant  son  ministère ,  l'objet 
de  sa  prédilection.  Hommage,  Messieurs,  à  François  de 
Neufchftteau ,  puisque  l'idée  si  bien  réalisée  aujourd'hui  par 
l'Empereur  a  été  conçue  par  un  de  nos  compatriotes. 

>  A  cinquante  ans  de  distance,  en  4849 ,  un  jeune  vosgien , 
membre  de  notre  Société ,  obtenait  aussi  l'insigne  honneur 
d'entrer  dans  les  conseils  du  Gouvernement.  Messieurs,  dans 
l'arène  politique,  on  peut  ne  pas  suivre  la  môme  ligne,  on 
peut  lutter,,  se  défendre ,  mais  ici,  en  parlant  d'agriculture, 
je  manquerais  à  votre  Société,  je  commettrais  un  acte  injuste, 
si  je  taisais  le  nom  de  M.  Buffet.  —  Adonné  de  bonne  t|enre  à 
l'étude  de  l'économie  politique,  à  l'observation  des  faits 
agricoles,  comme  Ministre  de  l'agriculture,  il  coopéra  acti- 
vement à  la  création  d'un  congrès  général  et  à  l'organisation 
définitive  des  Comices  agricoles ,  après  la  loi  du  20  mars  4854 . 
Devenu  Président  du  Comice  agricole  de  Mirecourt  après  la 
retraite  de  l'honorable  M.  Lenfant,  il  en  conserve  encore  le 
titre,  et  c'est  à  l'agriculture  qu'il  doit  incontestablement  la 
popularité  qui  l'a  porté  à  l'Assemblée  nationale,  au  Corps 
législatif,  et  qui  Ta  fait  deux  fois  Ministre. 

T^  Le  Comice  agricole  de  Mirecourt,  créé  depuis  1837,  n'a 
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cessé  de  rendre  les  plus  grands  services.  Il  en  est  de  môme 
de  celui  de  Neufchâteau ,  dont  l'origine  semble  même  re- 
monter plus  haut.  Vers  n70 ,  il  s'était  formé  dans  cette 
ville  une  association  d'hommes  d'élite  ayant  pour  objet  les 
progrès  de  l'agriculture.  Parmi  eux,  on  comptait  le  Comman- 
deur de  Neufchâteau,  MM.  Rouycr,  sub-délégué,  Lagabbe, 
Fraoçois  de  Neufchâteau ,  Pieux ,  curé  de  Rouceux ,  l'abbé 
Guinot;  MM.  Bresson  ,  de  Lamarche ,  les  seigneurs  de  Bour- 
léraont;  MM.  Andreu,  de  Châtenois,  et  Marand,  de  Bul- 
gnéville;  mais,  parmi  ces  hommes  de  mérite,  on  distinguait 
surtout  l'abbé  Duquénoy ,  curé  de  Vouxey  :  quatre  villages 
dépendaient  de  sa  cure  ;  on  y  avait  fondé  des  prix  pour  les 
filles  qui  avaient  le  mieux  cultivé  le  lin ,  un  prix  pour  le 
chanvre,  cinq  pour  les  vignes,  six  pour  la  bonne  conduite, 
huit  pour  les  garçons  de  laboureurs. 

>  Ces  prix  consistaient  en  médailles  pour  les  garçons,  en 
cœurs  d'or  pour  les  filles,  le  tout  orné  de  rubans  et  de  fleurs 
artificielles,  quelques  outils  agricoles  et  quelques  meubles 
de  ménage.  Le  digne  curé  remettait  lui-même  les  médailles 
et  les  bouquets  ornés  de  rubans.  —  Ces  fêtes ,  encouragées 
par  quelques  simples  paroles ,  égayées  par  un  repas  frugal 
et  une  musique  champêtre,  laissaient  de  doux  souvenirs, 
et  je  ne  puis  résister  au  désir  de  vous  en  retracer  un  : 

>  Un  tisserand  fait  une  pièce  de  toile  pour  un  laboureur, 
celui-ci  cultive  le  champ  du  tisserand ,  le  moment  de  compter 
arriva  ,^  chacun  prétend  redevoir;  — grande  contestation.  — 
Je  serais  heureux ,  dit  enfin  le  tisserand  ,  si  j'étais  quitte 
envers  vous.  —  D'accord ,  répond  le  laboureur.  —  Quelques 
jours  après,  le  tisserand  trouve  son  champ  cultivé  pour  la 
dernière  façon  et  parfaitement  fumé  I  —  Voilà  une  des  actions 
que  le  curé  de  Vouxey  a  cru  devoir  récompenser. 

»  Le  souvenir  de  ces  fêtes  n'est  pas  éteint  dans  le  village 
de  Vouxey  ;  il  y  a  quelques  années  encore ,  des  octogénaires 
racontaient  qu'une  femme  fort  âgée  conservait  précieusement 
une  quenouille  en  ébène  qu'elle  avait  reçue ,  étant  jeune 
fille,  comme  prix  d'honneur. 
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»  Qu'il  y  a  loin,  Messieurs,  de  ces  modestes  récompenses, 
de  cette  quenouille  d*ébène  à  Tobjet  précieux  ,  à  cette  coupe 
d'argent  ciselé  avec  art  qui  sera  donnée  demain,  au  nom 
de  l'Empereur,  au  plus  habile  de  nos  cultivateurs  I 

*  Plus  de  200,000  francs  de  primes  annuelles  sont  donnés 
aujourd'hui  par  les  soins  du  Gouvernement;  on  donna 
445,000  francs  en  4857  et  433,000  en  4858;  tous  les  ans,. 
le  chiffre  augmente,  et  avec  lui  s'augmentent  les  produits 
agricoles.  Voyez  la  marche  ascendante  qu'ils  ont  suivi.  Leur 
valeur  était  de  : 

»  4,500,000,000  en  4700, 
»  2,000,000,000  en  4788, 
*  3,300,000,000  en  4843, 
»  7,500,000,000  en  4840;  en  4856  il  s'élevaient  à 
»  8,300,000,000  francs. 
»  En  comparant  ces  réstiltats,  on  constate  que,  dans  l'espace 
de  46  ans,  les  produits  agricoles  ont  augmenté  de  800,000,000 
de  francs.  —  Quelle  éloquence  dans  ces  chiffres  !l 

»  Aussi  la  récompense  n'est  plus  un  simple  cœur  d'or,  ce 
n'est  plus  seulement  une  médaille  et  quelques  rubans.  Mais 
le  signe  de  l'honneur,  réservé  d'abord  aux  exploits  militaires, 
est  devenu  la  récompense  des  exploits  agricoles.  —  De  4845 
à  4863,  364  décorations  de  la  Légion  d'honneur  ont  été 
accordées  au  mérite  agricole;  et  voyez  quelle  marche  pro- 
gressive dans  ces  nobles  encouragements  I 

»  De  4845  à  4830 ,  8  décorations  seulement  ont  été  données  à 
l'agriculture  ;  il  en  a  été  accordé  98  de  4830  à  4848,  50  de  4848 
à  4854,  et  208  de  4852  à  4863.  —  L'Empereur  a  voulu  que  la 
milice  agricole  fût  un  des  premiers  soutiens  du  trône.  Aussi , 
qui  oserait  aujourd'hui  répéter  ce  vieil  et  trop  juste  adage? 
3^  Pauvres  paysans,  pauvre  royaume, 
»  Pauvre  royaume,  pauvre  Roi. 
»  Mais ,  nous  l'avons  dit ,  les  bonnes  choses  marchent 
lentement ,  et  pour  les  créer,  il  faut  le  concours  de  tous. 

»  Toutes  nos  villes  y  ont  contribué.  Je  vous  ai  déjà  parlé 
du  Comice  de  Mirecourt ,  de  celui  de  Neufchâteau ,  où  tant 
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d'améliorations    se   sont   produites   sous  la  présidence   de 
M.  Aymé,  député  au  Corps  législatif,  avec  le  concours  de 
M:  Lequin ,  Thabile  directeur  de  la  ferme-école  de  Lahaye- 
Taux,  ancien  président  du  Comice  de  Coussey. 

»  A  Remiremont,  Tinfatigable  M.  Noël  n'a  cessé  de  consacrer 
les  travaux  du  Comice  qu^il  préside  à  Tamélioration  du  bétail, 
amélioration  utile  dans  un  pays  si  propre  au  pâturage. 

»  A  Saint-Dié,  l'honorable  M.  Blondin  met  à  diriger  son 
œuvre  une  persévérance  et  une  activité  que  rien ,  jusqu'alors» 
n'est  venu  ralentir. 

»  A  Rambervillers ,  nous  trouvons  une  contrée  essentielle- 
ment agricole,  où  Télève  du  cheval  a  surtout  produit  les 
meilleurs  résultats,  sous  la  direction  intelligente  de  M.  le 
baron  de  Bavinel ,  député  au  Corps  législatif. 

»  A  Épinal ,  M.  le  comte  de  Bourcicr  de  Yillers  a  donné 
prés  de  nous,  au  Ccmiice ,  une  impulsion  remarquable. 

»  Et  vous,  Messieurs,  quels  progrès  l'agriculture  ne  vous 
doit-elle  pas?  Vous  protégez  modestement  les  lettres,  les 
arts  et  les  sciences.  —  Naguère  vous  ouvriez  les  portes  de 
Técole  française  de  Rome  à  un  jeune  peintre ,  M.  Moncbablon. 
—  C'est  sous  votre  inspiration  que  se  révéla  l'art  d'empois- 
sonner les  rivières.  J.a  pisciculture  est  votre  œuvre ,  en  ce 
sens  que  vous  avez  vulgarisé  l'ingénieuse  idée  des  deux  obscurs 
pécheurs  de  la  Bresse,  Remyet  Géhin.  Ne  retrouvons-nous 
pas  partout  le  souvenir  des  travaux  de  M.  Mathieu  î  Et  autre- 
fois, ici  même,  un  de  vos  membres,  le  docteur  Haxo, 
combattit  de  sa  plume  énergique  le  luxe  et  le  travail  de  la 
broderie]  pour  donner  des  bras  à  l'agriculture.  —  Le  mon- 
tagnard qui  épierre  son  champ ,  le  forestier  qui  reboise  les 
montagnes,  le  serviteur  modèle,  le  cultivateur  qui  engraisse, 
qui  fume ,  qui  draine ,  qui  produit  beaucoup  et  à  bon  marché, 
qu'il  porte  la  blouse  ou  un  vêtement  moins  modeste,  pourvu 
qu'il  soigne  son  bétail  ou  qu'il  tienne  bien  les  mancherons 
de  sa  charrue,  trouve  ici  sa  récompense  et  vos  encouragements. 

»  Enfin ,  Messieurs ,  c'est  encore  à  votre  initiative  et  sur 
les  instances  de  M.  Maud'heux,  notre  honorable  président, 


Digitized  by 


Google 


—  453  — 

qu'une  récente  amélioration  a  été  introduite  par  M.  le  Ministre 
dans  les  programmes  des  Concours  régionaux  :  autrefois  les 
grandes  races  de  Tespëce  bovine  étaient  seules  récompensées. 
Frappés  de  ces  inconvénients  et  du  préjudice  qui  pouvait  en 
résulter  pour  les  petits  propriétaires,  vous  avez  justement 
réclamé,  et  aujourd'hui  les  petites  races,  les  races  croisées 
figurent  en  grand  nombre  sur  le  champ  du  Concours. 

»  Ce  sont  là  des  titres  nombreux  à  Thonneur  de  revendiquer 
une  part  dans  les  fêtes  instituées  pour  Tagriculture.  Ces  fêtes , 
Messieurs ,  elles  ne  remontent  pas  bien  loin  :  une  seule  fut 
instituée  en  4849.  En  1854,  on  établit  trois  Concours  régionaux 
et  un  Concours  général  ;  le  succès  dépassa  toutes  les  espé- 
rances ,  et  le  nombre  en  fut  augmenté  tous  les  ans.  Ces  exhi- 
bitions annuelles  sont  maintenant  au  nombre  de  42.  Toutes 
les  régions  de  la  France,  de  Test  à  l'ouest,  du  nord  au  sud, 
voient  pénétrer  partout  les  bienfaits  du  G*ouvernemcnt ,  et  la 
protection  que  mérite ,  à  tant  de  litres,  le  premier  et  le  plus 
modeste  des  arts  :  Tulle,  Périgueux,  Évreux,  Tours,  Gre- 
noble, Roanne,  Bar,  Tarbes,  Melun ,  Draguignan,  Épinal 
sont  les  villes  favorisées  en  4864.  Et  c'est  là  que  vont  se 
décerner  ces  primes  d'honneur,  ces  nombreuses  médailles  si 
propres  à  inspirer  partout  une  noble  émulation. 

>  Les  derniers  Concours  régionaux  ont  accusé  un  progrès 
notable  sur  ceux  qui  les  ont  précédés.  Les  primes  d'honneur, 
vivement  disputées  dans  toutes  les  régions ,  ont  été  accordées 
à  des  agriculteurs  habiles  qui  ont  su  vaincre  parfois  de  grandes 
difficultés. 

»  Ces  Concours  ne  sont  pas  seulement  un  honneur  rendu 
à  l'agriculture;  c'est  une  arène  ouverte  au  premier  des  arts, 
dans  l'intérêt  de  tous;  c'est  une  lutte  féconde  qui  doit  à  la 
fois  agrandir  le  domaine  de  la  science ,  ouvrir  au  producteur 
une  source  nouvelle  de  profits  et  au  consommateur  l'ère  tant 
désirée  du  bien-être.  Cette  science ,  Messieurs,  c'est  la  science 
pratique ,  la  science  des  faits ,  celle  que  demande  l'agricul- 
t  jre.  —  Et  peut-il  y  avoir  un  commerce  étendu  là  où  il  n'y 
a  pas  d'agriculture?  A  un  point  de  me  plus  élevé  encore, 
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les  fonctions  vitales  d*une  nation  ne  sont-elles  pas  constituées 
par  Tagriculture  et  le  commerce  qui  en  est  la  conséquence  ? 

»  Les  Concours  régionaux  répondent  donc  à  Tun  des  plus 
grands  inlôrôts  du  pays;  ils  se  font  généralement,  ils  ne 
peuvent  se  faire  que  pour  les  hommes  d'élite ,  pouf  les  hommes 
hardis,  mais  c'est  par  eux  que  le  progrès  s'accomplit;  ils 
répandent  la  bonne  semence  ;  celle-ci  germe  ensuite  dans 
les  sociétés  plus  modestes ,  dans  les  Comices ,  et  de  là  l'exemple 
se  propage  jusque  dans  les  hameaux  les  plus  reculés. 

»  Tout  ce  qui  relève  l'homme  des  champs,  tout  ce  qui  lui 
fait  aimer  la  terre  est  un  élément  d'ordre ,  de  conservation 
et  de  bonheur.  —  Mais ,  à  côté  de  ces  récompenses  et  de  ces 
honneurs,  plaçons  les  besoins  de  l'ouvrier  rural ,  étudions-les 
pour  lui  faire  un  sort  enviable,  pour  qu'il  soit  peu  tenté  de 
réchanger  contre  celui  que  la  ville  lui  offre.  Embellissons  les 
campagnes,  construisons-y  des  maisons  propres,  salubreset 
d'une  élégance  modeste ,  couvrons-les  de  routes  ombragées , 
de  canaux ,  plaçons-y  des  hospices ,  des  écoles ,  des  fêtes 
agricoles,  voyons  souvent  le  paysan,  serrons  sa  main  durcie 
par  le  travail  et  vivons  avec  lui  Comme  avec  un  bienfaiteur  ! 

»  Messieurs,  je  loucherais  au  terme,  si  je  ne  voulais  rendre 
hommage  aux  organisateurs  de  celte  fête,  et  en  particulier 
à  M.  Caseaux  ,  inspecteur  général  de  l'agriculture  ,  pour  tous 
les  renseignements  qu'il  a  mis  tant  d'empressement  et  d'obli- 
geance à  me  fournir ,  et  pour  la  manière  dont  il  a  su ,  de 
concert  avec  notre  honorable  président,  M.  Maud'heux,  maire 
d'Épinal ,  installer  d'une  manière  si  splendide  l'exposition 
du  Concours.  Nous  sommes  déjà  loin  de  1854;  je  n'ai  pas  eu 
l'honneur  de  voir  l'exhibition  de  celle  époque  ,  mais  je  doute 
qu'elle  supporte  la  comparaison  avec  la  fôte  de  4864.  —  Tout 
le  monde  s'est  mis  à  l'œuvre  :  orphéonistes  lorrains,  musique 
de  la  ville,  du  régiment.  Conseil  général,  conseil  municipal. 
Les  vieux  souvenirs  lorrains,  si  bien  réveillés  par  M.  Guerrier 
de  Dumast,  mêlés  aux  fêtes  du  présent  :  c'est  de  la  gloire 
pour  nous  et  de  la  reconnaissance  pour  nos  pères. 

»  Voyez  comme  tout  le  monde  s'est  entendu  ;  les  souscriptions 
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publiques  abondent;  nos  populations  impatientes  accourent 
de  tous  les  points  du  déparlement,  et  leurs  flots  pressés  dans 
nos  murs  attestent  une  fois  de  plus  leur  désir  de  rendre  hom- 
mage au  travail,  au  talent,  au  mérite  des  4,152  concurrents 
doni  les  produits  remplissent  les  lentes  élégantes  qui  se  dé- 
veloppent sur  les  bords  de  la  Moselle.  1,152  exposants,  Mes- 
sieurs! 696  pour  les  animaux  reproducteurs,  293  pour  les 
instruments  agricoles,  163  pour  les  produits  et  matières  utiles 
à  l'agriculture.  Sur  ce  nombre  315  appartiennent  au  dépar- 
lement des  Vosges,  plus  du  tiers  pour  sept  déparlements.  C'est 
un  hommage  à  rendre  à  nos  compatriotes  qui  n'ont  pas  voulu 
rester  en  arrière  dans  cette  ItiCte  féconde  et  pacifique. 

»  Était-ce  le  rôle  d'un  Inspecteur  d'Académie  de  traiter  cette 
question  des  Concours  régionaux?  Mon  Dieu!  Messieurs,  je 
l'ai  accepté  parce  que  tout  se  lie  dans  ce  monde.  —  Les  gi-ands 
intérêts  de  l'instruction  du  peuple  se  rattachent  si  directement 
aux  intérêts  agricoles  !  — Instruire  le  peuple,  c'est  le  moraliser, 
c'est  lui  inspirer  le  goût  du  travail ,  des  bonnes  méthodes 
et  lui  donner  le  moyen  de  tirer  profit,  par  son  intelligence 
plus  développée,  de  la  terre  qu'il  cultive  et  du  bétail  qu'il 
élève. 

»  C'est  exciter  chez  lui  par  la  lecture ,  par  l'étude  des  faits, 
par  l'observation  intelligente  des  choses ,  cette  noble  ému- 
lation qui  améliore  et  qui  concourt  si  efficacement  au  bien-étré 
individuel  et  collectif.  —  L'instruction  est  la  base  du  progrès 
moral  et  matériel,  et  l'inspection  académique  pouvait-elle  voir 
sans  intérêt  les  nombreux  produits  qu'admirent  en  ce  moment 
tous  nos  concitoyens. 

»  Maintenant,  Messieurs,  deux  mots,  en  terminant,  sur 
ce  beau  département  des  Vosges,  sur  cette  Sibérie  que,  de 
loin ,  on  rend  si  sauvage ,  et  qui ,  vue  de  près ,  est  si  prospère 
et  si  heureuse.  Quel  département  olTre  des  routes  plus  nom- 
breuses et  mieux  tracées?  trois  chemins  de  fer  le  traversent, 
et ,  en  parcourant  les  deux  régions  que  sépare  la  Moselle ,  le 
soleil,  à  son  aurore,  répand  la  richesse  sur  nos  montagnes 
à  l'orient ,  comme  à  l'occident  il  dore  les  épis  et  fait  mûrir 
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les  grappes  sur  dos  coteaux. Me  vous  Tai  dit,  Messieurs, 
c'est  une  Sibérie  que  Ton  est  heureux  irhabiter  et  qui  laisse 
toujours  des  regrets  à  ceux  qui  Tout  connue.  Un  sol  gêné- 
ralement  fertile ,  des  vallées  plantureuses ,  telle  est  la  nature 
qui ,  par  ses  dons  libéraux  /  nous  convie  au  véritable  labeur 
des  améliorations. 

»  Cette  invitation  a  été  entendue ,  comme  il  convenait  à 
cette  contrée ,  si  remarquable  par  son  esprit  d'ordre ,  de  sa- 
gacité et  de  persévérance.  Nos  agriculteurs ,  étudiant  pru- 
demment les  innovations,  attentifs  aux  expériences,  donnant 
aux  applications  la  mesure  du  temps  et  des  ressources ,  sont 
«arrivés  à  des  progrès  considérables  et  certains  que  Texposition 
d'aujourd'hui  consacre  si  glorieusement.  Ainsi ,  à  mon  sens , 
l'heure  d'un  rapide  essor  a  sonné ,  parce  que  les  cultivateurs 
convaincus  connaissent  le  but  et  les  moyens  et  qu'ils  croient 
désormais  à  la  science  agricole ,  étayée  sur  les  observations  de  la 
pratique.  Honneur  et  succès,  Messieurs,  à  cette  laborieuse  et 
vaillante  contrée  dont  on  ne  foule  pas  le  sol  sans  en  faire  jaillir 
des  souvenirs  mémorables,  où  le  travail  de  la  charrue  a  sa 
renommée  ainsi  que  l'œuvre  de  la  pensée ,  où  la  culture  des 
champs  sera  toujours  la  plus  abondante  source  des  vraies 
richesses  et  où  la  France  ne  se  lassera  pas  de  chercher  ses 
meilleurs  citoyens  et  ses  plus  braves  soldats. 
'  »  Encore  un  mot,  Messieurs,  pour  remercier  M.  le  marquis 
de  Fleury ,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu ,  par  sa  présence ,  rehausser 
l'éclat  de  notre  réunion.  Nouveau  venu  parmi  nous.  Monsieur 
le  Préfet,  vous  apprendrez  bientôt  à  connaître  l'esprit  d'ordre, 
de  sagesse  et  de  progrès  qui  anime  les  Vosgiens,  et  les  regrets 
qui  vous  ont  suivi  en  quittant  le  département  du  Lot  sont 
pour  nous  le  présage  que  nous  devons  nous  réjouir  de  votre 
présence  parmi  nous.  II  y  aurait  aussi  de  l'ingratitude  à  ne 
lias  rappeler  ici  le  nom  de  notre  auguste  Souverain.  —  Vous 
avez  vu  les  208  décorations  accoixlées  à  l'agriculture  depuis 
le  second  empire.  Les  sympathies  de  l'Empereur,  autant  que 
sa  raison ,  le  poussent  vers  les  classes  laborieuses  qui  peuplent 
les  villes  et  les  campagnes  et  qui  vivent  de  leur  labeur  quo- 
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tidien.  lia  voulu  qu'outre  les  Comices,  souvent  impuissants 
à  exciter  Témulation ,  les  Concours  régionaux  fussent  fondés, 
afin  d'ouvrir  un  large  espace  à  la  comparaison  des  méthodes, 
des  instruments ,  des  bestiaux,  des  productions.  C'est  que 
l'Empereur  aime  Tagricullure  et  le  peuple.  —  Ayons  donc 
foi ,  Messieurs ,  dans  le  cordial  attachement  de  l'État  aux 
intérêts  si  précieux  qui  sont  les  vôtres  ;  comptons  sur  l'Empereur 
comme  il  compte  sur  nous,  gardons-lui  notre  respectueuse 
affection ,  et  prouvons-lui  que  notre  département  est  toujours 
le  pays  du  travail ,  du  patriotisme  et  de  la  loyauté.    » 

M.  Defranoux  donne  ensuite  lecture  de  l'article  suivant, 
intitulé  V Agronome  de  cabinet  : 


L'iGROIOIE  DE  CiBOIET. 

«  Commençons  par  un  mot  sur  le  concours  régional. 

»  Eh  bien  I  il  est,  pour  plusieurs  départements,  la  consta- 
tation publique  de  grands  et  de  touchants  exemples  agricoles. 

»  Il  est  l'exhibition,  en  fait  d'animaux,  de  races  perfection- 
nées, —  en  fait  de  produits  du  sol ,  —  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur, 
—  et,  en  fait  de  machines,  de  la  force  matérielle  rendue  intel- 
ligente. 

»  Il  est,  en  un  mot,  le  progrés  disant  aux  masses  rurales  :  En 
avant  t  et  aux  sociétés  savantes  agricoles  :  Étudiez  et  enseignez 
de  plus  en  plus  l'art  de  nourrir  le  citadin ,  l'ouvrier  du 
marteau,  f armée,  le  magistrat,  l'artiste,  le  poète  et  le 
pasteur  des  âmes, 

»  De  grands  propriétaires,  parmi  lesquels  on  volt  des  maîtres 
de  la  science,  sont  là,  en  qualité  déjuges,  et  Dieu  en  soit  loué, 
car  c'est  surtout  d'en  haut  que  doit  venir  l'exemple  I 

»  Se  rappelant  que  Jésus  fit  des  charrues ,  la  religion  bénit 
l'agriculture  ou  prie  pour  elle. 

*  Bref,  à  ce  tournois  où  luttent,  au  lieu  de  chevaliers,  de  gé- 
néreux agriculteurs,  —  des  instruments  aratoires,  —  de  nobles 
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animaux,  —  notre  pain  quotidien ,  sous  forme  de  racines  ou  de 
gpains,  —  ei  cent  matières  premières  de  Tinduslrie,  préside  le 
Préfet  qui,  s'assimilant  les  aspirations  du  maître  de  rEmî>ire, 
glorifie  le  labeur  rural  et  nous  supplie  de  lui  être  fidèles. 

»  Devant  la  multitude  qui  bat  des  mains,  une  brillance  et  riche 
récompense  est  décernée  au  plus  heureux  et  au  plus  digne 
ouvrier  de  la  terre,  et  puis,  chacun  des  autres  prix  vient,  b.  son 
tour,  remuer  tous  les  cœurs,  ou  faire  couler  sur  les  visages  des 
larmes  de  plaisir. 

»  Ils  sont  beaux,  en  elTet,  ceux  qui  font  de  la  terre  un  second 
paradis. 

»  La  fête  terminée,  les  départements,  qui  ont  gagné  im- 
mensément à  se  connaître,  se  séparent  à  regret. 

»  Quand  on  est  si  bien  ensemble,  devrait-on  se  quitter?  Mais 
ils  se  reverront  dans  un  prochain  concours. 

»  Et  le  laboureur  qui  n'a  pas  concouru,  qu'a-t-il  fait?  que 
fait-il?  que  fera-t-il? 

»  Il  a  observé,  admiré,  écouté  ou  pleuré;  il  se  propose  de 
bientôt  concourir,  et  il  ne  se  reposera  pas  qu'il  n'ait  conquis 
une  couronne. 

i>  Et  voilà  comment  se  fait  le  progrès,  puissance  sans  laquelle 
rhumanité  ne  peut  se  rapprocher  assez  du  Laboureur  céleste. 
î>  Le  divin  agronome  latin,  Virgile,  s'il  existait  encore,  s'é- 
crierait, h  coup  sûr  :  Nou»  devons  à  un  Dieu  ces  œuvrer  et 
cette  pompe  I 

»  Mais  il  n'est  plus,  et,  comme  il  faut  savoir  à  qui  rapporter 
la  grandeur  de  cette  solennité  de  plusieurs  jours,  je  dis,  avant 
d'oser  paraphraser  une  noble  boutade  de  M.  Toubin,  du  Jura, 
je  dis  que,  sans  l'agronome  de  cabinet  dont  je  vais  raconter  les 
faits  et  gestes,  le  concours  régional  ne  serait  pas  la  fête  qui , 
tout  h  la  fois,  nous  électrise  et  nous  transforme. 

»  Les  champs  de  cet  homme  devant  le  nom  duquel,  tout  à 
l'heure,  chacun  de  nous  s'inclinera,  sont  situés  dans  les  plus 
mauvais  pays  de  France. 

»  Ils  sont  en  Champagne,  en  Sologne  et  dans  les  Landes, 
contrées  bien  malheureuses. 
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»  En  effet,  la  fièvre  y  décime  des  populations  sans  pais  ;  Teau 
y  est  insalubre,  et  si  Therbe  s'y  montre,  c'est  pour  être  brûlée 
par  le  soleil,  ou  étouffée  par  les  plantes  aquatiques. 

»  Ses  parents,  bien  braves  gens,  d'ailleurs,  n'étaient  pas 
cultivateurs. 

»  En  fait  d*animaux,  il  ne  connaît  à  fond  que  le  cheval,  dont 
il  fait  ce  qu'il  veut,  et  qui  vole  sous  lui  avec  orgueil. 

»  Nul  ne  Ta  vu  tenir  des  mancherons  de  charrue. 

»  Quand  celui  dont  le  tablier  contient  Tespoir  et  le  soutien 
de  notre  vie,  jette  aux  champs  la  semence,  lui,  recommande 
simplement  aux  maîtres  de  Venfance  et  de  la  jeunesse  de  sé- 
parer, en  elles,  l'ivraie  du  grain  qui  produit  la  vertu  et  fait  le 
citoyen. 

»  Il  n'a  encore  cultivé  par  lui-même  que  l'olivier  et  le  laurier, 
et,  par  suite,  sa  main  gantée  n'a  jamais  scié  une  poignée  de 
l'herbe  sacrée  d'où  se  tire  le  pain. 

»  Des  travaux  de  toute  espèce  dont  il  se  tire  très-bien,  ce  n'est 
pas  l'embarras,  l'obligent,  au  reste,  à  voyager  beaucoup  et  à 
peu  résider  sur  chaque  domaine. 

»  Ainsi ,  il  a  à  empêcher  les  églises  de  nos  pères  de  s'écrouler 
sur  nous,  à  prévenir  les  effets  désastreux  des  inondations,  et  à 
décider  les  cités,  et  Paris,  par  exemple,  h  prendre  un  beau 
costume. 

*  Il  a  à  faire  creuser  des  ports  et  des  canaux ,  à  presser  les 
créations  de  routes  et  de  chemins,  et  h  faire  parvenir  à  l'état 
d'êtres  parfaits  la  vapeur,  la  voie  ferrée  et  l'électricité  qu'il  a 
trouvées  b.  l'état  d'embryons. 

»  Il  a  à  rendre  plus  rapide  et  plus  foudroyante  encore  qu'elle 
ne  l'est,  l'armée  qui  doit  voler  à  la  victoire. 

»  Enfln,  il  a  à  faire  faire,  à  Rome,  une  garde  sans  laquelle 
le  feu  pourrait  prendre  à  l'Europe. 

»  Au  milieu  de  tant  de  tracas,  bien  augmentés  par  les  cris 
qu'il  entend  et  par  le  sang  qui  coule  dans  la  Scandinavie  et  en 
Pologne,  plus  d'un  se  serait  dépilé,  puis,  n'ayant  nul  besoin 
deçà  pour  vivre,  aurait,  par  la  vente  de  ses  fermes,  tiré  sa 
révérence  à  dame  agriculture. 
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>  Et  pourtant,  chaque  année,  il  devient  plus  ardent. 

»  Il  s*entête  à  améliorer,  et  il  est,  en  toute  entreprise,  comme 
un  de  ses  augustes  parents  qui,  valant  César,  si  plus  ne  passe, 
voulait  rimpossible ,  et  le  faisait. 

»  Bon  sang  ne  peut  mentir. 

»  Pas  de  nouvelle  machine  agricole  qu'il  ne  fasse  expéri- 
menter, et,  si  elle  est  excellente,  qu'il  n'utilise. 

»  Il  a  voulu  voir  à  l'œuvre  les  piocheuses  mécaniques  et  les 
moissonneuses. 

»  Dans  son  immense  terre  de  Sologne,  il  a  d'abord  drainé, 
puis  marné,  et,  sous  sa  baguette  de  magicien,  des  sols  maudits 
se  sont  transformés  en  terres  d'une  extrême  fécondité. 

»  En  Champagne  où,  devant  lui,  tous  les  cantons  pouilleux 
ont  disparu,  il  a  profité  du  camp  de  Châlons,  où  soldats  et 
chevaux  produisent  des  masses  de  substances  fertilisantes. 

»  Ce  qu'il  n'a  pu  faire  engraisser,  il  ne  l'a  point  semé  de 
seigle,  car  il  n'est  pas  de  ceux  qui  croient  n'avoir  qu'à  défricher, 
pour  récolter. 

»  A  ses  yeux  qui  voient  si  nettement,  si  loin  et  si  profondément, 
la  charrue  n'est  point,  comme  le  baume  d'acier  des  charlatans, 
le  remède  à  tous  les  maux. 

»  Donc,  ce  qu'il  n'a  pu  faire  fumer,  il  l'a  semé  en  pins. 

»  Or,  le  pin  fait  de  la  terre  ou  plutôt  de  l'humus;  dans  soixante 
ans,  le  terreau  nécessaire  se  trouvera  formé,  et,  alors,  viendra 
le  moment  de  défricher  pour  céréales. 

»  Soixante  ans  I  C'est  long  pour  qui  voudrait  jouir  à  l'instant 
môme  ;  mais  on  ne  fait  pas  un  champ  comme  on  fait  un  couplet, 
et  celui  qui  peut  tout  n'a  pas  mis  moins  de  six  grands  jours 
à  fabriquer  le  monde. 

1  N'admirez-vous  pas  déjà  mon  agronome? 

^  Eh  bien  I  le  moment  où ,  en  son  honneur,  j'allume  mon 
encens,  est  peut-être  celui  où  son  illustre  entourage  l'entend 
dire  au  Grand  Chancelier  de  la  Légion  d'honneur  que ,  décorer 
les  grands  apôtres  du  progrès  agricole,  est  vouloir  une  France 
riche  et  puissante. 

»  El  qui  sait  même  s'il  n'est  pas  celui  où  il  apprend  au  plus 
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jeune  caporal  des  grenadiers  de  la  garde  impériale  que  pâturage 
et  labourage  sont  les  mamelles  de  TÉtat? 

»  Il  est  connu  et  aimé  de  chacun,  et,  pour  mon  compte,  je  vois 
en  lui  le  Sauveur  de  la  France. 

»  Les  peuplades  sauvages  de  tous  les  coins  du  monde  ont, 
dans  leurs  huttes,  signés  de  Pellerin  et  de  Pinot,  d'Épinal,  son 
portrait,  celui  de  son  oncle,  celui  de  son  charmant  enfant,  et 
enfin  celui  de  son  admirable  compagne. 

»  C'est  grâc^  à  lui  que  nos  hommes  de  Dieu  peuvent  semer, 
en  Chine,  la  foi  qui  a  brisé  la  chaîne  de  Tesclave  et  inventé 
l'esprit  de  sacrifice. 

»  C'est  lui  qui  fait  surgir  le  cotonnier  en  Algérie. 

»  C'est  lui  qui  envoya  nos  braves  labourer  les  armées  du 
colosse  du  Nofd. 

»  C'est  lui  que  l'ouvrier  acclama  tant ,  quand  il  partit  de 
Paris,  avec  ses  rudes  moissonneurs,  pour  une  récolte  de  gloire 
en  Lombardie. 

»  C'est  lui  qu'on  vit  faucher,  à  Magenta  et  à  Solferino,  les 
bataillons  qui  affrontaient  les  aigles  de  la  France. 

»  C'est  lui  qui,  en  chassant  l'anarchie  du  Mexique,  rend  le 
second  empire  digne  de  la  devise  :  Par  Vépée  et  par  la  charrue. 

»  C'est  lui  qui  a  greffé  la  Savoie  sur  la  France. 

»  C'est  lui  qui  dit  aux  rois  du  continent  européen  :  Laissons 
là  le  laurier  pour  l'olivier. 

»  Enfin  c'est  lui  que  nos  25  millions  de  laboureurs  ont  élevé, 
naguère,  sur  le  plus  beau  pavois  qui  soit  en  ce  bas  monde. 

p  Et  maintenant,  voulez-vous  lui  écrire? 

>  Son  adresse  est  :  Napoléon  III,  palais  des  Tuileries, 

»  Votre  lettre,  c'est  sûr,  le  trouvera  ouvrant  à  notre  industrie 
de  vastes  débouchés ,  —  pressant  le  défrichement  des  terres 
improductives  par  lui  vouées  à  la  culture,  —  secouant,  de  sa 
puissante  main ,  les  barrières  qui  séparent  les  nations,  —  re- 
gardant par  où  il  faut  passer  pour  aller  secourir  les  peuples 
opprimés,  —  ou  se  disant  que  ce  que  Dieu  veut  de  plus  grand 
doit  être  accompli  par  la  France,  à  l'aide  de  sa  machine  à  battre, 
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perfectionnée  par  Louis  Bonaparte,  et  primée  par  la  gloire < 
partout  où  elle  fonctionne. 

»  Encore  un  mot ,  bien  qu*un  sujet  si  grand  fasse  à  Texcès 
trembler  et  ma  voix  et  ma  main  I 

»  L'auguste  original  de  ce  portait  saura  bientôt  que  nous  le 
bénissons ,  —  que,  pendant  tout  le  cours  de  cette  grandiose 
communion  d'exemples,  six  beaux  départements  deviennent, 
de  nos  voisins,  des  frères,  —  que  le  peuple,  si  beau,  quand  il 
est  satisfait,  pousse  un  cri  de  liesse,  en  Thonneur  du  progrès 
et  de  la  vraie  fraternité,  —  que,  ce  soir,  ressusciter  par  une 
cavalcade  un  touchant  épisode  de  notre  histoire,  sera  voter  à 
nouveau  pour  le  second  empire,  —  que,  demain,  le  bonheur 
du  plus  heureux  des  lauréats  sera  le  nôtre,  —  que  Tant  est  venu 
nous  enivrer  d'harmonie, —et  que  le  Souverain  a  été  dignement 
représenté  par  le  Préfet  qui  cesse  de  souffrir  de  sa  blessure, 
quand  il  s'agit  de  nous  prouver  combien  il  s'intéresse  à  nos 
travaux.  » 

M.  Rambaud  parle  ensuite  des  monuments  naturels  des 
Vosges,  voici  son  discours  : 


LES  VOSGES. 


«  C'est  un  grand  honneur  que  vous  nous  faites.  Mesdames 
et  Messieurs,  d'assister  &  une  de  nos  séances;  longtemps  nous 
nous  le  rappellerons,  les  Annales  de  la  Société  d'Emulation 
en  garderont  le  souvenir  ^  et  cet  honneur  insigne  ne  sera  pas 
sans  profit  pour  elle ,  pour  ses  travaux  et  pour  son  avenir. 

»  Représentants  élevés  du  Gouvernement,  hauts  fonction- 
naires du  département  des  Vosges,  membres  des  commissions 
et  du  jury   du   concours  régional ,   membres  d'académies 
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provinciales,  hommes  de  lettres,  journalistes,  industriels, 
agriculteurs ,  soyez  tous  les  bien-venus  parmi  nous. 

»  Et  vous,  correspondants  et  membres  libres  de  la  Société; 
qui  êtes  aussi  venus  à  cette  solennité ,  continuez  à  entretenir 
de  fréquentes  relations  avec  elle  et  à  concourir  à  son  œuvre. 

»  Et  tous  ensemble,  Messieurs,  permettez-nous  de  considérer 
votre  pfésedce  comme  un  'signe  éclatant  de  la  communion 
de  nos  idées,  du  même  attachement  à  la  diffusion  des  lu- 
mières et  d'un  égal  amour  pour  le  bien  public. 

»  On  vous  r«^  déjà  dit,  Messieurs,  et  je  le  répète  encore  pour 
ceux  d'entre  vous  qui  vivent  de  la  vie  des  champs  ou  qui 
prennent  part  au  grand  mouvement  industriel  de  Tépoque, 
Tagriculture  et  Tindustrie  sont  les  principaux  objets  d'étude 
de  la  Société  d'Émulation ,  et  c'est  pour  elles  qu'elle  a  r6servé 
jusqu'alors  ses  premières  récompenses  annuelles. 

»  Notre  déparlement  se  partage  pour  ainsi  dire  en  deux  zones, 
l'une  appropriée  à  la  culture  par  la  nature  et  la  fécondité  du 
sol  ou  la  clémence  du  climat,  l'autre  accidentée,  ondulée, 
rocheuse,  coupée  de  vallons  et  de  vallées,  et  atteignant,  de 
gradins  en  gradins,  une  altitude  de  plus  de  U50  mètres; 
celle-ci  faite  surtout  pour  le  pâturage  et  la  vie  pastorale, 
mais  riche  en  cours  d'eau  et  se  prêtant  merveilleusement, 
sous  l'action  intelligente  de  nos  compatriotes,  aux  conquêtes 
de  l'industrie. 

»  Si,  remontant  la  chaîne  des  trente  dernières  années,  l'ob- 
servateur comparait  ce  qu'était  alors  le  département  des  Vosges 
à  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  quels  contrastes  frapperaient  ses 
regards!  quels  progrès  il  constaterait! 

»  Prenons  un  exemple  entre  cent  :  il  y  a  trenle  ans ,  le  long 
de  cette  limpide  rivière  qui  coule  près  de  nous,  et  que  le 
poëte  Ausone  chantait,  il  y  a  15  siècles,  à  la  cour  de  Valen- 
tinien  P',  h  Trêves,  rivière  capricieuse,  vagabonde  sur  ses 
bords,  s'étendaient  de  vastes  grèves  sablonneuses  ou  hérissées 
de  cailloux,  sur  lesquelles  ne  croissait  pas  le  plus  petit  brin 
d'herbe.  Deux  habitants  d'Epinal ,  les  frères  Dutac,  hommes 
de  cœur  et  d'intelligence  et  doués  de  cet  esprit  de  persé-^ 
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vérance  qui  est  le  levier  de  tout  succès,  voulurent  appeler 
la  fertilité  sur  ces  plages  stériles ,  et ,  par  des  endiguements 
bien  combinés  et  des  canaux  habilement  distribués,  ils  forcè- 
rent Vinconstante  Moselle  à  rentrer  dans  un  lit  plus  régulier, 
en  fécondant  elle- môme  ses  rives.  Vous  connaissez  tous, 
Messieurs,  ces  admirables  changements  opérés  d*Epinal  à 
Charmes,  ces  prairies  verdoyantes  qui  ont  enrichi  des  com- 
munes entières  et  qui  apportent  de  nouveaux  revenus  à  nos 
cultivateurs. 

»  La  mémoire  de  ces  deux  Vosgiens  ne  doit  pas  tomber  dans 
l'oubli,  et  il  faut  qu'un  monument  simple,  mais  durable, 
élevé  en  lôte  des  prairies  qu'ils  ont  créées,  rappelle  à  chacun 
les  services  qu1ls  ont  rendus  :  la  Société  d'Emulation  pense 
que  ce  monument  doit  être  le  produit  d'une  souscription 
générale,  et  il  lui  est  agréable  d'espérer  que  tous  ceux  qui 
nous  entendent  en  ce  moment,  propageront  et  appuieront  un 
projet  qui  répond  au  sentiment  de  la  reconnaissance  publique. 

»  Portons  maintenant  nos  regards  vers  le  sommet  de  nos 
montagnes,  gravissons  par  la  pensée  leurs  cimes  arrondies, 
et  parcourons  ces  riantes  vallées  où  gazouillent  de  frais  ruis- 
seaux et  qu'ombragent  de  magnifiques  sapins. 

»  Déjà  l'an  passé  nous  avons  eu  le  plaisir  de  rappeler  à  la 
Société  d'Emulation  l'importance  des  Vosges  au  point  de  vue 
de  Tancienneté  de  leur  formation ,  comme  contemporaine  de 
répoque  dévonienne; 

»  Au  point  de  vue  de  la  géologie  qui  retrouve  dans  ses  mo- 
raines la  trace  des  anciens  glaciers; 

»  Au  point  de  vue  de  l'histoire,  en  les  montrant  comme 
ayant  servi  de  barrière  naturelle,  dans  le  prolongement  de 
leur  chaîne  au  Nord-Est ,  entre  les  Gaulois  et  les  Ripuaires 
du  Rhin  ; 

»  Au  point  dé  vue  de  l'archéologie,  comme  recelant  sur 
quelques-unes  de  leurs  pentes,  ou  montrant  sur  plusieurs  de 
leurs  somme!;,  des  restes  celtiques  et  des  vestiges  du  culte 
druidique  et  de  ses  sanglants  sacrifices,  ou  l'empreinte  de 
la  conquête  romaine. 
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»  Nous  avons  eu  Thonneur  de  rappeler  que  dans  les  cantons 
de  Bruyères  et  de  Cérardmer,  où  il  vint  chasser  tant  de 
fois ,  la  mémoire  de  Charlemagne  s'est  conservée  par  la  tra- 
dition, et  que  la  modeste  mais  curieuse  église  de  Champ- 
le-Duc  porte  la  trace  de  sa  présence  sur  les  bas-reliefs  de 
ses  bénitiers  et  aux  corniches  de  ses  colonnes  romanes  ;  que 
les  Vosges  portent  çà  et  là  les  souvenirs  du  moyen-âge  dans 
les  vieux  manoirs  et  dans  les  tours  encore  debout  qui  domi- 
nent la  plantureuse  Alsace ,  qui  se  cachent  dans  les  plis 
des  ravins,  ou  qu'il  faut  péniblement  chercher  sur  un  rocher 
solitaire  dans  l'épaisseur  des  forêts. 

»  Les  ducs  de  Lorraine  ne  regardaient-ils  pas  comme  un 
des  attributs  de  leur  couronne  le  droit  de  pèche  dans  les 
eaux  vives  de  cette  contrée  et  celui  de  la  récolte  des  perles 
du  Neuné,  l'un  des  affluents  de  la  délicieuse  Yologne?  et 
depuis  ^ces  temps  écoulés  l'homme  peupla  peu  à  peu  les 
solitudes  qui  étaient  restées  inhabitées,  défricha  lentement,^ 
mais  d'une  manière  constante,  et  aujourd'hui  l'instruction, 
les  lumières,  la  civilisation  sont  partout,  et  l'œuvre  du  pro- 
grès s'y  accomplit  d'année  en  année. 

»  Pénétrée  d'un  juste  sentiment  do  patriotisme,  la  Société 
d'Émulation  a  bien  voulu,  en  1863,  prendre  en  considération 
le  vœu  que  nous  lui  avons  présenté ,  d'attirer  l'atlenlion  du 
Conseil  général  sur  les  beautés  naturelles  de  nos  montagnes 
pour  les  défendre  contre  une  irréparable  destruction, 

»  Ah  I  sans  doute,  nos  lacs  n'ont  pas  la  profondeur  et  l'é- 
tendue de  ceux  de  la  Suisse,  sur  lesquels  les  bateaux  à  vapeur 
font  un  service  journalier  de  voyageurs  et  de  marchandises 
entre  les  divers  cantons  assis  sur  leurs  bords  ou  entre  les 
villes  principales  du  même  canton  ;  sans  doute  nous  ne  pouvons, 
comme  les  riverains  du  lac  des  quatre-cantons,  raconter  les  ex- 
ploits d'un  autre  Guillaume-Tell,  montrer  fièrement  la  rive  où 
le  héros  échappa  aux  mains  de  Gessler  en  poussant  du  pied 
la  barque  où  il  était  prisonnier;  les  tempêtes  ne  mugissent 
pas  sur  le  grand  lac  de  Gérardmer  comme  sur  le  lac  de  Thunn  ; 
mais  tous  sont  encadrés  dans  des  paysages  délicieux  et  réflé- 
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chisseDt  dans  leurs  eaux  verles  ou  bleues  les  sapins  qui  s'élèvent 
au-dessus  en  amphithéâtre. 

»  Quelques-unes  des  cascades  de  la  Suisse  atteignent  des 
centaines  de  mètres  de  hauteur,  et  tombent  d*aplomb,  comme 
le  Staubach,  près  de  Lauterbrunnen ,  nappe  épaisse  en  haut, 
et  rosée  ou  vapeur  dans  le  bas.  Mais  celles  de  nos  cascades 
que  la  main  de  Thomme  a  jusqu'à  présent  épargnées,  présentent 
encore  dans  le  désordre  de  leurs  blocs  et  de  leurs  cailloux 
roulés,  le  bouleversement  du  grand  cataclysme  qui  les  a 
produites. 

»  Les  montagnes  des  Vosges  n'offrent  pas  non  plus  les  impo- 
santes scènes  de  la  nature  alpestre  ou  pyrénéenne;  on  n'y  voit 
pas  ces  immenses  glaciers  de  TOberland-Bernois  et  de  la  Savoie , 
ni  ces  sommets  désolés  et  nus  où  disparaissent  la  chaleur  et 
la  vie  végétale ,  et  qui  ressemblent ,  comme  auGrirasel,  à  de 
grands  bancs  de  granit  jetés  en  désortlre  et  encore  striés 
par  le  passage  des  glaciers.  Mais  le  touriste  y  trouve  des 
impressions  plus  douces  et  Jes  tableaux  plus  riants;  et  quand 
son  pied  a  gravi  les  hauteurs  du  Donon  ou  du  Hohneck,  son 
regard  peut  s'étendre  autour  de  lui  vers  les  champs  de  la 
Lorraine  ou  vers  les  plaines  de  l'Alsace,  il  contemple  en  face 
de  lui  les  montagnes  de  la  Forêt-Noire,  et,  dans  la  grande 
vallée  qui  s'étend  entre  cette  chaîne  et  celle  des  Vosges,  il 
voit  le  Rhin  rouler  majestueux  et  rapide. 

»  Ce  sont  ces  beautés  de  notre  pays  qu'il  faut  aimer,  respecter, 
et  conserver  avec  un  pieux  attachement  :  Vosgiens,  nous 
devons  faire  pour  les  Vosges  ce  que  les  Alsaciens  eux-mêmes 
font  pour  elles,  c'est-à-dire  rendre  facile  l'accès  même  aux 
plus  grandes  hauteurs,  et  sauver  de  la  dévastation  qui  les 
menace  les  cascades,  les  lacs,  et  les  roches  réputées. 

»  Vous,  Messieurs,  qui  contemplez  de  loin  nos  montagnes; 
vous,  habitants  de  la  Comté,  dont  les  vignobles  s'appuient  sur 
leur  rampe  méridionale  et  sont  protégés  par  elles  contre  le 
vent  du  Nord;  vous.  Alsaciens,  qui  envoyez  vos  troupeaux 
sur  leurs  chaumes  quand  vient  la  belle  saison;  et  vous  tous, 
Lorrains,  qui  recevez,  dans  les  chaleurs  Vûlan tes  de  l'été. 
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wne  brise  rafraîchie  par  ces  hauts  sommels ,  recevez  ici  de  nou- 
veau le  témoignage  de  notre  franche  et  cordiale  hospitalité;  et, 
si  j'ai  trop  longtemps  tenu  votre  attention  captive ,  pardonnez- 
moi  I  il  est  «i  doux  de  parler  de  la  terre  natale ,  et  cette  terre 
Yosgienne  ne  se  confond-elle  pas  avec  une  patrie  plus  vaste, 
notre  patrie  à  tous,  la  France?  » 

Au  nom  de  M.  Charlon ,  M.  Gley  donne  lecture  de  cett<> 
pièce  de  vers  : 


AU  BOUDIOU  (M. 

Je  t'ai  revu,  vieux  Boudiou  de  nos  pères, 
Toi  qu'en  ses  jours  malheureux  ou  prospères 
Aimait  à  voir  notre  antique  cité  I 
Je  t'ai  revu,  mais  de  tes  murs  en  poudre 
Que  le  marteau  fut  contraint  de  dissoudre-, 
Quelle  est  la  main  qui  t'a  ressuscité? 
Ce  n'était  point  un  décevant  mirage, 
C'était  bien  toi ,  glorieux  de  ton  âge^ 
£t  portant  haut  ton  front  audacieux. 
J'ai  reconnu  les  parures  guerrières. 
Sous  tes  créneaux  tes  larges  meurtrières. 
Ta  porte  ronde  au  cintre  spacieux 
Toujours  s'armant  de  sa  herse  ferrée. 
^  J'ai  reconnu  la  pierre  préférée 

(f  )  La  porte  do  Boadiov  4*Épîiial ,  qui  srait  M  eontlralle  m  13*  tiôrle 
•t  qui  a  ël<  reproduite  eo  boia  poar  U  oairaJeade  bktoriqoe  an  9i  mai  1864, 
a  été  dëtroiie  en  1841  en  eiëcation  d'une  délibération  dn  eonieil  mnnicipal 
approuvée  par  le  Préfet.  Elle  portail  dans  le  principe  le  nom  de  porte  da 
Buaiménii,  maia,  après  la  démoliUon  des  fortiGcatioot  de  la  Tille  soos 
Loua  XIV,  elle  a  pria  celui  de  porte  da  Baudt'ou,  nom  donné  par  lepeaple 
h  rborloge  qa*on  y  avait  placée  et  qoi  ne  disait  pai  toujours  la  vérilé.  Dans 
fe  patois  Tosjpen ,  le  mot  Boudiou  signifie  Menieur, 
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Où  Charles  sept  incrusta  son  blason , 

Quand  Épinal,  enivré  d'espérance, 

En  se  donnant  au  monarque  de  France 

Crut  écouter  la  voix  de  la  raison. 

Si  long  que  fût  le  cours  de  tes  années , 

Nul  n'a  pu  voir  tes  couronnes  fanées , 

Car  chaque  siècle  en  ravivait  l'éclat. 

Combien  de  fois  les  phalanges  sauvages , 

Sur  la  Moselle  étendant  leurs  ravages , 

Ont  dû  briser  leur  sabre  long  et  plat 

Contre  tes  murs  qu'elles  comptaient  surprendre! 

Combien  de  fois  as-tu  vu  se  méprendre 

De  leur  côté  les  furieux  efforts 

Des  hauts  barons,  tyrans  de  la  contrée, 

Qu'eût  éblouis  la  gloire  inespérée 

De  t'ajouter  au  nombre  de  leurs  forts  ! 

Combien  de  fois  la  vaillante  cohorte 

De  nos  bouchers  a  défendu  ta  porte 

Que  menaçaient  de  ténébreux  complots  t 

Heureux  partout,  Charles-le-Téméraire 

A  cru  longtemps  que  le  destin  contraire 

Paralysant  la  valeur  et  les  flots 

De  ses  guerriers,  ne  voulait  lui  permettre 

De  devenir  ton  vainqueur  et  ton  maître. 

Lorsque  plus  tard  un  grand  et  puissant  roi 

Se  ût  un  jeu  d'envahir  la  Lorraine 

Pour  la  placer  sous  sa  main  souveraine , 

N'as-tu  pas  vu  sans  trouble  et  sans  effroi 

Le  maréchal  La  Ferté-Senneterrc , 

Sous  ses  canons  faisant  trembler  la  terre ,, 

Contre  Épinal  essayer  les  combats , 

Et  ne  pouvant  ni  traverser  ta  voûte 

Ni  dans  tes  murs  se  frayer  une  route. 

Porter  ailleurs  sa  honte  et  ses  soldats? 

Mais  à  la  fin  le  démon  des  batailles 

A  renversé  les  tours  et  les  murailles 
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Du  moyen  âge  historique  vestige 

Seul  on  t'a  vu  grandissant  ton  prestige 

Rester  debout  sur  leurs  fragments  épars. 

Le  temps  sur  toi  n'avait  aucune  prise, 

Ton  ciment  dur  comme  la  roche  grise 

Sans  nul  effort  perpétuait  tes  jours. 

Et  cependant  —  où  mènent  les  caprices!  — 

L'édilité  détrônant  tes  services 

Dans  le  néant  t'a  plongé  pour  toujours. 

Et  cependant ,  vieux  Boudiou  de  nos  pères , 

Toi  qu'en  ses  jours  malheureux  ou  prospères 

Aimait  à  voir  notre  antique  cité, 

Je  t'ai  revu ,  car  de  tes  murs  en  poudre 

Que  le  marteau  fut  contraint  de  dissoudre , 

Pour  un  moment  on  t'a  ressuscité  I 

Ch.  charton. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  d'une  autre  pièce  de 
vers  de  M.  Joly  : 

SÉBASTOPOL  ET  JÉRUSALEM. 


(Cette  pièce  a  été  adressée  à  V Empereur  ^  après  la  prise  de  Sébastapol^ 
au  moment  de  Vouverture  du  dmyrès  de  Paris.) 


SIRE ,  par  un  exploit  d'héroïque  vaillance , 
Qui  sous  les  pas  du  Scythe  a  fermé  les  chemins , 
Vous  venez  d'agrandir  les  destins  de  la  France , 
Qu'elle  a  si  justement  déposés  en  vos  mains. 

Sa  confiance  en  vous  n'a  pas  été  trompée  ; 
Elle  sait  qu'au  pays  réservant  l'un  des  siens , 
NAPOLÉON  premier  vous  transmit  son  épée , 
Pour  trancher  noblement  tous  les  nœuds  gordiens. 
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Sous  vos  armes,  qu'appuie  une  faveur  divine. 
Le  colosse  succombe  et  son  sort  est  rempli  : 
L'orgueil  de  Nicolas ,  Tespoir  de  Catherine , 
Sous  la  tour  Bfalakoiï  tout  reste  enseveli  I 

Encore  une  campagne ,  et  Taigle  vengeresse 

De  la  France  bien  loin  eût  porté  le  laurier  ;  ; 

Mais  la  Russie  entend  la  voix  de  la  sagesse , 

Et  sa  main  mutilée  a  saisi  Tolivier. 

La  domination  si  longtemps  poursuivie , 
Le  Bosphore  envahi,  Constantinople  atteint. 
Ce  rêve  qui  des  Czars  avait  rempli  la  vie , 
Elle  renonce  à  tout  et  sa  foudre  s'éteint. 

De  la  lutte  qui  cesse  et  qu'elle  a  suscitée , 
Quand  elle  paie  ainsi  les  dépens  aux  vainqueurs , 
La  Turquie,  en  ce  jour  par  nous  ressuscitée. 
Ne  doit-elle  donc  rien  à  ses  libérateurs? 

Sous  Tongle  du  lion ,  éperdue ,  haletante , 
Quelques  moments  encor  elle  était  un  lambeau . . . 
La  France,  en  lui  disant  d'être  reconnaissante. 
Parmi  tous  ses  trésors  ne  veut  rien. . .  qu'un  tombeau  I 

C'est  le  tombeau  du  Christ  I  Qu'il  soit  la  récompense 
De  l'immense  combat  que  nous  avons  livré. 
Le  Calvaire  du  monde  a  fait  la  délivrance , 
Le  Calvaire  à  son  tour  veut  être  délivré  ! 

Que  Jérusalem  soit  une  ville  française  I 

Nos  pères,  dès  longtemps,  ont  connu  ses  chemins. 

Le  joug  des  flls  d'Omar  l'humilie  et  lui  pèse, 

Le  tombeau  de  Jésus  n'est  pas  bien  dans  leurs  mains. 

C'est  à  nous  qu'il  revient,  à  nous,  flls  de  la  France, 
Fils  des  preux  que  guida  Godefroy  de  Bouillon  ! 
Nos  droits ,  nous  les  puisons  dans  la  même  vaillance ,. 
Et  près  du  grand  sépulcre,  il  faut  NAPOLÉON  ! 
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Empereur  des  Français  et  gardien  de  Solyme  ! 

A  NAPOLÉON  trois  ce  titre  glorieux  ! 

Rien  ne  sera  plus  beau  que  l'union  sublime 

Du  grand  nom  de  la  terre  et  du  grand  nom  des  cieux  I 

Lorsque  visiblement  Dieu  par  la  main  vous  mène, 
Lorsque  son  labarum  près  de  Taigle  descend , 
Lorsqu'il  met  près  de  vous  un  ange,  une  autre  Hélène, 
Il  vous  dit  :  «  Pour  moi ,  sois  un  Constantin-le-Grand.  > 

I^s  héros,  endormis  du  long  sommeil  du  juste, 
Frémiront  dans  la  tombe  et  se  réveilleront  ! 
Richard  Cœur-de-Lion,  Louis,  Philippe-Auguste, 
Dans  Solyme  rendue,  avec  nous  entreront! 

£t  bientôt  dans  vos  mains,  fortes,  intelligentes, 
On  verra  refleurir  l'Orient  et  Sion , 
Et  vous  aurez  construit  aux  races  renaissantes 
Un  grand  phare  de  gloire  et  de  religion. 

Et  de  vous  l'on  dira ,  sur  la  terre  étonnée , 
Que  de  NAPOLÉON  la  seule  volonté 
Accomplit  en  un  jour,  de  succès  couronnée , 
Ce  que  mille  ans  l'Europe  a  vainement  tenté  I . . 

SIRE,  par  cet  exploit  d'héroïque  vaillance , 
Qui  sous  les  pas  du  Scythe  a  fermé  les  chemins , 
Vous  avez  agrandi  les  destins  de  la  France , 
Qu'elle  a  si  justement  déposés  en  vos  mains. 

N.   JOLY. 

« 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Préfet  adresse,  au  nom 
de  l'auditoire,  des  félicitations  à  tous  les  orateurs  qui  ont 
pris  successivement  la  parole  et  qui  ont  su  si  bien  se  faire 
applaudir.  M.  le  Marquis  de  Fleury  tient  à  nous  dire  tout 
le  plaisir  qu'il  a  éprouvé  à  cette  réunion  et  tout  l'intérêt  qu'il 
apportera  h  nos  travaux. 
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CAVALCADE 

HISTORIQUE  LORRAINE. 

Entrée  à  Épinal  du  Prince  NICOLAS ,   marquis 
de  Pont-à-Mousson. 


PROORABfBIE   DE   LA  CAVALCADE. 

Départ  du  quartier  à  5  heures.  Le  cortège  et  les 
troupes  du  Prince  Nicolas  se  rendent  au  faubourg 
de  Nancy,  par  le  pont  Lcopold,  pendant  que  les 
Bailly,  Gouverneur,  Échevins  et  Milices  urbaines 
se  dirigent  vers  la  porte  du  Boudiou. 

Le  Prince,  reçu  en  avant  de  la  porte,  jure  de 
maintenir  les  franchises^  privilèges  et  immunités 
de  la  ville.  Le  cortège  se  met  en  marche  dans 
Tordre  suivant  : 

GLAmOIS  ADZ  COULEURS  ET  AUX  ABIES  DE  LOBRAIIE. 

LE  HÉRAULT  DABMES. 

TAMBOURS  ET  FANFARES  DE  LA  VILLE. 

COLONEL  HESTRE  DE  CAUP.  -  SES  DOMHES  D  ARMES. 

Compagnie  de  francs-archers.  —  Compagnie  d  ar- 
balétriers. —  Compagnie  de  piquiers.  —  Compagnie 
de  hallebardiers  d'Êpinal.  —  Garde  bourgeoise.  — 
Corporation  des  bouchers.  —  Bannière  ducale. 
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LE  PRINCE  RIGOUS.  -  U  PRINCESSE  ISAREILE. 

LE  1"  GOUVERNEUR  D'ÉPINAL  -  LE  BAILLY  DtPINAL. 
DAIIS  DE  U  Sl'in  DE  U  PIUXCESSE.  ~  PAGES.  -  AIKASSADEntS  PRÈS  U  CODR  DE  LORIUISiE. 

GRANDS  CHEVAUX  DE  LORRAINE. 

Gouvemetirs  d'Épinal,  Offtciert^  Seigneurs ,  Éeuyersy  Prévôt. 
FANFAttE   LORRAINE 9    GEKS    D^RMES^    CHEVAUX-LEGERS* 

ITINÉRAIRE  DE  LA  MARCHE. 

Rue  du  RoudioUy  rue  Rualménil,  rue  Léopold- 
Rourg,  place  de  Grève,  quai  du  Quartier,  pont  de 
Pierre,  quai  de  Juillet,  rue  du  Quai,  place  du  Tripot, 
rue  Entre-les-Deux-Porles,  rue  Haute,  rued'Ambrail, 
rue  des  Forls,  rue  Claude-Lorrain,  place  îSaint- 
Goëry,  rue  de  la  Paix,  place  de  TAtre,  rue  des 
Halles,  rue  de  THôtel-de- Ville,  place  des  Vosges, 
rue  du  Collège,  rue  du  Marché-Couvert,  rue  d'Arches, 
rue  de  la  Préfecture ,  rue  de  la  Petite-Provence,  rue 
du  Cours. 

A  sept  heures. 

Revue  des  troupes^  musique. 

A  huit  heures  et  demie, 

Prestation  de  serment,  cantate  lorraine, 

(Mvûqne  de  Gh.  TOUAEY),  chantée  par  les  orphéonistes  d'Épinal, 
Mets,  Nancy,  Saint-Dié  et  Raon-FÉtape. 

A  neuf  heures, 
FEU  D'ARTIFICE. 

Après  le  feu  d'artifice, 
ILLDIIIATIOI  DE  LA  VILLE  ET  RETRAITE  ADX  FLAIBEAUZ. 
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RÉUNION  D'ÉPINAL  A  LA  LORRAINE. 


Le  maréchal  de  Bourgogne,  Thiébaut  de  Neufchalel,  de- 
manda en  ce  môme  temps  (1465)  au  roi  Louis  XI  la  terre  et 
seigneurie  d*Epinal ,  disant  que»  cette  ville  étant  éloignée  des 
autres  états  du  roi ,  elle  était  assez  peu  importante  à  sa  Majesté. 
Louis  raccorda  sans  peine  et  en  lit  expédier  les  lettres.  Georges 
de  Saint-Blin,  bailly  de  Sens,  partit  de  Paris  avec  le  maréchal 
de  Bourgogne  pour  intimer  aux  bourgeois  d'Epinal  la  volonté 
du  Roi.  Mais  il  conjurèrent  le  bailly  de  prier  S.  M.  de  leur 
donner  un  autre  souverain,  à  cause  de  Pantipathie  qui  était 
entre  eux  et  les  sujets  du  Maréchal. 

De  plus  ils  refusèrent  l'entrée  de  leurs  ville  et  château  à 
Hugues,  vicomte  de  Gisors,  fourrier  envoyé  de  la  part  de 
S.  M. ,  disant  qu'ils  étaient  informés  que  le  Roi  les  avait  mis 
ho7*s  de  sa  sainte  Couronne  contre  le  contenu  des  lettre?^ 
du  Roi  Charles  VII  confirmées  par  S.  M.  régnante,  par  les- 
quelles il  était  porté  qu'ils  ne  devaient  jamais  être  séparés 
de  sa  sainte  Couronne.  Le  Roi  informé  de  ce  procédé  leur 
écrivit  le  21  jour  de  Juillet  1465  que  ce  n'était  ni  sa  vo- 
lonté ni  son  intention  de  donner  Epinal  au  maréchal  de 
Bourgogne;  qu'ils  pouvaient  se  rassurer  sur  œ  faux  bruit; 
qu'au  demeurant,  ils  eussent  à  obéir  à  ses  ordres  et  à  recevoir 
le  sieur  de  Gisors  pour  gouverneur  de  la  ville.  Us  obéirent  et 
le  20  septembre  suivant,  le  dit  sieur  de  Gisors  les  ayant 
assemblés ,  leur  déclara  qu'étant  allé  h  la  chasse ,  le  jour 
précédent,  il  avait  rencontré  à  une  lieue  de  la  \ille,  le 
maréchal  ilc  Bourgogne  qui  lui  avait  fait  voir  des  lettres 
du  Roi ,  portant  commandement  de  le  mettre  sans  délai  en 
jouissance  de  la  ville  avec  promesse  de  la  part  du  Maréchal , 
de  les  maintenir  et  conserver  dans  leurs  franchises,  privilèges 
et  libertés  ainsi  que  le  Roi  les  avait  conservés  jusqu'alors. 
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Ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  consenlir  à  celle  ordon- 
nance; qu'ils  ne  s'étaient  donnés  au  Roi  que  conditionnel- 
lement,  el  pourvu  qu'il  ne  les  séparât  pas  de  sa  Couronne; 
et  en  même  temps  dressèrent  un  appel  et  ajournement  au 
Parlement  de  Paris  pour  connaître  des  causes  de  leurs  oppo- 
sitions. Cependant  le  Gouverneur  ayant  fait  entendre  aux 
Bourgeois  (2  octobre  U65) ,  que  s'ils  s'opiniâlraient  à  ne  pas 
recevoir  le  maréchal  de  Bourgogne,  ce  seigneur  viendrait  à 
la  tête  de  4,000  hommes  pour  les  y  contraindre;  sur  cet  avis 
ils  placèrent  au  plus  haut  des  portes  de  leur  ville  les  panon- 
ceaux du  Roi,  afin  que  quand  le  Maréchal  viendrait,  il  ne 
pût  douter  que  la  ville  ne  fût  au  Roi.  C'est  la  raison  qu'en 
rendirent  les  bourgeois  au  S'  de  Gisors,  qui  les  en  reprit. 

Quelques  jours  après,  le  sieur  Henry  de  Marie,  président 
au  Parlement  de  Paris  se  rendit  à  Epinal,  et,  dans  une  as- 
semblée des  principaux  de  la  ville,  déclara  qu'il  élait  venu 
de  la  part  du  Roi  pour  mettre  en  possession  M.  le  maréchal 
de  Bourgogne;  que  ne  pouvant  l'introduire  dans  la  ville,  il 
mettait  en  possession  M.  de  Gisors,  gouverneur,  comme  son 
procureur,  et  en  lieu  de  lui;  sur  quoi  les  magistrats  firent 
leurs  oppositions,  et  en  appelèrent  au  Parlement  de  Paris, 
adhérant  toujours  à  leur  premier  appel,  de  quoi  ils  requirent- 
acte  qui  leur  fut  donné.  Ils  résistèrent  toujours;  et  malgré 
les  ordres  du  Roi  plusieurs  fois  réitérés,  et  les  violences  du 
maréchal  de  Bourgogne,  ils  lui  refusèrent  toujours  l'entrée 
de  leur  ville. 

Louis  craignant  qu'ils  n'eussent  recours  à  l'Empereur,  écrivit 
aux  magistrats  de  le  venir  trouver  à  Montargis.  Il  écouta  leurs 
raisons,  et  les  ayant  déchargés  du  serment  de  fidélité  qu'ils 
lui  avaient  fait  (4«' juillet  U66) ,  et  des  foi  et  hommage  qu'ils 
lui  devaient  rendre,  il  leur  accorda  la  permission  de  choisir 
tel  prince  qu'ils  voudraient  pour  les  défendre  et  proléger.  Le 
Duc  de  Calabre  qui  était  alors  à  Montargis,  s'offrit  aux  députés 
d'Epinal  qui  le  reconnurent  pour  leur  Souverain.  On  dressa 
un  acte  de  ce  choix.  Le  Prince  Nicolas,  Marquis  de  Pont-à- 
Mousson ,  se  transporta  à  Epinal ,  y  fit  son  entrée  le  â<  do 
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Juillet  U66,  prêta  serment  à  la  porte  de  la  ville  de  conserver 
aux  habitants  leurs  anciens  privilèges;  y  en  ajouta  même 
quelques-uns  de  nouveaux  comme  de  ne  pouvoir  jamais  être 
séparés  ni  aliénés  du  Duché  de  Lorraine  par  partage ,  mariage, 
apanage ,  don  ,   échange  ou  autrement.  Il  consentit  qu'ils 
continuassent  Texercice  de  la  justice  comme  à  Tordinaire,  par 
un   Prévôt,    Echevin ,    Clerc  juré,    Grand    Doyen,    deux 
Sergens,  et  deux  Bangards  commis  par  S.  A.  En  outre,  qu'il 
y  eût  un  Bailli,  et  4  Gouverneurs  choisis  chaque  année  par 
les  habitants,  lesquels  auront  connaissance  des  causes  d'appel 
et  de  ressort,  et  jugeront  selon  les  coutumes,  usages,  stiles 
et  observances  accoutumés  audit  lieu,  sans  qu'ils  soient  obligés 
de  ressortir  devant  aucun  autre  juge,  seigneur  ni  bailli  du 
Duché  de  Lorraine.  Les  Bourgeois  et  les  habitants  prêtèrent 
serment  de  fidélité  au  Marquis  du  Pont,  sur  le  livre  des  Evan- 
giles, dans  l'église  de  Saint-Gî)ëric,  le  même  jour,  SU  de 
Juillet  U66. 

Le  tout  fut  passé  à  Epinal  en  présence  du  Prince  Nicolas , 
Marquis  du  Pont,  Jean  monseigneur  de  Sommerset,  Jacques 
de  Haraucourt  bailli  de  Nancy,  Ferry  deSavigny  chevalier, 
Philippe  de  Lénoncourt  grand  écuyer,  Collignon  de  Ville 
bailli  de  Vosge,  Gérard  de  Haraucourt,  André  de  Paroye, 
Galas  de  Berne  maitre  d'hôtel,  Jean  Philippin  receveur, 
Simonin  Loyen  procureur  général  de  Lorraine,  et  plusieurs 
autres.  Le  bailli  d'Epinal  était  Etienne  Baudenot,  et  les  4 
Gouverneurs,  Jean  Monlol,  Nicolas  Colette,  Nicolas  de  Toul, 
6t  Gérard  Vernier. 

Le  roi  Louis  XI,  par  un  acte  daté  de  Montargis  le  6  août 
\  466 ,  donna  son  consentement  à  ce  que  les  bourgeois  d'Épinal 
prissent  pour  Seigneur  qui  ils  jugeraient  à  propos,  les  dé- 
chargeant des  foi  et  sermens  qu'ils  lui  avaient  jurés,  sans 
que  pour  le  tems  à  venir  il  pût  leur  en  répéter  aucune  chose, 
ni  faire  aucun  reproche.  Les  Evoques  de  Metz  se  récrièrent 
beaucoup  contre  cette  cession  de  la  ville  d'Epinal,  et  enga- 
gèrent l'Empereur  Frédéric  III  à  en  écrire  au  Roi  Louis  XL 
Tout  cela  fut  inutile. 
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Le  maréchai  de  Bourgogne  indigné  du  procédé  des  bourgeois 
^''Epinal ,  assembla  une  armée  de  ses  sujets  de  Châté,  dé 
Romonl,  de  Clisenleines,  de  Tanlimont^  de  Chaligny  et  de 
Bainville,  et  les  mena  devant  Epinal  pour  en  faire  le  siège. 
Dans  cette  circonstance  les  bourgeois  se  trouvèrent  partagés. 
On  tint  une  assemblée,  pour  lâcher  de  porter  les  esprits  à 
un  accommodement.  Les  uns  soutenaient  que  le  Roi  Louis 
devait  tenir  sa  parole  au  maréchal  de  Bourgogne,  et  le  faire 
jouir  de  la  ville  d*Epinal.  D'autres  voulaient  qu'on  rendît  la 
ville  à  révoque  de  Melz,  qui  en  était  le  premier  seigneur, 
quoique  l'Empereur  Frédéric  III  eût  reconnu  la  liberté  des 
bourgeois  d'Epinal,  nonobslant  l'opposition  de  l'évéque  de 
Metz.  Enfin  les  autres  prétendaient,  puisque  le  Roi  Louis  Xt 
s'était  déporté  de  la  souveraineté  d'Epinal ,  que  les  bourgeois 
étaient  rentrés  dans  leur  première  liberté;  et  qu'ainsi  ils 
étaient  en  droit  de  choisir  pour  leur  souverain  le  duc  de 
Calabre,  et  de  soutenir  leur  choix  par  les  armes  (1). 

Ce  dernier  avis  prévalut.  Louis  XI  conseilla  au  duc  Jean 
de  se  défendre  contre  le  maréchal  de  Bourgogne.  Le  marquis 
du  Pont,  lieutenant  général  de  Lorraine  en  l'absence  du  duc 
son  père,  reçut  ordre  d'aller  secourir  Epinal.  Louis  commanda 
à  Colignon  de  Ville,  bailli  de  Vosge,  d'assembler  les  milices 
du  pays,  pour  marcher  au  secours  de  la  ville.  Le  jeune 
marquis  du  Pont  se  mit  h  tête  de  celte  armée.  Le  maréchal 
n'étant  pas  assez  fort  pour  hasarder  une  bataille,  se  retira 
précipitamment,  abandonnant  son  bagage  et  son  artillerie. 
Le  marquis  fit  son  entrée  dans  Epinal  par  la  porte  de  Royau- 
ménil,  et  prit  possession  de  la  ville,  qui  depuis  ce  tems  est 
toujours  demeurée  dans  la  souveraineté  des  ducs  de  Lorraine. 
{Dom  Calmet,  t.  V,  p.  445  et  suivantes.) 


(ï)  CrUe  (lificunsion  ir«l  mcn  lion  née  ni  c'ans  la  Chronique  de  Lorrainei 
toi  dan*  aurone  des  pièc«s  originales  qufr  ndut  avoua  cuci  loua  les  jouxi 
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Letirt  de  mainlevée,  accordée  aux  habitants  d'Épinat^ 
par  Nicolas ,  marquis  du  Pont,  de  tout  ce  quon  leur 
avait  séquestré  à  cause  des  guerres. 


7  Béccmbre  146^. 

NICOLAS  marquis  du  Pont,  lieutenant  de  monseigneur  on 
Duchie  de  Lorraine  A  nos  très  chiers  feaulx  et  bien  amez  les 
baillis  de  Nancy,  dAlmaignc,  de  Vosges,  les  cappitaines  de  gens 
darmes  et  de  traictel  autres  hommes  et  sujets  de  monseigneur, 
nos  recepveurs,  prevoslz,  celleriers  et  autres  officiers,  Salut. 
Nous  voulons  et  vous  mandons  que  de  tout  ce  que  a  cause  de 
la  guerre  qui  darierement  a  este  meute  contre  ceulx  d'£spinalx 
a  este  séquestre,  arestes  et  mis  sous  nostre  main,  soient  haritaiges 
argens,  biefs,  vins,  bestiaulx,  denrées  et  autres  meubles  quel- 
conques tant  on  dit  duchie  de  Lorraine  comme  en  nostre 
marquise  du  Pont  et  dont  vous  Recepveur  nen  avez  fait 
recepte  ou  assignation,  vous  levés  la  main  et  mectez  a  pure  et 
franche  delivmnce  et  les  en  laissiey  joyr  et  user  plennement 
et  passiblement  sans  leur  faire  ne  donner  destourbier  ou 
empêchement  quelconque  et  sans  attendre  de  nous  mande- 
ment plus  especial,  car  ainsi  par  lordonnance  et  comman- 
dement de  mondit  Seigneur  leur  avons  aujourdhuy  accorde 
et  consenti  et  par  rapportant  copie  ou  vidimus  de  ces  présentes 
vous  en  demourez  quicteset  bien  déchargiez  envers  mondit- 
Seigneur  et  nous;  sy  ny  commectre  faulte.  Donne  à  Nancey  le 
septiesme  jour  de  décembre  lan  mil  quatre  cens  soixante  cinq. 

Ui»  grand  tccan  en  circ  ro«gc. 

NICOLAS. 
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Procuration  donnée  à  Nicolas,  marquis  du  Pont,  par 
Jean,  duc  de  Calahre  et  de  Lorraine,  son  père,  pour 
recevoir  la  donation  et  l'obéissance  de  la  ville  et  des 
habitants  d'Épinàl- 

12  Juillet  t46C. 

JEAN  fils  du  Roy  de  Jcmsalem  et  de  Sicile,  etc.,  duc  de  Cala- 
"brc  et  de  Lorraine  Marchis  A  tons  ceiilx  qui  ces  présentes  lettres 
verront  saint.  Savoir  faisons  que  nous  confians  a  plain  de 
la  loyaulle  obéissance  et  autres  loables  vertus  de  nostre  très 
chier  et  très  amc  filz  le  marquis  du  Pont,  a  icelui  pour  ces 
causes  et  autres  a  ce  nous  mouvans  Avons  aujourdhuy  donne,  et 
donnons  par  ces  présentes,  plain  pouvoir,.puissance,  auctorite 
et  nDandement  especial  do  traictcr  envers  les  manans  et  habitans 
des  ban,  ville,  terre,  chastel  et  seigneurie  d'Espinal  leur  réduc- 
tion en  nostre  obéissance,  et  avecques  eulx  ou  leurs  couinriis  et 
depputes  accorder,  conclure  et  appoincter  leur  dite  réduction^ 
de  promeclre,  obser\'cr  et  garder  tous  leurs  drois,  privilèges^ 
exemptions,  immunités  et  franchises,  dy  aller  ou  envoyer  tel 
ou  telz  quil  lui  semblera  prandre  les  sermens  et  hommaiges 
pont  nous  et  en  nostre  nom  et  autrement  besongner  sur 
toutes  et  quelconques  chouses  touchant  ladite  reddiction  tout 
ainsi  que  nous  mesmes  ferions  ou  pourrions  faire  se  présent 
y  estions,  Promectans  en  parolle  de  Prince,  par  la  foy  et 
serement  de  nos  corps  et  soubz  Tobligation  de  tous  noz  biens 
presens  et  advenir,  avoir  agréable,  ferme  et  stable,  tenir  et 
entretenir,  observer  et  garder  tout  ce  que  par  lui  sera  fait, 
promis,  accorde,  et  appoincte,  et  ne  venir  a  lencontre  en 
manière  que  ce  soit,  et  se  besoing  est  le  ratifïier  et  approuver 
et  en  donner  nos  lettres  patentes ,  telles  et  si  vallables  quil 
devra  suffire,  En  tesmoing  de  ce  Nous  avons  signe  cesdites 
présentes  de  nostre  main  et  fait  sceller  de  nostre  petit  scel 
en  absence  du  grant.  Donne  A  Tully  le  XTP  jour  de  Juillet 
lan  de  grâce  mil  CCCC  soixante  six. 

(Le  petit  toeau  en  cire  rouge.) 

JEHAN. 
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Uissive  Je  Jean,  duc  de  Calabre  et  de  Lorraine,  adret$ée 
à  Messieurs  les  bailli,  quatre  gouverneurs  et  habitants 
d'Epinal,  en  date  du  i3  juillet,  avant  leur  donation 
aux  ducs  de  Lorraine 


13  JuiUet  i46G. 

TOES  CHIERS  ET  BONS  AMIS ,  Nous  avons  reccu  vos  lettres 
de  créance  en  la  personne  de  Jean  Molotvoslre  combourgcois.  et 
ouy  bien  an  long  tout  ce  quil  nous  a  voulu  dire  de  voslre  part  et 
les  griefves  oppressions,  charges  et  dommaiges  que  incessam- 
ment vous  faict  le  mareschal  de  Bourgongne  dont  avons  este 
très  desplaisans.  El  pour  y  remediei  ainsi  que  toujours  avons 
accoustume  de  faire  et  sivez  bien  peu  congnoistre,  incontinanl 
que  ledit  Jean  Molot  a  este  arrivé,  lavons  prcsenlé  au  Roy 
auquel  il  a  baille  vos  lettres  et  assez  au  long  parlé  requérant 
sur  celuy  donner  provision.  Et  au  regard  de  la  responce  qui 
luy  a  faicte,  il  nous  semble  quil  ne  vous  peult  bonnement 
ayder,  ne  secourir,  ainsi  que  plus  a  plain  en  pourrez  estre 
informes  par  ledit  Jean  Molot  a  qui  le  Roy  la  dict  de  sa  propre 
bouche,  Et  pour  ce  que  tousjours  avez  dict  que,  quant  ne 
seriez  secourus  et  seriez  pressez  de  prendre  autre  parti,  auriez 
plus  chier  venir  en  nos  mains  que  de  nul  aultre  que  cognoisses; 
maintenant  qui  le  povez  faire  et  a  vostre  honneur,  nous  vous 
prions  et  requerrons  très  instamment  que  a  ceste  fois  nous 
vucilliez  demonstrer  par  efîect  le  bon  vouloir  et  amour 
que  nous  portez,  et  tellement  vous  y  gouverner  et  conduire 
çûe.  nous  puissions  congnoistre  que  vous  desirez  nous  com- 
plaire, c^r,  comme  entendrez  par  ledit  Jean  Molot,  le  Roy  a 
plus  chier  que  vous  veniez  en  nos  mains  que  de  nul  aultre, 
et  ^ussy  il  nous  a  dict  de  vostre  part  que  vous  le  désirés  El 
pourtant  monslrez  nous  vostre  bonne  volonté,  et  ne  vous 
souciez  de  rien ,  car  tant  envers  ledit  mareschal  auc  tous  aultre^ 
qui  vous  vouidroient  nuyre  et  endnmmaigor  ponr  vostre  deffcnce, 
secours,  bien  et  augmentation  y  mocirons  personnes,  biens  et 
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tout  ce  que  nous  aurous  tout  ainsy  que  vouidrions  faire  pour 
la  meilieure  ville  que  nous  ayons,  et  vous  traicterons  si  bien  que 
ne  vous  repantirez  point  avoir  prins  nostre  party.  Nous  envoyons 
a  nostre  très  chierettres  ame  filz  le  marquis,  puissance  de 
besongner  et  conclure  avecques  vous.  Et  pourtant  vous  pourrez 
adresser  a  luy  et  besongner  seurement,  car  tout  ce  qui!  vous 
promcctra  et  accordera  soit  de  Tentretenement  de  vos  privilèges, 
libertés  et  franchises  que  de  toutes  aultres  chouses  nous  vous 
promectons  lavoir  pour  très  agreaWe  et  ne  venir  a  lencontre  en 
manière  que  ce  soit,  mais  lentretiendronset  vous  ferons  tousjours 
tout  le  niieuk  que  nous  pourrons,  et  se  besoing  est  vous  en 
donnerons  nos  lettres  telles  et  si  vallables  quil  devra  suiBre,* 
et  vous  prions  de  recbef  (jue  y  vueilïiez  entendre  et  brief  beson- 
gner, car  comme  pouvez  penser,  la  matière  le  requiert  tant 
pour  vostre  honneur  et  bien  que  pour  le  nostre  aussi.  A  TOUS, 
TRES  CHIERS  ET  BONS  AMIS,  NOSTRE  SEIGNEUR  VOUS 
AIT  EN  SA  SAINCTE  GARDE.  Escript  à  Tully  CY  le  XIII* 
jour  de  Juillet,  ainsy  signé  Jean  duc  de  Caladre  et  ob 
Lonr.AiNE.  Et  plus  bas ,  pour  secrétaire  Dessalles.  Et  sur  ]% 
dos  desquelles  est  escript  :  A  nos  très  chiers  et  bons  amis  les 
bailli ,  quatre  Gouverneurs  et  habitans  dEspinal. 

{Pour  copie  à  l'original.) 

JUICIIARD. 


DQ7i>  d'Lpinal  à  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calaàre  et  de 
Lorraine. 


«I  jatllet  1466. 

Nous,  Etienne  Baudenotbailly,JeaaMouiot,  Nicolas  Collette, 
Nicolas  deToul,  Gérard  Warnier,  quatre  gouverneurs,  Guil- 
laume de  la  Salle  prévost,  George  Cunot  cchcvin,  Robert  de 
Bugnecoun  clers  juré,  Gérard  de  Rosier  grand  do\on,  et 
ieus  lesbourgeoii>>  numans,  habitans  etcommunauh'sde5  villes, 
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etiastel  et  chastellenics  de  Rualmesnil  et  fauxbourgs  d'EpinaT, 
faisons  sçavoir  à  tous,  que  comme  ainsi  soit,  que  en  faisant 
l'obéissance  à  feu  le  Roi  Charles,  que  Dieu  absoille,  desdictes 
villes,  chastel  et  seigneuries  d^Bpinal,  et  leurs  appartenances,, 
en  tant  que  à.  nous  touchoit  et  pouvoit  toucher,  nous  fut  par 
lui  expressément  promis  et  accordé  que  jamais  pour  quelcon- 
ques causes,  titres  ou  raisons  que  fussent,  il  ne  nous  mettroit, 
pouvoit,  ne  dcbvoit  mettre  hors  de  ses  mains  ne  de  ses  suc- 
cesseurs Roys  de  France,  et  de  ce  nous  en  donna  et  octroya- 
ses  Lettres  de  Chartes ,  lesquelles  depuis  ont  été  confirmées 
et  valiflées  du  Roi  Louis  à  son  joyeux  avènement;  ce  nonobstant 
•lesdictes  promesses,  depuis  icelles  confirmation,  ledit  Rei  Louis 
avoit  donné  nous  et  ladite  ville,  à  Messire  Tbiébault  de  Neuf- 
Chastel,  mareschal  de  Bourgogne,  comme  il  est  aparu  par 
ces  lettres  par  la  vertu  desquelles  ledit  mareschal  nous  a 
requis  lui  en  donner  la  jouissance. 

Duquel  don  en  avons  appeliez  plusieurs  fois  en  parlement 
à  Paris,  et  dûement  relevé  nos  appels,  ainsi  que  clairement 
l'avons  aparu  en  ladite  cour,^  et  sur  iceux  appels  faits,  assigné 
ajournée  audit  mareschal ,  et  intimé  sur  certaines  et  grandes 
peines;  néanmoins  icelui  mareschal,  comme  homme  de  volonté 
et  désobéissance  à  justice,  pour  quelconques  appellations  ne 
deffences  à  lui  faictes,  n'y  a  voulu  aucunement  obéir;  mais 
s'est  efforcé  par  toutes  voyes  de  faict,  prendre  nous  et  les 
nostres  aux  corps  et  aux  biens,  où  il  les  a  pu  trouver,  et 
incontinent  butiner;  mesmement  de  tenir  en  fonds  de  fosse 
homme  ftgié  de  quatre-vingt  ans,  et  enfans  âgiés  de  douze 
ans,  nous  donner  de  grandes  menaces  que  s'il  nous  pouvoit 
avoir,  il  feroit  couper  les  testes  è  la  plus  grande  partie  de 
nous,  et  déjà  avoit  donné  comme  confisqué  nos  maisons  et 
biens  à  aucuns  ses  serviteurs,  tenir  les  chemins  pour  nous 
affamer,  piller  et  faire  piller  tout  ce  qu'il  a  trouvé  sur  iceux, 
copper  bourses  et  nous  assiéger,  tirer  nuict  et  jour  inces- 
samment des  bombardes  et  mortiers,  avec  tirer  feu  pour 
ouider  brûler  la  ville,  faire  faucher  nos  bleds  et  avoines  en 
herbes,  et  plusieurs  autres  grandes  et  énormes  injures  c> 
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domages  insu  portables»  et  pour  avoir  provision  sur  ce  par 
plusieurs  fois,  en  avons  envoyées  de  dos  bourgeois  d*iceux 
devers  le  Roi ,  mesmement  le  premier  jour  de  re  mois  de 
juillet  dernier  passé,  y  envoyâmes  Jean  Molot  nostre  frère, 
et  lin  bourgeois,  et  lui  chargeâmes  lettres  de  creyance,  de 
remontrer  au  Roi  toutes  nos  doléances,  et  pour  de  rechef 
humblement  requérir  provision,  lequel  après  que  se  eut  bien 
au  long  parlé  au  Roi,  et  lui  délivré  lesdictes  lettres  en  se 
déchargeant  de  sa  creyance,  ledit  sieur  lui  repondit  de  sa 
propre  bouche  que  pour  certains  et  autres  grands  ses  affaires 
ne  nous  pouvoient  bonnement  aider  ne  secourir. 

Et  ce  voyant  très-haut,  très-excellent  et  Irès-puissant  Prince, 
et  nostre  redoublé  seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Calabre 
et  de  Lorraine,  requist  audit  Jean  Molot,  voyant  la  pitié  de 
nous,  et  lui  semblant  estre  gens  abandonnés,  détrurcls  et  sans 
secours  ne  ayde,  lui  vouloir  faire  Tobéissance  des  chaste!, 
ville  et  seigneurie  d*£pinal ,  en  lui  promettant  de  nous  deffendre 
et  garder  contre  eA  envers  tous,  et  nous  entretenir  en  no$ 
franchises  et  libertés,  lequel  Jean  Molot  différa  et  print  délai 
de  non  faire  ladite  obéissance,  jusqu*a  ce  quMl  eqt  parlé  à 
nous.  Pour  ce  est-il  que  nous  ces  choses  considérées,  voyant 
la  bénignité,  bonté,  hautesse  et  puissance  de  noslredit  très 
haut  et  très  excellent,  très  puissant  Prince,  et  notre  très 
redoublé  mondit  seigneur  de  Calabre  et  de  Lorraine,  consi- 
dérant aussi  nostre  pauvreté,  misère  et  destruction,  et  que 
bonnement  ne  pouvions  plus  supporter  les  grandes  oppressions 
et  violences  ^ue  chacun  jour  nous  faisoit  led.  mareschal  de 
Bourgogne ,  et  que ,  après  le  Roi ,  plus  noble  r)e  plus  con- 
venable Seigneur,  ne  Prince  ne  pouvions  a\oir  par  m^iue 
délibération  promis  sur  ce  eue,  et  d*un  commun  accord  et 
consentement  avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes,  à 
nostredil  et  très  haut,  très  excellent,  très  puissant  Prince, 
et  très  redoublé  seigneur,  monseigneur  de  Calabre  et  de 
Lorraine ,  pour  lui  et  ses  successeurs  Ducs  de  Lorraine ,  h 
toujoursmais  en  perpétuité,  nous,  nos  biens,  ensemble  les 
corps  de  la  ville,  chaste!,  Ruairnesnil,  rhastellenic,  faubourg. 
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titres  et  seigneuries  d'Epinal,  en  tant  que  à  nous  touche, 
compete  et  appartient,  en  toute  hauteur,  justice^  jurisdiction , 
ressort  et  souveraineté,  pour  appliquer,  unir,  adjoindre  et 
consolider  à  sondit  duché  de  Lorraine,  et  estre  et  demeurer 
^  toujours  au  domaine  d*icelui,  et  en  jouir  et  user  doresnavani 
comme  de  ses  propres  obéissans,- loyaux  et  naturels  subjets, 
selon  nos  franchises,  privilèges  et  liberté,  et  avons  pris  et 
reçus,  prenons  et  recevons  par  ces  présentes,  nostredit  et 
redoubté  seigneur  et  prince,  pour  nostre  naturel  et  souverain 
seigneur,  et  sesilicts  successeurs  ducs  de  Lorraine  après  lui, 
nument  et  sans  aucuns  moyens ,  sans  en  esire  à  nuls  jours 
séparés  pour  quelconque  cause  que  ce  soit. 

Desquelles  choses  et  chacunes  d*iceiles  nous  avons  mis, 
haut  et  puissant  prince „  et  nostre  redoupté  seigneur,  mon- 
seigneur le  marquis  du  Pont  son  (ils  et  lieutenant,  ayant 
puissance  spéciale  de  lui,  quant  à  ce,  comme  il  nous  est 
aparu ,  en  vraye,  réelle ,  actuelle  et  corporelle  possession , 
et  saisine  desdictes  villes^  chastel  ei  chastellenie,  fauxbourgs, 
terres  et  seigneuries,  et  leurs  appartenances,  hauteur,  justice, 
ressort  et  souveraineté  quelconque,  en  tant  que  à  nous  touche^ 
compete  et  appartient;  moyennant  aussi  les  promesses  que 
nostre  cher  et  redoubté  seigneur,  monseigneur  le  marquis, 
au  nom  de  nostredit  très  redoubté  seigneur  et  souverain 
seigneur,  monseigneur  le  duc  son  père  nous  a  faictes,  donné 
et  accordé  par  ses  lettres  qu'avons  devers  nous;  promettans 
nous  et  chacun  de  nous,  par  soi  et  pour  le  tout,  comme 
promis  et  juré  Tavons  sur  les  saints  évangiles  de  Dieu  » 
çt  en  la  main  de  nostredit  très  redoubté  seigneur,  mon- 
$eigneur  le  marquis,  pour  et  oa  nom  que  dessus  en  Tégiise 
monsieur  saint  Goëric  dudit  Ëpinal,  sur  le  grand  autel 
d'icelle,  tant  pour  nous  que  nos  hoirs  et  successeurs,  par 
nos  foi  et  serment,  estre  dès  maintenant  héréditablement  el 
i  perpétuité  bons  et  loyaux  hommes  et  subjels,  à  nostre 
très  redoubté  et  souverain  seigneur,  et  le  servir  et  obéir 
comme  ses  vraysj.naturels  cl  obéissans  hommes  et  subjets;  e 
au  surplus  de  tonjr  et  avoir  toutes  les  choses  dessusdict^s ,.  et 
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chacunes  d'iccUes  à  loujoursmais  fermes,  slaWes  et  agréable»,, 
sans  y  contrevenir  en  manière  que  ce  soit. 

Et  à  toutes  les  choses  dessusdictes,  et  chacunes  d*ice11es 
nous  sommes  soumis  et  obligez,  soumettons  et  obligeons  nos 
corps  et  nos  biens,  et  de  nosdils  successeurs  présens  et  à 
venir  par  ces  présentes,-  lesquels  en  témoing  de  ce  avons 
scellé  du  scel  et  contre  scel  de  ladite  ville  d'Epinal,  et  en 
plus  grande  aprobalion  prions  et  requérons  vénérable  pei^ 
sonne,  monsieur  rofficial  de  la  cour  de  Tévéché  de  Toul, 
sous  la  jurisdiclion  ei  compulsion  du  quel  maintenant  et  pour 
le  tems  advenir  nous  soumettons  quant  à  ce  que  dit  est; 
ensemble  nosdits  hoirs  et  successeurs,  qu'il  y  veuille  mettre 
et  appendre  son  scel  avec  le  nôtre.  Ces  choses  furent  faictes 
et  accordées  audit  lieu  d'Epinal,  le  vingt  et  unième  jour  du 
mois  de  juillet,  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante  et 
six,  scellé  de  deux  sceaux,  l'un  en  cire  verte  de  l'Official  de 
la  cour  de  Toul,  et  l'autre  en  cire  rouge  de  la  ville  d'Epinal , 
pendant  en  queue  de  parchemin.  [Dom  Calmet,  aux  preuves ^ 
t.  VU,  p.  ccclxiv.) 


Procès-verbal  de  la  prestation  de  serment  des  Justiciert 
et  Gouverneurs  d'Épinal,  ainsi  que  de  la  remise  au 
Prince  Nicolas  des  clefs  du  château  et  de  la  ville 

Au  nom  de  nostre  Seigneur,  Amen.  Par  la  teneur  de  ceste 
présent  publique  instrument  congnue  chose  soit  à  tous  que, 
l'an  de  graice  nostre  Seigneur  courant  mil  quaitre  cent  soixante 
six  le  vingt  et  unième  jour  du  mois  de  jullet  environ  heure 
de  tierce  d'icelui  jour  indiclion  quatorzime,  trcssains  per© 
en  Dieu  nostre  seigneur,  seigneur  Paule  par  la  preveancc 
de  Dieu  pape  second  estant  on  second  an  de  son  pontificat, 
en  la  bonne  ville  et  meismement  en  l'englise  collégiale  de 
monseigneur  Sains  Gocric  d'Espinal  et  on  chanœl  d'icelle 
en  la  présence  de  nous  notaires  publiques  et  des  tesmoings 
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subscrils  ad  ceu  especialement  appelles  et  requis,  fllee 
personelment  existens  hault  et  puissant  prince  Monseigneur 
Nicolay  marquis  du  Pont,  pour  et  en  nom  de  treshault  et 
très  puissant  prince  monseigneur  Jehan  Duc  de  Calabre  et  de 
Lorraine,  marchis,  son  père  et  comme  lieutenens  d'icelui 
accompagnie  de  nobles  et  honnores  seigneurs  Jehan  d'Angle- 
terre frère  de  monseigneur  le  duc  de  Sombresset,  messire 
Jaique  de  Haracourl  bailly  de  Nancey,  messire  Ferry  de 
Savegnei  chevaliers;  Jaique  Gallieiche  de  Naples,  Pbelippe 
de  Lenoncourt  grand  escuyer,  Colignon  de  Ville  bailly  de 
Wosges,  Gérard  de  Haracourt,  Waltrin  Wisse,  Jean  de  Sa- 
vegnei escuyers,  Jehan  Phelepin  recepveur  gênerai  de  Lorraine 
Symonnin  Louyon  procureur  de  mondit  seigneur  le  duc  et 
plusieurs  aultres  nobles  et  notables  personnes,  tant  du  consoil 
de  mon  dit  seigneur  le  duc  comme  aultres.  Il  fuit  dit  proposer 
et  relater  par  la  boiche  dudit  Messire  Jaique  bailly  de  Nancey 
pourtant  la  parolle  de  mondit  seigneur  le  marquis  et  pour 
et  en  nom  de  mondit  seigneur  le  Duc,  et  ycelles  sa  parolle 
adressant  principalement  aux  bailli,  prevo&t,  echevin  ,  clerc 
jurei,  grand  doyen  et  aux  quaitres  gouverneurs  de  la  ditte  ville 
d'Espinal  illec  presens,  en  la  forme  et  manière  ou  semblables 
en  effec  et  substance  que  sensuit  :  «  Monseigneur  le  Bailli  et 
vous  aultres  justiciers  et  quaitres  gouverneurs  de  cest  bonne 
ville  d'Espinal  que  cy  presens  esteis  vous  scaves  que  hyer  a 
heure  de  vespre  à  l'entrée  de  mon  redobtei  seigneur  mondit 
seigneur  le  Marquis  icy  présent,  vous  faisans  et  portans 
forts  de  toute  la  communaltei  de  cest  ville  d*Espinal  vous 
promittes  de  aujourd'hui  a  cest  heure  jurer  et  faire  serment 
a  mondit  seigneur  le  marquis  pour  et  en  nom  de  mondit 
seigneur  le  duc  de  lui  donner  hereditablement  a  tousjoursmays 
vos  corps,  vos  biens,  le  corps  de  la  ville,  les  fabours,  le 
chastial  et  toutes  les  appartenances  entièrement  de  cest  ville 
d'Espinal  et  faire  obéissance  a  mondit  seigneur  le  marquis 
pour  et  on  nom  que  dessus  comme  à  vostre  souverain  et 
naturel  seigneur.  Se  vous  requiert  de  part  mondit  redobtei 
seigneur  monseigneur  le  marquis  que  vuelliers  faire  assenir 
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ierminer  et  accomplir  ce  que  fuit  hyere  par  vous  dis  promis  et 
appoiniier  »  Lesquels  Bailli ,  justiciers  et  quaiti*es  gouverneurs 
d*Ëspinal  incootinant,  de  leurs  certains  propos  etadvis,  plains 
greiset  franches  volooteis,  sens  force,  contraiDCtes,  séductions 
ou  circonventiofts  quelconques,  mehure  et  longue  délibération 
davant  sur  c-e  ehue  successivement  Tung  après Taultre.  Premier 
Ëstenne  Baldenet  balli ,  Guillame  de  la  Salle  prevost,  George 
€ugnoy  eschevin,  Robert  de  Begnieicourt  clerc  jurei,  Jehan 
Molet,  Nycolay  Colette  >  Germ-d  Warnier,  Nycolay  de  Toul 
quaitres  gouverneur  dudit  Espinal  pour  lorsjurerenten  mettant 
la  main  sur  le  sains  canon,  missel  estant  ouvert  sur  Taultei 
de  monsieur  sains  Goeric ,  qu'ils  avoient  donnei,  concedei  et  ot- 
troiei,  donnoient  concedoient  etotlroioient  sens  jamais  rappelle*- 
leur  corps,  leurs. biens,  et  de  tous  les  habitants  et  de  leurs 
successours,  la  bonne  ville ,  chastial  et  toutes  les  appartenances 
dudit  ËspinaU  &ii  tant  que  a  eulx  compete  et  appartient,  a 
mondit  très  redobtei  seigneur  et  prince  Monseigneur  le  duc 
Jehan,  duc  de  Calabre  et  de  Lorraine  marchis  pour  luy  et 
pour  ses  successours  ducs  de  Lorraine,  a  tousjoursmais  he- 
reditablement  et  en  perpeluitei.  Promettens  et  jurans  que  ils 
et  leurdits  successoursseroient  et  seront  dor  en  avant  bons,  loiàls 
fiables  et  obeissans  scrvans,  et  subjets  a  mondit  très  redobtei 
seigneur  le  duc  et  a  ses  successours  ducs  de  Lorraine  comme  à 
leur  souverain  et  naturel  seigneur,  et  pour  tel  le  prenoit  tenoient 
et  taoroient  des  cest  présent  jour  en  avant  a  tousjoursmais 
moyenant  et  selon  les  promesses  que  leur  avoit  hyer  faides 
et  jurei  mondit  seigneur  le  marquis  pour  et  on  nom  de  mon 
très  redobtei  seigneur  monseigneur  le  duc  Jehan  son  père, 
comme  plus  aplain  est  contenus  es  lettres  par  lui  a  eulx  sur 
ceu  données  et  concédées  desoubs  son  grant  scel.  Et  ce  fais 
incontinant  et  sen  dilation  vindrent  et  jurèrent  es  mains  de 
mondit  seignenr  le  marquis  en  la  forme  manière  et  substance 
que  dessus,  personelment  singulerment  et  successivement  les 
bourgois  et  habitans  dudit  Espinal  que  sensuient.  Et  premier 
Régnier  Molet ,  Jehan  Cugnin,  Ilural  le  vief,  Colay  Cugnoy,. 
Pariset  Geraid ,    Jehan  Huial  le  jeune,    Vuillame  Noblet,. 
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Andreu  Guillamc,  Jehan  Duprci  le  moyen,  Jehan  Duprd 
le  jeune,  Glaude  Poiresson,  Jehan  Thalel,  Nycolay  Geraid, 
Jaiquet  Goeric  et  consequamnient  tous  les  aultres  bourgois 
et  habilans  dudit  EspinaL  Les  davans  dits  officiers,  quaitres 
gouverneurs  et  aultres  bourgois  dessus  nommes  eulx  faisans 
et  porlans  forts  en  cestui  fais  de  tous  les  aultres  bourgois  et 
habitans  dudit  lieu  d*Espinal  pour  lors  absens.  De  et  sur 
lesquelles  donations,  promesses  sermens  obeyssances,  et  toutes 
aultres  choses  dessus  escriptes,  en  demandit  et  requist  ledit 
Messire  Jaique  bally  de  Nancey  pour  et  on  nom  de  mon- 
dit  seigneur  le  duc,  a  nous  notaires  publiques  cy  dessoub 
soubscripts  instrument  publique  ung  ou  plusours  d*une  meisme 
substance  et  teneur.  Et  d'aullre  part,  Estenne  Baldenet  balli 
dudit  Espinal  demandit  et  requist  pour  et  on  nom  de  ladilte 
ville  entièrement  le  double  en  forme  publique  de  cest  présent 
instrument.  Ce  fuit  fais  Tan,  le  mois,  le  jour,  IViire,  Tindiction, 
pontiGcat  et  on  lieu  que  dessus.  Présent  tous  les  seigneurs 
dessus  nommes  estant  en  la  compagnie  de  mondit  seigneur 
le  marquis,  ensembles  Reverand  père  en  Dieu  frère  Nycolle 
Mesgniens  abbé  de  Bonfais,  Messire  Vuillame  d'Eicles,  prieur 
du  Sains  Mont,  maislre  Jehan  Gonget  chanoine  d'Ëspinal,  mes- 
sire Nycolle  Druet,  messire  Etennc  Petit  cuix,  messire  Nycolle 
Rouxay,  messire  Jehan  Merchal  de  Halssonville  curei  d*Igney, 
messire  Jehan  de  Raville  chanoine  de  Remieremont,  messire 
Nycolle  Raicle  clochier  dudit  Remieremont  prebtres,  nobles 
hommes  Henry  de  Lenoncourt ,  Loys  de  Dompmartin , 
Jehan  de  Savegney,  Phelippe  de  Franel  le  Grand,  Jehan 
de  Buxy  Ecuyers  et  pluseurs  aultres  nobles  et  non  nobles 
pour  tesmonnaiges  ad  ce  appelles  especialment  et  requis. 
Item  le  londemain  de  la  date  que  dessus,  cest  ascavoir  le  ving- 
dousyme  jour  dudit  mois  de  jullet  soub  Tan  soixante  six 
dessusdit,  environ  six  heure  dever  le  matin ,  nrondit  redobtei 
seigneur  le  marquis  accompagnie  de  nobles  et  honnorés  sei- 
gneurs, Jehan  d'Angleterre  frère  monseigneur  le  duc  de 
Sombresset,  Phelippe  de  Lenoncourt  grand  escuyer,  Colignon 
de    Ville    bally   de    Wosge ,    Jaique    Gallieche    de   Nnpies, 
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Waltrin  W'isse,  Humbert  de  Stainville ,  Jehan  de  Buzcy 
le  vief,  Syraonnin  Lonyon  procureur  de  niondit  seigneur 
le  Duc  et  plusieurs  aullres  nobles  et  not«ibles  parsonnes  se 
transpoHist  jusqz  au  chastel  et  fort  mason  dudit  Espinal.  Et 
illec  aux  pied  des  premiers  degrés  de  lentree  dudit  chastel 
trouvait  Ëstenne  Baldenet  balli  dudit  Espinal,  Jehan  Molet, 
Régnier  Molet  et  plusours  aultrcs  dudit  Espinal  estant  a 
genoilz,  ledit  Jehan  Molet  tenant  en  ses  mains  les  clefs  dudit 
chastel,  liquel  presentist  ycelles  humblement  a  mondit  redobtei 
seigneur  monseigneur  le  marquis  disant  en  cest  manière. 
«  Mon  redobtei  seigneur  nous  vous  présentons  de  par  et  pour 
et  on  nom  de  toute  la  ville  et  communaltei  dudit  Espinal 
les  clefs  du  Chastel,  fort  mason  et  donjon  ycy  presens,  et 
vous  en  mettons  en  corporelle  et  réelle  possessions  par 
la  tradition  dicelles  clefs  pour  et  on  nom  de  nostre  souverain 
cl  très  redobtei  seigneur  nostre  seigneur  Jehan  duc  de  Calabre 
et  de  Lorraine  marchis  votre  père  et  de  ses  successours  ducz 
de  Lorraine.  »  Lequel  monseigneur  le  marqurs  henignement 
les  recehut  pour  et  on  nom  que  dessus  Et  incontinent  sens 
grand  dilation  les  remist  en  la  main  dudit  Estenne  Bal- 
denet balli  dudit  Espinal  disant  en  ceste  manière.  «  Mes 
amis  vous  les  avez  bien  gardées  on  temps  passer  pourquoy 
je  les  met  errierre  en  vous  mains  jousqz  au  bon  plaisir  et 
voloir  de  monseigneur  mon  père  esperans  que  vous  en  ferez 
bonne  garde.  »  De  et  sur  lesquelles  choses  davant  diites 
mondit  seigneur  le  marquis  en  ait  demander  instrument  pour 
et  on  nom  que  dessus.  Et  incontinant  entrait  et  montist  mondit 
seigneur  le  marquis  on  dit  chastel,  fort  mason  et  donjon. 
En  le  visitant  hault  et  bais  tout  ad  son  bon  plaisir.  Et  oit  ' 
messe  en  la  chappelle  dudit  chastel  acompagnie  comme  dessus. 
Presens  en  tout  et  partout  lesdits  seigneurs  eslans  en  sa  compa- 
gnie, ensem'bles  les  davans  dits  reverand  père  en  Dieu  monsei- 
gneur Tabbei  de  Bonfais,  frère  Jehan  Lescuyer  prieur  dlrevaU 
messire  Estenne  Bejin  de  Mirecourt,  Messirc  Jehan  Hu.sson 
du  Neufchastel  curei  deGironcourt  prebtres,  nobles  hommes 
Jaiqnel   de  Juxey,    Jean    dAnglure   voués   dudit   Espinal, 
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Loys  de  Dompmartin  ecuyers  et  pluseui*s  aultres  nobles 
et  notables  parsonnes  ad  ceu  appelles  especialment  requis. 
Item  tantost  après  en  ycelle  heure  meisme  mondit  seigneur 
le  marquis  accompagnie  comn>e  dessus  se  transportist  en 
Tenglise  collégial  dudit  Espinal  on  grand  chancel  dicelle  et  la 
furent  presens  plusieurs  des  bourgois  et  babilans  dudit  Espinal, 
lesquels  estoient  hyer  esteus  absens  lesquels  firent  pareillement 
le  serment  et  obéissance  es  mains  de  mondit  seigneur  le 
marquis  pour  et  on  nom  que  dessus  en  la  forme  manière 
et  substance  que  avoient  hyer  fais  les  aultres  dessus  dits 
dudit  Espinal.  Et  tantost  sens  quelconques  dilation  furent 
appelles  les  seigneurs  denglise  dudit  Espinal  lesquels  îllec 
venens  et  comparens  pour  la  plus  grande  partie  furent  requis 
par  monseigneur  le  balli  de  Nancey  pour  et  on  nom  que 
dessus  faire  obéissance  a  mondit  seigneur  le  marquis  pour 
et  on  nom  que  dessus.  Lesquels  délibération  deconsoil  davant 
sur  ceu  ehue  ont  respondu  par  la  voix  de  messire  Jehan 
Colignon,  prebtre  dudit  Espinal  que  ainssi  que  on  temps  passer 
ils  avoient  demeures  et  esteis  adjoincls  avec  laditte  ville  voloient 
encor  demourer  et  eslre  adjoincts  on  temps  advenir  et  seroient 
bons  et  loyalz  obeissans  a  mondit  seigneur  en  tant  que  a 
eulx  appartient,  salve  le  drois  de  monseigneur  de  Toul  leur 
prélat  ad  cul  ils  avoient  leur  sermens.  De  et  sur  toutes 
lesquelles  choses,  monilit  seigneur  le  balli  de  Nancey  en  requist 
a  nous  notaires  publiques,  instrument  ung  ou  plusours.  Ce 
fuit  fais  le  vingdousyme  jour  du  mors  de  Jullet  environ  sepls 
heure  dever  le  matin  ,  lan,  lindiction  et  pontiflcat  que  dessus. 
Presens  en  tous  les  dessurs  nommes  seigneurs  estars  en  la 
compagnie  de  mondit  seigneur  le  marquis.  Ensemble  messire 
Ferry  de  Savegney  chevalier,  Loys  de  Dompmartin,  Phdippc 
de  Franel  ecuyers,  ledit  Prieur  d'Ireval ,  messire  Jehan  Hussori 
du  Neufchastel  curei  de  Gironcourt,  messire  JehaTi  Merchal 
de  Hassonville  curei  dYgney  et  pluseurs  aultres  nobles  et 
non  nobles,  ecclésiastiques  et  séculiers,  tesmonnaiges  ad  ceu 
appelles  especialment  et  requis. 
Au  bas,  est  écrit  :  VA  je  Nîcolav  Cuxet  de'  Cherme  sur 
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Moselle  du  dioceise  de  Toul  prebslre  notaire  publique  de« 
autoritei&  apostolique  et  impériale,  quar?  yay  estes  presens 
avec  mes  trois  counotaires  soubseritps  et  tesmoings  dessus 
nommes  aux  donations  serment  obeyssanœs  el  recognissances 
et  a  toutes  les  aultres  choses  dessus  escriptes  et  les  ay  veu  et 
oyr  ainsi  faire  dire  et  passer  par  les  baillif,  prevost,  oiBcicrs, 
quaitre  gouverneurs  et  communaltei  dudit  Espinal  entière- 
ment comme  dit  est  et  dessus  escript.  Je  les  ay  receu  et  mis 
en  note  de  laquelle  j'ay  extrais  avec  mesdit  trois  connolaires 
oeslpresens  publique  instrument  escript  de  la  main  de  Didier 
Colin  de  Mireoourt  notaire  publique  soubscript,  et  signes  de 
mon  signet  publique  soubscription  acostumees  en  signe  de 
vf.ritei  des  chauses  dessus  ditles  et  dune  chacune  dicelles. 

N.  CUXETI. 

Et  je  Didier  Colin  de  Miricourt  demeurans  en  la  ville  de 
Charmes  sur  Moselle  on  diocèse  de  Toul  notaire  publique  etc. 

[La  suite  comme  ci-dessus) 

cest  présent  publique  instrument,  escript  de  nos  propre  main 

et  signei  de  mon  signet  publique 

COLINI. 

Et  je  Cotin  firulet  de  Dompaire  demeurant  a  Remiremont 
du  diocèse  de  Toul  prebstre  notaire  publique  etc. 

BRULETI. 

Et  je  Jehan  Macuti  de  Port  demeurant  a  Remiremont  du 
diocèse  de  Toul  prebstre  notaire  publique  etc. 

JO.MA.CU.TL 

{Avec  parafe  de  chacun  des  4  notaires,  en  marge.) 

Original  «ai  archives  ée  la  ville  d^Epinal ,  pièce  cot^e  B.  n»  4. 
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Promesse,  faite  par  Nicolas  marquis  du  Pont,  lieutefiant 
de  Monseig'  le  duc  de  Lorraine  en  ses  pays,  aux 
hahitans  d'Epinal,  de  les  conserver,  dépendre  ei 
maintenir  contre  le  Roy,  l'Etesque  de  Metz,  et  le 
seigneur  de  Chastel  mareschal  de  Bourgogne. 

Du  91  Juillet  I46é. 

NICOLAS,  marquis  du  Pont  lieutenant  de  Monseigneur  en 

son  pays  et  duchier  de  Lorraine.  A  tous  ceulx  qui  ses  présentes 

lettres  verront,  salut.  Comme  les  bailly,  quatre  gouverneurs 

bourgeois  habitans  et  communaulte  d^Espinal  de  Rualmesnil  et 

leurs  appartenances.  Pour  les  causes  et  occasion  plus  a  plain 

contenues  es  lellres  par  eulx  a  nous  sur  ce  données,  se 

soient  présentement  de  leur  gre  volunle  et  consentement,  et 

par  bonne  union  et  deliberacion  de  conseil  sur  ce  eue  mis 

es  mains  de  mondit  seigneur  et  père,  pour  lousjonrsmais 

heredilablement,  comme  il  puet  apparoir  plus  a  plain  et  au 

long  par  le  contenu  des  lettres  par  nous  sur  ce  faites  a  eulx 

données.  SAVOIR  faisons  a  ton/..  Que  en  la  faveur  de  ladite 

soubmission.   Nous,  pour  et  on  nom  de  mondit  seigneur, 

avons  promis  et  promettons  par  ces  présentes  leaument  en 

bonne  foy  et  parolle  do  prince.  Que  se  monsg*^  le  Roy  notre 

cousin ,  Tevesque  de  Mets ,  le  Sg^  de  Chastel  sur  Mezelle 

mareschal   de  Bourgoigne  leurs  successeurs  ou  autres   on 

temps  a  venir,  leur  faisoient  aucune  question  ou  demande 

acause  de  ce  que  dit  est,  les  en  porter  quictes  et  en  paix, 

et  bonne  garantie,  sans  queizconques  deffaulx  contredis  ou 

malengin ,  que  soit  ou  puisse  estre.  En  tesmoign  de  ce  nous 

avons  signe  ces  présentes  de  notre  main  et  a  îcelles  fait  mettre 

le  grant  seel  de  mondit  seigneur.  Faites  et  octroiees  audit 

Espinal  le  vingt  ung"**'  jour  de  juillet  lan  mil  CCCC  soixante 

et  six. 

NICOLAS. 

il  M  dos  est  écrit  :  Par  monseigneur  le  marquis  lieutenant 
etc.  Jehan  nions'"  de  Sommerozet ,  le  bailly  de  Nancy  messire 
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Ferry  de  Savigni,  Philippe  de  Lenoncourt  granit  esciiier  etc.; 
le  bailly  de  Vosge,  Gérard  de  Haraucourl,  André  de  Paroye, 
Gaïaas  de  Bernes  maistre  dosiel ,  les  receveur  et  procureui* 
de  liOri-ainè  et  autres  preschs. 

PELERIN. 

(Vorigioal  4v^c  le  sceau  app«n3o,  el  an  vi'dimos  de  celle  pièce,  eiîtlenl 
aéx  ÉTcbWcs  de  la  nllo  d^Epinal,  pièce  coUe  E,  n*  8.  (1497). 


Nicolas,  marquis  du  Pont,  lieutenant  de  Monseigneur 
on  duché  de  Lorraine,  porte  quitte  et  en  paix  les 
Bourgeois  et  habitants  d'Epinal  qui  étoient  en  guerre 
m:ec  le)s  noblvs  vassaux  et  sujets  de  Lorraine. 


<2I  Juillet  1466.) 

NICOLAS,  marquis  du  Pont,  lieutenant  de  monseigneur 
en  son  pays  et  duchie  de  Lorraine.  A  touz  ceulx  qui  fefes 
présentes  lettres  verront  et  orront.  Salut.  Comme  les  bailly, 
quatre  gouverneurs,  bourgeois,  habitans  et  communaulte  des 
villes,  chastel,  chastellenie,  terre  et  seigneurie  d'Espinal  et 
Rualmesnil,  et  leurs  appartenances,  pour  les  causes  et  occa- 
sions plus  a  plain  contenues  es  lettres  par  eulx  à  nous  sur 
ce  données,  se  soient  présentement  de  leur  gre,  volunte  et 
consentement,  et  par  bonne  union  et  délibération  de  conseil 
sur  ce  eue  mis  es  mains  de  mondit  seignfeur  et  père,  pour 
lousjoui's  hereditablement,  comme  il  puet  apparoir  plus  a 
plain  et  au  long  par  le  contenu  des  lettres  sur  ce  faites, 
par  nous  a  eulx  données.  Pour  ce  est  il  que  comme  ainsi 
«)it  que  derrenierement  soient  este  guerre  et  division ,  entre 
nous  nos  nobles  vassaulx  et  subgetz  dun  coste,  et  les  bons* 
bourgeois  et  habitans  dudit  Espinal  d'autre.  Et  que  a  loccasion 
dicelle  guerre  plusieurs  courses,  griefs  et  dommaiges  soient 
este  faiz ,  tant  dun  coste  que  dautre.  SAVOIR  faisons  a  touz  ; 
que  en  la  faveur  de  ladite  soubmission ,  nous  pour  et  on  norti 
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'«le  moiidit  si^igoevr,  leur  avons  promrs  et  promeltoDs  par  ce^ 

présentes,  loaumept,  en  bonne  foy,  et  parolle  de  prince,  les 

"en  porter  quittes  et  en  paix  envers  nos  dMs  nobles  vassaulx 

*et  subjetz  sans  quelconque  deffault ,  contredit,  ou  n^aleDgin, 

"en  manière  que  soit  ou  puisse  estre.  En  tesrooign  de  ce 

Yious  avons  signe  ces  présentes  de  nostre  main ,  et  a  icelles 

fait  mettre  le  grant  seel  de  mondit  seigneur.  Faites  etoctroiees 

audit  lieu  d*Ëspinal  le  vingt  ung*«  jour  de  juillet,  lan  mil 

rxCC  soixante  six. 

NICOLAS. 

4u  dos  est  écrit  :  Par  monseigneur  le  marquis  lieutenant 
etc.,  Jehan  mons'  de  Sommerezet,  le  bailly  de  Nancy  messire 
Fert7  de  Savigni,  Philippe  de  Lenoncourt  grant  escuier  etc., 
le  bailly  de  Vosge,  Gerart  de  Haraucourt,  André  de  Paroye 
Galaas  de  Bernes  maistre  dostel ,  les  receveurs  «t  procureurs 
de  Lorraine  et  autres  présents. 

PELERIN. 

(drigipAl  ial  archivci  âe  la  vtUe  d^Bpinal ,  arec  le  grand  êftwh  tu  drt 
ro«|t,  fkhtt  ciiét  Ci  n*  Se) 


Ptixilégës  et  franchises  de  la  ville  d'Epinal. 


91  JifUlft  1466. 

NOUS,  NICOLAS,  Marquis  du  Pont,  lieutenant  de  moo- 
seigneur  en  son  duchie  et  pays  de  Lorraine,  faison»  satoir 
et  cognoissant  a  touz  presens  et  avenir ,  que  comme  nos  très- 
chiers  et  bien  amez  Estienne  Baudenot  bailly,  Jean  Molot, 
Nicolas  Colette,  Nicolas  de  Toul,  Gerart  Gamier,  qiiatre 
gouverneurs,  Guillaume  de  la  Sale  plrevosl,  George  Cunot 
eschevin,  Robert  de  Bugnecourt  clerc  jurei,  Gerart  Ilichicr 
grant  doyen ,  et  touz  les  bourgeois  manans ,  habitans  et  com- 
munaulte  des  villes,  chastel,  cbastellenie ,  forb^oi^gs,  terre  et 
seigneurie  dEspinal;  ayant  liberalmcht  dun  commun  accord 
et  consentement,  de  leur  plain  grc  et  vouloir,  saùs  force. 
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violence,  séduction  ne  contrainte  aucunes,  donne  eulx  et  leurs 
biens,  ensemble  ie  corps  desdis  villes,  chaslel,  chasteltenie, 
terÉ-e,  seigneurie,  circonstances  et  depjjendences  d*iceulx  en 
tant  que  a  eulx  touche  et  appartient,  tant  pour  eulx  c|ue  pour 
leurs  hdirs ,  successeurs  et  ayans  cause ,   a  lousjoursmais 
hereditablement  et  perpétuellement.  A  mondit  seigneur,  pour 
les  avoir,  tenir,  possider,  et  en  joir  et  user  comme  de  ses 
propres  vraiz  haturelz  et  otteissans  hommes  el  subgetz,  et 
eulx  et  chacun  detilx  nous  iyent  pour  et  ori  nom  de  mondit 
seigneur  fait  obéissance  et  serement  sollenhel  en  ieglise  de 
mons'  saint  Goéric  dudit  Espinal  sur  les  saintes  évangiles  de 
Dieu  estans  sur  lé  graiit  àutel  dicelle ,  davolt*  et  tenir  mondit 
seigneur  pour  leur  souverain  et  rtaturél  seigneur,   et  ses 
successeurs  ducs  de   Lorraine  dpres  lui,  et  desdits  villes, 
chastel,  chastellenie ,  terre  ùi  seigneurie,  et  leurs  apparte- 
nances quelzconqueâ ,  en  tant  que  a  eulx  appartient;  nous 
aient  pour  et  on  nom  quetlessus  mis  en  vraye,  réelle,  actuelle 
et  corporelle  saisine  et  possession,  comme  plus  a  plain  et 
au  long  est  declaire  en  certaines  lettres  que  avons  desdis 
bourgeois  et  habitans  du  jour  et  date  de  ces  présentes.  POUR 
CE  EST  IL  que  nous  eue  considération  ausdit  don  et  obéis- 
sance ainsi  libéral meni  faiz  pËr  lesdis  offlciei*s ,  gouverneurs, 
bourgeois ,  habitans  et  i^omnlùnâulte  dEspinal  iceulx  par  lé 
povoir  a  nous  sur  ce  donné  [^ar  mondit  seigneur;  avonâ 
aujourd'hui  prins  et  receuz,  prenons  el  t^ccvons  par  ces 
présente^  a  hommes  lièges  «t  sUbgëz  de   mondit  seigneur 
et  de  ses  successeurs  dues  dé  Lorraine ,  et  dedaire  et  dèclairons 
tesdis  chastel ,  chastellenie,  villes,  forbourgs,  seigneurie  et 
appartenances  dEspinal ,  estré  et  demeurer  a  tousjours  audit 
duchie de  Lorraine.  Et  avec  cie  en  faveur  de  ladite  obéissance, 
avons  a  iceulx  bourgeois  et  habitans  octroyé  et  octroyons  que 
lesdis  chastel,  villes,  seigneurie,  letirs  appartenances,  subgez 
et  habitans  diceulx,  soient  et  démeurent  doresenavant  en 
perpétuité  sous  mondit  seigneur  et  ses  successeurs  ducs  de 
Lorraine  nuement  et  sans  aucun  Hioyen.  Et  les  avons  adjoings, 
uniz  et  iricorporez,  adjoignons;   unissons  et  incorporons  aiï 


Digitized  by 


Google 


—  490  — 

Vray  et  propre  demaine  dudit  duchie  et  seigneurie  de  Lor- 
raine, pour  y  cstre  et  demeurer  a  iousjours,  sans  ce  que' 
on  temps  avenir  ilz  en  puissent  ou  doyent  jamais  estre  séparez 
parpartaige,  mariaige,  appanaige,  gagiere,  don,  neeschange 
par  relencion  de  fiedz ,  arrière  fledz ,  ne  autrement  en  quel- 
conque manière  que  ce  soit  ou  puisse  estre. 

ITEM ,  avons  consenti  et  octroyé ,  consentons  et  octroyons 
comme  dessus,  que  les  bourgeoys  et  habitans  desdis  chastel. 
Villes,  forbourgs ,  seigneurie  et  appartenances,  seront  par 
mondit  seigneur  et  ses  successeurs  maintenuz  et  gardez,  et 
les  mainteindront  et  garderont  par  la  vertu  et  teneur  de  ces 
dites  présentes,  en  touz  leurs  droilz,  coustumcs,  usaiges, 
previlleges ,  noblesses ,  franchises ,  cliaces  en  boys  et  en  eaues , 
patronaiges  de  beneflces  et  libériez  quelzconque,  ainsi  que  , 
eulx  et  leurs  prédécesseurs  en  ont  joy  et  use  dancienele 
sans  en  riens  y  contrevenir. 

ITEM,  quilz  seront  traictez,  gout^rnez,  gardez,  maintenuz 
et  deffenduz  par  mondit  seigneur  et  sesdis  successeurs  ducs 
de  Lorraine;  et  les  traicleront,  gouverneront,  garderont, 
maintiendront  et  delTendront  comme  leurs  bons,  vraiz  et  na- 
turelz  subgelz ,  envers  et  contre  touz  ceulx  qui  leur  vouldroient 
faire  ou  porter  ennuy ,  grief  ou  dommaige. 

ITEM ,  que  pour  Texercice  de  la  justice,  aura  et  demourra 
es  dictes  \illes,  chastellenie  et  leurs  appartenances,  prevost, 
eschevin,  clerc  jure,  Rrant  doyen,  deux  sergens  et  deux 
banvars,  commis  de  par  mqndit  seigneur,  qui  exerceront 
chacun  en  son  office,  sans  toutes  voyes  en  estre  fermiers, 
pour  tant  quilz  ont  les  droitz  deuz  appartenans  auxdis 
offices,  ainsi  que  de  tout  temps  ilz  avaient  accoustume  a 
estre,  pour  et  au  nom  de  mondit  seigneur  et  a  son  prouffit. 

ITEM ,  que  par  dessus  lesdis  prevost  et  autres  officiers  de 
justice,  y  aura  ung  bailiy  de  par  mondit  seigneur,  lequel 
avec  les  quatre  gouverneurs  que  lesdis  habitans  ont  acous- 
tume  faire  et  renouveller  chacun  an  audU  lieu,  auront  la' 
cognoissancc  des  causes  dappel ,  et  de  ressort  illec  meues  et 
ventilées ,  et  en  jugeront  et  détermineront  selon  les  coustumes  ^ 
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usaigcs,  slillcs  et  abservaiH^cs  acoustumoes  audit  lieu,  sans 
ce  qu*ilz  soient  tenuz  de  ressortir  devant  aucun  autre  juge, 
seigneur  ne  bailly  dudit  duchie  de  Lorraine  ne  dautres , 
mais  sortira  leur  jugement  son  plain  effect,  comme  par  arrest 
et  sentence  difQnitive. 

ITEM ,  que  le  prevost  dudis  lieu  ne  contraindra  doresenavant 
aucuns  des  habitans  esdis  chastel,  villes  et  Rualmesnil  a  estre 
forestier,  mais  contraindra  seulement  ceulx  qui  habitent  ou 
habiteront  es  forbourgs  a  le  estre.  Et  en  pourra  faire  venir 
par  devers  lui  par  chacun  an  quatre  personnes  a  la  foiz 
seulement,  de  gens  de  moyen  estât,  cest  assavoir  gens  qui 
auroienl  vallani  audessus  de  dix  livres,  et  audessoubz  de 
cent  livres,  desquelz  quatre  il  en  élira  deux  pour  estre  fo- 
restiers, ainsi  qu'il  est  acoustume. 

ITEM,  que  doresenavant  lamende  de  mesdis  des  troys 
cas,  cest  assavoir  dappeller  un  autre  traître,  larron  ou  meur- 
trier, sera  seulement  de  soixante  solz  envers  mondit  seigneur, 
a  paier  par  cellui  qui  y  escherra.  Et  des  autres  villenies  dites, 
en  sera  fait  ainsi  quil  est  acoustume  danciennete. 

ITEM,  que  les  bourgeois,  manans  et  habitans  desdis 
chastel,  villes  et  forbourgs,  seront  doresenavant  quictes  et 
exemps  de  tenir  aucuns  chevaulx  de  commandemens ,  et  de 
faire  le  service  que  a  ceste  cause  avoient  acoustume  faire. 

ITEM,  que  lesdis  bourgeois  et  habitans  preignent  étaient 
a  leur  prouût  pour  les  réparations  et  autres  affaires  com- 
munes des  chastel,  villes,  ponts  et  forbourgs  le  meu  et  le 
tonneu ,  ainsi  que  de  tout  temps  ilz  ont  acoustume,  cest 
assavoir  :  sur  chacun  cher  chargie  de  vin  dechargie  es  dictes 
villes,  ou  on  lune  dicelles,  troys  gros;  sur  chacune  charrette, 
ung  gros  et  demi  ;  sur  chacune  charge  de  vin  a  cheval ,  quatre 
deniers;  et  sur  chacun  muy  de  vin  vendu  a  détail  es  dictes 
villes  et  forbourgs,  six  deniers.  Et  avec  ce  pour  ce  quavons 
veu  et  considère  les  grants  fraitz  et  missions  quil  fault  faire 
pour  lentretenement  desdis  chastel,  villes,  pont  set  forbourgs, 
leur  avons  octroyé  et  octroyons  de  grâce  spécial ,  doresenavant 
et  pour  tousjours,  prendre  et  avoir  sur  chacune  quarte  de 


Digitized  by 


Google 


^  <98  — 

yin  qui  sera  vendu  a  détail,  et  beu  par  estoi^emenC  audit 
lieu  dEspinal,  deux  deniers  dç  monnoxes  coursable  ondit 
duchie  de  Lorraine;  pour  tourner,  convertir  et  réduire  par 
lesdis  habitans  audis  entrelepement  et  autres  leurs  affaires, 
ainsi  quilz  ont  acoustume,  en  leur  donnant  puissance  et 
auctorite  de  on  temps  avenir,  modérer  lesdis  deux  deniers, 
et  réduire  a  ung,  ou  dq  tout  mettre  a  néant,  se  bon  leur 
semble. 

ITEM,  que  ores  ne  on  t^mps  avenir,  mondit  seigneur  ne 
pourra  ei  ne  devra  ne  ijesdis  successeurs  élever  mettre  ou 
imposer  sur  )esdis  habitans,  tailles,  subsides,  prests,  ga- 
belles, ne  quelzconques  autres  exactions,  ançois  seront  et 
demouront  iceulx  habitans  souhz  mondit  seigneur,  et  sesdis 
successeurs  tjiics  de  Lorraine,  francs  bourgeois,  comme  \h 
ont  ele  de  foute  ancienneté. 

ITEM,  que  combien  que  lesdis  habitans  eussent  puissance 
et  autofite  de  toute  ancienneté,  de  peser  toutes  marchandises, 
et  tenir  pois  çros  et  iijenuz  en  leurs  hoslelz,  et  que  iceulx  le 
ayent  libéraliment  donne  e(  octroyé  a  mondit  seigneur,  pour 
adjoindreaudjtdemaine  de  Lorraine;  neantmoins  leur  avons 
donne  et  octroyé  franchise  et  liberté  de  peser  et  tenir  pois  pour 
leurs  marchandises  jusques  a  cent  livres  et  audessoubz. 

ITEM,  que  combien  quil  soit  ordonne  et  passe  entre  mondit 
seigneur  et  les  nobles  de  sondit  pays  de  Lorraine ,  que  nulz 
ses  subgetz  demeurant  soubz  lui,  ne  se  pevent  transporter 
soubz  autres  desdis  ncbles ,  et  que  lesdis  nobles  aussi  ne  les 
ont  a  recevoir,  Et  semMablement  que  les  subgetz  demourant 
soubz  iceux  nobles,  ne  se  pevent  transporter  soubz  mondit 
seigneur;  neantmoins  nentendons,  ne  voulons  estre  entendu 
lesdis  bourgeois  et  habitans  dEspinal  et  estre  comprins, 
subjez  ne  soubmis  a  icelle  ordonnance,  pour  tant  qu*ilz  sont 
francs  bourgeois;  mais  voulons  et  consentons  pour  mondit 
seigneur  sesdis  nobles  et  successeurs,  que  iceulx  bourgeois 
et  habitans  puissent  aller  et  demoure  partout  ou  bon  leur 
semblera  soubz  mondit  seigneur,  lesdis  nobles,  ou  autre 
part  et  aussi  quilz  puisst3nl  rece>oir  et  demeurer  en  ladite 
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ville,  tous  ceiAx  des  pays  de  mondii  seigoeiir,  de  sesdis 
nobles  ou  autres,  ainsi  quilz  ont  acoustume  de  toule  an- 
cienneté. 

ITEM  comme  lesdis  bourgeois  nous  aient  remonstre  que 
tlanciennele  et  selon  leur  ressort  ancien  ilz  pevent  rachaiter 
touz  censaulz  deuz  a  gens  deglise ,  assignez  sur  leurs  hieritaiges, 
et  autrement  pourtant  que  iceulx  heritaiges  en  allouent  a  des- 
truction ,  nous  pour  mondit  seigneur  et  ses  successeurs  louons, 
consentons  et  agréons  que  ainsi  le  faeent  on  teoips  avenir, 
sans  aucun  contredit,  parœy  paiant  vingt  solz  pour  ung  de 
rachapt  selon  leur  dit  ressort. 

ITEM ,  voulons  et  donnons  de  grâce  especial  par  ces  présentes 
uusdis  bourgeois  et  habitans,  puissance  et  autorite  daller  es 
boys  de  Renauve  et  autres  boys  de  mondit  seigneur  au  plus 
près  deulx,  pour  en  prendre  on  temps  avenir  tout  ce  que 
mestier  leur  en  sera  pour  les  reparacion  et  fortification  des 
dis  chaslel,  villes  et  ponts  tant  seulement,  par  ladvis  du 
gruyer  gênerai  de  Lorraine  ou  son  lieutenant  presens  et 
avenir,  au  moins  mal.  ^ 

TOUTES  LESQUELLES  choses  dessus  dites  et  chacune 
dicelles,  Nous,  pour  et  on  nom  de  mondit  seigneur,  pro- 
noettons  en  bonne  foy  et  parolle  de  prince,  et  soubz  notre 
ioyaulte  el  honneur,  aii^si  que  promis  et  jure  lavons  aus  dis 
habitans ,  devant  la  porte  de  la  dite  ville  sur  les  saints  évangiles 
de  Dieu,  avoir  et  tenir  ferme  estables  et  agréables  a  tousjours, 
sans  jamais  y  contrevenir  en  manière  que  ce  soit,  et  faire 
ratifier,  agréer,  accorder  et  confermer  a  mondit  seigneur  par 
ses  lettres  scellées  de  son  grant  scel,  tout  ce  de  point  en 
point  quest  contenu  devise ,  spécifie  et  declaire  en  ces  dites 
présentes  signées  en  tesmoignage  do  vérité  de  la  main  de  nous, 
NICOLAS  marquis  dessus  dit,  et  scellées  du  grant  scel  de  mon- 
dit seigneur  en  labsence  du  notre.  Et  furent  faites  el  données 
audit  lieu  dEspinal,  le  vingt  ung"®  jour  du  moys  de  juillet, 
lan  de  grâce  Notre  Seigneur,  mil  quatre  cens  soixante  et  six. 

Sur  le  rcftlis  est  écrit:  Par  monseigneur  le  marquis,  lieu- 
tenant etc.  Jehan  Monseigneur  de  Sommerezet,  messirc  Jufjucs 
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4e  Hamuoourl  bailly  de  Nancy,  messire  Ferri  de  Savignff 
chevaliers;  PJieiipe  de  Lenirncourt  graat  escuier  descuerie 
du  Roy  de  Sicile,  Colignon  de  Ville,  bailly  de  Vosge, 
Qerart  de  Haraucourt ,  André  de  Paroye ,  Galons  de 
Bernes  raaistrc  doslel,  Jehan  Phelippin  receveur,  Simonnin 
loyon  procureur  geoeraux  de  Lorraine,  condeillers  de  maudit 
;^igneur  et  pluseurs  autres  presens,  Srigné,  Pèlerin;  et  scellé 
du  grand  sceau  de  cire  verte,  pendant  en  queue  d*un  cordon 
de  soie  verte  et  rouge. 

Extrait  de  Porigioal  aux  arcliivci  de  la  viUe  d^Ëpioal ,  pièce  coléc  K.  H 
4.  lU. 

Permis  donné  aux  habitants  d'Épinal  de  couper  des  bois 
dans  les  forêts  de  Renauvoid  et  autres  voisines,  pour 
ICsS  réparations  des  ponts  et  fortifications  du  château, 

21  JuiUet  1466. 

NICOtJVS  marquis  du  Pont,  Lieutenant  de  monseigneur  en 
son  pays  et  duchie  de  Lorraine.  A  NOTRE  très  cbier  et  bien 
ame  Vincenot  de  Saint  Owoin  gruyer  général  de  Lorraine  cl 
ses  successeurs  ondit  ollice  ou  leurs  lieuxtenans  et  chacun 
deuh.  Salut  cl  dileclion.  Savoir  faisons.  Que  comme  présen- 
tement noz  très  chiers  et  bien  amez  les  bailly  gouverneurs 
^t  autres  officiers,  bourgeois,  nianans,  habitans  et  conimu- 
naulte  d'Espinal  se  soient  heredilablement  et  a  perpétuité 
spubmis  et  donnez  ensemble  les  chaslel ,  villes  et  forbourgs 
dudit  lieu  et  leurs  appartenances  quelconques,  a  mondil 
seigneur  et  a  ses  successeurs  ducs  do  Lon'aine.  Et  nous  en 
aient  pour  culx,  leurs  l'.oirs  successeurs  et  aians  cause,  mis 
en  saisine  et  possession.  El  parmy  ce  faisant  leur  ayons,  en 
la  vertu  du  pouvoir  a  nous  donne  par  mondit  seigneur, 
pour  et  en  son  nom ,  concède  et  octroyé  certains  previlleges 
et  promesses.  Et  entre  autres ,  que  les  dis  bourgeois  et  habitans 
puissent  aller  es  bovs  de  Renauve  et  autres  boys  de  mondit 
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seigneur  au  plus  près  deulx,  pour  en  piendre  on  temps 
-avenir  toul  ce  que  mestier  leur  en  sera  pour  les  réparation 
et  fortification  desdis  Christel,  villes  et  des  ponts  d*£spinal 
tant  seulement,  par  votre  advis  et  au  mains  mal,  ainsi  quil 
appert  et  est  contenu  es  lettres  de  chartre  que  leur  avons 
données.  NOUS  VOULANS  notre  promesse  estre  en  ce  entre- 
tenue*, gardée,  entérinée  et  acomplie,  ausdis  bourgeois  et 
habilans  d*Espinal,  vous  mandons  et  expressément  enjoignons 
par  ces  présentes.  Que  desdits  boys  de  Renauve  et  autres  boys 
de  mondit  seigneur  au  plus  près  deulx,  vous  leur  délivrez 
faites  souffrez  et  laisser;  prendre  doresenavant ,  au  mains 
mal  que  adviserez  tout  ce  que  mestier  leur  en  sera  pour 
lesdites  reparacions  et  forlificacions  diceulx  chaslel ,  villes  et 
ponts  d'Espinal  tant  seulement,  sans  aucunement  y  délayer, 
contredire,  faire  ne  mettre  diOcultc.  Et  vous  et  chacun  de 
vous  en  droit  soy  en  serez  et  demourrez  quictes  et  deschargiez, 
partout  ou  il  appartiendra  et  besoign  sera.  Et  voulons  au 
vidimus  de  ces  présentes  fait  en  forme  autentique  soubz  le 
le  seel  du  tabellionnaige  dudit  Espinal  on  autre  tabellionnaige 
de  mondit  seigneur,  par  vous  et  touz  autres  a  qui  il  pourra 
loucher  et  appartenir,  plaine  foy  estre  adjoustee  comme  a  ce 
présent  original  lequel  en  tesmoign  de  ce  nous  avons  fait 
sceller  du  seel  de  mondit  seigneur  en  labsence  du  notre. 
Donne  audit  lieu  d'Espinal  le  vingt  ung'""  jour  de  juillet, 
lan  mil  CCCC  soixante  et  six. 

NICOLAS. 


Par  monseigneur  le  Marquis  lieutenant  etc,  en  conseil. 

PELERIN. 


(Voir  IWiginal  de  celle  pièce ,  avec  le  grand  sceau  en  cire  roogc ,  aux 
archives  de  la  ville  d'fipinal,  A.,20.) 
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Cantate* 


Enlendez-vous  de  l'allégresse 
Retentir  au  loin  les  accents  ; 
Pourquoi  ce  peuple  qui  se  presse 
Sur  nos  places  en  flots  mouvants?. . 
Salul  à  toi ,  nouvelle  aurore 
Qui  le  lèves  sur  la  cité  ; 
Sachons  nous  souvenir  encore 
Des  grandes  gloires  du  passé. 

Terre  des  preux  !  noble  Lorraine  , 
Parmi  tes  fastes  glorieux  , 
Je  vois  le  nom  de  nos  aïeux 
Du  Bourguignon  bravant  la  haine  ; 
Et  du  faîte  de  ses  créneaux 
J'entends  la  fière  bourgeoisie 
Saluer  les  maîtres  nouveaux 
Que  dans  ses  murs  elle  convie. 

Bannières  au  vent , 
Milices  urbaines , 
Courez  au  devant 
Des  troupes  Lorraines  ! 
Bourgeois  et  manants , 
Aux  pieds  d'Isabelle 
De  sujet  fidèle 
Prêtez  les  serments. 
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0  Ville  I  toi  dont  la  vaillance 
De  cent  ennemis  conjurés 
Jadis  as  bravé  la  puissance  , 
Qu*as-tu  fait  de  tes  libertés? 
Mais  non  I  la  bannière  ducale 
Ne  t'annonce  pas  un  vainqueur  : 
A  tes  enfants  elle  signale 
Dans  l'avenir  un  bienfaiteur.  • 

Libre  et  fière  ,  pour  suzeraine 
Toi  seule  as  voulu  la  Lorraine  ; 
Et  d'une  grande  nation  , 
Sans  défaillance  et  sans  murmure  , 
Pressentant  sa  gloire  future  , 
Tu  viens  chercher  l'adoption. 


CANTATE 


POOR 

LA  FÊTE  ÉQUESTRE  D'ÉPINAL 

DU  21  MAI  1864.    (1) 

Fête  repréBcnUnt  celle  du  1 7  juillet  1 466 ,  c'est-à-dire  la  réception 
du  prince  Nicolas  d'Anjou-Lorraine  sou» 'la  tour  du  Bondion,  et 
son  entrée  solennelle  dans  les  murs  d'Epinal,  lorsque  les  habitant» 
de  cette  TÎlle,  choisissant  pour  souverain  le  duc  Jean  son  père,  se 
furent  faits  spontanément  citoyen»  lorrain». 

Récitatif, 

Vous  avez  repoussé  la  rapine  et  l'outrage; 
Vous  avez  mis  en  fuite,  ô  vaillants  citoyens, 

(1)  Celle  caoïaïc  a  été  composée  par  M.  le  baron  Guerrier  de  DuniasI; 
le  jour  (11-  U  fèlc  éqocslre. 
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L'ennemi  dont  l'orgueil  vous  croyait  déjà  siens. 
Épinal  a  conquis,  pour  prix  de  son  courage, 
Indépendance,  honneur,  ces  deux  premiers  des  biens. 

Chœur. 

Qu'ailleurs  la  foule  en  souffrance 
Ait  laissé  fuir  Tespérance, 
Ait  plié  sous  l'Étranger  ; 
De  notre  cité  guerrière . 
Thiébault  (\)  a  vu  la  bannière 
Vaincre  menace  et  danger. 

Solo. 

Paix  à  chacun  !  Libre  au  riche  Burgonde 
De  s'ébaudir  sur  sa  terre  féconde. 
D'y  célébrer  ses  antiques  exploits. 
Mais  libre  à  nous  aussi ,  cherchant  des  nœuds  intimes 
De  préférer  en  nos  vœux  légitimes 
Et  d'autres  mœurs  et  d'autres  lois. 

Chœur. 

Hôtes  des  bords  de  la  Saône , 
Tendez,  glissez  vers  le  Rhône  : 
Nos  penchants  sont  bien  divers. 
A  nous  Jeanne  la  Pucelle , 
Car  Meuse  et  Meurthc  et  Moselle 
%      Vont  se  perdre  ensemble  aux  meri. 

Solo. 

Épinal,  pour  toi  plus  d'ombrage  ! 
Le  duc  choisi  par  ton  suffrage , 

((]  TliicbauU  de  MeaPcbàlcl,  marcclial  de  Boargognc. 
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C'est  iin  maître  que  tu  connais.  r 

C'est  Jean ,  c'est  l'ami  de  la  France, 
L'heureux  dùfenèeur  de  Florence , 
Le  vainqueur  des  Aragonnaîs. 

Chœur. 

Du  duc  Jean  le  fils  arrive. 
Vive  Anjou  I  Ou*il  vive ,  vive  ! 
Ouvre-toi',  tour  du  rempart! 
Entrez ,  flottez  avec  joie , 
Fiers  drapeaux  où  se  déploie 
L*ôcu  de  Lorraine  et  Bar. 

Solo, 

Le  doux  Nancy,  noble  cité  royale, 
Que  nous  prenons  pour  capitale, 

Verra  dans  les  Vôgiens  ses  plus  fermes  soldais; 

Et,  dftt  sa  coupe,  un  jour,  contenir  maints  déboires^ 
Nous  voulons  embrasser  ses  gloires , 
Ses  épreuves  et  ses  combats. 

Chomr. 

Oui ,  nous  suivrons  ses  conquêtes. 

Au  bruit  des  arts  et  des  fêtes 

Ou  du  glaive  et  du  canon. 

Pour  jamais,  —  martyre  ou  reine,  — =^ 

Nous  t'épousons,  ô  Lorraine , 

Car  Lorraine  est  un  grand  nom. 

Récitatif. 

Oui  sait  si  des  Gaulois  la  race,  mieux  unie, 
Ne  formera  pas  corps,  dans  les  siècles  lointains? 
Èh  bien  I  viennent  ces  temps  (encor  trop  incertains) , 
Et  l'on  verra  là  Vôge,  en  son  propre  génie, 
S'armant  pour  sauver  Gaule  et  chasser  Germanie, 
D'un  groupe  alors  français  partager  les  deôlins. 


Digitized  by 


Google 


—  «06  — 

Chœur. 

l^eanx  jouY^s  qui  pourrez  éclore , 
Épinal  dan«  votre  aurore 
^Prendra  place  avec  fierté, 
l^our  Vôge  et  Lorraine  et  France , 
Mémo  instinct,  même  espérance  : 
Vrdre,  g^loxtt  et  liberté 
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POÉSIES 

fkK  M.  Cil,  CHARTDN, 
ttcmore  lital*Irk. 


NlStJS  Et  Eim^ALE  («\ 

Nisus,  flis  d'ilyrtaciîs,  intrépide  à  la  guerre  i 
Adroit  au  javelot»  à  la  fléché  légère, 
Oulda  la  chasseresse  ab  prince  dés  Troyens 
Donna  pour  compagnoh  ^  était  iin  des  gardiens 
Des  |K)rtes  de  leur  camp.  I^oh  voisin  Euryale 
Primait  par  sa  beauté  qui  n^avait  pas  d'égale 
Les  Troyens  qù*Ilion  aimait  pour  combattants. 
Bon  imberbe  menton  prouvait  ses  jeunes  ans. 
Unis  par  les  liens  d'une  ùmitic  sacrée, 
ïous  deux  en  ce  moment  gardaient  la  même  ent^ée  ^ 
Comme  au  combat  tous  deux  prenaient  le  premier  rang. 
—  Cette  ardeur,  dit  Nisus,  qui  dévore  mon  sang , 
Me  vient-^lle  des  dieux,  Euryale?  ou  notre  âme 
Prend-elle  poiït  un  dieu  tout  désir  qui  Tenflammef 
D'un  paisible  fepos  mon  esprit  niécontent 
A  soif  d'une  bataillé  ou  d'un  fait  éclatant. 

(I)  VéfiÊcé^  âe  Nitas  el  Euryale  cul  sanë  coniredil  lé  plut  toacbant  et 
le  plat  palbiliqas  de  toua  ce»x  qae  renferme  rÉixfîde.  Oanà  le  il*  livre  de  ton 
immorlel  poème,  Virgile  peint  la  aitualion  èritiqoe  dei  Troyens  dont  le 
tamp,  pendant  Fabacnce  d*£n^e,  et!  terre  de  près  par  les  Ruiules,  lenrs 
ennemis.  Les  chefs  el  les  soldais  de  Troie  oht  plaa  qoe  jamais  besoin  der 
la  prince  de  leur  prince.  Ils  veulent  lai  envoyer  des  messagers  pour 
hàler  son  reloar ,  et  cVst  alors  q«e  se  prodeit  tet  dpisode  ,  qs^  Telerople 
de  be^ucoap  d'autres ,  j*a{  essaye  de  mettre  en  vers.  J*ai  voulu  trttduiré  et 
non  miter  l^irg^le.  T  «i-je  rdttssi?  Cèst  la  <jucslien. 


Digitized  by 


Googl^ 


—  208  - 

Les  Rulules  n'ont  point  de  souci  qui  les  presse; 
Leurs  feux  meurent ,  lil  vois.  Le  sommeil  et  Tivressë 
Les  ont  domptés.  Au  loin  tout  est  silencieux. 
Apprends  donc  quel  projet  vient  briller  à  mes  yeux; 
Et  le  peuple  et  les  grands ,  réclamant  tous  Énée  » 
Veulent  par  des  courriers  sa^ir  sa  destinée. 
S'ils  voulaient  m'accordéi^  ce  que  je  veux  pour  toi , 
—  Car  rhonneur  du  péril  me  suffirait  à  moi,  — 
Je  prendrais  sous  ce  tertre  une  route  écartée 
Qui  saurait  me  conduire  aUx  miirs  de  Patiàntée. — 

Euryale  à  ces  mots  de  surprise  a  frémi  : 
Avide  aussi  de  gloire,  à  son  bouillant  ami 
Il  répond  :  —  Quoi,  Nisus,  tu  ne  veux  point  m'îidnlellré 
Dans  ta  noble  entreprise  I  Et  je  pourrais  permettre 
Que  tu  braves  tout  seul  le  danger  le  plus  ^and  I 
Opheltel  vieux  guerrier,  qui  m'a  transmis  sdn  sang, 
Ne  m'a  point  enseigné  cette  honteuse  voie  ; 
En  m'élevant  pendant  les  fatigues  de  Troie 
Et  la  crainte  des  Grecs.  Attaché  comme  toi 
Au  magnanime  Énée ,  aux  deslins  de  ce  roi , 
De  quelque  lâcheté  me  suis-je  fait  coupable? 
Non.  De  craindre  la  mort  mon  cœur  est  incapable 
Et  je  ne  croirai.^  pas  que  c'est  trop  de  hiôurir 
Pour  atteindre  à  l'honneur  où  tu  songes  courir.  — 

—  Jamais,  reprend  Nisus,  je  n'ai  de  ton  courage 
Un  seul  instant  douté.  Loin  de  moi  cet  outrage  ! 
Que  le  ciel ,  que  les  dieux  secondant  mon  dessein  , 
Ramènent  triomphant  ton  ami  dans  ton  sein  I 
Mais  — que  de  hasards  court  un  plan  si  téméraire! — ' 
Si  quelque  événement,  si  quelque  dieu  contraire 
M'enlève  au  jour,  je  veux  que  tu  sois  épargné. 
A  périr  aussi  tôt  tu  n'es  point  condamné. 
Vis  pour  que ,  si  je  meurs ,  ton  amitié  fidèle 
Rachète  à  l'ennemi  ma  dépouille  mortelle 
Et  la  rende  à  la  terre ,  ou  ,  si  l'injuste  sort 
Le  défend  ,  qu'elle  puisse,  en  célébrant  um  mort ,  , 
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M'honorer,  quoiqu'absent ,  du  inarbre  funéraire. 
Je  n'affligerai  point  ta  malheureuse  mère 
Qui  du  puissant  Aceste  ayant  fui  les  États 
Est  des  mères  la  seule  à  nous  suivre  aux  combats.  — 
Mais  Euryale  :  —  Ami ,  ton  éloquence  est  vaine 
Et  ne  peut  arrêter  le  désir  qui  m'entraîne. 
Marchons.  —  Il  dit  et  court  éveiller  sans  retard 
Les  gardes  qu'à  leur  tour  réclame  le  rempart; 
Il  remet  en  leurs  mains  la  porte  abandonnée 
Et  part  avec  Nisus  pour  retrouver  Énée. 

C'était  l'heure  où  partout  les  divers  animaux 
Dorment  pour  oublier  leurs  soucis  et  leurs  maux. 
Au  milieu  de  leur  camp,  sur  la  plabe  commune, 
Discutant  de  l'État  la  suprême  fortune , 
Les  chefs  de  Troie,  avec  leurs  plus  braves  guerriers , 
Debout ,  la  lance  en  main  ,  serrant  leurs  boucliers, 
Consultaient  pour  agir  leur  âme  consternée 
Et  ne  savaient  quel  homme  envoyer  vers  Énée. 
Accourant  tout  à  coup ,  Euryale  et  Nisus 
Veulent  par  le  conseil  êlrc  h  l'instant  reçus. 
Le  temps  est  précieux  et  l'affaire  importante. 
Ascagne,  répondant  à  leur  fiévreuse  attente, 
Les  accueille  et  commande  à  Nisus  de  parler. 
—  Écoutez-nous ,  Troyens ,  sans  vous  laisser  aller 
A  d'injustes  mépris ,  et  que  noire  langage 
Ne  soit  point  mesuré,  dit  Nisus,  à  notre  âgel 
Les  Rutules ,  livrés  au  sommeil  comme  au  vin  , 
Ont  fait  taire  leurs  bruits.  Par  un  double  chemin 
Ouvert  près  de  la  porte  et  que  l'onde  avoisine 
On  pourrait  les  surprendre  et  tenter  leur  ruine. 
Une  épaisse  fumée ,  obscurcissant  les  cieux , 
Sort  de  leurs  feux  éteints.  D'un  coup  audacieux 
Laissez-nous  les  hasards  et,  la  nuit  terminée. 
Aux  murs  pallanlééns  nous  rejoindrons  Énée 
Qui ,  chargé  d'un  butin  glorieux  et  pesant 
Qu'il  aura  recueilli  dans  un  fleuve  de  sang, 
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Pourra  dan3  notre  camp  aussitôt  reparaître. 
Le  chemin  ne  saurait  nous  tromper  comme  un  traître. 
Dans  de  sombres  vallons  par  la  chasse  conduits  ; 
Déjà  nous  avons  vu  la  ville  et  les  circuits 
Du  fleuve  tortueux  qui  coule  en  ces  parages.  — 
Alors  le  vieil  Alëthe  aux  conseils  toujours  sages 
S'écrie  :  —  0  dieux  cléments  !  dieux  de  ma  nation  J 
Vous  la  préservez  donc  de  la  destruction 
Puisque  vous  suscitez  parmi  notre  jeunesse 
Tant  de  noble  valeur  et  tant  de  hardiesse  I  — 
Et  le  vieillard  ému ,  tout  en  disant  ces  mots , 
Serrait  les  mains,  les  bras  des  deux  jeunes  héros 
Et  de  pleurs  inondait  leur  bouche  et  leur  visage. 

—  Quels  prix  dignes  de  vous  et  de  votre  courage 
Pourraient  vous  être  offerts?  Ah!  le  plus  radieux 
Sera  dans  votre  cœur  et  Téquité  des  dieux. 

Les  autres  vous  viendront  et  du  pieux  Énée 
Et  de  son  jeune  fils  de  qui  Vtune  étonnée 
Ne  saurait  oublier  vos  glorieux  exploits.  — 

Puis  Ascagne  à  son  tour  fait  entendre  sa  voix. 
Lui  dont  le  salut  tient  au  i*etour  de  son  père  : 

—  Oui ,  dit-il ,  par  les  dieux  que  ma  race  vénère , 
Par  ceux  d'Assaracus ,  par  l'asile  sacré 

De  la  blanche  Vesta ,  je  vous  l'attesterai , 

Nisus^  j'ai  mis  en  vous  mes  biens,  mon  espérance. 

Ramenez-nous  mon  père  et  que  de  la  souffrance 

Son  retouv  en  ces  lieux  émousse  enfin  le  dard  t 

Vous  recevrez  de  moi  ciselés  avec  art 

Deux  beaux  vases  d'argent  à  la  surface  oroëe 

De  figures  sans  nombre  et  que  ravit  Énée 

Au  siège  d'Arisba.  Vous  recevrez  encor 

Deux  trépieds ,  deux  talents  tout  resplendissants  d'or 

Et  mon  cratère  antique,  harmonieux  ouvrage 

Que  m'a  donné  Didon ,  la  reine  de  Carlhage. 

Et  si  notre  pouvoir  sur  le  peuple  latin 

S'étend  et  que  le  sort  dispense  le  butin , 


Digitized  by 


Google 


—  2\\  — 

Le  cheval  de  Turnus  et  sa  brillante  armure , 

Tant  admirés  par  vous,  seront,  je  vous  le  jure; 

Écartés  du  partage  et,  comme  son  coursier, 

Son  casque  étincelant,  son  riche  bouclier 

Sont  dès  ce  jour,  Nisus,  ton  lot,  ta  récompense. 

A  ces  présents  mon  père  ajoutera ,  je  pense , 

Douze  femmes  au  corps  flexible  et  gracieux. 

Des  esclaves  armés  et  ce  champ  spacieux 

Que  le  roi  Latinus  comprend  dans  son  domaine. 

Pour  toi ,  jeune  guerrier,  dont  Tàge  excède  à  peine 

Le  mien  et  que  chacun  entoure  de  respects, 

Ta  place  est  dans  mon  cœur  et  dans  tous  mes  projets. 

Nulle  gloire  sans  toi  ne  me  sera  plus  chère. 

Soit  que  règne  la  paix,  soit  que  grondé  la  guerre, 

Dermes  plans  tu  seras  toujours  le  confident.  — 

Euryale  répond  :  —  Du  sort  indépendant , 
Qu*il  soit  ou  non  propice  à  ma  tâche  hardie , 
Ma  conduite  jamais  ne  sera  démentie. 
Mais  je  ne  veux  de  toi  qu^une  seule  faveur 
Préférable  à  tes  dons.  Dans  sa  sainte  douleur^ 
Ma  mère ,  qui  descend  de  la  famille  ancienne 
De  Priam  ,  a  quitté  la  terre  phrygienne 
Et  la  ville  d'Aceste  et  me  suit  en  tous  lieux. 
Afln  de  dérober  mes  périls  à  ses  yeux 
Je  pars  sans  lui  donner  ma  cordiale  étreinte. 
Je  ne  pourrais  d'ailleurs ,  j*en  atteste  san?  crainte 
Et  la  nuit  et  ta  main ,  la  voir  pleurer  sur  moi. 
Prends  pitié  de  ses  maux ,  je  te  prie ,  et  qu'en  toi 
Elle  retrouve  un  jour  l'appui  qui  se  relire! 
Donne-moi  cet  espoir  qu'avant  tout  je  désire 
Et  j'irai  plus  hardi  braver  tous  les  malheurs.  — 

Les  Troyens  attendris  laissent  tomber  leurs  pleurs. 
Ascagne  tout  ému  de  voir  dans  Euryale 
Un  exemple  aussi  beau  de  vertu  filiale, 
Lui  dit  avec  transport  :  —  Mon  cœur,  je  le  promets  ; 
Atteindra  la  hauteur  de  tes  nobles  projets. 
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Ta  mère  est  à  nous  deux  et  je  ne  lui  refuse 
Que  le  droit  de  porter  le  nom  cher  de  Creuse. 
Quel  que  soit  le  destin  qui  s'attache  à  tes  pas^. 
Je  veillerai  sur  elle  et  je  n'oublierai  pas 
De  quel  fils  généreux  elle  a  doté  la  terre. 
J'en  jure  sur  ma  tôte  à  l'instar  de  mon  père. 
Ce  que  je  t'ai  promis  avec  l'espoir  qu'un  jour 
De  glorieux  succès  marqueront  ton  retour, 
Appartient  ù  ta  mère  ainsi  qu'à  sa  famille.  — 

Il  dit,  et  détachant  son  épée  où  l'or  brille. 
Admirable  travail  du  crétois  Lycaon 
Et  qu'un  fourreau  d'ivoire  enferme,  il  en  fait  don , 
En  répandant  des  pleura,  au  vaillant  Euryale. 
Mnesthée  offre  à  Nisus  la  toison  triomphale 
D'un  lion  monstrueux;  Alèthe  en  même  temps 
Change  avec  lui  son  casque  aux  reflets  éclatants. 

Les  deux  guerriers  armés  s'élancent  aussi  vite 
Vers  les  portes  du  camp  où  les  Troyens  d'élite, 
Jeunes  gens  et  vieillards ,  les  suivent  de  leurs  vœuv. 
Ascagne,  dont  l'esprit  prutlent  et  courageux 
A  devancé  les  ans,  leur  donne  pour  son  père 
Des  messages  nombreux  que  le  cœur  lui  suggère. 
Hais  le  son  de  sa  voix  par  le  vçnt  répandu 
S'égare  dans  l'espace  et  n'est  point  entendu. 

Franchissant  lés  fossés ,  ils  vont  à  travers  l'ombre 
Au  camp  des  ennemis  dont  il  faut  qu'un  grand  nombre 
Expirent  sous  leurs  coups.  Les  Ru  Iules  plongés 
Dans  le  sommeil  du  vin  sont  sur  l'herbe  allongés. 
Leurs  chars  sont  dételés  et  bordent  le  rivage  ; 
la  roue  et  le  harnais  se  mêlent  $ur  la  plage 
Aux  guides  endormis ,  et  les  glaives  jetés 
Près  des  vases  de  vin  gisent  de  tous  côtés. 

Nisus  prend  le  premier  la  parole  :  —  Euryale ,. 
Il  nous  faut  tout  oser.  Voici  l'heure  fatale 
Et  voici  le  chemin.  Toi ,  regarde  là  bas 
De  peur  que  par  derrière  un  groupe  de  soldats 
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We  se  jette  sur  nous.  Par  un  vaste  carnage, 
Moi ,  je  vais  te  frayer  un  large  et  sûr  passage.  — 
A  peine  a-l-il  paHé  qn*avec  son  glaive  il  Tond 
Sur  l'orgueilleux  Rhamnès  qui  d'un  sommeil  profond 
Jouissait  bruyamment  sous  sa  riche  tenture. 
Roi  lui-môme,  à  Turnus  il  plaisait  comme  augure. 
Mais  son  art  ne  sut  point  le  sauver  du  trépas. 
Après  ravoir  tué ,  Nisus  n'épargne  pas 
L'écuyer  de  Rémus,  ni  trois  de  ses  esclaves 
Étendus  sans  pudeur  sur  les  armes  des  braves , 
Ni  celui  qui  du  cliar  est  le  guide  éprouvé 
Et  qui  sous  ses  chevaux  par  hasard  est  trouvé. 
Sa  lame  fait  voler  leurs  têtes  dans  la  plaine. 
Rémus  subit  leur  sort  et  mesure  l'arène 
De  son  corps  palpitant.  Le  sang  noir  qu'il  vomit 
Va  baigner  de  ses  flots  le  sol  tiède  et  son  Ut. 
Lamyrc  avec  Lamns  le  rejoint  dans  la  tombe; 
Le  jeune  Sarranus  de  son  côté  succombe  ; 
Il  était  beau  ;  vaincu  |)ar  le  dieu  du  sommeil 
Il  reposait  comptant  sur  un  prochain  réveil ,    ' 
.Après  avoir  joué  presque  la  nuit  entière. 
Heureux  sMI  eût  pu  voir  revenir  la  lumière 
En  donnant  à  son  jeu  la  longueur  de  la  nuvtl 

Tel  un  lion  féroce  et  par  la  faim  conduit 
Épouvante  l'élable  où  sa  fureur  le  jette , 
Prend  la  faible  brebis  que  la  peur  rend  muette, 
L'emporte ,  la  dévore  et  rugit  dans  le  sang. 

Euryale  commence  un  massacre  aussi  grand. 
Enflammé  de  furie,  il  frappe  à  l'aventure 
Dans  les  rangs  des  guerriers  d'une  origine  obscure. 
Il  en  surprend  qu'il  a  promptement  abattus. 
C'est  Fabus ,  Hébésus ,  Abaris  et  Réthus. 
Réthus  veillait  caché  derrière  un  grand  cratère  ; 
Bien  à  ses  yeux  craintifs  ne  pouvait  se  soustraire^ 
Il  se  lève  et  veut  fuir,  mais,  d'un  rapide  effort, 
Le  glaive  le  pénètre  et  lui  donne  la  mort. 
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Pe  son  sein  haletant  un  hideux  amalgame 
pe  sang  et  de  vin  sort  en  même  temps  que  lame. 
Le  héros  plus  ardent  vole  à  d'autres  combats. 
Il  est  près  d'aborder  Messape  et  ses  soldats 
Usant  leurs  derniers  feux  et  laissant  sur  la  plage 
Leurs  chevaux  attachés  brouter  Therbe  sauvage , 
Quand  Nisus,  le  voyant  avec  trop  de  fureur 
Répandre  autour  de  lui  la  mort  et  la  terreur, 
Lui  dit  :  —  Le  jour  va  luire  et  nous  serait  funeste. 
Ârrétons-nous.  Ils  sont  assez  punis  du  reste , 
Et  leur  camp  nous  présente  un  passage  certain.  -^ 

Ils  ne  se  chargent  point  du  plus  riche  butin , 
Des  somptueux  tapis ,  des  armes ,  des  cratères. 
Euryale  pourtant  s'empare  des  phalères 
Que  possédait  Rhamnès  et  lui  dérobe  encor 
Son  brillant  baudrier  paré  de  bulles  d'or. 
Rémulus  de  Tibur  reçut  ce  don  splendide 
De  l'heureux  Coedicus  qui  rendit  plus  solide 
L'accord  entre  eux  formé  par  rhospilalilé. 
Il  le-transmit  plus  tard  à  sa  postérité 
Et,  son  petit-fils  mort,  la  guerre  et  le  pillage 
Aux  Rutules  vainqueurs  passèrent  l'héritage. 
A  sa  robuste  épaule  Euryale  suspend 
Son  fardeau  précieux',  et  pour  sa  tétc  il  prend 
Le  casque  de  Messape  orné  de  son  aigrette. 

Tous  deux  sortent  du  camp  sans  qu'on  les  inquiète. 
Cependant  s'avançaient,  armés  de  boucliers 
Et  conduits  par  Volscens ,  trois  cents  Gers  cavaliers 
Envoyés  de  Laurentc,  et,  rangés  dans  la  plaine, 
Les  autres  escadrons  semblaient  reprendre  haleine. 
Ils  venaient  apporter  un  message  à  Turnus. 
Sous  les  remparts  du  camp  ils  étaient  parvenus, 
Quand  ils  virent  de  loin ,  marchant  dans  une  sente , 
Les  deux  Iroyens  à  gauche,  et  quand  l'aube  naissante 
Dans  l'ombre  fit  jaillir  un  rayon  trop  ardent 
^u  casqno  (rRuryalo  et  trahit  l'imprudent. 
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Ce  ne  fut  pas  en  vain.  Volscens  d'une  voix  forle  : 
—  Arrôtez ,  jeunes  gens.  Quelle  raison  vous  porte 
A  voyager  armés?  Où  vous  mènent  vos  pas? 
Et  qui  donc  êtes  vous?  —  Ils  ne  répondent  pas, 
Mais ,  croyant  de  la  nuit  couvrir  leur  fuite  agile , 
Ils  vont  h  la  forêt  demander  un  asile. 
Les  cavaliers  lances  vers  les  sentiers  connus 
Portent  sur  leurs  abords  des  regards  continus. 
Hérissé  de  buissons  et  de  noires  yeuses , 
Le  taillis  emcombrait  ses  voûtes  ténébreuses 
De  ronces  permettant  à  peine  d*y  passer. 
Euryale  se  trouve  empêché  d'avancer 
Par  son  pesant  butin  et  la  forêt  ombreuse. 
La  crainte  lui  fait  suivre  une  route  trompeuse. 
Nisus  marche  toujours  sans  en  prendre  souci. 
L'imprudent  a  déjà  laissé  derrière  lui 
Les  guerriers  ennemis  et  les  lacs  qu'on  appelle 
Lacs  albains  du  nom  d'Albe  et  dont  Tonde  révèle 
Les  champs  où  Latinus  élevait  ses  troupeaux, 
il  s'arrête  et  son  œil,  profitant  du  repos, 
Cherche  en  vain  son  ami.  —  Dans  quel  sombre  dédale 
Ai-je  pu  te  laisser,  dit-il,  cher  Euryale? 
Malheureux  que  je  suis  I  Comment  te  découvrir?  — 
il  veut  du  bois  fatal  de  nouveau  parcourir 
Les  chemins  sinueux ,  les  traces  déjà  faites , 
Et  se  perd  au  milieu  des  broussailles  muettes. 
Mais  des  bruits  de  chevaux  et  des  voix  de  soldats 
Viennent  à  Timprovisle  accompagner  ses  pas. 
Un  cri  se  fait  entendre  ;  il  regarde  en  arrière 
Et  voit  son  jeune  ami  que  la  phalange  entière 
A  soudain  attaqué  pendant  qu'il  s'égarait 
En  voulant  traverser  la  nuit  et  la  forêt. 
Défait,  il  se  débat;  vains  efforts,  on  l'entraîne. 
Que  va  faire  Nisus?  Par  quelle  force  humaine 
Pourra-t-il  le  sauver?  Ira-t-il  se  jeter 
pans  les  rangs  ennemis,  assuré  d'acheter 
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Un  trépas  glorieux  par  plus  d'une  blessure? 
Dardant  un  javelot  d'une  main  prompte  et  sûre 
11  regarde  la  lune  et  la  prie  en  ces  mois  :  . 

—  Déesse ,  prôle-nous  ton  secours  dans  nos  maux^ 
Toi ,  rornement  du  ciel ,  loi ,  flile  de  Lalone , 

,  Qui  gardes  les  forêts  sous  l'abri  de  ton  trône  l 
Si  mon  père  Hyrlacus  a  pour  moi  déposé 
Des  dons  sur  tes  autels ,  si  j'ai  moi-même  osé 
Y  joindre  les  tributs  de  mes  chasses  hardies, 
De  tes  temples  ornant  les  voûtes  arrondies , 
Permets  qu'aux  ennemis  j'inspire  de  l'effroi 
Et  conduis  dans  les  airs  les  traits  lancés  par  moi.  — 

Il  dit  et  fait  partir  par  u\\  effort  suprême 
Le  fer  qui ,  parcourant  l'ombre  que  la  nuit  sème , 
Vient  atteindre  Sulmon  qu'il  frappe  avec  vigueur, 
Se  brise  dans  son  dos  et  lui  perce  le  cœur. 
Sulmon  tombe  expirant  ,  son  sang  se  précipite 
Tout  fumant  de  son  sein  qu'un  long  sanglot  agile. 
Alarmé,  l'ennemi  jette  partout  les  yeux. 
Nisus ,  que  le  succès  rend  plus  audacieux , 
Balance  un  second  Irait  au-dessus  de  sa  tête. 
Le  trait  rapide  vole  en  sifflant  et  s'arrête 
Dans  le  front  de  Tagus  percé  de  part  en  part. 
Volscens ,  dans  sa  fureur,  ne  sait  d'où  vient  le  dard , 
Ni  sur  qui  doit  lomber  la  rage  qu'il  exhale. 

—  En  attendant ,  dit-il ,  regardant  Euryale , 

Toi ,  tu  vas  me  payer  ces  deux  morts  de  ton  sang.  — 
Puis,  il  marche  sur  lui  le  glaive  menaçant. 
Nisus,  fou  de  (erreur,  pousse  un  cri  de  détresse. 
Ne  pouvant  supporter  l'angoisse  qui  l'oppresse, 
Il  sort  de  sa  retraite  aussi  prompt  que  l'éclair. 

—  C'est  contre  moi ,  dit-il ,  qu'il  faut  tour.ner  le  fer, 
Rululesl  J'ai  tout  fait.  Je  suis  le  seul  coupable. 

Cet  enfant  n'a  rien  pu ,  rien  osé  de  semblable. 

J'en  atteste  à  la  fois  les  astres  et  les  cieux , 

Son  seul  crime  est  d'avoir ,  de  soi-même  oublieux , 
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Trop  aimé  son  ami  courbé  sous  Tinfortune.  -r- 
Vain  discours!  Déployant  sa  force  peu  commune, 
Volscens  plonge  son  fer  daj)s  le  corps  pur  et  blanc 
Du  jeune  et  beau  guerrier  dont  il  rougit  le  flanc, 
Et  regarde  à  ses  pieds  expirer  Euryale 
Qui  laisse  vers  son  sein  s'incliner  son  front  pûle. 

Ainsi  souffre  et  s'éteint  Téblouissante  fleur 
Que  la  charrue  abat  dans  son  rude  labeur; 
Ainsi ,  lorscfue  sur  lui  s'exerce  la  tempête , 
Le  pavot  fatigué  laisse  tomber  sa  tête. 

Mais  Nisus,  s'élançant  au  milieu  des  soldats, 
Cherche  Volscens,  le  seul  qu'ait  à  punir  son  bras. 
La  troupe  vainement  l'entoure  et  le  refoule, 
Toujours  impétueux ,  il  résiste  à  la  foule. 
Brandissant  son  épée  aux  éclairs  menaçants. 
Il  renfonce  en  entier  au  gosier  de  Volscens 
D'où  s'échappe  un  cri  rauque ,  et  ne  renonce  à  vivre 
Qu'en  immolant  celui  que  le  destin  lui  livre. 
Bientôt  percé  de  coups  et  sur  son  ami  mort 
D'un  sommeil  éternel  et  paisible  il  Vendort. 

Heureux  couple  d'amis  !  si  ma  muse  est  puissante , 
Votre  mémoire  en  nous  sera  toujours  présente 
Tant  que  les  descendants  d'Énée  habiteront 
Le  mont  du  Capitole  et  tant  qu'ils  régneront. 


Les  Juges  de  la  Bresse. 

Sur  les  confins  de  la  fertile  Alsace , 
Où  le  fraudeur,  pourvu  de  sa  besace  , 
Après  avoir  gravi  le  Rotabach  (1) 
Va  récolter  le  plus  mauvais  tabac, 
Dans  les  vallons  cbers  à  la  Moselolte , 
Qui  ne  veut  pas  que  la  plus  mince  flotte 
Gêne  un  instant  les  élans  de  son  cours; 

(t)  Ifjulc  montagne  qui  sépare  Ut  Vosges  da  llaol-Rliio. 
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Au  fond  des  bois  que  les  loups  et  les  ours  (i) 
Ne  hantent  plus  pour  le  repos  des  Vosges , 
La  Bresse ,  ou  mieux.le  village  aux  horloges  (2) 
Nous  apparaît  avec  ses  vingt  hameaux. 

Là  rindu&trie,  étendant  ses  rameaux, 
Sait  varier  les  dons  qu'elle  fabrique  ; 
C'est  le  coton  venu  de  TAmérique , 
Artistement  tissé  par  les  métiei's  ; 
C*est  le  sapin ,  divisé  par  quartiers , 
Qui  se  transforme  en  rustique  vaisselle; 
C'est  le  bétail  dont  le  lait  pur  ruisselle 
Quand  on  le  trait  sur  les  chaumes  paissant  (3)  ; 
C'est  le  fromage  au  parfum  saisissant 
Que  le  commerce  apporte  dans  nos  villes. 

Lorsque  régnait  sur  les  peuples  servilcs 
Avec  orgueil  la  féodalité 
Et  qu'il  fallait  de  sa  brutalité 
Souffrir  les  coups  sans  plainte  ni  réplique , 
La  Bresse  vit  un  jour  la  République , 
Du  despotisme  épouvantant  le  dard, 
Dans  ses  rochers  planter  son  étendard. 
Elle  eut  sa  charte  ou  plutôt  sa  coutume 
Qui  du  vieux  joug  supprima  l'amertume, 
Qui  consacra  ses  libertés,  ses  droits, 
Et  qui  brava  le  caprice  des  rois. 
Elle  choisit  ses  oITiciers,  son  maire. 
Qui  n'exerçaient  qu'un  pouvoir  éphémère , 
Puisqu'il  passait  forcément  tous  les  ans 
Entre  les  mains  d'autres  vieux  paysans. 

Sur  le  Champtel  (4),  au  centre  du  village, 

(I)  Le  dernier  ours  vu  dini  le»  Vosges  j  «  e'të  tnë  en  4709. 
{^)  L»  Bresse  est  le  premier  village  des  Vosges  où  les  horloges  en  boit  oui 
été  fabriquées. 
(3)  Les  chaumes  sont  des  montagnes  où  le  bétaU  paU  tout  Tété. 
{i)  Place  publique  de  la  Bresse. 
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Sous  deux  tilleuls  qu'avait  respectés  l'âge , 
En  plein  soleil,  s'ouvrait  le  plaid  banal. 
Maire  et  jurés  formaient  le  tribunal. 
Ainsi ,  non  loin  des  rives  de  la  Seine , 
Un  roi  jugeait  sous  l'arbre  de  Vincenne. 
Les  magistrats  de  la  Bresse  étaient  mis 
Tout  simplement,  n'en  déplaise  à  Thémis. 
Munis  chacun  de  la  baguette  blanche , 
Sur  le  granit  recouvert  d'une  planche 
Passée  &  peine  au  tranchant  des  rabots , 
On  les  voyait  siéger  tous  en  sabots 
Et  les  pieds  nus  selon  leur  habitude. 
Mais  calme  et  digne  était  leur  attitude. 
Sur  l'Évangile  ils  prêtaient  le  serment 
»  De  déposer  tout  haineux  sentiment, 
»  De  rendre  à  tous  bonne  et  prompte  justice, 
»  Selon  leur  droit  réel  et  non  factice , 
»  Et  d'écouter  pour  dicter  leurs  arrêts 
»  Leur  conscience  et  ses  avis  secrets.  > 
Aucun  d'entre  eux  ne  lisait  du  digeste 
Le  texte  lourd ,  ennuyeux,  indigeste, 
El  leurs  arrêts,  pleins  de  lucidité, 
Étaient  marqués  au  coin  de  l'équité. 
Aussi  de  tous  les  juges  de  Lorraine 
Se  trouvaient-ils  par  la  Cour  souveraine 
Le  mieux  prisés  pour  leur  haute  raison. 
Devant  leur  banc  et  dans  toute  saison 
S'agglomérait  le  peuple  de  la  Bresse 
Qui  descendait  comme  aux  jours  de  détresse 
De  ses  coteaux  au  pittoresque  aspect. 
Le  tribunal,  entouré  de  respect, 
Délibérait  au  milieu  du  silence 
Et  des  plaideurs  bridant  la  pétulance 
11  proscrivait  les  frivoles  discours , 
Ce  qui  forçait  les  débats  d'être  courts. 
Pour  tous  procès  soit  graves  soit  futiles 
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Les  avocats  devenaient  inutiles. 

C'était  la  règle,  et  pourtant  un  matin , 
Fier  de  monter  un  bidet  cotentin, 
Un  jeune  et  frais  disciple  de  saint  Yve  (1) 
Vint  se  montrer  h  la  foule  attentive. 
De  la  cité  du  bon  saint  Romari  (2) 
Il  accourait  pour  gagner  un  pari 
En  défendant  une  modeste  cause. 
Son  arrivée  étonne  et  Ton  en  cause 
Comme  d'un  fait  digne  du  carnaval. 
Lui ,  lestement  descendu  de  cheval , 
Perce  les  rangs ,  s'approche  de  la  barre , 
Et,  défiant  la  langue  un  peu  barbare 
Que  les  Bressois  apprennent  au  berceau  , 
Dit  avec  art  un  élégant  morceau 
D'im  plaidoyer  plein  de  phrases  latines. 
Les  assistants  pensent  être  à  matines. 
Le  président  l'arrête  et  veut  avoir 
Le  nom  d'un  homme  orné  d'un  tel  savoir. 
Notre  avocat  répond  à  sa  demande. 
La  Cour  alors  le  condamne  à  l'amende , 
Tant  pour  avoir  d'un  langage  ignoré 
Fait  un  emploi  qui  n'est  point  toléré, 
Que  pour  avoir  d'une  façon  traîtresse 
Mystifié  les  juges  de  la  Bresse. 
Le  litige  est  à  huit  jours  renvoyé. 
Pendant  ce  temps  l'avocat  fourvoyé 
Etudiera  la  coutume  bressoise. 

Le  citadin ,  au  lieu  de  chercher  noise , 
Prit  en  riant  le  jugement  rendu , 
Mais  son  départ  se  trouva  suspendu 

(1)  M.  Scipioa  Bcxon»  de  Rcmiremoul ,  célèbre  jurUcoomlte ,  aatcnr  d« 
Développement  de  la  Théorie  des  lois  criminelles, 

(2)  La  ville  de  RcmireroonI ,  Tane  des  plut  jolie»  villes  des  Yoiges ,  tituce 
«ur  U  Moselle. 
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Par  ie  doyen  ('l)  qui  saisit  sa  monture 
Et  qui,  pour  prix  de  sa  mésaventure, 
Lui  fit  payer  Tamende  argent  comptant. 
Après  cela,  plus  confus  que  content, 
L'homme  de  loi  put  se  remettre  en  selle 
Et  regagner  les  bords  de  la  Moselle. 

Ch.  charton. 


SOUVENIRS  D'ENFANCE^ 


Te  souvient-il  encore 
Du  village  si  pur. 
Où  notre  heureuse  aurore 
Se  leva  dans  Tazur? 
Des  prés  verts  sans  rivage , 
Des  peupliers  géants!... 
Qu'il  est  beau  le  village 
Où  nous  étions  enfants  ! 

0  douce  souvenance  ! 
Dans  notre  cœur  charmé 
Fleurissait  TEspérance, 
Comme  en  un  sol  aimé , 
Et  des  rêves  sans  nombre , 
Astres  éblouissants. 
Eclairaient  au  loin  Tombre , 
Quand  nous  étions  enfants  I 

Bien  souvent ,  à  Técole , 
Nous  étions  les  premiers  ; 
Dans  notre  orgueil  frivole , 
Nous  riions  des  derniers. 

(1)  L'huiisicr  du  Iribaoal. 
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Alors  une  victoire 
Sur  quelques  fainéants 
Nous  présageait  la  gloire. 
Que  nous  étions  enfants  I 

Même  aux  jours  de  relâche  * 
Bénis  des  écoliers, 
Nous  faisions  notre  tâche , 
Courageux  pionniers  ; 
Nos  chevelures  blondes. 
Sur  des  livres  savants , 
Mêlaient  leurs  folles  ondes  » 
Quand  nous  étions  enfants  I 

Viens  revoir  la  patrie 
Où  nous  fûmes  heureux; 
Viens  revoit  la  prairie , 
Frais  tapis  de  nos  jeux  : 
Il  en  est  temps  encore  I 
Au  moins  quelques  instants, 
Recontemplons  Taurore, 
Redevenons  enfanls  I 

E.  PASQUtBR. 
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RAPPORT  A  M.  LE  PRÉFET 

StJR    LES 

ACCROISSEMENTS  DES  COLLECTIONS 

DU  MUSÉE  DÉPARTEMENTAL 

DANS  LK  COURANT  DE  L'EXERCICK  ^863, 
Par  Jules  LAURENT,  directeur. 


TABLEAUX. 

Monsieur  le  Préfet, 

A  Toccasion  de  la  solennité  du  15  août,  et  sur  la  demande 
de  M.  voire  prédécesseur,  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  la 
Maison  de  l'Empereur  et  des  Beaux-Arts  a  bien  voulu  accorder 
à  notre  musée  départemental ,  ainsi  que  cela  a  lieu  depuis 
plusieurs  années,  un  tableau  qui  représente  TËmpereur  partant 
de  Marseille  pour  l'armée  d'Italie;  il  est  accompagné  de  Tlm- 
pératrice  et  leurs  Majestés  sont  entourées  d'une  foule  de  peuple 
enthousiaste,  bien  groupée  et  sans  confusion.  Ce  tableau ,  qui 
est  Tœuvre  de  M.  Massé,  est  d*une  couleur  vraie,  la  touche 
en  est  facile. 

Une  collection  de  tableaux ,  chose  rare  dans  notre  province , 
était  à  vendre  ;  elle  avait  fait  la  joie  d'un  amateur  distingué , 
ancien  membre  du  Conseil  général  des  Vosges,  M.  Forel, 
fabricant  à  Rupt  et  décédé  à  Nancy  qu'il  habitait  depuis 
plusieurs  années;  il  y  avait  là  de  bonnes  toiles,  et  H.  votre 
prédécesseur  m'autorisa  à  en  choisir  quelques-unes  pour  notre 
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musée,  ce  sont  :  1®  la  prise  d'une  ville  de  Flandre  par  Louis  XIV; 
charmant  petit  tableau  d'une  grande  finesse  de  ton  et  touché 
avec  tout  l'esprit  qui  caractérise  la  peinture  de  Van-der- 
Meulen  ;  2^  le  portrait  de  la  mère  du  peintre  Chardin  qui 
a  mis  dans  ce  portrait  une  grande  vérité;  3^  un  tableau  de 
fleurs  peint  par  Co^nelis  Van  Spandonck  dont  la  fraîcheur 
approche  des  peintures  de  son  inimitable  frère. 

Enfin,  à  la  demande  d'un  membre  du  Conseil  général, 
M.  de  Vesins  à  fait  exécuter  par  une  jeune  artiste,  dont  la 
mère  a  longtemps  habité  Bruyères,  une  copie  de  notre  bon 
roi  Stanislas. 

NUMISMATIQOE. 

Sur  les  tablettes  de  notre  médaillier  sont  venus  se  ranger 
un  denier  de  la  famille  MïWa  ayant  pour  revers  Hygie, 
monnaie  frappée  par  le  triumvir  monétaire  Manius  i£ilius 
Valetudo  vers  fan  700  de  Rome;  un  denier  d'^Elius  Verus 
César,  frappé  l'an  de  Rome  890,  avec  la  Piélé  au  revers;  un 
autre  denier  d'Anlonin,  l'Equité  au  revers,  émis  en  903; 
trois  autres  de  Marc-Aurèle  au  revers  desquels  sont  la  Pro- 
vidence, Mars  et  la  Victoire,  ils  datent  des  années  9<5,  9<7 
et  930;  un  autre  de  Septime  Sévère  sur  le  revers  duquel 
est  la  Sécurité  ;  deux  de  Julia  Donna ,  la  seconde  femme  de 
ce  prince,  Vénus-Viclrix  et  Junon  au  revers  ;  un  de  la  seizième 
année  du  règne  de  Caracalla,  d'odieuse  mémoire,  avec  la 
Liberté  au  revers;  deux  deniers  encore  d'Alexandre  Sévère 
ayant  pour  revers  l'un  la  Victoire,  l'autre  l'empereur  sacri- 
fiant, revers  qui  n'est  pas  cité  par  M.  Cohen  dans  son  grand 
ouvrage  sur  les  monnaies  impériales.  Outre  ces  monnaies 
d'argent  nous  avons  ajouté  au  médaillier  deux  petits  bronzes, 
de  Constantin-le-Grand  et  un  sol  d'or  d'Honorius  trouvé  dans 
les  environs  de  Neufchâteau  ;  le  denier  d'Jllius  et  l'inédit 
d'Alexandre-Sévère  viennent  de  Grand,  les  autres  provien- 
nent d'un  trésor  considérable  découvert  dans  le  département 
de  la  Meurthe;  quant  aux  bronzes  de  Constantin,  ils  faisaient 
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partie  d'une  Irouvaille  de  monnaies  exclusivement  de  brortze 
faite  aussi  dans  le  même  département  et  ont  été  donnés  au 
musée  par  M.  Bretagne,  directeur  des  contributions  directes 
à  Nancy. 

I^s  monnaies  Gauloises  sont  un  quart  de  statère  (or)  des 
Belges,  trois  de  ces  patins  des  Leuks  au  sanglier  en  course, 
une  rouelle  du  môme  peuple,  un  quinaire  du  Chef  Auscrocus 
que  Ton  croyait  autrefois  appartenir  à  la  nation  des  Belges 
et  que  de  récentes  découvertes  faites  par  M.  de  Saulcy  ont 
rendu  à  une  des  peuplades  du  midi  de  la  Gaule  voisine  des 
Volkes  arécomikes,  et  un  charmant  petit  bronze  ayant  au 
droit  la  tôte  de  Vénus  entourée  de  la  légende  incomplète 
MA — NOS,  et  au  revers  un  sanglier  en  course,  à  droite, 
au-dessus  duquel  est  un  épi  couché ,  pièce  attribuée  autrefois 
aux  Turons,  mais  qui  par  son  faire  paraît  appartenir  à  un 
peuple  plus  voisin  de  la  province  romaine. 

M"®  v«  Brahaut,  d'Epinal,  et  M.  Hocquet,  lieutenant  au 
?"•  dragons,  ont  bien  voulu  augmenter  notre  collection 
tl'assignats. 

La  suite  des  monnaies  lorraines  a  reçu  un  gros  du  duc 
Jean  !•',  deux  quarts  de  gros  frappés  à  Saint-Mihiel,  le  beau 
1/2  écu  ou  double  plaque  du  duc  Antoine,  un  magnifique 
écu  de  1557  du  duc  Charles  ITI,  un  florin  d'or  de  Henri  II, 
un  quart  de  gros  de  Charles  IV,  une  monnaie  de  la  môme 
valeur  de  Léopold  P',  et  du  môme  prince  un  teston  de  4705. 

Parmi  les  monnaies  de  Bar,  malheureusement  toujours 
rares,  est  venu  se  placer  un  gros  à  la  couronne  frappé  par 
le  duc  Robert,  en  imitation  de  la  monnaie  française  au  môme 
type.  Cette  monnaie  de  Bar  dont  M.  Bretagne  a  bien  voulu 
se  dessaisir  n'était  connue  en  France  que  par  un  dessin  donné 
par  M.  Robert  dans  la  revue  numismatique  de  1862,  dessin 
■  copié  sur  un  exemplaire  faisant  partie  de  la  collection  Reichel* 
de  Pétersbourg. 

Parmi  les  monnaies  des  comtes  de  Ligny,  encore  plus  rat-es 
que  celles  de  Bar ,  nous  avons  pu  acquérir  le  bel  écu  de  Guy- 
de-Luxembourg. 

15 
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Les  monnaies  des  évoques  4e  Metz  enlrées  dans  la  collecttOH 
sont  des  deniers  de  Théodgèfe,  Etienne  de  Bar,  Conrad  de 
Scharpbeuneck  et  Jai^ques ,  frappés  h  Metz ,  et  de  Thierri  V 
frappé  à  Marsal;  celles  delà  cité  sont  un  obole  et  dix  liards 
variés  de  dates. 

Des  évoques  de  Toul,  noius  avons  recueilli  un  denier  de 
Brunon,  une  variété  inédite  du  denier  d^Udon,  pièce  unique 
que  M  Bretagne  a  bien  voulu  encore  me  céder,  et  un  denier 
de  Henri  «le  Lorraine. 

Des  évoques  de  Verdun ,  dont  les  monnaies  sonl  toujours 
rares,  nous  avons  eu  un  denier  de  Henri  de  Blois  qui  occupa 
le  siège  de  1117  à  1129, 

Un  trésor  considérable  de  monnaies  des  XU®  et  XIU*  siècles, 
dont  j'ai  été  assez  heureux  pour  pouvoir  acquérir  la  plus  forte 
partie ,  plus  de  sept  cents  pièces  sur  un  millier  dont  il  se  com- 
posait ,  est  venu  enrichir  de  monnaies ,  les  unes  inédites  et  les 
autres  fort  rares,  la  suite  des  ducs  de  Lorraine,  des  évêques 
de  Metz  et  de  Toul ,  ainsi  que  des  barons  lorrains ,  monnaies 
décrites  dans  un  rapport  imprimé  que  j'ai  Thonneur  de  joindre 
à  celui-ci  (1). 

Si  je  n'ai  pas  iHé  assez  heureux  pour  trouver  intact,  ainsi 
que  je  l'espérais,  le  trésor  de  Diarville,  j'ai  du  moins  la 
cerlilude,  par  une  lettre  que  peu  de  jours  avant  sa  mort  m'é- 
crivait M.  Monnier,  de  Nancy,  entre  les  mains  duquel  étaient 
tombées  les  300  monnaies  distraites  du  trésor  avant  mon 
arrivée,  qu'il  ne  se  trouvait  pas  un  type  qui  ne  fût  dans 
notre  lot,  tandis  que  nous  en  avions  qui  n'étaieni.pas  dans 
celui  de  M.  Monnier. 

Quelques  monnaies  étrangères  découvertes  dans  notre  dé- 
partement ont  aussi  été  acquises  ou  données;  ce  sonl  un 
denier  de  Jean  l" ,  seigneur  de  Reckheim  ,  imité  servilement 
des  deniers  de  la  cité  de  Metz,  un  liard  de  Maurice  de 
Nassau  ,    prince  d'Orange  ,    qui  est  encore    une   imitation 

(i)  Voir  U  nolicc  Kir  Udécoi^vorlcdcs  mon naicfl  lorraines  tàilcJi  DUr^Uc, 
pagri429. 
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du  liard  de  Henri  IV ,  une  doppia  d'or  du  Doge  de  Venise 
Jean  Cornaro ,  un  écu  d*or  du  pape  Pascal  III ,  et  trois  autres 
pièces  aussi  d*or  de  Oeorges  Frédéric  de  Baden ,  de  la  répu- 
blique de  Lucerne  et  de  François  Marie,  duc  d'Urbin.  Ces  • 
trois  monnaies  trouvées  dans  les  tranchées  faites  pour  Téta-^ 
blissement  d'un  chemin  vicinal  du  Val-d*Ajol,  ont  éié  données 
au  musée  par  M.  Hérisé ,  maire  de  celte  commune. 

£n  outre  de  ces  monnaies,  il  a  été  acquis  encore  la  belle 
médaille  en  argent  frappée  en  commémoration  de  la  prise  de 
possession  du  duché  de  Lorraine  par  Stanislas,  la  médaille  en 
bronze  frappée  pour  Téreclion  du  portail  de  la  cathédrale  de 
Metz,  un  beau  plomb  de  Camilla  Peretti,  sœur  du  pape 
Sixte  V ,  des  médailles  en  bronze  de  Saint-Pierre  et  du  pape 
Innocent  VI  gravées  par  Saint-Urbain,  celle  de  notre  célèbre 
graveur  lorrain  Callot ,  des  jetons  de  Poutet ,  écbevin  de  Metz, 
Louise  de  Lorraine ,  abbcsse  de  Soissons  et  des  Etats  de  Bour-^ 
gogne  pour  les  années  1743 ,  1746  et  4749. 

ANTIQUITÉS  EN  BRONZE.  FER,  TERRE  CUITE  ET 
VERRE. 

Dans  la  série  des  armes ,    des  objets   de  toilette  et  de 
ménage  en  usage  chez  l«s  anciens,  nous  avons  placé  une 
hache  celtique  en  pierre  donnée  par  M.  le  docteur  Bedel,  de 
Schirmeck,  membre  du  Conseil  général.  Cette  hache  dont  la 
forme  est  celle  d'un  coin  très-épais  a  la  tête  percée  d'un  trou 
parfaitement  circulaire;  elle  a  été  découverte  à  cinq  mètres  de 
profondeur.  Une  autre  hache,  aussi  en  pierre,  a  été  trouvée  à 
Grand  et  ne  doit  pas  être  rapportée,  ce  me  semble,  à  l'époque 
celtique,  car  dans  cette  localité,  qui  paraît  devoir  son  origine 
à  un  campement  romain ,  il  n'a  encore  été  trouvé ,  que  je 
sache,  aucun  objet  indiquant  qu'avant  la  domination  romaine 
dans  les  Gaules  il  y  avait  des  habitations  gauloises;  cette 
hache  a  dû  être  employée  dans  les  cérémonies  religieuses 
des  Gallo-Romains. 

Les  objets  de  toilette  et  de  ménage  sont  trois  bagues  dont 
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deux  en  bronze  bknc,  et  la  troisième  est  une  belle  chevalière 
en  or  fin  dont  le  chaton  est  une  agathe  noire  gravée  en  intaille, 
d'un  travail  très-délicat,  représentant  un  aigle  enlevant  un 
*cerf  sous  lequel  un  symbole,  un  rat,  semble  indiquer  le 
le  nom  du  graveur  ou  plutôt  celui  du  possesseur  du  cachet; 
quatorze  fibules  en  bronze  argenté,  étamé  ou  émaillé,  dont 
une,  trouvée  dans  les  fouilles  faites  h  Arches  pour  rétablisse- 
ment de  la  ligne  ferrée  d'Epinal  à  Remiremont,  a  été  donnée 
par  ringénieur  directeur  des  travaux,  M.  Marx;  plusieurs 
autres  de  ces  fibules  faites  en  forme  de  croix  datent  probable- 
ment de  rétablissement  du  christianisme  dans  cette  partie  des 
Gaules.  Il  a  été  ajouté  à  ces  objets  une  de  ces  longues  épingles 
en  argent  qui  servaient  à  relever  les  cheveux,  un  style,  des 
anneaux,  une  cuillière  à  encens  en  bronze,  des  fragments  de 
moulures  en  bronze  fortement  argenté  paraissant  avoir  orné 
un  cofl'ret  en  hois^  une  poignée  d'un  autre  cofi'ret  en  bronze 
doré  d'une  très-jolie  composition  et  d'un  travail  très-fin  de 
ciselure,  une  délicieuse  Ampulla-Oleoria  en  bronze  ainsi 
que  sa  patère  aussi  en  bronze,  trouvés  à  Grand  dans  le  lieu 
dit  les  Thermes. 

Dans  la  vitrine  des  vases  et  des  terres  cuites  on  été  placés  : 
une  grande  et  belle  urne  cinéraire  en  verre,  un  vase  en  terre 
cuite  gallo-romain ,  la  belle  suite  de  vases  grecs  et  étrusques 
provenant  du  musée  Campana,  magnifique  envoi  que  nous 
devons  à  la  munificence  de  l'Empereur  et  sur  lequel  j'ai 
eu  l'honneur ,  Tannée  dernière,  d'adresser  un  rapport  spécial 
à  M.  votre  prédécesseur;  à  ces  objets  précieux  ont  été  jointes 
deux  statuettes  égyptiennes  en  grès,  données  par  M.  le  curé 
de  Crainvilliers ,  auquel  son  frère  qui  avait  longtemps  habité 
l'Egypte  les  avait  laissées. 

La  section  des  objets  du  moyen-âge,  de  la  renaissance  et 
des  temps  plus  modernes  encore  s'est  enrichie  d'une  plaque 
de  bronze  découpée  en  forme  de  portail  et  couverte  d'ornements 
ciselés  de  style  byzantin  :  c'était  la  face  d'un  de  ces  reliquaires 
du  XIl«  siècle  dont  Constantinople  avait  le  monopole,  dont 
elle  fournissait  alors  le  monde  chrétien  et  qu'il  est  cependant 


Digitized  by 


Google 


—  nu- 
bien difficile  de  retrouver  entiers;  seize  matrices  en  bronze 
de  sceaux  des  XTV®,  XV'  et  XVI«  siècles  de  corporations 
religieuses,  villes  et  particuliers  offrant  un  véritable  intérôt, 
soit  à  cause  des  établissements  ou  des  particuliers  auxquels 
ils  ont  appartenu,  soit  par  Timportance  de  leurs  dimensions 
ou  de  leur  exécution;  une  bague  en  bronze  sur  le  chaton 
de  laquelle  est  gravée  une  fleur  de  lys  dont  la  forme  accuse 
le  XIV»  siècle,  une  clef  en  bronze  de  la  même  époque.  Je 
signalerai  encore  un  charmant  reliquaire  du  XVI»  siècle  :  c'est 
une  croix  en  or  sur  les  plats  de  laquelle  sont  représentés  en 
émail  de  diverses  couleurs  sur  Tond  noir  les  insignes  de  la 
passion  et  des  légendes  saintes,  à  chacun  des  bras  est  appendu 
un  gland  en  perles  fines;  elle  s*ouvre  et  dans  son  intérieur 
était  renfermé,  selon  toute  apparence,  du  bois  de  la  vraie 
croix.  Ce  charmant  bijou  a  appartenu,  dit-on,  à  l'ancien 
chapitre  des  dames  d'Ëpinal ,  et  après  diverses  pérégrinations 
depuis  4792,  est  venu  se  réfugier  dans  noire  musée  où  il  est 
maintenant  ^  grâce  à  Dieu ,  à  Tabri  et  n'a  plus  à  craindre 
le  creuset  du  fondeur. 

Nous  avons  aussi  acquis  une  fourchette  à  deux  dents  en 
acier  dont  le  manche  en  bois  de  Sainte-Lucie  est  couvert 
d'ornements  en  argent  d'un  bon  goût.  Un  autre  bijou  bien 
étonné  de  se  trouver  dans  nos  vitrines  est  une  chaîne  en 
filigrane  d'argent  soutenant  un  large  médaillon  de  môme 
métal  couvert  de  feuillages  en  émail  vert  entourant  une  ins- 
cription en  émail  bleu  :  ce  joli  bijou  qui  a  orné  le  col  délicat 
d'une  jeune  chinoise  a  été  pris  dans  le  palais  d'été  à  Pékin; 
enfin  nous  avons  encore  acquis  une  charmante  petite  statuetto 
en  ivoire  d'un  travail  flamand,  plein  de  vérité,  c'est  un 
joueur  de  vieille  dansant  une  bourrée  en  s'accompagnant  de 
son  instrument. 

A  C€;s  accroissements  de  notre  musée  départemental  dans 
ses  collections  des  beaux-arts  et  d'antiquités,  il  faut  joindre 
pour  l'histoire  naturelle  un  beau  régime  de  dattier  rapporté 
d'Algérie  par  M.  le  docteur  Leclerc  de  Ville-sur-lllon ,  méde- 
cin major  du  2«  de  spahis,  el  la  belle  collection  de  roléopti^reïi 
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et  de  lépidoptères  que  le  vénérable  M.  Lepaige ,  de  Damey, 
ancien  député  des  Vosges,  a  mis  près  de  soixante  ans  à 
former,  qu'il  a  bien  voulu  donner  h  notre  musée,  et  sur 
laquelle  j'ai  eu  Thonneur  de  faire  un  rapport  à  M.  votre 
prédécesseur. 

Tels  sont,  Monsieur  le  Préfet,  dans  le  courant  de  l'exercice 
4863,  les  aocroissements  qu'ont  reçus  les  diverses  collections 
de  notre  musée  départemental  pour  lequel  je  vous  demande 
la  permission  de  solliciter  votre  bienveillance. 

J'ai  thonneur  d'être,  avec  une  haute  considération. 

Monsieur  U  fréftt, 

votre  très-humble  serviteur. 

Le  Directeur  du  musée  départemeoial  » 

Jules  LAURENT. 
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NOTE 


SUR  LA 


CRÉATION  DES  PRAIRIES  TËHroftAniKS, 

Par  m.  DEBLAYE, 

PAÉSIDENT  de  la  commission  D'AGRICULTUnU. 


A  la  séance  du  2  juin  1861,  la  Société  (d'Emulation  a^ 
entendu  avec  le  plus  vif  intérêt  le  rapport  présenté  par 
M.  Déblaye,,  président  de  la  Commission  d'agriculture,  au 
nom  de  cette  Commission ,  sur  les  diverses  questions  qui 
avaient  été  soumises  h  son  examen. 

M.  Déblaye  a  signalé  d'une  manière  particulière  un  travail 
de  M.  Georges,  cultivateur  à  Ravenel,  sur  une  méthode  de 
création  et  de  composition  des  prairies  temporaires. 

«  Depuis  plus -de  vingt  ans,  dit  M.  Déblaye,  M.  Get>rges 
pratique  son  système  et  obtient  d'excellents  résultats. 

»  La  prairie  doit  être  créée  après  une  céi^éàîe  dMiivor,  telle 
que  froment  et  seigle,  ou  sur  un  marsagè;  lîi  tet*rc  alors 
doit  avoir  reçu  une  culture  préparatoire  avant  l'hiver,  et 
une  seconde  au  printemps;  du  fumier  d'étable  plâtré  doit. 
avoir  été  enfoui  dans  le  sol  un  an  d'avunc6  à  raigon  de  20 
à  25  mètres  cubes  par  hectare. 

>  Les  sols  où  les  prairies  réussissent  le  mieux  sont  les  sols 
argilo-slliceux ,  argilo-calcaires  et  sablonneux;  elles  durent 
ordinairement  de  quatre  à  six  années. 

»  La  semence  doit  être  employée  du  15  mars  au  15  avril; 
toutes  les  semences  doivent  être  semées  en  môme  temps,  à 
raison  de  48  kilogr.  par  hectare,  de  la  manière  suivante  : 
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pour  un  sol  argilo-siliceux  et  argilo^alcaire  sablonneux. 

Raygrass  anglais 6  kil. 

Paturin  des  bois 5 

Houque  laineuse 7 

Fétuque  des  prés 6 

Vulpin  des  prés 6 

Flouve  odorante 5 

Agrostis  traçant ^  .   .  7 

Trèfle  blanc 3 

Trèfle  des  prés , 3 

48  kil. 

Pour  un  sol  argilo-calcaire  et  calcaire  à  sous-sol  perméable. 

Avoine  jaunâtre : 6  kil. 

Flouve  odorante ,   .  4 

Cretelle  des  près 5 

Luzerne 40 

Trèfle  blanc •   .   .   ,   .  3 

Agrostis  commun 5 

Paturin  commun 6 

Houque  laineuse 5 

Raygrass  anglais 5 

49  kil. 

»  La  Commission  pense  que  la  Société  doit  recommander 
la  création  de  ces  prairies  temporaires.  » 
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TABLEAU 


DES 


MEMBRES  COMPOSANT  LE  BUREAU 


BT    LES 


COMUnSSIONS  ANNUELLES 

POUR  1864. 


BUREAU. 

Président   d'honmeob  ,  M.  le  Marquis  de  Fleury  ^^: ,   Préfet   des 

Vosges. 
Président  ho.^oraire  ,  M.  le  corale  Siméon  (C.  ^],  séoaleur. 
Président  annuel,  M.  Mauttheux  père  ^ ,  maire  de  la  ville  d'Ëpinal. 
Vice-président,  M.  Baudrillarl  .^ ,  coDservatear  des foréis  à  Epioal. 
Secrétaire  perpétuel  ,  M.  Lebrunl ,  professeur  de  inalhéinatiqnes 

au  collège  d'Épinal. 

^      ^  (M.  Gley,  professeur  au  collège  d'Ëpinal. 

Secrétaires  adjoints  ,{  ..    ^  .  ^     *    . 

(  M.  Colnmne,  sous-inspecleur  des  forêts. 

Trésorier,  M.  Àlert,  cbef  de  division  h  la  préfecture  des  Vosges. 

Archiviste,  M.  Chapellier,  instituteur. 

COHDSSIOIS  AIHUEUES. 

1^    OOMMISSIOIV    DE    COMPTABILITE* 

MM.   Yadel,  président,  Griilot ^  Guery,  Marchai,    Berher,  De- 
lèlang ,  Abert,   trésorier. 
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2°    COMMISSION    o'aDMISSIOIS. 

Mil.  Mansuy,  président,  Gley,  Baudrillarl,  Berher,  Malgras, 
Defranoux»  Seignerel. 

5^    COMMISSION    DES    ANTIQUITES* 

MM.  Laurent,  président,  Grilloi ,  Reiveiiliez,  Colnenne,  Guery,^ 
Gley,  ChapelUcr,  Rambaud,  Adam,  secrétaire. 

4*   COMMISSION    DE   PUBLICATION    ET   DIS  QONCOUHS 
LITTERAIRE  y    ARTISTIQUE    ET    SCIENTIFIQUE* 

MM.    Malgras,    président,    ChapelUer,    Maud'heux  flis,    Gley^ 
Psnlecôle,  Conus,   Colnenne,    Defranoux ,    Rambaud,   Seignerel,- 
Adam ,    Charlon ,    Gasquin ,   Joly,    Pasquier,    }ferlin ,  secrctaia'. 

«5^    COMMISSION    d\gRICULTURE    ET    DES    PRIMES* 

MM.  Déblaye,  président,  Berhcr,  ChapelUer,  Marchai,  Penlecôle, 
Vadel ,  Defranoux ,  Maud'heux  iils ,  Colin ,  Mangin  ,  Charlon , 
C havane,  Baudrillarl ,  Colnenne,   Lapicque^  secrétaire. 

6^    COMMISSION    d'horticulture* 

MM.  Vadel,  président,  Guery,  C  routée ,  Laurent,  Déblaye, 
Marolel,  Pentecôte ^    Defranoux,   Lapicque. 

7*    COMMISSION    DE    l'iNDUSTRIE* 

MM.  Laurent,  président,  Grillot,  Reiveilliez,  Marchai,  Pen- 
leeôte,   Delétang, 

Le  IVésIdent  et  le  Secrétaire  perpétuel  sont  y  de  droit ,  membres 
de  toutes  les  Commissions. 


Digitized  by 


Google 


Membres  titulaires 

(réBidant  à  EpÏDal). 


MM. 


186Î.  Àberi,  chef  de  tlivîsioD  h  la  préfeclure  des  Vosges. 

1862.  Adam,  subslitnt  du  procureur  impérial. 
1854.  BaudriHart^^,  conservateur  des  forêts. 
i836.  Berher,  entomologiste. 

1850.  Chapellier,  iastituieur  public. 

1825.  Char(on,  chef  de  division  de  préfecture  en  retraite. 

1863.  Chavane,  licencié  en  droit,  propriétaire. 
1859.  Colnenne,  sous-inspecteur  des  forêts. 

1859.  Conui ,  professeur  de  rhétorique  au  collège  ,  agrégé  de  TU- 

uiversité. 
1847.  Crouên,  docteur  en  médecine. 
1853.  Déblaye,  propriétaire,  suppléant  du  juge  de  paix. 
1832.  Defranoux,  inspectenr  des  contributions  indirectes  en  retraite. 
1856.  DeUiang,   ingénieur  du  chemin  de  fer. 
1834.  Pigarol,  agrégé  de  TUniversité,  ancien  professeur,  industriel. 

1864.  Fteury  ^,   (marquis  de)  ,  préfet  des  Vosges. 
1825.  Gamier  ^,   docteur  en  médecine. 

1862.  Gasquin,  iospecteur  de  l'instruction  primaire. 

1853.  Gley,  professeur  au  collège. 

1825.  Grillol,  architecte  du  département. 

1832.  Guery,  archiviste  de  la  préfecture. 

1862.  Joly,  juge  de  paix. 

1861.  Lapiequêy  vétéHttâire. 

1836.  Laurent,  directeur  du  musée. 

i856.  Lebrvnl,  professeur  de  mathématiques  au  collège. 

1864.  Lmnoyne,  inspecteur  des  lignes  télégraphiques. 

1844.  Malgras,  inspecteur  d*Âcadémie. 

1853.  Maneuy  ^,  docteur  en  médecine. 

1856.  Mûirthal,  agent-voyer  chef. 

1858.  Marolel,  hortîcolteur. 


Digitized  by 


Google 


—  236  — 
4836.  Maûd'keux  père  !^,  avocat,  maire  de  la  ville  dT.pioal. 
485i.  Maud'heux  fils,  avocat,  docteur  en  droit. 

1862.  Merlin,  commis  de  Tinspection  académique. 

1864.  Paiquier,  sous-cbef  de  division  k  la  préfecture  des  Vosges. 

1857.  Pentecôte,  pharmacien. 

1861.   Rambaud,   avocat. 

1851.  Reiveilliex,  ingénieur  civil ,  architecte  de  la  ville. 

1861.  Seigneret,  principal  du  collège,  agrégé  de  l'Université. 

1853.    Vadeî  ^,  propriétaire,  ancien  offider. 

Membres   associa   libres* 

(rëiidimt  dans  le  département). 

uy. 

1863.  Baitly,  cultivateur  à  Saint-Maurice  (Rambervillers). 

1861.  Bardy,  pharmacien  h  Saint- Dié. 

1 844.  Blondin ,  avoué ,  président  du  Comice  agricole  de  Saint- Dié« 
1850.  Buffet  (Loms)  ^,  avocat  à  Mireconrt,  ancien  Uinistre  du  Com* 
merceet  de  T Agriculture,  député,  membre  du  Conseil  général. 

1 862.  Chariot  '^ ,  membre  du  Conseil  général ,  maire  de  Ifoussejt. 
1843.  Chevreuse  y  docteur  en  médecine  ^  Charmes. 

i859.  Colin  61s,  cultivateur  à  Saint-Laurent. 

1853.  Danis,  architecte  k  Remiremont. 

1825.  Deraxey,   ancien  juge  à  Epinal. 

1861.  Desfoumeaux,  curé  ^  Malaincourt. 

1861.  Ferry  (Hercule) ,  industriel  à  Saint-Dié. 

1862.  Finance,  professeur  au  collège  de  Saint-Dié. 
1859.  Galmiche,  inspecteur  des  forêts  à  Remiremont, 
1839.  Gaudel.  pharmacien  à  Bruyères. 

1864.  Guibal,  garde  général  à  Buignèville. 

1861.  Guinot,  curé  de  Contrexéville. 

1859.  Hanut,  avoué,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Remiremont. 
1864.  Houberdon,  cultivateur  k  Naimont  (commune  d*Uienaio}. 

1862.  Humberl,  imprimeur  libraire  ii  Mirecourt. 
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1858.  Journet,  industriel  au  Souche,  maire  d'Anould 

1858.  Lahache,  pharmacien  à  Bruyères. 

1859.  Lahache,  juge  de  paix  h  Xerligny.     * 

1863.  Lebœuf,  sous-direcieur  de  la  ferme-école  de  Lajiayevaux. 

1 858.  Legrand  du  Saulle,  docteur  en  méd'**,  maire  de  Copirexéville. 

1842.  Lequin,  directeur  de  la  ferme-école  de  Lahaycvaux. 

1 849.  Liégey,  docteur  en  médecine  h  itamberrillers. 

1862.  Lièlard,  docteur  en  médecine  à  Plombières. 

1858.  Louis,  professeur  au  collège  de  Neurcb«^tcau. 

1861 .  Mangin  (Gérard),  cultivateur  à  Saint-Laurent. 

1861.  Mansuy,  médecin  vétériuaire  à  Remiremoul. 

1855.  Martin-HacheUe ,  cultivateur  h  Saint-Dié. 

1836.  Merlin  \^: ,  ancien  chef  d'escadron  d'arlillerie ,  a  Bruyères. 

1862.  Millol,  docteur  en  médecine  à  llcdonvillc. 
1861 .  Mougel,  propriétaire  h  ChâteUsur-Moselle. 

1839.  Mougeol  fils,  docteur  en  médeciue  ii  Bruyères,  membre  du 
Conseil  général. 

1856.  Uourol,  curé  de  Beaufremont. 

1849.  Noël  ^ ,  président  du  Comice  agricole  de  Bemiremont ,  mem" 
brc  du  Conseil  général. 

1863.  Perdrix,  cultivateur  k  Bazoilles  (Neufcbàteau). 
1 861 .  Perrin  (Snlpice) ,  botaniste  h  Cremanvillers. 
1856.  Petit,  principal  du  collège  de  Neufcbàteau. 

1860.  Préclaire,  receveur-buraliste  à  Charmes. 

1842.  Pruines  (de)  ^,  matlre  de  forges  bScmouze,  membre  du 
Conseil  général. 

1861.  Puton ,  docteur  en  médecine  h  Bemiremont. 
1859.  Rtnault,  pépiniériste  à  Buignéville. 

1836.  Resal^^  avocat  il  Dompaire,  ancien  représentant,  membre 
du  Conseil  général. 

1 862.  Resal  Ûls ,  docteur  en  médecine  h  Dompaire. 

1859.  Reusiy  docteur  es  sciences,  professeur  de  mathématiques  au 

collège  de  Mirecoart. 
1856.  Schlumberger,  industriel  au  Val-d'Ajol. 
1858    ThoiMs,  agriculteur  à  Thuillières. 
1859.   Thomas,  curé  au  Valtin. 
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4862.  Thomas,  inspcclcur  do  riDStruclîoD  primaire  à  llireconrl. 
1825.  Turek,  Léopold,  docleur  en  médecine  à  Plombières ,  ancien 

représenianl  ,•  membre  du  Cooseil  général. 
i8G2.  Verjon,  docteur  en  médecine  à  Plombières. 
1 855.   Vuillaume,  supérievr  du  petit  séminaire  de  Châtei^sur-Uoselle. 

Membres  correspondants 

(résidant  hors  du  département). 
MM. 

4  829.  Àllonville  (comte  d^J  (0.  ^J,  ancien  conseiller  d'Eiat ,  ancien 

prôrei  de  la  Mearlhe. 
1843.  ÀUmaycr,  propriétaire  à  Saint-Àvold. 
1845.  Aubry,  Félix  {^ ,  négociant  h  Paris. 

1861.  Aymé,  Alfred,  docteur  en  droit,  substitut  du  procureur  im- 
périal h  Clinrolles  (Saône-et- Loire). 
)863.  Bader,  directeur  de  rpxolc  professionnelle  de  Mulhouse. 

1861.  Balaillard,  ngriculleiir  et  grefQer  <)e  la  justice  de  paix  d'Au- 

deux  (Houbs). 
1853.  liaud,  inspcclcur  des  eaux  minérales  à  CoutrcxÔTille. 
1855.  Baudrillari  {^  ,  membre  de  l'Institut,  (Académie  des  sciences 

morales  et  politiques) ,    professeur  suppléant  d'économie 

politiqnc  au  Collège  de  Fraoce. 
1843.  Beaupré,  juge  au  tribunal  de  Nancy. 
186*^.  Bégel  (l'abbé),  supérieur  du  couvent  de  Dommarlin-s.-Amance 

(Mcnnhe). 
1832.  Bégin,  docteur  en  médecine  et  bomme  de  lettres  à  Metz. 
1860.  Benoit  i;i' ,  doyen  de  la  Facnlic  des  lettres  de  Nancy. 
1864.  BenoU,  vcrificaleur  des  poids  et  mesures  h  S^-Claude( Jura). 

1862.  Berlherand,  docteur  eu  médecine,  secrétaire  de  la  Société 

d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny. 

1829-  Billy  (de)  (0.  ^î^} ,  inspecteur  général  des  mines  h  Paris. 

1 842.  Biaise  des  Vosges  i^- 1  professeur  d'économie  politique  à  Paris. 

1864.  Blalin   J^; ,  vice-président  delà  Société  proleclvicc  des  ani- 
maux ,  h  Paris. 


Digitized  by 


Google 


—  «39  -^ 

1862.  Bourgeois,  pcofesMur  à  I'IvcdId  iiMliistrlella  de  M4iU)oiise. 
18G3.  Bourguin,  secrétaire  de  U  Société  prolcclrice  desaDimaiix, 

à  Paris. 
1853.  Bourlon  de  Rouvre  (C.  !,$;} ,  ancien  préfel  des  Vosges ,  préfet 

de  Maine-el-l.oire. 

1 861 .  Bourlol,   professeur  de  mathématiques  an  lycée  impérial  de 

Coimar. 

1862.  Cgillai,  médecin  inspecteur  des  eaux  de  CoDlrcxéville,  à  Aix. 

1 863.  Campaux,  docteur  es  lettres,  professeur  de  littérature  ancienne 

à  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg. 

1864.  Caslel^  docteur  en  médecine  à  Nancy. 
1845.  Charlier,  inspoclcor  des  forêts  à  Caudebec. 

1853.  Chéresl,  professeur  il  TËcolo  industrielle  de  Mulbouse. 
1829.  Cherrière  (de)  (0.  ^) ,  ancien  sous-préfel  de  Ncufchàteau  , 

membre  libre  de  l'institut   (Académie  des  inscriptions]  , 

h  Bazoilles. 
1862.  ClérambauU  (Galian  de)  ,  premier  commis  de  la  Direction  de 

rcnregislreroenl  et  des  domaines  à  Bourges. 

1845.  Claudel'^:,  d'Epinal ,   ingénieur  civil,  à  Paris. 
1847.  Collomb,    Édonard,  chimiste,  à  Paris. 

1849.  CoumauU,    ancien    sous-préfet  de  Mirecourt  ,    homme  de 

lettres,  à  Nancy. 
1836.  Cressani,  directeur  de  la  ferme  expérimentale  d'Artfeuille. 
1856.  Vauhrèe^,  membre  de  Tlnstilul  (Académie  des  sciences)  , 

ingénieur  en  chef  des  mines ,   professeur  de  géologie  au 

Muséum  d'histoire  naturelle ,  à  Paris. 
1862.  D«&/ay^  (l'abhé) ,   à  Lunéviile. 
1847.  Delesse  t^,  ingénieur  des  mines,  professeur  à  la  Faculté  des 

sciences  de  lUssançou. 
1839.  Demiioff,  Anatole,   propriétaire  de  mines  aux  Monts-Ourals 

(Russie),  à  Florence. 
1839.  Denn,  médecin  à  Tool. 
1847.  Desbœufs  iïf; ,  statuaire  à  Paris. 

1 846.  D'Eslocquois,  professeur  h  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon* 
1825.  DidioHf  de  Charmes,  ingénieur  à  Niort. 

1843.  Dompmartin,  docteur  en  médecine  à  Dijon. 
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1 850.  torahein ,  docteur  eo  médecine  à  Besancon. 
1863«  D^ae,   chef  d'escadron   au  S«  régiment  de  cniras^ers  dé 

la  garde  impériale. 
1845.  Dmmoni,  jugea  SainUMihicl. 
1853.  Ferry  ^,   directeur  des  prisons  départementales  dn  Gers  « 

^  Auch. 
1844.  Gaillardot^  docteur  en  médecine  k  Saîda  (Syrie}. 
185G.  Gamier  ^,  Paul,  horloger  à  Paris.  • 

1840.  Gèhin  (dit  VérusmaurJ,  homme  de  lettres  h  Cherbourg. 

1 844.  Gigauld  d'OUneourl ,  ingénieur  civil,  architecte  \k  Bar-le-  Duc. 
1 852.  Gilbert  d*Hereourt,  directeur  de  l'institut  orthopédique  à  Lyon. 
184^>.  Gillel,  conseiller  à  la  cour  impériale  à  Nancy. 

1863.  Giraud ,  président  du  tribunal  civil  de  Niort. 

1845.  Gley  \^ ,  officier  d'administration  principal  des  sub^sUnces 

militaires  à  Paris. 
1844.  Glœsner,   professeur  à  Liège. 
1842.  Gobron,  ancien  élève  de  Roville. 
1842.  Godde  de  Liancourt,  fondateur  de  la  Société  des  Naufrages 

h  Paris. 
1844.  Godron  (0.  '..i  ) ,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

1864.  Gourcy  KX,   f comte  Conrad  de),  h  Pont-à-Mousson. 

1 857.  Grandemange,  d'Ëpinal ,  proresscur  de  calcul  mental  à  Orléans. 

1857.  Guèronnière,  (baron  de  la)  (0.  *^),  ancien  préfet  des  Vosges, 

préfet  de  S;(6ne-el- Loire. 
1859.  Guerrier  de  Dumail  (baron)  ^,  ancien  intendant,  secrétaire 

perpétuel  de  la  Société  d'archéologie  lorraine ,  à  Nancy. 
1839.  Guibal^  juge  de  paix  à  Nancy. 
1844.  Guillaume,  aumônier  de  la  chapelle  ducale  h  Nancy. 
1836.  Haussmann^^  ancien  sous-intendant  militaire ,  à  Paris. 
1863.  Héquet,  employé  de  commerce  îi  Vitry-le-Français  (Marne). 

1858.  Hoorebeck  (Gustave  van),  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Gand. 
1829.  Hubert,  naturaliste  et  homme  de  lettres  à  Iverdon. 
1848.  Husson,  pharmacien  h  Tout. 

1863.  Jolly,  avocat,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture ,  belles 

lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 
1842.  Joly  ^,  ingénieur  en  chef  des  ))onts  et  chaussées  à  Auch. 


Digitized  by 


Google 


H60.  Jouhin,  tenseur  des  étodes  ^ lycée  imj^rial  d^ Angers^  agKégi 

de  rUniversilé. 
i86i.  Joumar,  avocat  à  la  cour  impériale,    suppléaDt  do  juge  dé 

paix  du  3*  arroudisseroent ,  ï  Paris. 
1864.  Just  Pidaneel ,   conservateur  du  musée  de  Poligny,  secré- 
taire de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  airis  de  la 

même  ville. 
i  858.  Julier  ^ ,  ingénieur  des  mines  ^  Golniar« 
4839.  Éirtehleger,  professeur  de  botanique  k  Strasbourg. 
^855.  Kûês  ix>  iogé'uieur  des  ponts  et  chaussées  à  Metz. 
1 829.  Languel  de  Sivry^  propriétaire  à  Arnay-lc-Duc  (Côte-d'Or). 
1836.  Lebesque  ^ ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux, 

ancien  professeur  au  collège  d'Épiua). 
d6i9.  Lebrun ,  architecte  k  LunéviFle. 
1864.  Leelerc  ^  de  Ville-sur-lllon ,  médecin  major  au  r>3®  de  ligne, 

ancien  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  la  province 

de  Constantints. 
1850.  Zécoq  ^ ,  géologue ,  professetir  à  la  Faculté  des  sciences  ie 

Clermont-Ferrant ,  correspondant  de  l'Institut. 
1844.  Lepage,  Henry  i^,  archiviste  du  département  delà  Meurtbe, 

président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine. 
1858.  Lepage,  pharmacien  à  Orléans. 
1836.  Lemarquit  ^^  ancien  juge  h  Nancy. 
1853.  temoyne  ^ ,  ingénieur  en  chef  en  retraite  à  Metz. 
i8S5.  Levaillant  de  Bovenl  !j^,  ingénieur  en  chef  à  Besançon. 
1847.  Levallois  ^,  inspecteur  général  dés  mines  à  Paris. 
1 849. .  Lehr^  Paul ,  ancien  fabricant  à  Strasbourg ,  ancieti  membre  an 

GoAseil  générai  des  Vosges. 
^1863.  Liver,  juge  de  paix  à  Chàteau-Salius. 
1853.  L'hérUier  ^ ,  inspecteur  des  eani  thermales  <ie  Plombières. 
1844.  Lionnel  >^,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Louis- 

le-Grand. 
1861 .  Liron  (Jules  de)  d'Aîrolles ,  secrétaire  général  honoraire  de  la 

Société  d'agriculture  de  Chàlons-sur-Saône. 
1829.  Malgaine  ^^ ,  docteur  en  médecine  à  Paris. 
1^4.  Malle-Brun,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géograpliie', 

il  Paris. 
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IS$1.  Mënâdêfi,  ittimbre  46  la  âneiélé  JuDMienne  cPtiaidaiion 

î  Belleliy  (par  Bàle) ,  Soisse. 
1847.  ITarltof  <|ff,  fwofeiMiir  k  la  Fàaticéde  médeeiBedélioiiipelller. 
I8S4.  ir«<lb«ron  !^ ,  iogéulear  dTÎI  k  Ifarseille. 
Ii86.  MtnObon  i^ÀHHmmonl  ^,  ingéoieiir  eD  chef  eo  reMite. 
1847.  IffuMm  fâê) ,  direct6ll^folldatear  on  Reeueii  indmttriH  Hiei^ 

BeauX'Àriê,  à  Pans. 
4852.  Meaumê,  professenr  k  TÉcote  foreatière  de  Nancy.  . 
i857.  Michaud  {^ ,  capitaiae  adjadaDt  -  major  en  reiraile,   ehef 

dMostitoUoD  k  Saiaie-Foy-le^LyoD. 
i859.  Morand  ^,  médecin-major  à  Bourbon-rÂrcbambault.     ' 
i864.  Morîillei  (Gabriel  d^ ,  ingénieur  civil  k  la  Tronche ,  pré$ 

Grenoble  (Isère]  ,  ancien   rédacteur  de  la  Rmu  «om- 

Uflquê  italienne, 

1861.  Mougtl,  curé  de  Duvivier,  par  Goelma  (àlgérie). 
I84i.  NavilU,  Alfred,  praticultenr  à  Genève. 

1859.  NiekUs  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Naoey. 

1862.  Ogèrim  (frère),  directeur  des  éooles. primaires  ii  Lons-le-. 

Saulnier. 

i845.  Oulmon^  ^,  d'Épinal ,  docteur  e&  médecine  k  Paris. 

1864.  Pâti,  professeur  d'agriculture  k  Nancy. 

1852.  Pèchin  i^,  sons-préfet  k  Narbonnc. 

1829.  Pensée,  Charles,  d'Épinal,  professeur  de  dessin  k  OHéaufi. 

1836.  Péricauli  de  Gratnllon  (0.  ^) ,  lieutenant-eoloiiel  d'étal- 
major  k  Paris. 

1847.  Perrey  ^,  professeur  k  la  faculté  des  sciences  de  DIjoa. 

4825.  Peiol  (0.  ^),  d'Épinal,  inspecteur  général  des  ponte  et 
chaussées. 

4841.  Pierrard,  amciea  offider  du  génie. 

4839.  Pinri,  avocai  k  la  cour  impériale  de  Paris. 

1829.  Piroux  ^,  d'Épinal,  directeur  de  l'Institution  des  sourds- 
rouets  k  Nancy. 

4844.  Poirel  *^ ,  président  de  chambre  k  la  comr  impérii^e  d'Amiens. 

1861.  Ponsearmey  peintre  el  sculpteur  k  Paris. 

1860.  Pontel,  dodeur  ea  médecitte  k  €aen. 
4839.  Putegnat,  docteur  en  médecine  k  Lunévillc. 
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i8«2.  DeBêbeeque,  CoQSUnt,  préddeûl  de  la  Société  d^agrkoltare, 

sdeoces  el  arU  de  Poligny. 
1829.  RimU,  anmôoier  aa  lycée  de  Strasbourg. 

1841.  Riqitei  ^,  i^édecin  vétérinaire  principal  k  Paris. 

1856.  RiêUr,  ancien  rédacteur  du  Journal  d'agriculture  pratiqué , 

agriculteur  à  Galèvrea-ftur^Njon  ,  canton  de  Vaud  (Suisse). 

i  853.  Sabowrin  de  Nanton,  ancien  directeur  des  postes,  à  Strasbourg. 

1842.  Salmon  ^^  avocat  général  à  Meta,  ancien  représentant  du 

peuple. 
1829.  Saueeroliêt  médecin  en  cbef  honoraire  à  rhôpital  de  Ln- 
néville. 

1831.  Simé(m  (cooite)  (G.  e^) ,  sénateur. 

i842.  Simon,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Metz. 

1843.  Simonin  ^^  médecin  de  T hospice  civil  de  Nancy,  professeur 

^  l'École  de  médecine. 

1832.  Soulacroix^y  ancien  chef  de  division  au  ministère  de  l'Ins- 

truction publique ,  ancien  recteur  de  l'Académie  de  Nancy. 
1829.  Soyer-Wiîlemel  ^,  naturaliste,  bibliothécaire  en  chef  à 

Nancy. 
18Si.  Tadinifde),  médecin  oculiste  à  Lunéville. 
1862.  Terquem,  ancien  pharmacien ,  directeur  dn  musée  géologique 

de  Metz. 
1853.  Thévenin,  procureur  impérial  à  Auch. 
1832.  7oitf«atn<,  agriculteur  à  Stutigard. 
1858.  TrouiUel,  arboriculteur  h  Montreuil-les-Péçhes  (Seine). 
1829.  Ti^rck,  docteur  en  médecine  à  Paris. 

1843.  Turck,  Amédée  ^,    fondateur  de  Técole  d'agriculture  de 

Sainte-Geneviève,  près  de  Nancy. 

1844.  Vagner,  homme  de  lettres  à  Nancy. 

1845.  YaldeMéy,  médecin  à  LiaiMîûurt  (Oise). 
1829.  Verçnaud'Bomagnési ,  négociant  à  Orléans. 

1862.  Vesins  (vicomte  de)  ij^,  ancien  préfet  des  Vosges,   préfe^ 

du  Tarn. 
^843.  Villepoix  (de),  pharmacien  k  Àbbcvil|e. 
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